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des patricia ts ou des aristocraties bourgeoises de plu­
sieurs autres villes suisses.
F ribourg  fut, nous l’avons dit, doté par son fondateur 
de grandes franchises Sa charte, comme toutes les au­
tres institutions de l’époque, nous appara it comme un 
m élange étrange de dispositions constitutionnelles, de lois 
civiles et c rim inelles, de dispositions de procédure et 
d’ordonnances de police ; mais les bourgeois, c’est-à-dire 
les hommes de libre condition, préposés à  la défense du 
bourg, se donnèrent eux-mêmes, à mesure qu’elles deve­
naient nécessaires, de nouvelles lois auxquelles le seigneur 
lui-m êm e é ta it tenu d’obéir dans l’enceinte de la  cité. 
Comme ailleurs, c’était un avoyer qui était à la tête de 
la bourgeoisie, qui l’adm inistrait et qui, assisté de vingt- 
quatre ju rés tirés du sein même des bourgeois, rendait 
la  justice. L a  ville était divisée en tro is e t plus ta rd  en 
quatre circonscriptions m ilitaires, à  la tê te  desquelles se 
trouvaient les bannerets ou porte-bannière.
Tous les bourgeois jouissaient ainsi des mêmes droits, 
bien que parmi eux quelques nobles agrégés à la bour­
geoisie possédassent hors des m urs des seigneuries. C’é­
ta it le cas des nobles d’Ulens et d’A cconcici, d’Englis- 
berg, de Pons, de Treyvaux, qui jouissaient pa r ce fait 
même d’une influence prépondérante dans la commune. 
C’était le germe naturel d’une a ris to c ra tie , car dès les 
tem ps les plus anciens nous trouvons les bourgeois dé­
signés sous les deux dénominations de bourgeois m ajores 
e t m inores, grands et petits bourgeois, m ais ce ne furent 
même pas dans la suite, ces noms qui form èrent le patriciat.
Les rapports politiques restèren t à peu près les mêmes 
dans là cité de F ribourg  ju squ’à son admission dans l’a l­
liance des confédérés , avec cette différence que la plu­
p art des grands bourgeois étaient éteints ou appauvris et 
qu’il s’était formé, dans le sein des petits bourgeois, une 
espèce de représentation.
Le nom bre des bourgeois tendant sans cesse à aug­
m enter, il é ta it devenu incommode de rassem bler à cha­
que occasion la générale commune, e t on avait dû con­
stituer des autorités pour adm in istrer les affaires cou­
rantes. C’est ainsi qu’outre l’avoyer, les vingt-quatre ju rés 
et les quatre  bannerets, on voit appara ître  avec le temps 
des p rud’hom m es, le collège des soixante et le conseil 
des deux cents ; cependant le pouvoir souverain continue 
à apparten ir à  la générale commune qui nomme e t choi­
sit les titu laires de toutes ces charges pour la durée 
d’une année.
Chose étrange, les constitutions dém ocratiques finissent 
par périr précisém ent pa r l’effet d’institutions prim itive­
m ent conçues pour les protéger.
Les bannerets avaient droit e t devoir d’assister à tou­
tes les réunions des au tres corps constitués e t d ’y pro­
tester à l’occasion contre leu rs décisions, au nom du 
peuple et en faisant intervenir leur veto comme les t r i­
buns dans l’ancienne Rome. Pour sim plifier les fréquen­
tes opérations électorales, on finit p a r  constituer un co­
mité d’é lec tio n , à la tête  duquel se trouvaient ces ban ­
nerets. Prim itivem ent ses m em bres étaient nommés di­
rectem ent pa r l’assem blée de bourgeois, mais peu à peu 
les bannerets réussirent à s’approprier exclusivem ent le 
droit de choisir ces p rud’hommes ou m em bres du comité 
d’élection, et avec le temps leur corporation reçut le nom 
de cham bre secrète. Cette désignation lui vint du fait 
qu’elle é ta it tenue à ne pas divulguer et à ten ir secrètes 
jusqu’à  la St-.Tean, jo u r de la réunion générale des bour­
geois, les propositions d’élection qu’elle avait à  leu r sou­
m ettre. Plus tard  ce comité électoral fit un pas de plus 
et un pas dangereux, en ce sens que de commission tem ­
poraire nommée dans un bu t d é te rm in é , il su t se faire 
accepter comme corps constitué dont les membres pe r­
cevaient un tra item en t fixe. Du règlem ent que ce comité 
se donna lui-même en 160(1 avec l’autorisation du grand- 
conseil des deux cents, on peut conclure à l’accroissement 
de son influence. Ce règlem ent reconnaît à  cette cham ­
bre secrète les attributions suivantes :
1. Elle choisit- tous les em ployés, les surveille et les 
dépose à son gré.
2. E lle  nomme, surveille et dépose ses propres m em bres.
3. E lle  élabore un règlem ent pour l ’élection de ses 
m em bres.
4. E lle  déterm ine à  chaque mem bre du conseil des 
deux cents la durée de ses fonctions, qui peuvent être  à 
son gré de une ou de trois années.
5. E lle  nomme aux postes vacants dans le petit-con­
seil (jadis le conseil des vingt-quatre qui étaient placés 
à  côté de l’avoyer) comme aussi dans le conseil des 
soixante
6. E lle  propose les lois.
Relativement à l’élection de ses propres m em bres, elle 
adm it qu’ils seraient pris sur la proposition des bannerets 
dans le conseil des soixante et que le nom bre eu serait 
d ’au moins treize. Chacun des m em bres de la  cham bre se­
crète devait désorm ais re tire r comme honoraire un louis 
et demi pa r séance, en vérité un jo li denier pour l’épo­
que. L a position de mem bre de la cham bre secrète con­
stituait encore une source lucrative de revenu, su rtou t à 
cette époque corrom pue où toutes les nom inations étaient 
achetées à h au t prix. Les membres de la  cham bre se­
crète surent égalem ent se donner un a ir de dém ocrates 
en excluant de leur sein la vraie n o b lesse , comme les 
comtes d’A ffry , de D iesbach , d’E r la c l i , les m arquis de 
Maillardoz, les barons de G rivet et d’autres.
Il n’était donc resté  à  la générale com m une, de tous 
ses droits de nom ination de ses m agistrats, que celui de 
choisir ses bannerets. L a  constitution de la ville s’étaqt 
si sensiblem ent modifiée, on devait s’a ttendre  à  voir éga­
lem ent se transform er la situation des bannerets qui
éta it prim itivem ent dém ocratique. E n  e ffe t, le 29 mai 
1505, le conseil des deux cents a rrê ta , que dorénavant les 
bannerets ne pourraient faire  à  la  générale commune au­
cune proposition qui n’eût été au préalable autorisée et 
sanctionnée pa r l’un ou l’autre  des deux conseils ; le 29 
novembre 1553 , le conseil a rrê te  que les bannerets ne 
seraient plus choisis pa r l’assem blée des bourgeois dans 
leu r sein, m ais pris pa r le grand-conseil parm i ses p ro­
pres m em bres. E n  même tem ps on reconnut à  la cham ­
bre  secrète le d ro it de convoquer les deux cents, elle ne 
possédait jusqu’alors que celui de convoquer les soixante, 
e t les deux cents se réunissaient quand bon leu r sem­
blait. L ’assem blée générale des bourgeois é ta it déjà si 
dém oralisée e t le sens politique é ta it si abaissé chez 
elle que, dans sa réunion de la S t-Jean , elle sanctionna 
ces propositions. Quelques-uns de ses m em bres dont on 
redoutait l’opposition avaient été sim plem ent incarcérés 
pour les m ettre hors d’éta t de paraître  à  l’assem blée.
On serait ten té de croire qu’un nom bre aussi considé­
rab le  de m agistra tures possédant des attributions diver­
ses devait être  favorable à  la  liberté  et tendre  à  la con­
servation des droits des bourgeois, mais le principe ad ­
mis du cumul des fonctions ann ih ilait ce que cette o r­
ganisation au ra it pu avoir d’utile dans ce sens. Les 
m em bres du conseil é tro i t , les quatre bannerets et les 
m em bres du conseil des so ix an te , siégeaient ex officio 
parm i les deux cents à  titre  de mem bres-nés, et comme 
la cham bre secrète qui nom m ait aux charges é ta it de­
rechef composée de m em bres du  conseil des soixante, il 
n’y a pas lieu de s’étonner que les cent douze derniers 
m em bres appartinssen t presque tous aux mêmes famil­
les. Un exemple suffira à  caractériser cet é ta t de choses 
lentem ent développé p a r l’usurpation  successive des droits 
des bourgeois au  profit des familles régnantes. Un cer­
tain  Jean -P ie rre  Gottrau, seigneur de T reyvaux e t mem­
bre  du g rand-conse il, fut accusé d’a v o ir , en é ta t d’i­
vresse, proféré contre ses collègues des paroles inconve­
nantes et m alsonnantes, m ais chose étrange, lorsque l’af­
faire a rriv a  au  conseil, su r ses deux cents m em bres cent 
quatre-vingt-treize duren t sortir de la  séance comme pa­
ren ts  trop  rapprochés de l’accusé. D ans des conditions 
pareilles, il est inutile d’insister su r la  m anière dont se 
ren d ait la justice.
Pour conserver dans les quelques familles une souve­
raine té  si len tem ent acquise, il fa llait naturellem ent ch an ­
ger le mode d’admission des nouveaux bourgeois e t en 
lim iter le nom bre. Prim itivem ent la  générale commune 
avait le droit de voter l’admission de nouveaux bour­
geois , puis le petit-conseil avait exercé ce droit en son 
nom, mais en 1557, le conseil des deux cents se l’a ttr i ­
bua. Ce droit de bourgeoisie avait pris de l’im portance 
e t surtou t de la  valeur, depuis qu’il donnait droit à pos­
tu le r des emplois, non-seulement des emplois bien ré tri­
bués à l’in térieur de la c ité , mais aussi à être  nommé 
bailli de l’un ou l’autre des dix-neuf bailliages ru raux  
possédés par la  ville. Il fut facile de trouver des p ré ­
textes pour rendre  plus difficile l’achat de d ro it de bour­
geoisie. On commença pa r en écarter, non-seulem ent les 
é tra n g e rs , m ais aussi les hab itan ts des parties du pays 
de langue française, en fixant pour eux un prix d’acbat 
de la bourgeoisie disproportionné. Comme m otif on in­
voqua la  nécessité d’assim iler de plus en plus le pays 
au  reste  de la Confédération, en commençant pa r la lan ­
gue. A u reste la  différence de race et de langue parm i 
les populations fribourgeoises fut habilem ent exploitée 
p a r l’a ris to c ra tie , qui su t s’en servir pour créer et en­
tre ten ir des antagonism es, favorables à sa dom ination et 
à  son exploitation des populations sujettes. A près avoir 
rendu  très difficile, si ce n’est impossible, l’admission à 
la  bourgeoisie, on fit prévaloir un principe en vertu  du­
quel ce n’était qu’après cinquante ans que le nouveau 
bourgeois pouvait rem plir un emploi public. P endant un 
dem i-siècle, ainsi une vie d’homme tout entière , celui 
qui avait chèrem ent acquis le droit de bourgeoisie n ’en 
pouvait jou ir e t continuait à ê tre  considéré comme un 
simple h ab itan t; en o u tre , il devait continuer à  exercer 
la  profession qu’il avait lors de son entrée dans la b o u r­
geoisie.
A u comm encement du 17me siècle , les familles qui 
avaient des représentants dans la  cham bre se c rè te , se 
donnèrent le titre  officiel de bourgeois secrets , mais à 
cette époque des bourgeois qui n’appartenaien t pas à  
cette catégorie pouvaient acquérir cette bourgeoisie se­
crète m oyennant le paiem ent d’une certaine somme. Il y 
avait même des m em bres du grand-conseil qui n’étaient 
pas bourgeois secrets ; en 1627, une ordonnance fit de 
la  bourgeoisie secrète l’apanage exclusif des familles re ­
présentées cette année-là dans le conseil des deux cents. 
Il y en avait alors soixante-onze qui se déclarèren t ainsi 
seuls aptes à  gouverner et couronnèrent de cette façon 
l’édifice aristocratique en se constituant en patricial. Au 
début cette aristocratie  de fraîche date semble encore 
procéder avec quelque pudeur dans ses attaques contre 
les droits du p eu p le , au m oins cherchait-elle à  les dé­
guiser sous un m anteau d’hypocrisie. C’est ainsi qu’une 
ordonnance en vertu  de laquelle le pa tric ia t s’a ttribue 
exclusivem ent le droit de chasser le perd reau  sur toute 
l’étendue du pays, commence par ces mots : „Bien qu’il 
ne soit nullem ent dans nos intentions d’annu ler ou de 
dim inuer les droits ou privilèges e x is ta n ts , m ais bien 
plu tô t de les conserver et de les étendre, nous n’en dé­
fendons pas moins, etc., etc.“ V raim ent les jésuites n’au­
ra ien t pas mieux fait!
Comme tous les parvenus e t les ravisseurs des droits 
du peuple, les patriciens de Fribourg surveilla ient avec 
une jalouse  sévérité tous les mouvem ents de l’opinion
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clans la petite bourgeoisie et dans les populations cam ­
pagnardes qui eussent pu à l’occasion po rter a ttein te 
aux privilèges qu’ils s’étaient arrogés. L ’agriculture , la 
science , l’a r t , l’industrie  , en un mot toute activité qui 
pouvait valoir à (les non-patriciens fortune, influence ou 
consideration, étaient systém atiquem ent m aintenus à un 
niveau in fé r ieu r , alors qu’à Berne le patriciat p ro té­
geait au moins l’agriculture et cherchait à  la développer 
p a r des d istributions de primes d’encouragem ent. Il est 
inutile de constater qu’on ne faisait rien pour les écoles 
et pour d’au tres établissem ents publics ; il n’y avait pas 
ju squ’aux rues de F ribourg  qui ne fussent réputées pour- 
leu r saleté et leur m auvais entretien . L e peuple était 
devenu le bon mouton destiné exclusivement à être  tondu 
pa r les familles régnantes. I
Sous un pareil régim e, on se représente facilem ent ce 
que devait ê tre  dans le peuple le développement in te l­
lectuel et moral. Un historien dit à ce propos : „L ’igno­
rance, la superstition e t le fanatism e se renforcèrent ; le 
nom bre des possédés, deswnagiciens et des sorciers s’ac­
crut d’une m anière effrayante. L e bourreau n’en pouvait 
plus, la torture fonctionnait sans a r r ê t ,  et tout le 17me 
siècle appara it à F ribourg  rougi pa r la lueur (les b û ­
chers , qui dévoraient des centaines de victimes" de tout 
âge et de tout sexe ! Ce fut a lors, que des bas-fonds de 
cette société opprimée et terrorisée sortirent de hideuses 
ap p aritio n s, les crétins, preuves vivantes et vengeresses 
de l’abandon m atériel et m oral, dans lequel un gouver­
nement égoïste et sans conscience laissait croupir les 
classes p ro lé ta ire s , à côté desquelles, comme contraste, 
paradaien t des chevaliers , des nobles , des barons , des 
cham bellans, des officiers po rtan t la  livrée des cours 
étrangères et une jeunesse dorée qui essayait de parodier 
les habitudes des.roués de la  régence et se r ia it ouver­
tem ent de la loi et de la m orale.“
Ce tableau est peut-être l’image un peu assom brie de 
la situation, mais assurém ent il ne la  fausse pas, et l’é­
ta t dans lequel était tombée la ville (1e Fribourg  en four­
n it la preuve. T an t que la  bourgeoisie y jo u it de sa li­
berté, le commerce et l’industrie, qui consistait spéciale­
ment dans la tannerie et la fabrication dos draps, y furent 
florissants. Dans le seul quartier de la ville n eu v e , on 
comptait 1800 ouvriers tanneurs, et, chaque année, F ri-  
bourg exportait à Venise vingt m ille pièces de drap. Le 
drap de F ribourg  é ta it si renomm é qu’on prétend qu’une 
reine (l’A ngleterre n’en voulut pas d’autre  pour la con­
fection de son vêtem ent de noce.
Sous le régime du patriciat, la ville ou tout au moins 
la petite bourgeoisie s’appauvrit. Les bourgeois secrets 
qui occupaient toutes les charges lucratives et jouissaient i 
des pensions é tra n g è re s , ne pouvaient supporter la vue j 
du b ien-être autour d’eux , et disaient sans rougir qu’à
l’exception des p rê tres et d’eux personne ne devait sa­
voir lire à  Fribourg .
Un Soleurois, du nom de Iluebm ann, qui s’é ta it fixé à 
F ribourg  au milieu du 18me sièc le , s’é ta it enrichi par 
son commerce de verres et de denrées coloniales. C’é­
ta it un m auvais exemple qui pouvait devenir dangereux, 
de sorte que cet intelligent négociant fut chicané de toute 
fa ço n , on lui suscita des p ro c ès , il fut victime do con­
fiscations et finalem ent forcé à renoncer à son commerce 
et à s’en revenir à  Soleure. Des fabricants de soieries 
de Lyon, les frères Ma.jeux, transp o rtè ren t en 1730 leur 
industrie à Bulle , leur lieu d’o iig in e , dans l’intention 
d’introduire le tissage de la soie dans la contrée ; mais 
ils furent si im placablem ent m olestés et chicanés p a r le s  
autorités, qu’ils renoncèrent à leur projet et se re tirèren t 
à Versoix. Il fut prouvé que le chef de douane Rerny 
leur avait fa it payer plusieurs fois le trip le de ce qui 
é ta it légitime, mais comme cet homme était m em bre du 
conseil des deux cents, il leur fu t impossible d’en avoir 
raison.
Un certain  Am broise T hnrin , qui avait fait une grande 
fortune en pays étranger , fonda égalem ent à Bulle une 
maison de commerce im portante , mais au re tou r d’un 
do ses voyages d ’affaires à Paris, i! fut incarcéré sans 
aucun motif, et ne sortit de prison qu’après avoir vu sa 
fortune en grande pa rtie  confisquée e t sa santé s’a lté rer 
profondément.
M algré des abus si criards, le canton de F ribourg  resta  
à  l’écart du grand  mouvement populaire q u i , au m ilieu 
du 17me siècle, m enaça de renverser les aristocraties ré­
gnantes dans les cantons de B e rn e , L u c e rn e , Bàie et 
Soleure. P robablem ent, ce furent des motifs confession­
nels qui épargnèren t au patricia t fribourgeois les angois­
ses qu’éprouvèrent alors, aux bords de l’A ar, de la Rcuss 
et du R hin, les m em bres des autres oligarchies suisses.
Dans l’in térêt du succès du but commun, les Soleurois 
et Lucernois catholiques ne s’étaient pas plus préoccu­
pés des différences de confession que les Bernois et les 
Bfilois de la cam pagne, mais les paysans fribourgeois et 
surtout ceux des parties du pays frontières de la  républi­
que de Berne subissaient beaucoup plus la  pression et 
l’autorité  du clergé que les vigoureux habitants de l’E n t- 
libouch et les intelligents Jurassiens. Aussi fut-il possi­
ble au gouvernem ent de F ribourg  de tendre  une m ain 
sccourable à  l ’aristocratie berno ise, dans la détresse où 
la  plongea le soulèvement dos paysans. M ais l’étincelle 
de la liberté couve toujours sous la cendre, chez le peu­
ple le plus paisible et le plus façonné pa r le despotisme, 
et, à  l’occasion, la flamme ja illit de cette cendre en ap­
parence refroidie.
Le 3 mai 1781 devait avoir lieu à F ribourg  le m arché 
j du printem ps, l’un des plus fréquentés par la population 
cam pagnarde. Aussi les paysans furent-ils stupéfaits en
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trouvan t les portes de la  ville ferm ées et les pont- 
levis relevés. Toutes leu rs instances furent inutiles pour 
obtenir l’entrée  dans la  ville, e t pareille  anom alie fit 
naître  parm i eux toute espèce de b ru its e t de soupçons, 
même les p lus singuliers. E n  somme, ils c ru ren t qu’il 
avait éclaté dans la  ville une sédition e t une révolte de 
la  bourgeoisie contre les p a tric ien s , et que tout y était 
à  feu e t à  sang.
E n  e ffe t, l ’on n ’était pas rassuré  derrière  ces portes 
ferm ées. Les gardes des portes é ta ien t doublées, la  place 
de l’hôtel de ville é ta it encom brée d’artillerie  e t cou­
verte des troupes de la  garnison renforcées par les bour­
geois en arm es. L a  porte de Itom ont était arm ée de ca­
nons, que les artilleurs, la  m èche allum ée, é ta ien t prêts 
à  faire tonner Pendant la m a tin ée , la  porte de Berne 
s’ouvrit pour laisser en tre r quelques chario ts et quelques 
personnes, qui fu ren t m inutieusem ent exam inés ; mais 
l’entrée fut im pitoyablem ent interd ite  à tou t individu 
porteur d’un bouquet de fleurs au chapeau, bien que cet 
usage fû t traditionnel chez tous les robustes visiteurs du 
m arché du printem ps.
Toutes ces précautions avaient leu r raison d’être. De­
puis quelque tem ps le gouvernem ent avait aperçu des 
indices d’un m écontentem ent général parm i la  population 
de la ville et celle de la  cam pagne, e t la  conscience des pa­
triciens ne leu r faisait que trop sentir que ce mécon­
tentem ent é ta it motivé. Il fut en conséquence établi un 
comité secret de sûreté  composé des deux avoyers en 
charge et de quelques m em bres des deux conseils. Le 
30 avril, ce comité avait annoncé au conseil des deux 
cents qu’il venait d’obtenir des renseignem ents de la  plus 
haute im portance Un avis du bailli Schaller de G ruyère 
lui annonçait qu’un homme s’é ta it p résen té  à lui et 
lui avait dénoncé l’existence d’un complot, qui avait pour 
but le renversem ent du gouvernem ent e t qui avait son 
point de départ à  la  T our de T rêm e Un au tre  avis, 
ém anant du chancelier Bellicus de P o rre n tru v , donnait 
à entendre que ce complot devait éclater le 3 mai à l’oc­
casion du m arché de Fribourg . C’éta it là tout ce qu’on 
savait, et l’on ignorait encore l’im portance de la conju­
ration ourdie contre le gouvernem ent.
E lle existait en e ffe t, e t avait déjà gagné du terra in . 
Le 29 avril, il s’éta it tenu dans une cham bre réservée de 
l’hôtel de l’E péc à  B u lle , capitale du bailliage de la 
Gruyère , une assem blée qui com ptait environ quarante 
assistants. E lle  é ta it présidée pa r un jeune homme à 
l’a ir im posant et à  la  tournure m ilitaire, P ierre-N icolas 
Chenaux, de la T our de T rêm e ; p lusieurs personnages, 
l’avocat Castella de G ruyère, l’aide-m ajor M uj-ist, B ac­
canti, de St-A ubin, e t plusieurs autres, dont le costume 
trah issait le bourgeois à  l’aise e t le riche paysan, avaient 
pris  p a rt aux débats.
Tous les discours prononcés dénotaient la  réprobation
acquise au gouvernem ent des bourgeois secrets. Il exer­
çait le monopole des emplois dans le canton tou t entier, 
réservait à quelques familles les charges d’officiers au 
service de F rance, il avait élevé l’impôt su r le sel e t en­
tre tena it une troupe soldée. Les corvées au  bénéfice de 
l’éta t ou des seigneurs étaient trop dures. Le gouverne­
m ent ne délivrait que difficilement des passe-ports à  ceux 
qui voulaient se ren d re  à  l’é tranger, et leur im posait de 
lourds impôts d’absence. Les communes é ta ien t privées 
du droit de s’adm in istrer e lles-m êm es, les anciens im ­
pôts avaient été  élevés et de nouveaux avaient été im ­
posés , des taxes nouvelles su rg issa ien t, et les pétitions 
les pins m odérées étaient systém atiquem ent repoussées.
E n un m ot, on fit ressortir en plein le contraste  de quel­
ques familles rég n an tes , gouvernant le pays selon leu r 
bon plaisir, e t de la population dépouillée de ses droits 
au m épris des chartes et des franchises.
A tous ces griefs vint s’ajouter un nouveau mobile, les 
attein tes à la religion, indispensable depuis les tem ps les 
plus anciens ju sq u ’à nos jours, dès qu’il s’agit de m ettre  
en mouvement et d’ébran ler les esprits chez le peuple fri- 
bourgeois.
Chenaux et ses adhéren ts suren t s’em parer de ce le­
vier puissant, e t p ré ten d iren t que le gouvernem ent avait 
l’intention d’abo lir derechef certaines fêtes religieuses 
ainsi qu’il l’avait déjà fait l’année précédente. Il est dif­
ficile d’ad m ettre  que les m écontents se préoccupassent 
fort de quelques processions de plus ou de moins pendant 
l’année, mais ils connaissaient leur terra in , e t ils savaient 
que c’était le m eilleur moyen de surexciter le plus r a ­
pidem ent l’inerte  population dont ils réclam aient le con­
cours.
Chenaux é ta it un homme aimé dans son village, et il 
possédait une instruction qu’il eû t é té , à cette époque, 
difficile de rencontrer plus forte à la  ville. Il connaissait 
en détail l’histoire du pays e t de la population ; il était 
e n tre p ren a n t, détestait les avides et orgueilleux p a tr i­
ciens, et possédait un ra re  talen t d’élocution et de per­
suasion. Il avait déjà été à plusieurs reprises en conflit 
avec le gouvernem ent, en tr’autres en 1780 dans l’in té rê t I 
de sa commune à propos de droits au p roduit d’une fo­
rê t que l’éta t revendiquait comme ap p arten an t au do- '
maine public. Son a ttitude dans cette affaire lui avait '
valu, au mépris de toute justice, sa destitution de m ajor 
de place dans sa petite ville n a ta le , une condam nation 
au séjour forcé dans sa paroisse, et la privation du droit 
d’assister à  toute assem blée publique Ses adversaires, ' 
après leur v ic to ire , se firent plus ta rd  de ces circons- 
tances une arm e contre sa m ém oire, e t cherchèrent à  le 
faire passer pour un homme querelleur e t dissipateur. i 
Il a u r a i t , selon e u x , d ilapidé sa fortune pour se faire 
une réputation  dans le pays et pour satisfarne son am ­
bition de s’élever au-dessus de ses pareils. D’au tre  pa rt

avait im m édiatem ent m arché su r la  capitale avec sa 
troupe que grossissait à  chaque instan t de nouveaux con­
tingents d’insurgés, l’affaire au rait pu p rendre  une autre  
to u rn u re , d’au tan t plus que la  petite bourgeoisie de la 
ville ne devait pas avoir grand in té rê t à se m ettre au 
feu pour le patriciat. C henaux p a ra it avoir préféré ne 
faire qu’une dém onstration pour s’assurer de l’effet pro­
duit par sa missive. Il p a rtit  le m atin  de Posieux avec 
cinquante à  soixante hommes arm és, mais à  peine était- 
il arrivé  à  une demi-lieue de la  ville, à  la  chapelle de 
St-Jacques et au débouché de la forêt, que son approche 
fu t signalée p a r les gens postés sur les tours, et que la 
grosse cloche de St-N icolas commença à sonner le toc­
sin. C’était sign ifica tif, Chenaux le co m prit, s’a rrê ta  et 
se re tira  avec ses gens dans la  forêt.
D’autre  p a rt le gouvernem ent avait dépêché le comte 
de D ieshach à la rencontre dus troupes bernoises pour 
les engager à  accélérer leur m arche. A B e rn e , et à la 
prem ière nouvelle du danger que courait le gouverne­
m ent de F r ib o u rg , le grand conseil s’était réuni à cinq 
heures du m atin , et avait donné l’ordre du départ im ­
m édiat de la garnison. D’autres troupes, rassem blées pa r 
h a sa rd  près de K irchberg à l’occasion d’une rev u e , fu­
ren t égalem ent dirigées à m arches forcées su r F ribourg .
Le comte du Diesbach rencontra  à W angen la  garni­
son, qui, m algré une pluie battan te , se rem it en m arche 
après une courte halte. On ne rem arqua pas dans les 
premiers villages fribourgeois de symptômes inquiétants 
si ce n’est que les hab itan ts é ta ien t rassem blés en plus 
grand nom bre qu’ordinairem ent devant les auberges, mais 
ils paraissaien t être  de belle hum eur, comme c’éta it leur 
habitude le jo u r du m arché. M ais plus loin il y eut des 
signes plus a larm ants. A Sm itten, où le com m andant de 
la garnison bernoise, le m ajor llh y n e r fit fe rre r son che­
val , le forgeron l’in terpella  de questions insidieuses. A 
Y illa rs-les-Jo n cs, 011 aperçut des gens arm és et parm i 
eux des officiers de m ilice , qui p a ru ren t fort surpris à 
l’aspect des troupes bernoises.
Ces derniers firent leu r entrée en ville sans encombre 
au m oment où sonnait la re tra ite , et aussitôt les maisons 
I et les rues s’illum inèrent comme pour une fête. L eurs 
Excellences com m encèrent à resp irer plus librem ent et 
rep riren t de l’assurance q u a n d , quelques heures plus 
ta rd  , les dragons bernois accourus de K irchberg  firent 
leu r apparition. Cette arrivée inattendue de renforts 
é trangers em pêcha l’explosion du m écontentem ent qui 
s’é ta it déjà m anifesté chez les petits bourgeois, mais leur 
coopération au mouvement des cam pagnards eût été  plus 
que douteuse, car chez cette classe dom inait depuis long­
tem ps cet esprit étro it qui restreignait leurs idées à  leur 
entourage im m édiat e t leur faisait p référer quelques 
avantages pécuniaires et une existence assurée par le 
patronage des patriciens à la jouissance complète de leurs
anciens droits politiques. Aussi ces gens 11e surent dans 
cette occurence que renforcer les troupes destinées à  la 
garde des portes, afin de m ériter l’approbation  e t quel­
que témoignage palpable de la reconnaissance de leurs 
gracieux seigneurs 
Cependant Chenaux et sa bande s’ôtaient re tirés de la 
chapelle de S t-Jacques vers Posieux et même au -delà  
dans la  direction d’Avry. Mais déjà le tocsin sonnait dans 
tous les villages de la contrée soulevée, et appelait aux 
arm es la population. R eprenant courage, Chenaux se mit 
à  organiser les paysans arm és p a r compagnies e t à leur 
donner des chefs. Toutefois il fit encore une dernière 
tentative pour éviter l’eflusion de sang. L ’avocat Castella 
écrivit au gouvernem ent un message en le p rian t d’é- 
couter les vœux du peuple e t de consentir à  soum ettre 
ses griefs aux E ta ts  confédérés pour qu’ils fussent juges 
entre les parties. On constate encore par ce fait, comme 
à  l’époque de la guerre des paysans, cette confiance naïve 
et touchante du peuple en une justice fédéra le , mais 
hélas! depuis des s ièc les , les progrès de la dém oralisa­
tion politique avaient fa it oublier aux autorités fédérales 
qu’elles devaient être  protectrices des droits du peuple. 
Cette adresse s’exprim e ainsi :
' „Gracieux et souverains seigneurs ! Le peuple croit de­
voir vous faire des représentations à  propos des fêtes et 
des p rocessions, et à l’égard de certaines innovations 
qu’il croit en opposition avec ses anciens droits et fran­
chises ; dans le cas où vous ne jugeriez pas à propos de 
lui donner raison, il exige que l’affaire soit exam inée et 
jugée pa r un tribunal im partial, les treize louables can­
tons.
„Veuillez déclarer au porteur que vous consentez à cette 
demande, et que personne 11e pourra être  recherché pour 
cette c au se , et vous calm erez ainsi un soulèvement qui 
augm ente d’heure en heure. Donné le 4 mai 1781.“
Cette missive fut apportée à la  ville pa r le médecin 
T horin de V illars-sous-M ont. A la porte il déclara que, 
se ren d an t auprès d’un m alad e , il avait été a rrê té  par 
les insurgés et forcé malgré lui à  se charger de cette 
lettre. 11 fu t néanm oins mis en arrestation . Là-dessus 
les insurgés se m irent en m ouvement dans la  direction 
de Fribourg.
Chenaux s’avança par la  route ju squ’à la chapelle St- 
Jacques à la tête de 2500 hom m es, en partie  arm és et 
j  en partie  munis de sim ples gourdins. Il po rta it lui-mê­
me un fusil de chasse à deux coups. Une autre  colonne 
j  d’environ 12UO hom mes s’avançait sur la rive droite de 
la Sarinc contre la  porte de Bourguillon, pendant qu’une 
troisièm e de 500 prenait position sur le Schönenberg. 
Des parties les plus reculées du canton arrivaient de 
nouveaux renforts, et R accaud é ta it resté en arriè re  pour 
organiser une imposante arrière-garde. Vers midi, R ac­
caud apprit qu’il devait être  arrivé des comm issaires des
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can tons à  Belfaux, village situé  à  u n e  dem i-lieue  a u  no rd - 
ouest de F rib o u rg , p o u r y con fére r avec les d ép u té s  du 
p eu p le  e t  le u r  app o rte r les p ropositions du  g ouverne­
m ent. C ette  nouvelle é ta it  fausse, et, b ien  que R a c c a u d  
s’y fû t la issé  p rendre  en  se m e tta n t en  ro u te  avec q u e l­
ques am is, il ne ta rd a  p a s  à  s’a p e rcev o ir  de son e r re u r ,  
s’em p ressa  de b a ttre  en r e t r a i t e , e t envoya deu x  fo rtes 
co lonnes qui dev a ien t se ra l l ie r  à  la  tro u p e  p rin c ip a le  
sous les o rd res de C henaux , p e n d a n t que lu i-m êm e r a s ­
se m b la it le re s te  de son m onde e t  su iva it les colonnes 
en fa isa n t des p riso n n ie rs .
M a is , m alg ré  sa  d iligence, il a r r iv a  tro p  ta rd . O utre  
les tro u p es  de la  garn ison  e t les d ragons berno is, il é ta it 
a r r iv é  à  F rib o u rg  un dé tach em en t de g ren ad ie rs  berno is 
e t le  g ouvernem en t s’é ta it c ru  assez  fo rt p ou r p ren d re  
l ’offensive ou to u t au m oins p ou r em pêcher les in su rgés 
de recev o ir de nouveaux  ren fo rts . I l  av a it réso lu  de faire  
u n e  so rtie , qui eu t lieu  en effet à  tro is h e u re s  de l’ap rès- 
m idi, e t su r  le  r é s u lta t  de laquelle  le ra p p o rt officiel 
s’exp rim e com m e su i t :  „A  l ’app roche des d é tach em en ts  
de la  g a rn is o n , Jc a n -B a p tis te  G rém ion s’av an ça  dans 
l’espoir qu ’il s’ag issa it de t r a i t e r , m ais  lo rsq u ’il a p p r i t  
du co m m an d an t lu i-m êm e que sa  tro u p e  d ev a it im m é­
d ia tem en t m e ttre  b as  les a rm es e t  q u ’on a u ra i t  des 
égards p ou r ceux d ’e n tr’e lle qui n ’av a ien t é té  que sédu its  
ou forcés m algré  eux à  su iv re  le s  in s u rg é s , il v it qu ’il 
ne  lu i  re s ta i t  pas a u tre  chose à  fa ire  qu’à  se so u m ettre  
e t  à  e x é c u te r  ponctu e llem en t l’o rd re  reçu . On fit a lo rs 
800 p r iso n n ie rs , e t il fu t o rd o n n é  à  249 d’en tr’eu x  d ’ap ­
p o r te r  en ville les a r m e s , puis on les congédia le jo u r  
m êm e en ne g a rd a n t  que ceux  qui é ta ien t accusés d ’a ­
vo ir p ris  p a r t  a u  com plot, e t on les renvoya dans leu rs  
v illages avec la  m ission  d’in fo rm er la  p o pu la tion  de ce 
q u i é ta it  a r r iv é .“ D an s une  no te  an n ex ée  on lit : „G ré­
m ion d é c la ra  q u ’a p rè s  s’ê tre  ren d u  au p rès de la  bande, 
C hen au x  lu i a v a it dem an d é  s’il n ’av a it rien  p u  o b ten ir 
en sa  faveu r, e t que, s u r  sa  réponse  négative, C henaux  
e t  R a c c a u d  p r i r e n t  la  fu ite .“
Ce r a p p o r t  so i-d isa n t officiel s’é c a rte  sensib lem ent de 
l a  v é r ité  e t  des fa its . E n  effet, le colonel F ro idev ille  s’é ­
t a i t  ap p ro ch é  des in su rg és avec  ses d ra g o n s , non pas 
p o u r  le s  a t ta q u e r , m ais com m e p a rlem en ta ire , p ou r le u r  
p ro m e ttre  au  nom  du  gouv ern em en t e t en le u r  do n n an t 
sa  p a ro le  d’h o n n e u r  q u ’il n ’a r r iv e ra it  r ien  de fâcheux  à  
un  seul d’e n tr ’eu x  s’ils  m e tta ie n t b as les a rm es, que leu rs  
g riefs s e ra ie n t  p ris  en co n s id é ra tio n  p a r  le g ouverne­
m e n t et que s’il su rg is s a it  des difficultés à  les a p la n ir , le 
g o u v ern em en t de  F r ib o u rg  s’en re m e ttra i t  a u x  can tons 
p o u r  les tra n c h e r .
L à -d e ssu s , co n fian t dan s ces p rom esses so lennelles, les 
ca m p a g n a rd s  co m m en cèren t à  déposer leu rs  a rm es, lo rs­
q u e  to u t  à  coup les p a tr ic ie n s , q u i , p e n d an t la  confé­
ren ce  av a ien t fa it c e rn e r une  p a rtie  des insurgés, dém as­
q u è re n t des canons ch a rg és  à  m itra ille . N a tu re lle m e n t 
à  ce tte  v u e , une te r re u r  p an iq u e  s’e m p ara  de to u te  la  
b an d e , qui p r i t  la  fu ite  dans le p lu s g ra n d  déso rd re .
L ’e n trée  en v ille  des m alh eu reu x  p riso n n ie rs  fa its  à  la  
su ite de ce tte  m an œ u v re  déloyale fu t une fê te  p o u r  la  
p opulace  de b a s  étage  e t la  can a ille  h u p p ée . C ep en d an t 
ap rès avo ir p ris  les nom s de tous, on n ’en g a rd a  que  qu e l­
qu es-u n s e t  e n tr ’a u tre s  G rém ion, au quel F ro id ev ille  a v a it 
c e p en d a n t prom is positiv em en t la  l ib e r té  A u  reste  le 
gouvernem en t n ’a v a it p as  re p ris  to u te  sa  sé ré n ité , e t on 
c ra ig n a it su rto u t que le sou lèvem ent ne se p ro p a g e â t au- 
de là  des lim ites du  can ton .
C ette c ra in te  é ta it  vaine, q uo iqu ’en effet, d an s  le pays 
voisin de V aud , il n e  se fû t m an ifesté  au cun  en thousia sm e 
p o u r m a rc h e r  con tre  les rebelles. L es v a in q u eu rs p ro cé ­
d è re n t à  l’é g ard  des vaincus avec une  an im osité  e t un  
e sp rit de  vengeance ra re s  ; les p rin c ip au x  chefs du  so u ­
lèv em en t e t C henaux  lu i-m êm e le u r  é c h a p p è re n t cep en ­
d a n t à  la  su ite  d’un événem en t t r a g iq u e , c a r  p e n d a n t 
la  n u it du  4 m ai, il fu t assassiné  d an s  u n e  m aison  en tre  
P osieux  e t  E cu v illen s p a r  un  de ses co m pagnons. H e n ri 
R o ssie r, c’é ta i t  le  nom  du  m e u rtr ie r , e sp é ra it  g a g n e r p a r  
ce fo rfa it la  réco m p en se  p ro m ise  p a r  le  g o u v ern em en t à  
celui qui l iv re ra it  C hen au x  m ort ou v if ,  m ais  p a r  ce t 
ac te  il re n d it  un  m au v a is  serv ice à  la  h a in e  du  p a tr ic ia t 
co n tre  C h e n au x  en l ’e m p ê c h a n t de s’asso u v ir s u r  u n  v i­
van t. M ais il lu i re s ta i t  u n  c ad av re , e t, dès le jo u r  su i­
v a n t ,  le corps de C henaux  fu t réc lam é  e t co n d u it en  
ville p a r  des so ld a ts  Ce ne fu t qu ’à  n e u f  h eu res  du  soir 
qu ’ils a r r iv è re n t  avec le u r  m u e tte  -victime su r  la  p lace  
de  l ’h ô te l de v i l l e , où re g o rg e a it la  foule m a lg ré  une  
p lu ie  to r re n tie lle . Sous l ’a b r i d ’un  p a r a p lu ie , le se c ré ­
ta i r e  d’E ta t  V on d e r  W e id  lu t  l ’a r r ê t ,  que  dans le u r  
h a u te  ju s tic e  L e u rs  E x ce llen ces  av a ien t é lab o ré  e t ren d u  
p e n d a n t la  jo u rn é e . L e  c ad av re  de C henaux  dev a it avoir 
la  tê te  c o u p é e , ce lle-c i dev a it ê tre  clouée à  la  p o r te  de 
R o m o n t , la  face to u rn é e  vers sa  con trée  n a ta le . Q uan t 
au  corps, il s e ra i t  é c a rte lé  e t e n te rré  sous le  g ibet.
L ’exécu tio n  de  ce ju g em en t fu t difficile, c a r  le b o u r­
re a u  , h o n teu x  e t  d ép ité  du rô le  qu’on lu i fa isa it jo u e r , 
s’é ta it  en ivré  II fa llu t p lu sieu rs  coups p o u r sé p a re r  la  
tê te  du  tro n c , e t il ne p u t p a rv e n ir  à  couper ce d e rn ie r  
en q u a r tie rs .
P o u r  ce tte  exécu tion  d ’une b a rb a r ie  à  fa ire  d re sse r  les 
cheveux, on av a it couché le cad av re  su r  le  v e n tre , sans 
m êm e lu i en lever la  red in g o te  g rise  que  p o r ta it  C henaux  
le jo u r  de sa  m arch e  su r  F rib o u rg  e t de son a ssassin a t. 
L e  len d em ain  L e u rs  E xcellences, p o u r  f ê te r  leu r  v icto ire , 
dansèren t avec le u rs  fem m es e t le u rs  en fan ts  d e v a n t la  
p o rte  de R om ont, sous le r e g a rd  é te in t du ch e f  des in ­
su rg és Q uelle scène à  u n e  époque où  la  rég én é ra tio n  
politique e t  sociale  de l’E u ro p e  é ta it d é jà  o p é r é e , si ce 
n ’e s t en fa it, au  m oins d an s  les e sp rits  ! M ais le g ro tesq u e
d ev a it en co re  su re n c h é r ir  s u r  l’h o rrib le . L e u rs  E x c e l­
lences , d an s leu r  h a in e , f ire n t d é ta c h e r  l’enseigne  de l ’h ô ­
te l de l ’E p é e  à  B ulle , où C henaux  av a it te n u  ses conci­
liab u le s  , e t  o rd o n n è re n t de la  m e ttre  sous les v e r ro u x  
p e n d a n t tro is  jo u rs , pu is la  f iren t b rû le r  p a r  le b o u rrea u  !
L e  procès fu t in s tru it  co n tre  d ix -sep t perso n n es . C as­
te lla , R a c c a u d  e t  le c h iru rg ie n  D u p a sq u ie r  fu ren t égale­
m en t cond am n és à  ê tre  éca rte lés  , m ais com m e tous les 
j tro is  a v a ien t h e u re u se m e n t réu ss i à  p re n d re  la  fu ite , L e u rs
I E x ce llen ces  d u re n t  se c o n te n te r  de les fa ire  e x é c u te r  en
i effigie. L a  pein e  de m o rt fu t p rononcée  co n tre  cinq  att-
I trè s , m ais  com m uée en co ndam nation  au x  g a lè re s  de 30
à 101 ans. L a  d é ten tio n  ou l’exil f ra p p è re n t p lu sieu rs  
a u tre s , e n tre  a u tre s  le se p tu a g é n a ire  S u d an , p è re  de l ’un 
des cinq  cond am n és au x  g a lè re s . L a  vengeance s’é ten d it 
ju sq u ’au x  e n fan ts  des coupab les. C’e s t a insi q u ’o u tre  la  
confiscation  de leu r  f o r tu n e , les en fan ts  de C a ste lla  se 
v ire n t p rivés du  d ro it à  la  p e tite  b ourgeo isie  de F rib o u rg  j 
que posséd a it le u r  p è re , e t q u ’il le u r  fu t in te rd it  de por- j 
te r  ses a rm es. U ne le t tre  de la  fem m e de  R a c c a u d  à  
son m ari, ré fu g ié  en pays é tra n g e r , donne la  m esu re  de 
la  ^situation qui fu t fa ite  p a r  ces co n d am n atio n s à  p lu ­
sieu rs  fam illes ja d is  d an s  l’a isan ce . C ette  le t tre  d a tée  de 
S t-A u b in  , d u  30 ju in  1783, com m ence en ces te rm e s  : j 
„M on c h e r  m ari. L a  cruelle  in c e r titu d e  d an s  laq u e lle  je  j 
m e tro u v e , m e force à  t ’éc rire  p o u r savo ir si tu  a s  reçu  
m a d e rn iè re  le ttre  qui é ta it  la  rép o n se  à  la  tien n e  du 
m ois de jan v ie r . A u nom  de D ie u , a rra c h e -m o i à  ce tte  
in c e r titu d e  e t réponds-m oi ! M on frè re  m ’a  conseillé  av an t 
son d é p a r t de t ’in fo rm er de m a tr is te  s i tu a t io n , m ais à 
quoi bon î  D e jo u r  en jo u r  je  tom be d an s u n e  p lu s  af- 
i freuse m isère . L a  vie e s t ici trè s  ch è re  e t j ’a i fa it le
com pte  de ce qu ’il m e fau t p o u r  v iv r e , le chiffre s’en 
élève à, douze  lou is d ’o r , m ais où les p re n d re ?  T oi qui 
as to u jo u rs  eu  de la  sy m p a th ie  p o u r  le  m a lh e u r  des a u ­
tres , n ’a u ra is - tu  p as  p itié  de m o i?  A u  nom  de D ieu  aie 
j p itié  de ta  fem m e e t  de te s  e n f a n ts , qui so n t si dégue-
j n illés  que j ’en ai h o n te . M ais je ne p u is  r ien  fa ire  p ou r
j eu x , c a r  d epu is m a  d e rn iè re  m alad ie  je  n ’ai pas eu une
j h e u re  de sa n té . Je  ne vis p lus, je  d ép éris . J e  sens que
je  ne  p o u rra i p as m e fo rtifier ta n t  que je  n ’a u ra i d ’a u tre  
n o u rr itu re  que de la  soupe e t de  tem p s en tem p s un peu  
de café. E n  vérité , si m a  s itu a tio n  r.e ch an g e  p as b ien ­
tô t, j e  se ra i forcée de la isse r  p a r t i r  le s  en fan ts  à  la  gard e  
de  D ieu  e t de la  S a in te -V ierg e , e tc .“ P a re ille s  le ttre s  ne  
p ouvaien t avo ir au cun  effet p arce  q u ’e lles é ta ie n t in te r ­
cep tées p a r  le g o u v ern em en t e t n ’a r r iv a ie n t  p as à  leu r 
ad resse .
C a ste lla  s’é ta i t  enfu i à  G enève e t  R a c c a u d  à  C arouge, 
j e t  tous deux  y tro u v è re n t un  asile  sous les nom s de
V oisin  e t de  C hevalier. L e  gouv ern em en t m it le u r  tè te  è 
p rix  p o u r so ix a n te  louis d ’or, e t essaya  de  to u t  p ou r ob­
te n ir  leu r  ex trad itio n . E n  1 7 9 0 , lo rsque  la révo lu tio n
fran ç a ise  com m ençait à  é b ra n le r  le m onde, ils  se re n d i­
re n t  à  P a r i s ,  où les p ro scrits  po litiq u es a r r iv a ie n t de 
tous pays. C aste lla  e t  R a c c a u d  y fo n d è re n t le c lu b  des 
Suisses p a t r io te s , qu i se p ro p o sa it p o u r b u t de ré v o lu ­
tio n n e r la  Suisse. B ien tô t ce tte  société  p ré s id ée  p a r  
C a ste lla  co m p ta  p lus de tro is  cen ts  m em bres, o rig in a ires  
de p resq u e  tous les can to n s  e t  su r to u t  de F r ib o u rg , G e­
nève e t V au d . U n des p re m ie rs  ac tes  officiels de ces p a ­
tr io te s  su isses fu t  de d e m a n d e r au  g o uvernem en t f ra n ­
çais la  m ise en lib e r té  de ceux  qui a v a ie n t p ris p a r t  à 
1 échauffou rée  de C henaux  e t  c ro u p issa ien t encore an  b a ­
gne de B res t. L e  d ro it qu i fu t fa it à  ce tte  réc lam a tio n  
d u t ê tre  p o u r  l’a r is to c ra tie  fribouvgcoise un indice que 
son h e u re  a p p ro c h a it  E lle  ne  se b o rn a  p as à  d em an d er 
à la  F ra n c e  la  rem ise  des l ib é r é s ,  m ais  ré c la m a  au ssi 
celle de C aste lla  e t la  fe rm e tu re  de son c lu b , ce que le 
gouv ern em en t f ran ç a is  lu i re fu sa  fo rm ellem en t.
E n f in , le 13 m ai 1798, le  g o u v e rn em en t p a tr ic ien  de 
I* rib o u rg  ab d iq u a , sa n s  o se r  d é fen d re  son ex istence  su r  
le  cham p  de b a ta ille  co n tre  les co lonnes frança ises . E n  
1814, le p a tr ic ia t fribourgeo is a llié  au  p a tr ic ia t  berno is, 
fit l’im possib le p o u r re s s a is ir  ses an c ien s p riv ilèges, m ais 
en  ce tte  c irco n stan ce  l’a r is to c ra tie  d u  19me siècle  p e rd it  
m êm e u n  t i t re  à  l’estim e q u ’av a it possédé ce lle  du  siècle 
passé . I l  n ’y a  en effet r ie n  d an s ce m onde d’aussi n o ir  
qu i ne p ré sen te  quelque  face m oins o b s c u re , e t ce côté 
lo u ab le  du  rég im e des b ourgeo is se cre ts  fu t l’opposition  
aussi énerg ique que  p e rm a n e n te  qu ’ils f iren t c o n tre  les 
I em p iè tem en ts du  clergé. A la  vérité , la  m e illeu re  d igue
j à. lu i o p p o se r, l ’éducation  e t une  sa in e  cu ltu re  du  peu-
! p ie , ne fut pas l’arm e q u ’ils  cho is iren t, m ais  au  m oins I
j ne  tu re n t- ils  ja m a is  aussi h y p o crites  que leu rs  succes-
! seu rs , qui, en  18 i8 , o u v riren t de nouveau  le can to n  aux
Jé su ite s  e t  a u x  L ig o r ie n s , sous le p ré te x te  de fav o rise r 
l’in s tru c tio n . L e  sens de ce t appel se ra  re n d u  év iden t 
p a r  la  co u rte  b io g rap h ie  d ’un  des p lu s nob les c a ra c tè re s  
qu’a it  p ro d u it la  Suisse, le p è re  G ira rd , do n t nous a llo n s  
e s say e r d’esqu isse r la  vie e t les tendan ces .
il  é ta it  né en 1765 d an s la  ville de F rib o u rg  e t av a it 
a insi a ssis té  au x  scènes ém ou v an tes du  so u lèv em en t de 
C henaux . S a fam ille  n ’a p p a r te n a it  p as à  la  bourgeo isie  
secrè te , m ais e lle jo u is s a it  d ’une h e u re u se  a isance , e t  sa  i
m ère  p a r a î t  avo ir é té  u n e  de ces fem m es d’une r a re  é lé ­
vation  d ’e sp rit  e t de cœ u r com m e il ne  d e v a it pas s’en 
tro u v e r a lo rs  beaucoup  à  F rib o u rg . U n seul t r a i t  de l’en- |
fan ce de G ira rd  en  fo u rn it ’ la  p reuve. L a  fam ille  qui 
n ’é ta i t  p as bén ie  de m oins de quinze en fan ts , en confiait i
l ’é d u ca tio n  à  un  p ré c e p te u r , qui ense igna  un jo u r  à  
l’e n fa n t que tous ceux  qui n ’a p p a r te n a ie n t p as à  l ’église 
aposto liq u e , la  seule d isp e n sa tr ice  d u  sa lu t, é ta ie n t ir ré -  
m iss ib lem en t dam nés. L a  fem m e de  M o ra t le s e ra it  donc 
aussi, d i t  le p e tit  J e a n , c’e s t le nom  que p o r ta i t  le  je u n e  
G ira rd . A ssu rém en t, lu i rép o n d it le  p récep teu r, la  fem m e
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de M o ra t aussi ! C ette  fem m e é ta it une m arch an d e  de 
légum es de la  v ille ré fo rm ée  de M o ra t, qu i ven a it c h a ­
que sem aine  à  la  m aison  , e t a p p o r ta it  ch aque fois aux  
e n fan ts  des pom m es et d ’a u tre s  frian d ises. C’es t p o u r­
quoi les p a ro le s  du  m a ître  av a ie n t fa it une p rofonde e t 
p én ib le  im pression  su r  le cœ u r reco n n a issan t de l ’en­
fan t , qui s’en v in t to u t en la rm es c o n te r  son ch ag rin  à  
sa m ère. C om m ent?  s’éc ria  ce tte  b rav e  fem m e avec h u ­
m e u r , le p ré c e p te u r  a d it ce la ?  C’est un so t, mon cher 
Je an , le  bon  D ieu ne dam ne pas les b o nnes gens. C ette 
paro le  so rtie  d ’un cœ ur de m ère , es t tom bée su r  un  sol 
fécond, e t elle a  po rté  des fru its  précieux  e t p our n o tre  
p a tr ie  e t p o u r to u t le m onde civilise. E lle  e s t re s tée  l ’é­
to ile  p o la ire  du p e tit Je a n  , e t p lu s ta rd  du franc isca in  
e t pédagogue cé lèb re  P è re  G irard .
A  ce tte  é p o q u e , il n ’y av a it que deux ca rriè re s  ou ­
vertes au je u n e  F rib o u rg eo is  de la  v ille qui n ’a p p a r te ­
n a it  pas au p a t r ic ia l , celle des a rm es e t l ’e n tré e  dans 
les o rd res N o tre  je u n e  hom m e se d éc id a  sans longues 
h ésita tions p o u r la  vocation e c c lé s ia s tiq u e , e t nous le 
trouvons à seize ans novice d an s le couven t de F ra n c is ­
cains de L u ce rn e . E n  1784, il se r e n d it  à W u rzb o u rg  
p o u r y é tu d ie r  la  théo log ie .
A  cette  é p o q u e , ce tte  ville u n iv e rs ita ire  é ta it encore 
l’ap an ag e  e t la  ré sid en ce  d’un p rin ce  d ’E glise , qu i p o u ­
v a it p asse r  p o u r le  m odèle de ces évêques p o u r  lesquels 
la  crosse é ta it en m êm e tem ps un saep tre . C’é ta it F r a n ­
çois L ou is  d’E h r th a l ,  qui, à  peine élevé au  trô n e , fit b â ­
t i r  successivem en t une  m aison  de co rrec tion , un m ag n i­
fique h ô p ita l e t une m aison  de trav a il. C ela f a i t , il fit 
sa is ir  à  l’im prov iste  tous les m en d ian ts  e t  v agabonds qui 
p u llu la ien t d an s  ses é ta ts . L es v ie illa rd s e t les m alades 
fu re n t co n d u its  à l ’h ô p ita l ,  les jeu n es  gens e t les h o m ­
m es v igoureux  p eu p lè ren t la  m aison  de tra v a il, e t le p é -  
I n iten c ie r  ouvrit ses p o rte s  au x  crim ine ls . C ette m an iè re  
de g o uverner, qui s’a llia it  chez  le p ré la t  à  un  se n tim en t 
p rofond  de la  j u s t i c e , rem p lit d ’ad m ira tio n  le  je u n e  
Suisse, qui n ’a v a it rien  vu de sem blab le  dans sa  p ro p re  
p a tr ie  rép u b lica in e . C’e s t a insi que n a q u it  en lu i la  p en ­
sée que le v é rita b le  ch ris tian ism e  devait ê tre  to u t au tre  
chose que ce que la  théo log ie  dogm atique  e t  fo rm aliste  
en av a it fa it, e t ce tte  c irco n stan ce  p réd isp o sa  son génie 
au x  é tu d es ph ilosoph iques. E n  1788, G ira rd  fu t o rdonné 
p rê tre  p a r  ce digne évêque e t fu t le  p re m ie r  q u i , à  la 
cérém onie, re ç u t de lu i le  b a ise r  de paix . „ J ’en re ssen ­
tis  , d it-il p lu s  ta rd  , le  feu p é n é tre r  ju sq u ’au  p lus p ro ­
fond de mon cœ ur, e t je  m e p rom is de trav a ille r  dès 
lors dan s le cham p  du S eigneur, à l ’exem ple et dans 
l ’e sp rit de ce t évêque.“
Ce fu t  d an s ces d ispositions que G irard  re n tra  dans 
sa  p a tr ie , et e n tra  dans le couvent des F ra n c isca in s  sous 
j le nom  de f rè re  G régoire . Il fu t chargé  d 'y  enseigner la  
ph ilo soph ie  au x  n o v ic e s , m ais il ne p a ra it  n a s  avoir
rem p li ce tte  tâ c h e  à  la  sa tis fac tio n  des r e p ré se n ta n ts  de 
l’obscu ran tism e  de l ’époqne. Il fut en effet accusé à  R om e 
à tro is  rep rise s  de ten d an ces  au  U antianism e, m ais  san s 
ré su lta t. Il e x p rim a it en ces te rm es ses convictions p h i­
lo sophiques : „N ous avons deux yeux p o u r rec o n n a ître  
ce qui nous en to u re . D e m êm e av ons-nous , p o u r reco n ­
n a ître  les choses d iv ines, la  ra ison  e t la rév é la tio n . S e r­
vons-nous des deux e t ne sé p aro n s pas ce que D ieu  a  
u n i .“
A  l’a rriv ée  des F ra n ç a is ,  les F ra n c isc a in s  v ire n t le u r  
pa isib le  couven t tra n sfo rm é  p o u r long tem ps en b ru y a n te  
c a s e rn e , e t , a p rè s  la  co n stitu tio n  de la  rép u b liq u e  h e l­
v é tiq u e , su rg it la  question  de savo ir si les p rê tre s  p r ê ­
te ra ie n t ou non le se rm en t de citoyen exigé p a r  la  con­
stitu tio n . L e frè re  G régoire , consu lté  p a r  l’évéque à cet 
é g ard , défend it d an s un  m ém oire  la  p re m iè re  a lte rn a tiv e  
e t vou lu t re n d re  à  C ésar ce qui a p p a r tie n t à  C ésar. C ela  | 
lu i a t t ira  de nouveau  l ’in im itié  des ré a c tio n n a ire s  sécu ­
lie rs  e t ecc lés iastiques , m ais d ’a u tre  p a r t  S ta p fe r, le  m i­
n is tre  des cu ltes de la  r é p u b liq u e , l ’a p p e la  en 1799 â  
L u c e rn e ,  afin de l’a v o ir , lu i p ro te s ta n t ,  p o u r  conse ille r 
dans les affa ires ca tho liques . G ira rd  se re n d it  à  cet a p ­
p e l, m ais il ne  ta rd a  p as à  ê tre  nom m é au  poste  de cu ré  
ca th o liq u e  de B erne , qui lui p la isa it m ieux.
C ette  nouvelle position , au  m ilieu  d’u n e  v ille  ém inem ­
m e n t ca lv in iste  com m e B erne , p ré se n ta it  de nom breu ses 
difficultés, m ais  perso n n e  n ’é ta it p lu s qualifié  que  G ira rd  
pour les s u rm o n te r , lu i qui av a it to u jo u rs  au  fond du 
cœ u r ce tte  paro le  de sa  m è re :  D ieu  ne  d am n e  p a s  les 
bonnes gens. Son idée favo rite  é ta it celle  d ’un fu tu r  re ­
to u r  à  l’u n ité  de to u tes les confessions c h ré tien n es , e t il 
é ta it  in fa tig ab le  à  m e ttre  en évidence to u t ce qui p o u ­
v a it co n tr ib u e r â  ra p p ro c h e r  les confessions II s’acqu it 
ainsi, p e n d a n t les quelques années q u ’il p a s sa  i\ B erne, 
l ’estim e et l’affection  de la  popu la tio n  tou te  en tiè re .
E n  18(>1, le conseil m unic ipal de F rib o u rg  ré so lu t de 
confier au x  F ra n c isc a in s  ren se ig n em en t p r im a ire  dans la  
ville, e t c’é ta it p a r  ég a rd  p our G ira rd  e t en vue de lui 
que cette  réso lu tio n  ava it é té  p rise . A ussi G ira rd  se r e n ­
d it-il à l ’app e l de sa  ville n a ta le , qui lui confia la  h a u te  
d irec tio n  des écoles avec le t i tre  de p ré fe t  des é tudes. 
C e tte  n o m ination  l’in tro d u is it dans u n e  c a rr iè re  d an s la ­
quelle  il d evait ré a lise r  de p lu s g ran d es choses, e t  e x e r­
cer une ac tion  p lus b ien fa isan te  enco re  que de  la  c h a ire  
ou du confessional.
L o rq u e  le  nouveau  p ré fe t e n tra  en fo n c tio n s , l ’école 
p rim a ire  de F rib o u rg  ne  co m p ta it que q u a ra n te  élèves 
qui a p p a r te n a ie n t to u s a u x  classes in fé rieu res de  la  po­
p u la tion . A n bo u t de quelques an n ées à  peine, le u r  no m ­
b re  s’é levait à  q u a tre  cen ts e t tou tes  les classes sans 
exception  fo u rn issa ien t le u r  c o n tin g en t à  l’école. L ’en­
se ignem ent co m p ren a it to u te s  les b ra n c h e s  d an s lesq u e l­
les do it ê tre  in s tru it  un je u n e  hom m e qui ne v eu t pas
se  liv re r  à  des é tu d es  sp éc ia les . M ais G ira rd  n ’en re s ta  
p a s  là , il sa v a it p a r  ex p érien ce  que lle  influence in ca lcu ­
la b le  p e u t e x e rc e r  su r  l’e n fa n t la  c u ltu re  d’u ne m ère , e t 
c’e s t p o u rq u o i il fonda de  b o nnes éco les de je u n e s  filles 
qu i ne  ta rd è re n t  p a s  à  ê tre  au ss i fré q u e n té e s  q u e  ce lles  
des garçons. L e s  élèves é tra n g e rs  d es  deux  sexes a f ­
f lu a ien t à  F rib o u rg .
G ira rd , de m êm e que P esta lo zz i, son am i e t  son g ran d  
c o lla b o ra te u r  dan s le  ch am p  de l’in s tru c tio n  popu la ire , 
a v a it p o u r  b u t essen tiel d ’éveiller e t  de développer chez 
l ’e n fa n t le  ju g e m e n t p e r s o n n e l , m a is  il p r i t  u n e  a u tre  
voie p o u r  a r r iv e r  a u  r é su lta t .  P e n d a n t que  Pesta lozzi 
fo n d a it son ense ig n em en t su r  les p ro p rié té s  des n o m b res 
e t les v érités  m a th é m n tiq u e s , G ira rd  se se rv a it de  l ’é ­
tu d e  ra iso n n ée  de la  lan g u e  p o u r fo rtifie r e t développer 
les in te lligences de  ses je u n e s  élèves. „L es m o ts  p o u r  
les idées e t  les id ées p o u r le  cœ u r e t po u r la  v i e , “ tel 
é ta it  son a d a g e , e t  to u tes  les ex p é rien ces pédagog iques 
fa ites  ju sq u ’à  nos j o u r s , p ro u v en t q u ’il ne  s’e s t pas 
tro m p é .
„L ’école d u  p è re  G ir a rd , d i t  un  de ses b io g rap h es , 
ex erça  sa  p u issan te  e t h eu reu se  in fluence  su r  to u te  la  
ville et b ien  a u -d e là . On n ’a p e rç u t p lu s tra c e  de ces po- 
! lissons en  h a illo n s  qu i re m p lis sa ie n t le s  ru e s  de F r ib o u rg  
de le u rs  cris, e t  m en d ia ien t avec in sis tan ce . L a  d e s tru c ­
tio n  des o b je ts  confiés à  la  foi d u  p u b lic  p r i t  fin. A u  
lieu  des chansons obscènes des co u re u rs  de ru e s , on en ­
te n d it  en v ille  e t  d an s  la  cam p ag n e  re te n t i r  les c h a n ts  
que  les en fan ts  a p p re n a ie n t à  l’école. L ’in s tru c tio n  é ta i t  
devenue à  F rib o u rg  un  é lé m e n t im p o rta n t de la  vie p u ­
b liq u e . L a  p lu p a r t des p a re n ts  a s s is ta ie n t le  d im an ch e  
au  ca téch ism e d estiné  à  le u rs  e n fa n ts . T o u te  la  p o p u la ­
tion  p r e n a it  p a r t  aux  fê tes  sco la ires  e t  se p re ssa it  d an s  
l’ég lise  d es F ra n c isc a in s . L e s  ré g e n ts  des écoles de 
cam p ag n e  v en a ien t à  la  v ille p o u r  c h e rc h e r  des conseils 
e t  des d irec tions a u p rè s  d u  p ré fe t des é tu d e s .“
M ais n i l’o b sc u ran tism e  re lig ieu x , n i  les p a r tisa n s  des 
p riv ilèges de cas te  n e  p o u v a ien t s’accom m oder des ré su l­
ta ts  d ’u n e  ac tiv ité  au ssi bén ie . A u ssi long tem p s q u e  l ’e s­
p r it  o b sc u ra n tin  fu t seu l à  fa ire  de l ’o p p o s itio n , elle 
re s ta  im p u issan te  , m ais  lo rsq u ’on 1814 e t 1815 la  R e s ­
ta u ra tio n  p o litique  re v in t au  p in ac le  avec  s a  dev ise : R e ­
to u r  v ers  le  p a s s é , on son n a  u n e  c h a rg e  à  fond  con tre  
l’influence pédagog ique du  fran c isca in  l i b é r a l , c a r  com ­
m en t d éso rm a is  co n d u ire  e t g o u v e rn e r un  peup le q u i fû t  
au  n iveau  de ses g o u v e rn an ts  en fa it d ’in te lligence  e t 
d’in s tru c tio n ?  C ep en d an t c e tte  a tta q u e  n ’é ta it  p a s  facile 
à  m e n e r  à  b o nne fin , e t les en n em is de G ira rd  eux- 
m êm es d u re n t s’e x p r im e r ' a in s i :  „C ’e s t dom m age que 
nous n e . pu issions tro u v e r  de m o tif  p la u s ib le  p ou r lu i 
fa ire  des re p ro c h e s .“ On ne  p u t  m êm e fa ire  usage  con­
tre  lu i du  fam eux  „ la  re lig ion  e s t en p é r il ,“ c a r  le  c u ré  
de F rib o u rg  d u t à  p lu sieu rs  re p rise s  d é liv re r  des c e r ti­
ficats co n s ta ta n t que le s  éco liers du p è re  G ira rd  é ta ie n t  
p a r fa ite m e n t in s tru its  en m a tiè re  de re lig ion .
M ais l ’e sp rit  de cas te  e t de priv ilège a  co n stitu é  de 
to u t tem p s une  pu issan ce  red o u tab le . E n  1818, le  p a tr i-  
c ia t re s ta u ré  ré u ss i t  à  ap p e le r les Jé su ite s  d an s  le 
can to n  e t à  fa ire  m e ttre  les h a u te s  é tu d es sous le u r  d i­
rec tion . B ien tô t su rv in re n t les a tta q u e s  les p lus v io len tes 
co n tre  la  m éth o d e  d’enseignem en t m u tu e l , q u ’à l’e x e m ­
p le  de P esta lo z z i G ira rd  a v a it in t ro d u i te , e t  on ré u ss it 
à  in d isp o ser l ’évêque co n tre  ce tte  m éthede qu ’il a v a it  
lu i-m êm e au to risée . I l en d em an d a  l ’abo lition  , e t , en 
1828, le g ra n d  conseil co n sen tit à  san c tio n n e r son dés ir.
C’es t a in s i que fin it le rô le  sco la ire  de G ira rd , qui, le 
c œ u r n av ré , se r e t i r a  djins le couven t des F ra n c isc a in s  
de  L u c e r n e , la iss a n t au x  jé su ite s  la  to ta lité  de l ’en se i­
g n em en t d an s la  ville e t  le  can ton .
M algré  to u te s les calom nies q u e  d é b itè re n t e t les dé­
c lam atio n s au x q u e lle s  se liv rè re n t les u ltra m o n ta in s  v ic to ­
r ie u x ,  le  p ré fe t d es titu é  ne ta rd a  pas à  r e tro u v e r  un 
no u v eau  cercle  d ’ac tiv ité  conform e à  ses te n d a n c e s . A 
L u c e rn e  il s’é ta i t  conservé  d an s  le g o u v ern em en t un  e s­
p r i t  p lus lib é ra l qu ’à  F rib o u rg , e t  G ira rd  y fu t ap pelé  à  
enseigner la  p h ilo soph ie  au  L y cée . D e m êm e que de 
F rib o u rg  il a v a it ex ercé  une  ac tion  p u issan te  su r  le m ou­
vem ent in te llec tu e l de la  Suisse ro m an d e , la  p e rso n n a lité  
de  G ira rd  im p r im a , e t  d an s une p lu s fo rte  m esu re  en ­
co re  , le  sc eau  de  Son in d iv id u a lité  su r  les e sp rits  d an s 
la  p a r tie  a llem an d e  de la  Suisse. U n  g ran d  n o m b re  des 
eccles iastiq u es ca th o liq u es e t d es ho m m es p o litiques li­
b é ra u x  q u i on t é té  les sou tiens e t les g lo ires de la  p é ­
rio d e  qui d é b u ta  au x  év én em en ts  de 1830, a v a ien t é té  à  
L u c e rn e  les élèves d u  père  G ira rd  qui les av a it in tro d u its  
dans les ra d ie u se s  sp h è res do la  lib re  a p p ré c ia tio n  e t m is 
en ra p p o rt  de f ra te rn ité  avec d ’a u tre s  p enseu rs. P a r  un 
m o tif  de  lég itim e reco n n a issan ce  en v ers  ses se rv ices, 
G ira rd  lu t ap p e lé  à  s ié g e r  dan s le conseil de l ’in s tru c ­
tion  p u b liq u e  du  can ton  de L u c e r n e , e t ce tte  position  
lu i  p e rm it d’ex e rce r  de n ouveau  son  action  b ien fa isan te  
su r  to u t  ce qui se r a t ta c h a it  à  l’in s tru c tio n  p r im a ire  d an s 
cet im p o rta n t can to n .
E n  1835, a lo rs  que  l’in fa tig a b le  pédag o g u e  a r r iv a it  à  
so ixan te  e t d ix  a n s , il com m ença à  ép ro u v e r le beso in , 
n on  p as d u  repos, m ais de  lo isirs qu i lu i p e rm isse n t de 
c o n serv e r à  la  p o sté rité  le  p ré c ie u x  tré so r  de son ex p é ­
rience  péd ag o g iq u e . I l  se r e t i r a  de ses em plo is dan s le 
can to n  de L u c e rn e  e t rev in t h a b ite r  à F rib o u rg  le  co u ­
ven t de  son  o rd re , où il vécu t d a n s  le s ilence, voué tout, 
e n tie r  à  la  réd ac tio n  e t à  la  com position  de son ou v rag e  
pédagogique. Il y com posa  son „C ours é d u c a tif  do la  
lan g u e  m a te rn e lle  à  l’u sage  d es écoles e t des fam illes ,“ 
l’un des o uvrages les p lu s  m a rq u a n ts  de to u te  la  l i t té ­
r a tu re  de la  pédagogie. C et o uvrage  m ag is tra l com prend  
six  v o lu m e s, qui p a ru re n t  de 1844 à  1846. L e  p re m ie r
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volum e d estin é  à  se rv it  d ’in tro d u c tio n  tit un  efl'et consi­
d érab le  e t  v a lu t à  son  a u te u r , de la  p a r t  de l ’académ ie  
des sc iences de P a r is , le p rix  M onthyou, qu i n ’e s t d éce rn é  
qu ’à  ceux qu i o n t re n d u  des se rv ices sig n a lé s à  l’h u m a ­
n ité . E n  o u tre , L o u is -P h ilip p e  d éco ra  le  fran c isca in  de 
la  c ro ix  de ch ev a lie r  de la  L ég io n  d’h o n n eu r.
A u  m ilieu  de ses tra v a u x  de cab in e t, G ira rd  re s ta  in ­
fa tigab le  p ro p ag a teu r de ses id ées 11 com pta  p a rm i les 
m em bres les p lu s ac tifs de la  Société d ’u tilité  p u b liq u e  
su isse , com m e aussi de la  Société  h e lvétique  des sc iences 
n a tu re lle s , d o n t il p ré s id a  la  réu n io n  en 1810 à  l’âg e  de 
75 an s . Ce r.e fu t que le  6 m ars 18"0 que  fin it sa  c a r ­
r iè re  te r re s tre . U n b io g rap h e  d it de lu i :  „L e  père  G irard  
i é ta it  une de ces n a tu re s  p riv ilég iées, un  de ces v éritab les
! d isc ip les e t im ita te u rs  du  S eig n eu r qu i sav en t ré u n ir  à
' u n e  in ép u isa b le  d o u ceu r e t b on té  de cœ u r une tén ac ité
j ca lm e e t b ien v e illan te , qu i le u r  ren d  possib le  de pour-
i su ivre  le u r  b u t sans se la sse r, e t de ré a lise r  enfin le u rsi ’
i nobles asp ira tio n s . L es F rib o u rg e o is  q u i .  en 1823, l ’a ­
v aien t ch assé  de son écolo, de son co u v e ..i e t  de sa  p a ­
t r ie , lu i é lev è ren t une s ta tu e  en 1862.“
C epen d an t av a n t ce tte  ré h a b ilita tio n  du  g ran d  p édago­
gue p a r  e t d an s sa  p a t r i e , la  po litiq u e  d 'hy p o cris ie  qui 
l’av a it élo igné de son ce rc le  d ’a c tiv ité , sous p ré te x te  do 
„conservation  de la  relig ion  e t  d’a m é lio ra tio n  de l’in ­
stru c tio n  p u b liq u e “, a v a it p o r té  ses f ru its  am ers, e t  puni 
à  la  fois le can ton  e t  le  p a tr ic ia t nouveau . D ouze ans 
p lu s  ta rd , jé su ite s  e t  ligo ricus ne p u re n t  le  so u te n ir  con­
tre  l’o u rag an  qui, en 18:10, p a rti de F ra n c e , v in t b a lay e r  
en  Suisse les p a tr ic ia ts  re s ta u ré s  C elui de F rib o u rg  suc­
co m ba com m e d’a u tre s  p o u r ne p lu s  se re lev er. D ’a u tre  
p a r t  la  p opu la tion , don t la  cu ltu re  n’av a it é té  qu ’u n ila ­
té ra le , e t q u ’on av a it tro p  long tem ps g a rd ée  sous tu te lle ,
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L ’h isto ire  de l’ancien  com té  de G ru y ère , qui constitue 
a u jo u rd ’hu i l ’une  des p a r tie s  les p lu s in té re ssa n te s  du 
can to n  de F r ib o u r g , a p p a ra ît  com m e excep tionnelle  au 
m ilieu de celles d ’a u tre s  co n trées ja d is  soum ises au  sys­
tèm e féodal : c’e s t d an s  le liv re  de l ’h is to ire  une page 
b lan ch e  p erd u e  au  m ilieu  de pages noircies. T a n d is  que 
la  légende fa it r e te n tir  le c ri s in is tre  de la  ch o u e tte  a u ­
to u r des v ieilles m u ra ille s  des cas te ls  en ru in e , e lle  sem ­
b le  c h a n te r  au -d e ssu s  des tou re lles de celui de G ru y ère , 
ta n tô t  les g a is  re fra in s  de l ’a lo u e tte ,  ta n tô t les notes 
g rav es e t sonores que soup ire  le m erle.
L a  tiuibüu illu a trv r.
n ’é ta i t  p a s  assez m û r e ,  p o u r sav o ir se c o n se rv e r  les 
b ie n fa its  a p p o rté s  p a r  ce fécond o rag e , e t  s’en ré se rv e r  
la  jouissance.
F rib o u rg  re s ta  le foyer des m enées u ltra m o n ta in e s  en 
Suisse qui a b o u tire n t au  S o n d erb u n d . N a tu re lle m e n t, 
m alg ré  le d a n g e r que  d ev a it lu i fa ire  co u rir  sa  situ a tio n  
g éo g rap h iq u e  , F rib o u rg  e n tra  d an s  ce tte  ligue sép arée , j 
e t ce fu t le p rem ier can to n  q u i , en novem bre  1817, 
su b it les conséquences te rrib le s  e t les h o r re u rs  de la  
g u e r re  civile A vouons-le , F rib o u rg  les a  su p p o rtées  dans 
u n e  p lu s fo rte  m esu re  que  ses a llié s , e t  nous ne ten te ro n s 
p as d’ex cu ser les fa its  od ieux  do n t s’e s t re n d u e  coupab le  
une p a r tie  des tro u p es  té d é ra le s  d’invasion , d a n s  le pre-, 
m ic r  m om en t de su rex c ita tio n  des e sp rits  e t  à  la  su ite  
de l ’ex asp é ra tio n  p rovoquée p a r  le  fan a tism e d ’u ne p a r t ie  
de la  popu la tio n  frib o u rg eo ise . A p rès  la  ch u te  du  Sou- 
d e rb u n d  e t  sous la  p ro tec tio n  des b a ïo n n e tte s  féd é ra le s , 
il fu t in s titu é  un  g o u v ern em en t l ib é ra l  ; m ais les b a ïo n ­
n e tte s  n e  p eu v en t p as fa ire  l ’éd u ca tio n  d ’un p eu p le , e t 
p e n d a n t q u e  to u s  le s  a u tre s  c a n to n s  c h e rc h a ie n t à  o r ­
g an ise r  p o u r  le  m ieux  e t pacifiq u em en t le u r  s itu a tio n  
in té r ie u re  à  l’a b r i du  g o u v ern em en t f é d é r a l , on a ss is ta  
à  F r ib o u rg  à  d iv erses re p ris e s  à  des ten ta tiv es  sa n g la n ­
te s  de re to u r  a u  passé . P e n d a n t  les d ix  d e rn iè re s  années 
F rib o u rg  a  fa it de lo u ab les e t p resque d ’excessifs efforts 
p o u r o b ten ir  des voies fe rrées . E sp é ro n s  que  les bénéfi­
ces in te llec tu e ls  qu ’ils v au d ro n t a u  pays com p en sero n t 
d ’ici à  quelques a n n é e s , d an s une la rg e  m esu re , les sa ­
crifices m até rie ls  q u ’il a  enco re  à  s u p p o r te r ,  e t  que 
F rib o u rg  en  d ev ien d ra  en  r é a li té  n o n -se u le m e n t la  ville 
des h om m es lib re s  , m ais a u s s i , dans le sens le p lus 
é ten d u , la  v ille  des lib re s  opin ions.
L a  s itu a tio n  du  v ieux  c h â te a u  des com tes en co re  assez  
b ien  conservé e s t en h a rm o n ie  avec ces accen s sy m pa­
th iq u es  , ear, du  h a u t de la  colline, au  d éb o u ch é  de la  
verdoyante  vallée de la  G ru y è re , ce m an o ir  a  p o u r  h o ­
rizon de r ich es cam pagnes e t  des fo rê ts  touffues, les p â ­
tu rag es  noyés dans la  lu m iè r e , e t  les cim es a rg en tées 
des h a u te s  A lpes.
L ’o rig in e  de la  fam ille  de d yuastes ja d is  si p u issan te  
d an s le U ech tlan d  , à  laq u e lle  rem o n te  le  c h â te a u  de 
G ruyère , e s t im possib le  à  é ta b lir  p a r  des docum ents.
D ’a p rè s  une t r a d i t io n , G ru c r iu s , c h e f  d ’un c lan  de
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V an d ales , a u ra i t  eu  p o u r sa  p a r t  de con q u ê te  en  H elvetic 
ce tte  v a llée  à  laq u e lle  il a  dfi d o n n e r son n o m . U ne a u ­
t r e  tra d itio n  v e u t que l a  souche des com tes de G ruyère  
a i t  é té  l’un  des chefs de la  lég ion  th é b a in e  éch ap p é  p a r 
h a s a rd  a u  m a r ty re  de  ce tte  p ieuse  e t  h é ro ïq u e  légion  U ne 
tro is ièm e op in ion  p ré te n d  qu ’a p rè s  son co u ro n n em en t à  
A rles  en  4 3 6 , le roi b u rg o n d e  G onderich  ai do nné  en 
fief ce com té à  G ru e r iu s , l ’u n  de  ses com pagnons d ’a r -  5  
m es. Q uoiqu’au c u n e  de  ces tra d itio n s  ne  pu isse  rev en d i­
q u e r  u n e  h ase  h is to r iq u e  p lau s ib le , elles d ém o n tren t avec 
év idence l ’a n c ien n e té  des com tes de G ru y è re , qu i é ta ie n t 
p ro b ab lem en t d ’orig ine  b u rg o n d e  Ils a p p a ra isse n t p o si­
tiv em en t d an s  l ’h is to ire  d a n s  le p re m ie r  q u a r t  du  lOrnc 
siècle , fo n d en t com m e le u rs  p a re ils  au  12me e t  a u  13me, 
des couvents , e t b â tisse n t des ég lises, to u t en  g u e rro y a n t 
avec le u rs  voisins la  la n c e  a u  poing. M ais ce n ’e s t p as 
ce q u i com m unique à  le u r  h is to ire  son ch a rm e  p a r t ic u ­
lier. I l ré su lte  des r a p p o r ts  p a tr ia rc h a u x  dan s lesquels 
ils  v iv a ien t avec leu rs  s u je ts ,  du souffle de  jo v ia l i té ,  de 
d o u ceu r e t  de p ié té  qui an im e to u te  le u r  ra c e  e t  qui lu i 
v a lu t le p lu s s in c ère  a t ta c h e m e n t, la  fidé lité  la  p lus 
éprouvée  de la  p a r t  des p o pu la tions, au  p o in t q u ’a u jo u r ­
d ’h u i le souven ir de ces ex ce llen ts  se ig n eu rs n ’est pas 
é te in t chez  elles. Q u’il nous so it p e rm is de c ite r  quelques 
t r a i ts  c a ra c té r is tiq u e s  de ce tte  e n te n te  co rd ia le .
U n sam ed i se p t p e rso n n es  co m m en cèren t à  d a n se r  su r 
le p ré  du c h â te a u  u n e  ro n d e  q u i ne fin it que le  m ard i 
i m atin  su r  la  p lace  du  M a rc h é  de  G essenav , e t  d an s  l a ­
quelle  se p t cen ts  je u n e s  filles e t  g a r ç o n s , hom m es et 
fem m es m arié s  s’é ta ie n t success iv em en t in tro d u its , si bien 
q ue to u te  la  tro u p e  re sse m b la it  à  une  im m ense  sp ira le  
en m ouvem ent. L e  b o n  com te R o d o lp h e  a v a it  d an sé  e t 
c h a n té  avec la  ro n d e  de la  b asse  à  la  h a u te  G uyère 
L o rsq u ’il é ta it  fa tigué  il se  fa isa it r e m p la c e r  a u p rè s  de 
sa  m ie, la  be lle  M a rq u ita , p a r  un  de  ses écuyers ou de 
ses pages, pu is il m o n ta it à  ch eval p o u r su iv re  le  cerc le  
m obile des d an seu rs  e t se m ê le r  d e re c h e f  à  leu rs  je u x . 1 
Q uelques m ois p lu s t a r d ,  à  la  fê te  de  S te -M arie  M a d e­
le in e ,  le  com te su iv i de to u te  sa  co u r é ta b li t  son  cam p  
su r  u n  g ra n d  ro c h e r, en  face  du la c  d ’A rn o n . Il y in v ita  
e t  y t r a i ta  p e n d a n t deu x  jo u rs  e t deu x  n u its  to u s les 
b e rg e rs  d u  G essenay, des O rm onts e t  de  C h â te au  d ’O ex.
Ils s’e x e rc è re n t sous ses yeu x  au  j e t  des p ie rre s , a u  tir  
à  l ’a rb a lè te , à  la  lu tte , c h a n tè re n t  e t  d a n s è re n t  si b ien  
que „le cœ u r de m a in te  fille tte  en  dev in t te n d re  com m e 
c ire .u L e  com te n e  les la issa  m a n q u e r  de r i e n , v ingt 
cham ois fu re n t  m is à  la  b r o c h e , cen t p e rd rix  e t m ille  
liv res de from age d isp a ru re n t d ev an t ces a p p é tits  de 
m o n tag n ard s.
K ueu lin , l ’h is to rien  de la  m aison  de  G ru y è re , ra c o n te  
le t r a i t  su iv a n t r e la t i f  a u  fou du  com te  P ie r re  V' qui r é ­
g n a it au  m ilieu  du I4 m e  siècle. On v iv a it trè s  s im p le­
m ent à  la  cour de ce com te P ie r re , b rav e  e t  loyal che-
I v a lie r. Son fou a p p e lé  G ira rd  C h a la m a la  a v a it co nstitué  
I  des p lu s gais com pères du pay s un tr ib u n a l  de fov.s, aux  
séances rég u liè re s  d uquel é ta it  p ré sen té  to u t  ce qui se 
p a ssa it d ’im p o rta n t d an s  le  com té. On y ju g e a i t  l ’hom m e 
éc rasé  sous le  jo u g  de  sa  fem m e, l’a m a n t m a la d ro it, la  
i m éch an te  fem m e, e t te ls  o u tre s  p ersonnages r id ic u le s , e t 
le com te  av a it le d ro it d ’y s ié g e r, m ais ap rès  avo ir d é ­
posé ses ép ero n s. L o rsq u e  G ira rd  C h a la m a la  m o u ru t en 
1349 , il nom m a son se ig n eu r h é r i t ie r  d e  to u te  sa  su c ­
cession . E lle  c o n s is ta it en n o m b reu ses d e t te s ,  en un 
m asque, un  b o n n e t à  g r e ld s  e t  un acco u trem en t com plet ,
! de fou ; en re to u r  l’h e u re u x  h é r i t ie r  é ta i t  ten u  à  d o n n e r !
au  m e illeu r am i du d é fu n t, A nselm e d’A ragno , c u ré  de 
G ru y è re , une  vache n o ire  ou sa  v a le u r  en quinze sols.
O n ra c o n te  de la  com tesse  M a rg u e r i te , be lle -fille  de 
l ’ie r re  e t épouse de R od o lp h e  11 , un t r a i t  q u e  la  p ié té  
e t l’h u m a n ité  d o n t il e s t e m p re in t ne d o iv en t p as  la isse r  j
vouer à  l 'o u b li. M a rg u e r ite  é ta it re s tée  p e n d a n t les p re -  j
m ières an n ées de son m ariag e  sa n s  o b ten ir  d ’en fan ts , ce 
qui l ’affligeait p ro fo n d ém en t. C onfo rm ém en t au x  u sages 
du tem p s, e lle  e u t reco u rs  à  des d ise u rs  de b o nne av en ­
tu re  e t à  des m a g ic ie n s , m a is  san s succès. L es p è le r i­
nages à  N o tre -D a m e  de L a u sa n n e  e t  il la  v ierge  d ’E in -  
siedeln  re s tè re n t  ég a lem en t sa n s  r é su lta t. D a n s  son 
ch ag rin  elle se p la ig n a it  à to u s ceux  qui la  v is ita ien t 
i de n e  pouvoir co m b ler les vœ ux du com te  en lu i don- i
lia n t un  h é r itie r . M ais les p la in te s  de la  p a u v re  fem m e i
e t  les co nso la tions q u ’011 lu i d o n n a it eu lu i p rê c h a n t l’es- 1
p éran ce , la  p a tien ce  e t la  foi d an s l ’aven ir, re s ta ie n t s té ­
riles. U n  so ir, a n  c rép u scu le , la  com tesse se d ir ig e a it  sim ­
p lem en t vê tu e  v ers  la  ch ap e lle  d u  c h â te a u , po u r y d em an ­
d e r  avec a rd e u r  au  S e ig n eu r la  ré a lisa tio n  de ses vœ ux 
les p lu s  ch ers . E lle  y é ta i t  re stée  p lu s long tem p s q u e  ce 
n ’é ta it son h a b i tu d e , lo rsq u ’un p a u v re  m en d ian t, s u r ­
nom m é Je a n  le p a ra ly tiq u e , y e n tr a  à  son to u r  p o u r y 
fa ire  ses dévotions. M a lg ré  son in firm ité , le  p au v re  d iab le  
é ta it  to u jo u rs  de  b o n n e  h u m e u r , e t q u 'on  lu i fit une 
aum ône ou q u ’on le ren v o y â t avec  d u re té ,  il re m e rc ia it 
 ^ in v a r ia b le m e n t avec les m êm es p a ro le s : „Q ue D ieu  vous
le  re n d e  e t que la  S a in te-V ierge  M a rie  vous acco rd e  ce que 
! réc lam e  vo tre  c œ u r !“ D an s ce m om ent, à  la  lu e u r  in d éc ise  ;
d’une seu le  lam pe, il p r it la  com tesse  en p le u rs  e t  co u rb ée  
! sous le  poids de son  ch ag rin  p o u r  une p a u v re  fem m e, 
qu i d e m a n d a it à  D ieu  du  p a in  p o u r  ses en fan ts . A u ssitô t 
. il o u v rit son  sac, en  t i r a  un m o rceau  de pain  n o ir  e t  du 
! from age q u ’il a v a it reçu  de q uelques bonn es âm es, pu is 
I il en o ffrit la  m oitié  à  la  com tesse  avec ces m o ts: „V oici
île quo i ra s s a s ie r  te s  e n f a n t s , j e  te  d o nne ce que  j ’ai, j
m ais D ieu  e t la  S a in te -V n rg e  te  d o n n e ro n t ce que  ré -  j
clam e ton  c œ u r .“ E t  san s a tte n d re  les re m e rc ie m e n ts  de 
la  p au v re  f e m m e , le  p a ra ly tiq u e  s’en fu it aussi v ite  que 
le  lu i p e rm e tta it  la fa ib lesse  de  s a  ja m b e  m alad e . L a  f
com tesse r e n tra  au ch â teau  avec le don qu’e lle  v en a it de
- : * s"
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V a n d a l e s ,  a u r a i t  e u  p o u r  m i  p a r t  d e  c o n q u ê t e  e u  H e l v e t i a  
c e t t e  v a l l é e  A l a q u e l l e  il  a  d û  d o n n e r  s o n  n o m .  U n e  a u ­
t r e  t r a d i t i o n  v e u t ,  q u e  l a  s o u c h e  î l e s  c o m t e s * d e  G r u v è r e  
a i t  é t é  P u a  d e s  c h e f s  î le  la. l é g i o n  t h é b a i n e  é c h a p p é  p a r  
h a s a r d  a i t  m a r t y r e  d e  c e t t e  p i e u s e  e t  h é r o ï q u e  l é g i o n  U n e  
t r o i s i è m e  o p i n i o n  p r é t e n d  q u ’a p r è s  s o n  c o u r o n n e m e n t  à  
A r l e s  e n  4 3 6 ,  l e  r o i  b u r g u n d e  G o n d o r i c h  a i  l o  n n é  e u  
t i e f  c e  c o m t é  à  G r u c r i u s , l ’u n  d e  s e s  c o m p a g n o n s  d ’a r -  
-• Q u o i q u ’a u c u n e  d e  c e s  t r a d i t i o n s  n e  [ m i s s e  r e v e n d i ­
q u e ;  m  : « t o n q u e  p l a u s i b l e ,  e l l e s  d é m o n t r e n t  a v e c
e v i d e n t  ,, i'.- « c e  d - n  c t u i t t e s  d e  G r u y è r e ,  q u i  é t a i e n t  
! r o b a b i e m m i ;  u  • ; G «[ . .n  a i s s e n t  p p s i -
V 'e n t t i i i t  tia it.s  l ’h i s t o t r .  • »•; ;•
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iivs m arié s  s '- f n i . 'i t  suecf.-csiv Tuent in tro d u its , si bien 
■ç tou te  la tro u p e  ressemblii.it. h une- im m ense  sp ira le  
1 m ouvem ent. L e bon com te i to d n lp h o  a v a it  d an sé  e t 
••anté avec la  to n d e  du lu  basse  à  la  h au te  f in )è re  
■MM'Vil é ta it fa tigué  il se fa isa it re tn p ia c e r  a u p rè s  de 
• la  belle M a rq ttita , p a r  un de ses écn y crs  ou de I
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e t  y  t r a i ta  - • . -  ; doux jo u rs  e t deux  n u its  tous les
b e rg e rs  du  l . ., h--. O rm onts e t de C h â te au  d ’O ex.
i ls  s 'e x e rc è re n t • , >• au  j e t  des p ie rre s , a u  tir
:: V a r ia b le ,  à  la i;..-, (q d a n s è re n t si b ien
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L . 4 9 , il n o m m a  s o u  s u i t m o u r  h é r h i . r  . ! e tout-.- '> 
c e s s i o n .  E l l e  c o n s i s t a i t  e n  n o m b r e u s e s  d e t t e s ,  e n  t.r, 
m a s q u e ,  u n  b o n n e t  à g r e l o t s  e t  u n  a c c o u t r e m e n t  c o m p l e t  
d e  f o u :  e n  r e t o u r  l ’h e u r e u x  h é r i t i e r  é t a i t  t e n u  à  d o n n e r  
n m e i l l e u r  a m i  d u  d é f u n t ,  A n s e l m e  d ’A r n g n o ,  c u r é  d e  
- '  ■ v i t  1 V ».ti lit- ro i ru e n  s a  v a l e u r  e n  q u i n z e  so is .
•’ t , 1 ■ 1 1 •• • . i i ib .asc  M a r g u e r i t e ,  b e l l e - f i l l e  d e
•- : V  1 u ’ : « I l  , u n  t r a i t  q u e  l a  p i é t é
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l e s  p l u s  c h e r s .  E l l e  y  é t a i t  r e s t é e  p l u s  l o n g t e m p s  q u e  c e  
n ' é t a i t  s o n  h a b i t u d e ,  l o r s q u ' u n  p a u v r e  m e n d i a n t ,  s u r ­
n o m m é  . l e a n  l e  p a r a l y t i q u e ,  y  e n t r a  à  s o n  t o u r  p o u r  v 
f a i r e  s c s  d é v o t i o n s .  M a l g r é  s o n  i n f i r m i t é ,  l r  p a n e r -  ’ 
é t a i t  t o u j o u r s  d e  b o n n e  h u m e u r  . e t  « i i '  . 
a u m ô n e  o u  q u ’o n  l e  r e n v o y â t  a v e c  d u v  . 
i n v a r i a b l e m e n t  a v e c  l e s  n, f i n e s  ],„■
1« re n d e  e t  que  la  S a in te -V iv e  ••
r é c l a m e  v o t r e  c œ u r ! “ D a n s  i • u r  i n d e  •!>-,
d ’u n e  s e u l e  l a m p e ,  i l  p r f i  ■■..■.  s r s e l  . . r i «  v-
- o u s  l e  p o i d s  d u  s o n  cl . ■ n  . u n i e ,
q u i  d e m a n d a i t  à  D i e u  . s c s  i l- ■... A v . s s i t ô t
il o u v r i t  s o u  s a c ,  e n  t f i . .  . c r w i i .  ...- a  n o i r  d u  
• r o m a g e  q u ’i l  a v a i t  r e ç u  d e  u d u i q n v «  c ' c . n e s  â m e s ,  [ m i s  
I! e n  o f f r i t  l a  m o i t i é  >. lu  o im t t i f tM  t.<■■:<: c e s  m o t s :  „ V o i c i  
d e  q u o i  r a s s a s i e r  t e s  « n i a n i s  . i t e  d o n n e  c e  q u e  j ’a i ,  
m a i s  D i e u  e t  l a  S a i n t e - V i ,  r g e  t e  d o n n e r o n t  c e  q u e  r c -  
e l ä m e  t o n  c œ u r /  E t .  s a n s  a t t e n d r e  l e s  r e m e r c i e m e n t s  d e  
■ p a u v r e  l e m m e  , l e  p a r a l y t i q u e  s ’e n f u i t  a u s s i  v i t e  q u e  
. i p e r n i o n e  it i i  f a i b l e s s e  d e  s a  j a m b e  m a l a d e .  L a  
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recevoir e t r e g a rd a i t  com m e un  p résag e  d ’h e u reu x  a u ­
gure ; à peine av a it-e lle  ra c o n té  le  fa it à  sa  vieille 
nourrice Z ik a  que le  com te  re n tra i t  a u  c h â te a u  avec ses 
hôtes au  r e to u r  d ’une  c h asse  a u  san g lie r. On se m it à  
tab le , e t la  cave e t  la  cu isine f iren t de le u r  m ieux. L o rs ­
que les convives, p a rm i lesquels se tro u v a it le  re sp e c ta ­
ble Jo se p h  R uffieux, c h a p e la in  du  ch â teau , a p rè s  s’é tre  
b rav em en t ra ssa s ié s  e t  ab reu v és , se fu re n t m is en g a ité  
e t en b e lle  h u m e u r , la  com tesse p rit la  p a ro le  en ces 
te rm es : „M on c h e r  se ig n e u r e t ép oux , j e  vous dem ande 
la perm iss io n  d ’o ifrir en co re  à  nos n o b les h ô te s  e t chers  
am is u n  m e ts  de m a  façon.“ A près que le  com te eut 
co n sen ti à  ce d é s ir  de sa  fidèle é p o u s e , la  v ieille  Z ik a  
po sa  su r  la  ta b le  deu x  p la ts  d ’a rg e n t couverts. C urieux  
do sav o ir ce q u ’ils ren fe rm aien t, le com te  en sou leva  le 
couverc le  e t  son  visage se rem b ru n it en ne tro u v an t dans 
ces p ré c ie u x  u ste n sile s  que du pain  no ir e t du  from age 
m aig re  Que signifie to u t ce la?  d em a n d a -t-il d ’un ton sec 
à  sa  fem m e. A lors la  com tessa  ra c o n ta  avec sa  g râce  
h ab itu e lle  l ’épisode du p auvre  p a ra ly tiq u e , e t les assis- ; 
ta n ts  en é ta ie n t à se d em an d er à  quoi e lle  v o u la it en [ 
venir. „ J ’ai to u jo u rs  eu  g ran d  p la is ir  à  d is tr ib u e r  m on I  
p ain  au  p a u v r e , co n tin u a -t-e lle  to u t é m u e , m ais j ’ai 
éprouvé une jo ie  b eaucoup  p lu s  vive à en recevo ir m oi- 
m êm e à  ti t re  de pauvre fem m e des m ains du  m en d ian t, 
e t j ’a i pu  me conva in cre  que sous les h a illo n s  de ce 
p au v re  hom m e b a t  aussi 1111 cœ u r co m p atissan t “ E n  re ­
g a rd a n t a u to u r  d ’e l l e , e lle  a p e rçu t le liage R ole t de 
G runingen  d o n t le  p è re  é ta it m o rt au  se rv ice  du com te 
d an s  une  e scarm o u ch e  avec les Y ala isan s, et, lu i te n d a n t 
u n  m orceau  du pa in  e t du  f ro m a g e , e lle lui d it : „M on 
c h e r  p e tit am i, p re n d s  aussi ta  p a r t  de ce don du  p a u ­
v re, to u t  d o it ê tre  com m un e n tre  nous, com m e si tu  é ta is  
m on fils, c a r  je  l’ai p ro m is à  ta  m ère  à  son lit  de  m o r t  “ 
L e  jeu n e  page s’ag enou illa , ba isa  la  m ain  q u ’on lu i te n ­
d a it, e t  ré p o n d it d ’une voix q u i tr a h is s a it  l’ém otion d o n t 
d é b o rd a it  son c œ u r :  „N oble  d am e! q u an d  vous avez jeté  
vos re g a rd s  de b ien v e illan ce  s u r  l’o rp h e l in , q u an d  vous 
m ’avez fa it p o r te r  vos cou leu rs , j ’a i é té  b ien  h e u reu x  ; 
m ais a u jo u rd ’h u i vo tre  b o n té  m ’est à  la  fois si douce  e t 
si d o u lou reuse  que  j e  ne  p u is  fa ire  a u tre  chose que p r ie r  
p o u r  vous 1“ L à -d essu s  le  v ieux  ch ap e la in  p r i t  la  p a r o le '• 
„N o b les  sires , d it-il, D ieu  et la  S ain te -V ierg e  réco m p en ­
se n t souvent, les p a u v re s  d ’e s - i r i t , j 'a i  le p ressen tim en t 
que le vœ u de J e a n  le  p a ra ly tiq u e  se ra  r é a lisé .“ P u is  il 
fit re m p lir  les c o u p e s , les b é n it d ’un signe de c ro ix  et 
s’é c ria  à  h a u te  voix : „N oble  d a m e , D ieu  e t la  S ain te- 
V ierge  vous acco rd en t ce que réc lam e  vo tre  c œ u r .“ On 
b u t en su ite  dan s un  relig ieux  silence  à  la  sa n té  de la  
c o m te s se , e t , n e u f  m ois p lu s  ta rd , de jo y eu x  m essagers 
s’é la n ç a ie n t dan s to u tes les d irec tions des p o rtes  du m a­
n o ir  p o u r  p o r te r  au x  am is e t  aux  voisins la  bonne n o u ­
velle qu ’un h é r itie r  é ta it né a u  com te.
L a  com tesse , d an s  sa  reconnaissance , fit ap p e le r  J e a n  
an  c h â te a u  ; il y re ç u t un  v ê tem en t n e u f  e t  y fu t soigné 
ju sq u ’à sa  m ort.
L es  G ru y è re  su b ire n t le  so r t de to u te s  les fam illes de 
d y n as tes  dan s n o tre  pays ; ils s’ap p au v rire n t, s’e n d e ttè ­
re n t , e t  le u r  position  féodale  b a issa  à  m esu re  que, p o u r 
se fa ire  de l ’a rg e n t, ils  se v ire n t forcés de v endre  u n  à  
un  à leu rs  su je ts  les d ro its  féodaux  q u ’ils p ossédaien t. 
E n  o u tre  B ern e  e t F rib o u rg , avec leu rs  te n d a n c e s  à  s’a ­
g ra n d ir  , devenaien t de d an g e reu x  voisins. L e  d ern ie r 
com te de G ru y ère  s’a p p e la it  M ichel : c’é ta it  un hom m e 
de p laisir, qui d u t f ina lem en t se d é c la re r  en fa illi te ;  il 
p a r ta g e a it  les idées lib é ra le s  de sa  m aison , e t ce ne  fu t 
p as  à  lui q u ’il en t in t  si son com té 11e d ev in t p as  de 
su ite  une  ré p u b liq u e . E u  m ai 1522, il convoqua le s  n o ­
tab le s  de la  co n trée  e t le u r  p roposa  de cé d e r au  peup le  
to u s ses d ro its  de so u v e ra in e té , à  la cond ition  q u ’on lu i 
p a y â t ses d e tte s  a s c e n d a n t à  8),000 cou ro n n es, e t  qu ’on 
lui la issâ t, sa  v ie  d u ra n t, les rev en u s e t  la  jo u issan ce  de 
son com té. A  sa  m o r t ,  ses su je ts  se s e ra ie n t  gouvernés 
eux -m êm es à  l ’in s ta r  des gens d ’U r i ,  de Schw ytz e t 
d ’U n te rw a ld en . C e tte  p ro p o sitio n  fu t  s itô t acce p té e  e t 
a c te  n o ta r ia l fu t d ressé  de ce c o n t r a t ,  m ais  B e rn e  et 
F rib o u rg  en e m p ê c h è re n t la  m ise  à  exécu tion , M ichel 
m o u ru t san s e n fan ts  à  l’é tran g e r.
J e to n s  un d e rn ie r  r e g a rd  su r  le c h â te a u  de G ruyère  
e t su r  la  p e tite  ville qui s’e s t a b r i té e  d e v a n t sa  po rte  
p o u r d escen d re  le long  de la  rive g au ch e  de la  S a r in c , 
re n c o n tre r  à  une d e m i-lie u e  la  T o u r  de T ré m c , la  p a tr ie  
de C henaux  , e t  a r r iv e r  a p rè s  u n e  h eu re  de m a rc h e  à  
B u l le , l’une des p e tite s  villes les p lus in d u str ie lle s  du 
can to n . C ette  p e tite  ville e s t l ’en tre p ô t du com m erce ries 
cé lèb res from ages de G ruyère , e t  la  ligne  fe rrée  qui doit 
b ie n tô t la  m e ttre  en com m u n ica tio n  avec R o m o n t e t la  
ligne F rib o u rg -L a u sa n n e , ne  p eu t m an q u er de co n tr ib u e r 
efficacem ent au  développem ent de sa  p rospérité .
F rib o u rg  p ré se n te  p a r  sa  situ a tio n  e t en p a r tie  p a r  
son m ode de co n s tru c tio n  la  p lu s f ra p p a n te  analog ie  avec 
B erne , c a r , com m e la  ville féd éra le , e lle  couvre une p é ­
ninsu le  dessinée p a r  le  cours de la  S a r in c , d o n t les e s­
c a rp em en ts  so n t enco re  p lus verticau x  qu ’à B erne. Il y a 
aussi à F rib o u rg  une ville basse e t  une  ville h a u te . L a  
position  de F rib o u rg  n écessita it la  co nstruction  de ponts 
d’une g ra n d e  h ard ie sse , e t ce so n t en effet ces ponts qui 
co n s titu en t les p lu s in té re ssa n te s  pai ticu la rité s  de F r i ­
bourg . P e n d a n t long tem ps le g ra n d  po n t su sp en d u  de 
F r ib o u r g , achevé en 1831, ten d u  à 157 p ieds au -d essu s 
de la  S arine  en tre  deux cu lées élo ignées de  818 pieds, 
11’eu t de riv a l que celui qui re lie  au -d e ssu s  du  D an u b e  
les deux  villes hongro ises ju m e lle s  de B ude e t de P e s th . 
Ce pont e s t sou tenu  p a r  q u a tre  câb le s de 12U0 pieds de 
lo n g u eu r fo rm és ch acu n  de 15C0 fils de fer, qu i, so u te ­
n u s de ch aque côté au  som m et des p o rtes  m o n u m en ta les
(lu p o n i ,  p o u rsu iv en t le u r  ro u te  à  tra v e rs  les  m aisons 
vo isines e t  von t s’a c c ro c h e r  p a r  128 a n c re s  et c ram p o n s 
à d’é n o rm es b locs de roc cach és d a n s  le  so l. A v a n t r é ­
ta b lisse m e n t de ce po n t e x t r a o rd in a i r e . on d ev a it d es­
cen d re  d u  p la te a u  a u  fond du  l it  de  la  S arin e  p a r  une  
ro u te  à  la c e ts  e t  re g a g n e r  le  so m m et en re m o n ta n t une 
ru e  pavée  trè s  e scarp ée , ce qu i n é c e s s ita it  p o u r les voi­
tu re s  c h a rg é e s  p resq u e  u n e  h e u re  de p é n ib le  ascension . 
U n  peu p lu s lo in , un second  p o n t su sp en d u  m oins la rg e  
e t  enco re  p lu s  élevé, m a is  do n t la  lo n g u eu r n ’e s t que de 
800 p ie d s , e s t ten d u  à  284 p ied s de h a u te u r  d ’un bo rd  
à  l’a u tre  du  ra v in  du  G o tte ro n , e t  ses c âb le s  s’en foncen t 
im m é d ia te m e n t d a n s  les p a ro is  v e rtica le s  des fa la ises  de 
m o lasse  voisines. L a  co n stru c tio n  du chem in  de fer a 
v a lu  à  F rib o u rg  u n  no u v eau  p o n t v iad u c  d ’un a u tre  
g e n re  e t p lus colossal enco re . C’e s t à  v ing t m in u te s  de 
la  p o r te  de  M o ra t, p rè s  d u  h a m e a u  de G ran d fcy , que ce 
p o n t t r e i l l a g é , le p lu s c o n s id é rab le  de la  S u is s e , a  é té  
je té  p a r  la  com pagnie  de la  lig n e  d ’O ron, (l’u n  b o rd  à  
l’a u tre  du  la rg e  rav in  d ’érosion  an  fond duquel coule la  
S arine .
Ce g ig an tesq u e  a ssem b lag e  de  b a r re s  de fe r repose 
su r  six  p ilie rs  de fon te é ta b lis  su r  des socles de p ie rre , 
do n t le s  p lu s élevés m e su re n t 213 p ied s II a  1194 p ieds 
de lon g , e t  le  fer d o n t ii e s t com posé pèse  60,000 q u in ­
ta u x .
U n a u tre  p o n t ré p u té  du  m ôm e g e n re , celu i de la  S itte r  
p rè s  d e  B ru g g en , a u  can to n  de S a in t-G all, n ’a  que  580 
p ieds de lo n g u eu r avec se s cu lées de p ie rre  e t  ne repose  
que s u r  tro is  p iles q u i m esu re n t ég a lem en t 213 p ieds de 
h a u te u r .
In d é p e n d a m m e n t de  ces p o n ts , F rib o u rg  n ’a  g u ère  de 
cu rio sités  à  e x h ib e r  P a rm i le s  églises re la tiv e m e n t nom ­
b re u se s  de la  v i l le , il n ’y en  a  q u ’u n e  d e  re m a rq u a b le , 
celle de S t-N ic o la s  avec son o rgue c é lè b re . E lle  com pte 
67 r e g i s t r e s , a in s i d ix  se u le m e n t de  m oins que  l’o rgue 
colossal de V alen ce . D e v a n t la  p o rte  de M o ra t s’élève le 
m agnifique collège des J é s u i t e s , qu i fu t fondé en 1581 
p a r  C a n is iu s , d o n t les F rib o u rg e o is  o n t fêté  avec une 
g ra n d e  pom pe en 1864 la  c a n o n isa tio n ; en 1818, ce b â ­
t im e n t fu t re c o n s tru it  e t  ag ran d i. A  p ro x im ité  de l’église 
S t-N ico las s’élève l ’h ô te l de ville , d ev an t lequel, sou tenu  
p a r  des p ilie rs de p ie r re ,  se d resse  en co re  le  vieux t i l­
leu l de M orat, q u ’une tra d itio n  p ré te n d  a v o ir  é té  p lan té  
en sou v en ir d u  je u n e  F rib o u rg e o is  qui co u ru t sans s’a r ­
r ê te r  de  M orat à  F r ib o u rg  p o u r y ap p o rte r  la  g ran d e  
nouvelle de la  v ic to ire  de M o ra t, e t to m b a  épu isé  e t
m opiauL  our ia  place de l ’h ô te l du ville, eu  c r ia n t  vic­
to ire  e t  en  a g ita n t  une b ra n c h e  de tilleu l. E n  com m é­
m o ra tio n  d e  ce t r a i t  d’héro ïsm e, on p la n ta , d it-on , ce tte  
b ra n c h e  à  la  p la c e  où  il to m b a  e t e lle s’y e n ra c in a  et 
elle y d ev in t le  t i lle u l cé lèb re  qui su b s is te  en co re  to u t 
d é c ré p it  qu ’il so it. L a  s ta tu e  de b ro n ze  d u  p è re  G ira rd  
s itu ée  à  p eu  de  d istan ce , e s t l ’œ uvre de l’a r tis te  V o lm ar, 
a u q u e l nous devions dé jà  la  s ta tu e  éq u es tre  de R od o lp h e  
d’E rla c h .
L e  tilleu l de F rib o u rg  nous tra n sp o r te  à  M o ra t, où il 
n ’ex iste  rien  à  s ig n a le r  qu i ne so it d é jà  connu . L ’ossuaire  
b â ti  su r  le  g lo rie u x  ch am p  de b a ta ille , e t  d é tru it  en 
1798 p a r  les F ra n ç a is , a  été rem p lacé  en  1822 p a r  le 
g o u v e rn em en t de F r ib o u rg  p a r  une p y ram id e  qui po rte  
l ’in sc rip tio n  : V ic to riam  X X II  J u n .  M C C C L X X V I pa- 
tru m  C oncord ia  p a r ta m  novo s ig n â t lap ide . R cs. F r ib u rg  
M D C C C X X II. (L a  rép u b liq u e  de F rib o u rg  co n sac re  p a r  
ce no u v eau  m o n u m en t la  v icto ire  re m p o rté e  le  22 ju in  
1476 p a r  l’u n ion  de  nos a n c ê t r e s )
E n tr e  la  va llée  m arécag eu se  q u ’a rro se  la  B ro ie  a v a n t 
son  d éb o u ch é  d an s  le  lac  de  M o ra t e t la  rive  m érid io ­
n a le  du  lac  de N e u c h â te l,  c o u r t une la rg e  co lline qui 
fin it à  l ’e s t p a r  le p la te a u  du  V ully  e t  se ra t ta c h e  à 
ceux p lu s élevés d u  J o ra t .  C’es t p réc isém en t d a n s  le 
voisinage de ce tte  jo n c tio n , au  b o rd  du  lac  de N eu c h â te l, 
q u e  s’élève p a r  g ra d in s  la  p e tite  v ille d ’E s ta v a y e r ,  qui, 
b ien  q u ’iso lée des ré se a u x  fe rré s , s’y r a t ta c h e  p a r  la  n a ­
v igation  à  v ap eu r. F o n d é e , d it-o n , p a r  S tav ius, c h e f  d 'u n e  
h o rd e  de V an d a le s , en 512, e lle fu t ce in te  de m urailles 
p a r  L o u is  fils de Bozon, ro i de B ourgogne, e t  d ev in t au  
m oyen âge l’a p a n a g e  e t la  ré s id en ce  des b a ro n s  d ’E s ta -  j
vayer fe u d a ta ire s  des ducs de Savoie. P ris e  e t saccagée  l
en 1475 p a r  les C onfédérés, E s ta v a y e r  ne fu t défin itive­
m e n t acqu ise  à  F rib o u rg  q u ’en  1632, à  la  m o rt de L a u ­
re n t, son  d e rn ie r  se ig n eu r. D ès lo rs, les b a illis  de F r i -  j
j b o u rg  firen t le u r  ré s id en ce  du  vas te  c h â te a u  des barons, j
qui e s t enco re  en to u ré  de fossés e t  flanqué de p lusieu rs j
to u r s , d o n t la  m a itre sse  a  élevé son to it un ique à  cen t 
c in q u an te  p ieds de h a u te u r . I l ex is te  encore à  E s ta v a y e r  
un  usage  ja d is  g é n é ra l dan s le can ton  ; p e n d a n t les belles 
! so irées d ’é té  e t d ’au to m n e  les  h a b ita n ts  ré u n is  d a n s  les 
ru es  y c h a n te n t  en chœ ur des chan so n s ou ro n d e s  n a ­
t io n a le s  co nnues sous le  nom  de C o rau lé s . L a  pêche 
d an s  les e a u x  d u  la c  de N e u c h â te l e t  le tr a n sp o r t  e t 
com m erce  d es  d en rées  su r  les riv es  ncucliâ tc lo iscs con­
s titu e n t à  p eu  p rè s  la  seu le  in d u s tr ie  des h a b ita n ts  d ’E s ­
tav ay e r enco re  ag ricu lteu rs  p o u r  la  p lu p a r t
D an s nos p réc is  h is to riq u es  à  p ropos des can to n s e t 
de le u rs  cap ita les , nous n ’avons p u  ju sq u ’à  p ré sen t, fau te  
de  docum ents sc rip tu ra ire s , re m o n te r  qu ’au x  H elvétiens, 
ces p re m ie rs  h a b ita n ts  de n o tre  p a tr ie , ce tte  frac tio n  de 
la  n a tion  gau lo ise  do n t les h is to rien s ro m ain s nous on t 
tra n sm is  le  nom , en nous ra c o n ta n t les lu tte s  q u ’ils sou ­
tin re n t con tre  les légions de la  g ran d e  rép u b liq u e . D om e 
fin it p a r  les su b jugue r e t les dom iner com plètem ent, de­
pu is que, vaincus p a r  C ésar dans les cham ps d e B ib ra c te , 
ils  fu re n t fo rcés de re n tre r  dans le pays qu ’ils venaien t 
d ’a b a n d o n n e r e t d ’y reco n stru ire  les villes e t  villages in ­
cend iés à  leu r d é p a rt.
L ’h isto ire  se ta isa it su r  l ’orig ine de ce peup le  g u e rrie r , 
d é jà  civilisé e t po litiq u em en t o rgan isé  lo rsqu ’il e n tra  en 
conflit avec R o m e , e t les h is to rie n s  se p la isa ie n t à  r e ­
p ré se n te r  la  Suisse de l’époque lie lvète  com m e peu p eu ­
p lée, co u v erte  d ’im m enses fo rê ts  e t  de  m arécages, h a n ­
té s  p a r  les b ê te s  sa u v a g e s , au x q u e lle s  une p o p u la tio n  
c la ir -s e m é e , h a b ita n t des h u tte s  de b ra n c h a g e s , fa isa it 
u ne g u e rre  co n tin u e lle . T e l e s t le ta b le a u  aux  te in tes  
indécises e t som bres q u e  se tr a n sm e tta ie n t les a u te u rs  
de m anuels h is to r iq u e s , fau te  de savo ir lire  le p a s s é , si 
ce n ’es t su r des in sc rip tio n s ou des p a rch em in s, au  m oins 
dans les d é b r is  de l’in d u strie  de ces p eup les oubliés, que 
re c è le n t les tom bes des races  e t des g én é ra tio n s  qui se 
so n t superposées su r  n o tre  sol an tiq u e . Où l’h is to ire  fin it 
l ’a rchéo log ie  co m m en ce , e t ,  n u lle  p a r t  p e u t- ê t re ,  ce tte  
science m oderne , qui p ro cèd e  avec la  m éthode des sc ien ­
ces e x a c te s , n ’a  p o rté  de p lu s b eau x  fru its  qu ’a u  bord  
de nos lacs, en  nous ré v é la n t, il y a  quelque douze ans, 
des p o p u la tions inconnues à  l’h is to ire  p a r  la  d écouverte  
e t l’in te rp ré ta tio n  de  le u rs  a r m e s , u s te n s i le s , a lim en ts 
m êm e, p a rfa ite m e n t conservés sous les eaux  e t dan s le 
lim on de nos rivages. Si l ’ex istence  des p o p u la tio n s la ­
cu stres  a  é té  p ositivem en t s igna lée  au  b o rd  du  lac  de 
Z u rich  à  la  su ite  de fou illes de M e ile n , e t  si c’e s t au  
sav an t p ré s id e n t e t  co n se rv a te u r des collections de la  So­
c iété archéo log ique de Z u ric h , M . K eller, que nous devons 
l’h eu reu se  e t féconde in tu itio n  de le u r  gen re  de vie e t 
d ’h ab ita tio n s , c’e s t au  b o rd  des lacs de N eu ch â te l e t de 
B ienne q u ’o n t é té  su r to u t recu e illis  les p lus nom b reu x  
e t les p lu s beau x  spécim ens de l’in d u str ie  de ces peuples 
inconnus a u x  h is to rien s de R o m e , qui p a ra isse n t avoir 
h a b ité  p e n d a n t de longues p ério d es ces villages su r  p i­
l o t i s ,  assez  se m b la b le s p a r  le gen re  de co nstruction  à 
ceux des P ap o u s  de nos jo u rs , au x q u e ls  un a rchéo logue
n e u c h à te lo is , M . D e s o r , a  donné le nom  de P a la fitte s .
L ’ex istence  su r  le s  b o rd s des lacs de N eu ch â te l e t de 
B ienne , à  B ienne, à  N e u c h â te l, à  S t-A ub in , des co llec ­
tio n s les p lu s com plètes d ’ob je ts  la c u s tre s  des âges de 
la  p i e r r e , du  b ronze e t  du  f e r , recu e illis  d an s  des s ta ­
tions la c u s tre s  v o is in e s , nous sem b le  u n  m o tif  suffisant 
po u r t r a i te r  ici en quelques pages c e tte  q uestion  qu i n ’in ­
té re sse  p as seu lem en t nos o rig ines e t  nos lacs su isses, 
m ais ceux de to u te s les p a r tie s  de  l’E u ro p e  où  il  en 
existe .
D éjà , en  effet, (les s ta tio n s  la c u s tre s  o n t é té  signa lées 
au  b o rd  des g ra n d s  lacs d u  rev ers  su d  des A lpes, d an s 
ceux  de la  H au te -B av iè re , e t  l ’on p e u t c ro ire  q u e  ce que  
H éro d o te  raco n te  des P œ o n ien s d u  la c  P ra s ia s  en  M a­
cédoine qu i h a b ita ie n t  des m aiso n s co n stru ites  su r  p ilo tis 
au -d essu s  de la  su rface  des eau x  e t s’y liv ra ie n t  à  la  
pêche , n ’é ta i t  p a s  un  fa it lo ca l e t excep tionnel, m ais  un  
t r a i t  de m œ u rs  ca ra c té r is tiq u e  e t  d’u n e  ra c e  ré p a n d u e  
d an s to u t l ’occiden t e t  p e u t-ê tre  d ’une longue période  
an téh is to riq u e .
L ’é tu d e  des ob je ts  recu e illis  d an s  les s ta tio n s  la c u s tre s  
de  la  S u is s e , que les eau x  re c o u v re n t e n c o r e , com m e 
c’e s t le  cas a u  b o rd  des lacs de N e u c h â te l,  B ienne et 
M orat, à  M orges e t  su r  le s  r ivages du  lac  de C onstance, 
ou su r  l’em p lacem en t de celles qui p rim itiv em en t situées 
au  bo rd  de  la c s  a u jo u rd ’h u i en p a r tie  d esséchés, com m e 
ceux  de M u n ch en b u ch sée  ou de Pfâffikon, o n t é té  reco u ­
verts  de  dépôts to u rb eu x , a  co rro b o ré  l’opin ion  d é jà  fo r­
m u lée  p a r  les tex te s  an tiq u es , e t su r to u t p a r  les a rch éo ­
logues du  N o rd  de l ’E u ro p e  à  la  su ite  des fou illes 
op érées d an s  les pays S c an d in av es , dan s les tu m u lis  et 
les tom b eau x  de d ifféren tes ép o q u es , à  savo ir que les 
p re m iè re s  p o p u la tions qu i o n t h a b ité  le  sol d ’E u ro p e  
ne p o sséd a ien t p a s  de m éta l e t en é ta ien t ré d u ite s  à  fa ­
b r iq u e r  le u rs  a rm es e t in s tru m e n ts  au  m oyen d’éc la ts  de 
silex, de frag m en ts d ’os, de co rn e  e t  de p ie rre s  usées e t 
-polies ; de là  l’ép ith è te  d ’époque de p ie rre . P u is  a p p a ra ît  
le m éta l, sous form e de b ronze , a lliage  de cu ivre  e t d ’é- 
ta in , qui coulé rem p lace  la  p ie rre  e t la  co rn e  d an s  p re s ­
que tous le u rs  usages, e t enfin, le fe r v ien t se su b s titu e r  
au  b ronze dan s la  p lu p a r t  de ses a p p lic a tio n s , l’époque 
du b ronze p ren d  fin, e t celle d u  fe r lu i succède.
L ’é tu d e  des s ta tio n s  la c u s tre s  du  lac  de N eu ch â te l a  
p le in em en t d o nné ra iso n  à  ce tte  d iv ision  des âges a n té -  
h is to r iq u e s , en  to u t  p o in t co m p arab le  à celle q u ’é ta ­
b lissen t les géologues a u  sein  des fo rm ations géologiques
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en  se fo n d an t su r  les d ifférences de le u rs  fossiles c a ra c ­
té r is tiq u es , an im au x  e t vég é tau x . L ’on re n c o n tre  en effet 
su r  nos r iv ag es des po in ts ja d is  h a b ité s , qu i ne  fo u rn issen t 
que des in s tru m e n ts  de p ie rre  e t d ’os, d ’a u tre s  où le b ro n ze  
ex iste  seul, e t  enfin un  p o in t un ique où le  fe r  co n s titu e  
la  su b stan ce  de 'p re sq u e  tous les d éb ris  recu e illis . I l en 
es t d ’a u tre s  qu i fu ren t h a b ité s  a u x  deu x  époques d e  la  
p ie r re  e t du b ronze , d ’où la  su p e rp o s itio n  e t le  m élange 
d’o b je ts  de p ie r re  e t  de b ro n ze  a u  m ilieu  d u  lim on  dans 
l e q u e l , à  une d iza ine  de p ied s de p ro fo n d e u r , on voit 
su rg ir  à  H eur du  fond le s  tê te s  de p ilo tis ram o llis  enco re  
enfoncés d a n s  le sol v aseux  , les d é b r is  en  p a r t ie  c a r ­
bon isés des p o u tre s  qu i fo rm a ien t les p la te fo rm es su p ­
p o rtées p a r  le s  p ieux , e t  m êm e quelquefo is les re s te s  de 
p irogues creusées com m e celles des sauvages, dan s de gros 
tro n cs  d’a rb re s . C’es t là  que s ’a r rê te  le  b a te le t  du  p ê ­
c h e u r  d ’an tiq u ité s  e t q u ’on le voit p e n d a n t do longues 
h e u re s  de c a lm e , la  tê te  p enchée  p a r-d e ssu s  le b o rd  de 
son  esquif, s c ru te r  le  fond de  s a  vue p e rç a n te , en ram e­
n e r  les ob je ts  un  à  un  à  l’a id e  de sa  p ince , ou les re t i­
r e r  p ê le -m ê le  avec le  lim on co n se rv a te u r d an s lequel ils 
so n t enfoncés au  m oyen de sa  d rag u e  à  m a in  C’e s t a insi 
que se so n t constituées, à  la  su ite  de  rech e rch es  con tinuées 
p e n d a n t qu inze  an n ées , les m agnifiques collections de M. 
le -co lo n e l Schw ab  à  B ienne , r ic h e  su r to u t en  spécim ens 
de l’âge de b ro n z e , t i ré s  d u  lac  de  B ie n n e ; celle du 
p ro fesseu r D eso r de N eu c h â te l, que  d is tin g u en t e n tre  to u ­
tes  les a rm e s  de fe r a d m ira b le m e n t conservées, p ro v en an t 
de la  s ta tio n  de la  T en e , situ ée  p rè s  d u  c é lèb re  é ta b lis ­
sem en t de sa n té  de P r é f a r g ie r , celle  enfin  du  D r . C lé­
m en t de S t-A u b in , d an s la q u e lle  l ’âge  de p ie r re  a p p a ra ît  
avec  une rich esse  e t u n e  v a r ié té  r a re s  d ’ob je ts  de  p ie rre , 
de co rn e  e t d ’os, p ro v e n a n t des s ta tio n s  de S t-A u b in  e t 
de Concise. C e tte  d e rn iè re  où s’asso c ien t la  p ie r re  e t  le 
b ro n ze  a  fo u rn i p a r  le  p ro céd é  p u issa n t d u  d rag u ag e  à 
v a p e u r  l a  p resq u e  to ta lité  des o b je ts  la c u s tre s  recu e illis  
p a r  feu M . T royon  p o u r  le  m usée de L a u sa n n e . C itons 
enfin com m e re m a rq u a b le  la  co llection  recu e illie  p a r  M. 
F o rc i de M orges d an s  u n e  s ta tio n  d u  L é m a n  voisine de 
M orges. P lu s ie u rs  a u tre s  co llec tio n s m oins co n sid érab les 
o n t é té  ég a lem en t fo rm ées p a r  le m êm e p ro céd é  p a r  
d’a u tre s  a m a te u rs , s u r  les rives n eu c liâ te lo ise s , f rib o u r-  
geoiscs e t vaudoises du  lac  de N e u c h â te l,  de so rte  que  
le s  m a té r ia u x  ne  m a n q u e n t p as  p o u r re c o n stitu e r  p a r  
l’é tu d e  le s  p ro d u its  de d ’ac tiv ité  des la c u s t re s , com m e 
au ss i p a r  celle des d éb ris  d ’a n im a u x  co n tem p o ra in s, si 
ce n ’e s t l ’orig ine, l ’h is to ire , la  succession  e t l ’é ta t  social 
de ces p o p u la tions des p a la fitte s , au  m o ins le u r  g e n re  de 
vie e t le u r  d e g ré  de c iv il is a t io n , le m ilieu  d an s  lequel 
e lles v iv a ien t e t les ra p p o rts  co m m erc iau x  qu ’e lles en ­
tre te n a ie n t  avec les pays voisins. — L ’archéo log ie  ne r e ­
m onte  p a s  en  Suisse au  d e là  des p a la fitte s , e t le s  d éb ris  
de p o te r ie s , les silex  e t les ossem en ts d éco u v erts  dans
le s  g ro tte s  du S a lè v e , ex p lo rées p a r  M . T h io lly  , dan s 
celle  des F o u rs  p rè s  de B oudry  p a r  M . Otz e t su r to u t 
M. l ’ingén ieu r R a u h  sous une  couche ép a isse  de tu f, p a ­
ra iss e n t ê tre  analogues e t p a r ta n t  les co n tem p o ra in s  de 
ceux  des s ta tio n s  la c u s tre s  de l ’âge de p ie rre  e t de b ro n ze .
C’e s t san s dou te  à  l’an c ien n e  ex tension  des g lac ie rs  à  
l’époque q u a te ra ire  q u i re n d a it  la  Suisse in h a b ita b le , 
qu’e s t due  l’ab sen ce  dan s nos co n trées de ces d éb ris  
e x tra o rd in a ire s  d ’in d u str ie  h u m ain e  récem m en t découverts 
p a r  M M . B o u c h er de P e r th e s  e t L a r te t  e t  reco n n u s con­
te m p o ra in s  de l ’époque où le m am m o u th  ex is ta it enco re  
a u x  env irons d ’A hbeville  , où les re n n e s  h a b ita ie n t  au  
p ied  des P y ré n ées , e t s e rv a ie n t de n o u rr i tu re  à  l 'h o m m e 
des cav ern es qu i en sc u lp ta it  l ’im age re c o n n a issa b le  
com m e au ss i celle  du  m am m outh  su r  des frag m en ts  des 
cornes de cet an im a l qu i fa it la  r ich esse  des L ap o n s  et 
q u i e s t a u jo u rd ’h u i confiné d an s les rég ions po la ires, où 
des m illie rs  de cad av res des g ra n d s  é lép h an ts  à  longue 
l a i n e , conservés en c h a ir  e t  en os d an s  les a lluv ions 
congelées, a t te s te n t  enco re  l ’époque re la tiv e m e n t ré c e n te  
de le u r  d isp a ritio n . Q uoi q u ’il en so it, à  to u tes  ces épo­
ques 011 ne  re n c o n tre  com m e in s tru m e n ts  que l’éc la t de 
s ilex  b ru t  e t la  h ach e  ta illée  au  c h o c , ta u d is  que les 
h ach es  e t c iseau x  de  p ie r re  de nos s ta tio n s  la c u s tre s  
so n t to u jo u rs  usés e t polis avec  so in . Ceci nous y ram èn e  
e t  n o u s  co n s ta to n s dès l’a b o rd  une d ifférence n o ta b le  dans 
les lieu x  qu’occupent et l ’a sp e c t qu ’a ifec ten t les s ta tio n s 
de  l’âge de p ie rre  et ce lles de l ’âge  de b ronze. L es  p r e ­
m ières so n t des ilô ts a r tific ie ls , r é s u lta n t  de l ’accu m u la ­
tion  vo lo n ta ire  de p ie rre s  au  m ilieu  de tro n cs  d ’a rb re s  
en tie rs  qu ’e lles  m a in te n a ie n t v e r t ic a u x , su r  u n  fond de 
ro ch e  où ils n ’a u ra ie n t p u  ê tre  enfoncés. L e u r  é tendue 
n’e s t p as co n s id é ra b le  e t ne  d ép asse  g u è re  q u a tre -v in g ts  
m è tre s  en d ia m è tre , le u r  som m et s’élève à  deux  ou tro is  
p ieds de  la  su rface  des e a u x  m oyennes, e t ils  fo rm en t 
des h au ts -fo n d s  dès long tem ps co nnus des p ê c h e u rs  ro ­
m an d s sous le  nom  de tén ev iè res e t  de pervous, des p ê ­
c h eu rs  a llem an d s sous celu i de S te in b erg . L a  p ro fo n d eu r 
d ’ea u  qu i sé p a re  ces em p ie rrem en ts  des r ivages, s’élève à  
deux  m è tre s , de  so rte  q u ’il suffirait d ’un  a b a is se m e n t du 
n iv eau  des eau x  d ’un  m è tre  pour que  la  p lu p a r t  de ces 
h a u ts  fonds artific ie ls  dev inssen t des ilô ts, ce q u ’ils é ta ie n t 
p e u t-ê tre  lo rs  de le u r  créa tion . On re tire  des tén ev iè re s  
u n e  p ro d ig ieu se  m asse  d ’ossem en ts de  to u s  nos an im au x  
a c tu e ls , confondus avec ceux  d ’an im au x  a u jo u rd ’h u i d is­
p a ru s  de  nos co n trées, com m e le  cas to r, le  sa n g lie r, l ’é­
l a n ,  le  c e r f ,  le d a im , le b ison  ou au ro ch s  e t le  h œ u f  
p rim itif , le b o u q u e tin . M. R ü tim e y e r , p ro fesseu r d ’a n a ­
tom ie à  B â lc , y d istin g u e  deux  v a rié té s  de v a c h e s , u n e  
g ra n d e  e t  u n e  p e tite  qu i se ra it  devenue la  souche de 
n o tre  espèce d o m e s tiq u e ; il y a  co n s ta té  des d éb ris  du 
p o rc  d o m e s tiq u e , du sa n g lie r  e t  d ’u n e  tro isièm e espèce 
de  porc p lu s p e tite  que les deu x  a u tre s  a u jo u rd ’h u i d is-
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p a ru  com m e le b œ u f  p rim itif, le  cochon  des m a ra is  qui 
p a ra i t  avo ir é té  sauvage e t se re tro u v e  su r to u t en g ran d e  
abondance  d an s les s ta tio n s  de l ’âge de p ie rre  de la  
Suisse o rien ta le  C e tte  abon d an ce  d’o ssem en ts à  la  s u r ­
face e t dan s l ’in té r ie u r  de ces îlo ts  a  fa it supposer aux  
uns, q u ’ils se rv a ien t à  de g ra n d s  b an q u e ts , e t à  d ’a u tre s  
avec p lus de ra iso n , qu ’ils é ta ie n t les p o in ts où les a n i­
m au x  é ta ie n t a b a ttu s  e t dépecés p o u r la  p ré p a ra tio n  des 
peau x  e t fo u rru re s  qui p a ra iss e n t avoir é té  le p rin c ip a l 
o b je t d ’échange e t d ’ex p o rta tio n  de ces p eu p les c h a s­
seurs .
L e  silex constitue la  m atière  des po in tes de lances a l ­
lo n g é e s , p lanes su r  l ’une de leu rs  faces avec une a rê te  
s u r  l’a u tre  e t trè s  b ien  tra v a illé e s , com m e aussi des 
poin tes de flèches souven t à  b a rb e s  q u ’un p ro longem en t 
m édian  de la  base se rv a it à  fixer au  m oyen de lig a tu ­
re s  e t de m astic  au  bois de l ’arm e. D es éc la ts  a llongés, 
p ris p a r  l ’un de leu rs  bo rd s d an s  une ra in u re  d ’un 
m orceau  de c o r n e , se rv a ien t év idem m ent de scies ; ce 
sont su r to u t les m a rte a u x  e t les h ach es  d o n t le  trav a il 
f rap p e  p a r  son  f in i , les p rem iers, o rd in a ire m e n t ta illé s  
dans la  se rp en tin e  , la  sau ssu rite  ou a u tre  ro ch e  du re  
d ’orig ine a lp in e  e t e r ra t iq u e ,  so n t tr a n c h a n ts  d’un côté  
e t ap la tis  de  l ’a u t r e , ou à  deux t ra n c h a n ts  e t renflés à  
l’en d ro it d ’un tro u  m éd ian , s e rv a n t au  p assage  du m an ­
che e t o p é ré  p a r  la  ro ta tio n  d’u n e  tige a rm ée  san s dou te 
d ’éc la ts  de silex . C ette  o p éra tio n  d ev a it ê tre  longue e t 
c r i t iq u e , c a r  l’on re n c o n tre  b eaucoup  de frag m en ts  de 
m a rte a u x  ébau ch és e t rom pus p e n d a n t le  p e rcem en t. 
Q u an t au x  h ach es  , fo rm ées de m o rceau x  a llongés de 
d io rite  se rp en tin e  ou q u a r tz i te s , usés à  la  m eu le  su r  
deux  fa c e s , elles s’in tro d u isa ien t p a r  le  bo u t opposé au 
t r a n c h a n t dan s un m orceau  de corne  de c e r f ,  ta illé  de 
m an iè re  à  s’a d a p te r  à  un  m anche de bois sa n s  le  fa ire  
fend re , com m e l’on s’en convain t en face d ’un des r a re s  
ex em p la ires  où les tro is  p a r tie s  se tro u v en t au  com plet. 
Cet in s tru m e n t se rv a it p lu tô t d ’a rm e  de com bat, de casse- 
tê te  que d ’o u t i l , p e n d an t que des p ièces p lus p etites 
éga lem en t usées e t t r a n c h a n te s , em m an ch ées dans des 
fragm en ts d ’a n d o u i l le r s , se rv a ien t p lu tô t de c iseaux  e t 
d’outils à  co u p er p a r  p re ss io n . L ’os e t la  corne  de ce rf  
usés e t app o in tis  c o n s titu a ien t des a rm es pouvan t se rv ir 
de po ignards, de p o in ço n s ; des ép ing les à  cheveux , à  g ros­
ses tê te s  en  corne de cerf, des den ts  percées e t des g ra in s 
de corne  ég a lem en t p erfo rés p a ra is s e n t avo ir é té  des 
ob je ts de ’to ile tte . L es den ts  du  cas to r  e t su rto u t les 
défenses reco u rb ées en  faucille  des s a n g lie rs , a igu isées 
ù la  m eule, se rv a ien t so it de faucilles, so it d ’in stru m en ts 
à  ne ttoyer les p eau x . E n  un m o t , l’os , l a  corne e t les 
den ts d ’un tra v a il p lu s facile  que la  p i e r r e , é ta ien t 
em ployés p a r  les lacu s tres  à  une  foule d ’usages, ainsi 
qu ’on p e u t se convaincre en ex am in an t la  collection 
C lém ent qui ren fe rm e des vases à boire , des gobelets de
corne  de c e r f ,  une cu ille r form ée d’un frag m en t do 
m ax illa ire  in fé rie u re , des an d o u ille rs  de c e r f ,  éb au ch é s 
p o u r se rv ir de casse -tê te , e tc . L a  p o te rie  de l ’époque est 
d ’une a rg ile  n o irâ tre , g ro ss iè re , à  p â te  m élangée  de p e ­
ti ts  c a il lo u x , les vases son t m oulés à  la  m ain  , ü fond 
p la t ,  assez g ran d s  p o u r  c o n ten ir  des p ro v isio n s, c a r  les 
la c u s tre s  p o sséd a ien t d é jà  le f ro m e n t , l ’o r g e , l ’avoine, 
les pois, les len tilles , les pom m es, les cerises  e t la  c h â ­
ta igne  d ’e a u ,  p lan te  a q u a tiq u e  a l im e n ta ire ,  q u i ,  a lo rs  
com m une, n ’ex iste  p lus au  n o rd  des A lpes que su r  deux 
p o in ts L es fouilles fa ites à  R o b e n h a u se n , su r  u n e  s ta ­
tion  envah ie  p a r  la  to u r b e , o n t éga lem en t fourn i des 
lam b eau x  d ’étoffes g ro ss iè res , tissu es  de l i n , des filets, 
des ficelles, e t m ém o du  p a in  de fro m en t carb o n isé , p ro ­
v en an t de la  fa rin e  g ro ss iè re  o b ten u e  p a r  la  tr itu ra t io n  
du g ra in , o p érée  à  la  m ain , au  m oyen d ’une p ie r re  a r ­
rond ie  su r  une la rg e  d a lle  de  g rè s  ou de g ra n it. Q uan t 
au x  re la tio n s  c o m m e rc ia le s , les la c u s tre s  d e v a ie n t en 
avoir, ne fû t-ce  que p o u r se p ro c u re r  les silex  é tra n g e rs  
qu ’ils p o ssé d a ie n t en ab o n d a n c e  e t s u r to u t  ces p ie rre s  
tra n slu c id e s , v e rd â tre s  ou n o ire s , ap p e lées ja d é i te s ,  n é ­
p h r ite s  e t ch lo ro m élan ite s , tr è s  d u r e s , su scep tib les  de 
p re n d re  à  la  m eu le  un  b eau  poli e t u n  tra n c h a n t p a rfa it  
do n t ils se se rv a ie n t po u r con fectionner de p e tits  ciseaux , 
des h a c h e s 'd e  lu x e ,  des a m u le tte s , des g ra in s  percés. 
On en ig n o re  en co re  le  g isem en t en Suisse e t  dans les 
A lp es , e t ,  m alg ré  l ’analog ie  p a r fa ite  que  p ré se n te n t des 
éch an tillo n s tro u v és  d an s n o s s ta tio n s  avec les ja d é ite s  
e t  n é p h r ite s  d ’ O r ie n t , on n e  p eu t g u è re  a d m e ttre  que 
le u r  p ro v en an ce  fû t si lo in ta in e .
L es  s ta tio n s  de l’âge de b ronze  so n t n o m b reu ses su r  
les b o rd s  du  lac  de N eu ch â te l : A u v e rn ie r , C o rta illod , 
E sta v a y e r en p o ssèd en t de tr è s  é tendues, s ituées en g é ­
n é ra l p lu s av a n t d an s le lac  q u e  les tén ev iè res de l ’âge 
de p ie r re . E lle s  é ta ie n t su p p o rtées  p a r  des p ilo tis  a l­
longés, re fe n d u s , ap p o in tis  à  la  h ach e , enfoncés dans les 
fonds de sa b le  ou de v a s e , au -d essu s desquels ils  font 
enco re  une sa illie  de quelques pouces. L es p la te fo rm es 
qu ’ils su p p o rta ie n t se m b le n t avo ir é té  trè s  v a s te s , co u ­
v e rte s  de n o m b reu ses  h ab ita tio n s  , p ro b ab lem en t ainsi 
co n stru ites  dan s l’in té rê t de la  défense, e t  en  com m uni­
cation  avec le r ivage  p a r  des p a s s e re l le s , do n t on r e ­
trouve en co re  les lignes de p ieu x  te n d a n t de la  s ta tio n  
où ils ab o n d e n t au  b o rd  de l’eau . C’es t p a r tic u liè re m e n t 
au x  endro its où les d éb ris  des p o u tre lle s  de la  p la te ­
form e qu ’on rep êch e  au  fond p o r te n t des tra c e s  de c a r ­
b o n isa tion , q u ’on r isq u e  ou p lu tô t qu ’on r isq u a it  a u  d é ­
b u t des ex p lo ra tio n s de fa ire  des tro u v a illes  a b o n d an te s , 
ce qui fa it p ré su m er que ces dem eu res la c u s tre s  o n t dû 
ê tre  d é tru ite s  p a r  l’in cen d ie  de façon à  la isse r  ch o ir  au  
fond tous les o b je ts q u ’e lles re n fe rm a ie n t. C es ob je ts 
tém o ig n en t chez ceux qui les p o sséd a ien t e t fab riq u a ien t 
d ’une civilisation  p lu s av an cée  que celle de leu rs  p réd é -
cesseu rs  de l’âge de p ie r re . E n  eft'et u n e  m a tiè re  nou ­
velle , le  b ro n z e , a lliage  de cuivre e t d ’é ta in  dan s une 
p ro p o rtio n  v a r ia b le , rem p lace  la  p ie r re  e t  l ’os dan s la  
con fection  des a rm es, ou tils  e t o rn em en ts , tous o b je ts de 
fo rm e é lég an te  fondus avec b eau co u p  d ’a r t , en g én é ra l 
p a r  le p ro céd é  de la  c ire  p e r d u e , e t  o rn é s  de dessins 
g éom étriques, r é s u lta n t  de la  com binaison  de lig n es b r i ­
sées , de cerc les  e t de s p i r a le s , sa n s  tra c e s  d’im ita tio n  
d ’ob je ts  n a tu re ls . D es h a c h e s  de fo rm es tr è s  v a riées à  
a ile ro n s re p lié s  su r  le  m an ch e , ra re m e n t à  dou ille , q u e l­
quefois à  la rg e  tra n c h a n t e t d es tin é es  à  ê tre  ten u es  à  la  
m a in , des co u teau x  de fo rm e g rac ieu se  à  lam e lé g è re ­
m en t co n tou rnée  e t trè s  d é lic a te m e n t g r a v é e , auxquels 
ne  m an q u e  que le m an ch e , de  m agn ifiques ép ées co u r­
te s  à  deux  tr a n c h a n ts ,  à  lam e  fortifiée  de côtes, à  p e ­
tite  poignée à  doub les vo lu tes, des lam es de p o ignards 
destinées à  ê tre  rivées à  un  m an ch e , des p o in tes de lan ces 
à  dou ille  e t à  la rg es  a i l e s , des p o in tes de flèches do n t 
la  fo rm e im ite  ce lles ta illé e s  d an s le  silex , co n s titu a ie n t 
l ’a rse n a l re d o u ta b le  des h a b ita n ts  des p a la fitte s  du 
b ronze .
E n  fa it d ’objets de p a ru re , ils nous o n t la issé  de lo n ­
gues ép ing les à  cheveux  à  tê te s  o rn ées  de m ille  façons 
e t souven t à  g rosses tè te s , tra v a illé e s  à  jo u r  avec b e a u ­
c o u p  d’a r t ,  de la rg es b o u to n s , e t  s u r to u t  des b ra c e le ts  
o u v e r ts ,  de d ifféren tes fo rm es e t d im ensions d ’u n  fo rt 
b e a u  m odèle e t co u v erts  d ’a ra b e s q u e s , des boucles d ’o­
re ille s , des a n n e a u x  e t  des o b je ts  assez  sem b lab le s a p la ­
tis  t r ia n g u la ir e s ,  p e rcés  à  j o u r ,  d es tin é s à  ê tre  p o rtés  
su s p e n d u s , ce q u i l e s 'f a i t  c o n s id é re r  com m e des am u ­
le tte s  ou em b lèm es re lig ieux .
L e  b ronze  se rv a it "aussi à  fa b riq u e r  des ou tils, des c i­
se au x  à  d o u ille , des m a rte a u x  p r is m a tiq u e s , des fau c il­
les, des ra so irs , des a ig u illes  e t  m êm e des h am eço n s r e ­
co u rb és et à  b a rb e . Q u an t à  la  p i e r r e , 011 la  re tro u v e , 
sous fo rm e de p ie rre s  d isco ïdes de ro ches d u res trè s  
b ien  trav a illé e s  e t  p o l ie s , à  r a in u re  p é r ip h é r iq u e , don t 
l’u sa g e  e s t inconnu . S e rv a ie n t-e lle s  à  un  j e u ?  ou se ­
ra ien t-e lles  des p ie rre s  d es tin é es  à  a rm e r  l ’ex trém ité  
d ’u ne co rd e  ou  la n iè re  s e rv a n t de lasso  com m e chez les 
M e x ica in s , c’est ce q u ’il e s t assez  difficile de décider. 
D ’a u tre s  p ie rre s  tra v a illé e s  avec soin e t o rn ées de d es­
s in s ,  o n t la  fo rm e d ’u n  c ro issa n t à  deu x  co rn es , m u n i 
du  cô té  convexe d ’une tig e  ou p ied  ; ce t ob je t ap pelé  
c ro issa n t la c u s tre , q u ’on re tro u v e  fréq u e m m en t re p ro d u it 
en  te r re  cu ite , e s t c a ra c té r is tiq u e  des s ta tio n s  de b ronze  
e t p o u rra it  avo ir é té  un  ta lism a n  ou  sym bole re lig ieu x , 
susp en d u  d an s  le s  h a b ita tio n s . Q uan t à  l ’a rg ile  d ’une 
p â te  p lu s  fine qu ’à  l ’époque de p ie rre , e lle  a p p a ra ît  dan s 
u n e  foule de vases de to u te s  d im ensions, souven t do fo r­
m es t r è s  g rac ieu ses, o rn és de d essin s, de m o u lu res, m u ­
n is quelquefo is d ’a n ses , co u v e rts  d ’un  e n d u it b r i lla n t  do 
g ra p h ite . B eaucoup  de ces vases on t le  fond conique, e t
se d isp o sa ie n t, sans doute po u r y  fa ire  cu ire  , su r  des 
to rc h e s  ou a n n e a u x  g ro ss ie rs  de te r re  cu ite . L es  pesons 
de fu seau x  son t en arg ile , p e rfo rés a u  c e n tre  e t souven t 
o rnés
T e l es t en  qu e lq u es lignes l’in v en ta ire  des r ich esses 
a rch éo lo g iq u es  que nous o n t fou rn i les pa la fitte s  du  
b ro u ze . Que p eu t-o n  en  co n c lu re  su r  l’é ta t  soc ial et, l ’o­
rig in e  des p o p u la tions qui h a b ita ie n t  nos r iv ag es à  ce tte  
ép o q u e?  L e  fa it q u ’on re tro u v e  lo in  des lacs des ob jets 
id en tiq u es à  ceux des p a la fitte s , des h ach es , faucilles e t 
b ra c e le ts , prouve que la  p o p u la tio n  de l’époque h a b ita i t  
aussi l ’in té r ie u r  du  p a y s , e t la  c irco n stan ce  que su r  le 
fond des s ta tio n s  011 re n c o n tre  des ob je ts de m êm e n a ­
tu re  , v a s e s , h ach es  , b ra c e le ts  ou a n n e a u x , eu g ran d e  
q u a n t i té ,  ab so lu m e n t neufs e t san s u s u re , po rte  à  fa ire  
c ro ire  q u ’à  l ’âge  d u  b ro n z e , les p a la fitte s  n ’é ta ie n t p lu s 
que des m ag asin s ou l ’on co n se rv a it et m êm e fa b riq u a it 
avec p lu s de sé c u rité  que su r  le rivage  les ob je ts d’usage 
jo u rn a lie r . L ’a b o n d an ce  des vases e n tie rs  011 b r isé s  su r 
c e rta in s  p o in ts co rro b o re  ce tte  m a n iè re  de vo ir. S u r la  
q uestion  de savo ir si les la c u s tre s  de l’âge de bronze 
son t les d escen d an ts  de ceux de l’âge de p ie rre , la  m ôm e 
race , m ais  civilisée p a r  l ’effet du  tem p s e t en possession  
de d écouvertes e t d ’un  m é ta l n ouveau , il n ’est pas m oins 
difficile de se p ro n o n c e r ; la  sim ilitu d e  des fo rm es de 
c e r ta in s  in s tru m en ts , des h ach es  e t des p o in tes de flèches 
des deux  époques, celle des pesons de fu seau x  e t ju sq u ’à 
un  c e r ta in  po in t des vases, l ’ex istence  d ’a m u le tte s  à  su s­
p ension  se ra ie n t  des a rg u m en ts  en fav eu r de ce tte  op i­
n ion  que  défend  le  sa v a n t a rch éo lo g u e  N ilson , qui estim e 
que  dan s le N o rd  le b ronze  a  é té  a p p o rté  p a r  les P lié- 
n ic iens e t s’e s t peu  à  p eu  su b s titu é  à  la  p ie rre  com m e 
m a tiè re  p lus p réc ieu se  en  p a ssa n t des h a u te s  c lasses, les 
p rem ières en possession  du m é ta l, a u x  classes in fé rieu res 
en co re  a rm ées  de silex . Quoi q u ’il en so it, l’ab o n d an ce  
du  b ro n z e  chez ces peup les tém oigne d ’un  com m erce 
a c tif  avec un p eup le  é t r a n g e r , c a r  en a d m e tta n t m êm e 
que les g isem en ts des A lpes a ie n t  fou rn i le  cu ivre  aux  
la c u s tre s , l’é ta in  ne p eu t le u r  ê tre  p arv en u  que p a r  des 
re la tio n s  e n tre te n u e s  avec u n  peuple n av ig a teu r, cap ab le  
d ’a lle r  s’en p ro c u re r  au x  îles C assité rid es e t en  Cor- 
n ou a illes , la  seul p o in t de l’E u ro p e  où ce m é ta l a it  é té  
e t so it en co re  ex p lo ité . O r, l ’h is to ire  a t tr ib u e  a u x  P h é ­
n ic iens ce ro le  m ercan tile , e t les p reuves q u ’ils  p o u ssa ien t 
le u rs  expéd itio n s ju sq u e  su r  les cô tes Scandinaves p a ­
ra is s e n t in d u b ita b le s . S era it-ce  en  p ro céd an t du N o rd  au  
S ud  que  ce m éta l ou le b ronze  lu i-m êm e a u ra it  p é n é tré  
en  I le lv é tie ?  il e s t p lus p ro b ab le  que c’e s t en sens in ­
verse e t  du  N o rd  au  S ud  à  tra v e rs  les A lpes . D ’a u tre  
p a r t , le s  an a ly ses des b ro n zes  la c u s t re s , fa ites p a r  M. 
de F e ile n b e rg , d é m o n tre n t l’abscucc  p resq u e  ab so lu e  du  
p lom b d an s  to u s ces b ronzes, ta n d is  que ce m éta l ex is te  
to u jo u rs  en p ro p o rtio n s v a r ia b le s  e t assez  fo rtes dans

c e s s c u r s  d e  l ’â g e  d e  p i e r r e .  l i a  ( -du t  :u i t  n i ; .  3 - • ' - v u -  
v e l l e  , i<- i i r o n y . e ,  a l l i a g e  ■ c u i v r e  - ; d ' é ' u i u  e s  u :o  
p r o p o r t i o n  v a r i  a i l l e  . ; s -mpiatx*  l a  p i e r r e  11 IV... d a n s  l a  
c o n f e c t i o n  d e s  a r m e s ,  . . .u t i l s  e t  o r n e m e n t s , t o u s  < h j e t s  d e  
f o r m e  é l é g a n t e  f o n d u »  a v e c  b e a u c o u p  d ’a r t , e n  g é n é r a l  
p a r  l e  p r o c é d é  d e  l a  c i r e  p e r d u e  . e t  o r n é s  <li d e s s i n s  
g é o m é t r i e  nos .  r é s u l t a n t  d e  l a  c o m b i n a i s o n  d e  li t  n é s  b r i -  
n'-cs , d e  c e r c l e s  e t  d e  s p i r a l e s  , s a n s  t r a c e s  <V m i t a t i o n  
"  .s  n a t u r e l s .  D e s  h a c h e s  d e  f o r m e s  t r è s  a r i e . s a. 
... • ■•••: l i é s  s u r  l r  m a n c h e ,  r a r e m e n t  à  d o u  l e ,  q a o l -
vj : ; n , ;  -ri d-’ a h n v c s  à  ê t r e  t e  u e s  à l a
m a . a  , .an- • • à  i é g é r u -
. .. a ■ r ; -nf-nt g :  a, - ,  sdxqtttrid
i o r c h e i  o u  a 1 ne.
d e  n i v a u x  son! m  • ■ 1- . • .:
o r n é s
T e l  e s t  e n  -inelqu-s H g .c
arch éo lo g iq u es q u e  n o u s  oui 
b r o m e - ,  Que p eu t-o a  -a corn.Um 
rig ino  -ii s po p u la tio n s qui h a b i t s  
époque Y L e  fa it qnVi- r e tn -m v  
id e n tiq u rs  à. ceux d - .. pato is ';. -• 
b race le ts , p r a t i v e  q u e  l a  p o p u l o s  
aussi V in térieu r du p.o = , e t  la 
fond di e , : i(a i' <-li rum  ed re  i
' r n  , v a s e s , h i.l.es , l ira rr iv ts  
. a s  1 . .en t n t iiis et ?
lie:,
h a c h e - ,  t;
é-
■■■1:0!, a c e  q 
■ ai. trf du  î
a  n o i  I I X , i 
u
n î t ' i i - f ;  c h u ;
s u r  dm , 
- p e s o n s  
■a- o n t
a Stic., e t  
i r :  t a i t  
e.e su t le
a l e a  f i a ­
li " r a n d e  
■ à i 'a la l 
ier. t i - - 
..i . in a.  it 
- l i ' ns  : . "
■ V ; "V,  a ,  nais • à t t f b t o p o  v d e ;  ut i l  . •.
(i. . l a  -, i : eu n i u n e .  l u x  pri- a. îiqi : a , , s h  a v i 1
i . . ir;'. - a i g u i l l e s  ci m ê m e  d e s i m i  Ç - m  r e ­
çu à. earl?<>. g lu a n t  à la  pi-yvre , ' e t  h - i s r n  a.
t m o  a r r - s  dV.-o'idoS de r.. te s  r .r-s  tr è s
.■I lia, v i polii .'-  . à r id i i in t s  [ 'o i 'ic io  a - i  , n o n i
OS CivC-a Ufi 
■ s.s- - s i e n  a
’ -. 8 n  . . te i-  .: 
m u  e.v. ■ tin  ' . i i ] ■ 1 - 
ifiCiuiiiU. - ' c i  v e  is it-- II as  & Hi : i- ■: '-it  : V 'c '  -‘ -et-'-' ■
'■rïc.î  d c â i â ï é t S  à- a n  
r u  . i : l i t  h.- ’a - io c
:a . : ü  rri-.s,
. a  I c< a i - -; ' , v ; d  al! '-) '
: .  a  :  ■ d v  - . i c i i i f e
croiixe 1 ivossan; 
i; l l vicU X, 1 > u d
r.-il J iv ù 'i j i f  i! 
...'■-a t-t (lu  Xi 
: a r t . i anal;, 
a- £ - iioiifii-rg.
. 1 ■ et
r ,  i er M.


to u s les b ronzes il’o rig ine  égyp tienne, é tru sq u e , g recque 
e t r o m a in e , de so rte  q u ’il s e ra it  é tran g e  que le s  P h é n i­
ciens n ’o u ssen t fou rn i au x  la c u s tre s  que des b ronzes sans 
p lom b, a lo rs  que to u s les b ro n zes  des pays les p lu s r a p ­
p rochés de T y r  co n ten a ien t in te n tio n e lle m e n t ce m éta l. 
I l fa u d ra it  p o u r  t r a n c h e r  la  q uestion  des analyses des 
b ro n zes p h én ic ien s a u th e n tiq u e s  les p lu s a n c ie n s , m ais 
M . de F e ile n b e rg  n ’en  a  p as en co re  o b te n u s , e t il voit 
d an s  l ’ex is te n ce  p ro u v ée  su r  n o tre  sol de nom breu ses 
fonderies de b ro n ze , la  p reu v e  que ce tte  in d u str ie  y é ta it 
ind ig èn e  e t  em ployait le  cu iv re  des exp lo ita tions les p lus 
ra p p ro c h é e s  e t P u ta in  du  com m erce. .Q uan t à  M D ésor, 
d a n s  les conclusions de son ouvrage ré c e n t su r  les pa- 
la û ttc s  du  lac  de N eu ch â te l, il p enche à  cro ire  „que les 
p eu p les n a v ig a te u rs  qui a p p o r ta ie n t au x  la c u s tre s  l ’é ta in , 
l ’a m b re  e t la  v e r ro te r ie , n ’é ta ie n t v ra isem b lab lem en t ni 
les P h é n ic ie n s  ni les E tr u s q u e s , c a r  on p e u t supposer 
q u e  ceu x -c i n ’a u ra ie n t  pas m anqué de le u r  a p p o rte r  
a u s s i les a rm es e t les u stensiles en fe r avec lesquels ils 
é ta ie n t fam iliers , e t  qu i, u n e  fois to m b és au  fond du  lac  
av ec  les a u tre s  o b je ts de l ’époque, s’y se ra ien t in d u b ita ­
b lem en t conservés com m e ceux de la  p a la fitte  de la 
T è n e  “
Il se d em an d e  enfin, si l ’h is to ire  ne fa it  au cune a l lu ­
sion  à  un  peuple n av ig a teu r a u tre  que les P h én ic ien s e t 
a n té r ie u r  à  eux, e t il c ro it re n c o n tre r  ce peup le  dan s ces 
T o k k a r i  vaincus en b a ta ille  n av a le  p a r  I îa m sè s  111, au  
13m e siècle  av a n t n o tre  è r e ,  e t don t la  physionom ie, 
su iv a n t M o rto n , in d iq u e ra it le type  celtique.
C ette  p a la f itte  de la  T è n e , d o n t l ’ex p lo ita tio n  a  été
é n e rg iq u e m e n t poursu iv ie  a u  bénéfice de  la  re m arq u a b le  
co llec tion  du  p ro fesseu r D e so r, nous am èn e  su r  un  sol 
h is to r iq u e  p lu s solide que  les lim ons de nos s ta tio n s  la ­
c u s tre s , b ien  que les o b je ts q u ’on y rep êch e  se tro u v en t 
enfou is au  m ilieu  de re s te s  de p ilo tis  en  tous p o in ts  sem ­
b la b le s  à  ceux des s ta tio n s  do b ro n ze . P a rm i ces a rm es 
de  fe r  d ’u ne c o n se rv a tio n  p a rfa ite  , san s tra c e s  d’oxida- 
tio n  , on re m a rq u e  de la rg e s  e t longs fers de jav e lo ts  à  
b o rd s d écoupés ou s in u e u x , qui p ré se n te n t quelque a n a ­
logie avec  ceux des h a l l e b a r d e s , e t qu i co rre sp o n d en t 
p a r fa ite m e n t à  la  d esc rip tio n  que  D iodore de Sicile fa it 
dos a rm es des G aulo is. L e s  épées ont tro is  p ieds de 
lo n g u e u r , le u rs  lam es tr è s  m in c e s , à  deux  tra n c h a n ts ,
so n t ren fe rm ées dan s d es fo u rre a u x  éga lem en t de fer
b a ttu  trè s  b ien  t r a v a i l lé s ,  d o n t l ’un  p o rte  une  p laque 
ex écu tée  au  re p o u s s o ir , s u r  laq u e lle  a p p a ra î t  le cheval 
c o r n u , l’em blèm e ca ra c té r is tiq u e  des G au lo is , qu ’on r e ­
trouve ég a lem en t su r  l ’une des faces des ra re s  m édailles 
de b ro n ze  coulées rep êch ées  à  la  T èn e , tr è s  sem blab les 
à  celles qu i o n t é té  trouvées su r  le ch am p  do bata ille  
de  la  T ie fen au  p rès  de B erne . L a  T èn e  a  fourn i aussi 
de n o m b reu x  fers de ja v e lo t à  dou illes de petite  d im en­
s io n , qu i a rm a ie n t ces jav e lin es  lég è res  que des corps
gau lo is é ta ie n t ex ercés à  la n c e r  trè s  lo in  a u  m oyen du 
d o ig t passé  d an s une p e tite  cou rro ie  ou gan se  clouée au  
bois de la  jav e lin e  e t ap p e lée  am en tu m , q u ’on d istingue 
trè s  b ien  su r  un  ja v e lo t de la  g ra n d e  m osaïque do P om - 
p é i , qui re p ré se n te  une b a ta ille  d ’A lex an d re . P a rm i le s  
u s te n s ile s , on a  r e t iré  des lim ons de la  T èn e  des fa u ­
c illes p lus g ra n d e s  que celles de l’âge de  b ronze , e t s u r ­
to u t des fau x  de fo rm es se m blab le s au x  n ô tre s  ac tuelles , 
m ais p lu s p e tite s , ég a lem en t m unies d ’une  v iro le  destinée 
à  les fixer à  une  m an ch e  de bo is. L a  découverte  de ces 
in s tru m e n ts  agrico les p ro p res  à  fa u c h e r  de l ’h e rb e , p o rte  
à  co n c lu re  qu ’on ré c o lta it  d é jà  du foin d es tin é  à  la  
n o u rr i tu re  du b é ta il. L es  h ach es  son t à  dou illes, e t p lus 
g ra n d e s  que celles de l ’époque p récéd en te . E n  fa it d ’o r­
n e m e n ts , la  T èn e  a  fourn i de n om breuses fibu les ou 
agraffes avec  re sso rt à  b o u d in , de d ifféren ts m odèles e t 
trè s  b ien  trav a illé es, des boucles, des a n n e a u x  lisses ou 
déco rés e t m ém o des p ince ttes . Q uelques ob jets en  b ronze 
b a t t u , g a rn itu re s  de casques ou do c e in tu r e s , n ’o n t a u ­
cun  r a p p o r t  av ec  ceux  coulés de l’époque p récéd en te . 
Com m e conclusion  d ’une d isse r ta tio n  com plète  s u r  la  
popu la tio n  de la  p a la fitte  de la  T è n e ,  M. D esor s’ex­
p rim e  en  ces te rm es : „N o u s venons de  vo ir que se lon  
tou te  ap p a ren ce  , les p eup les de l’âge de fe r a p p a r tie n ­
n en t à  la  g ra n d e  souche gauloise , que ce so n t ces m êm es 
I lc lv é tic n s  q u i , sous D ivicon , b a t t i re n t  les R o m a in s , e t 
q u i p lus ta rd  ém ig rè re n t sous O rgéto rix . Ce n ’é ta ie n t 
p as des A u to c h to n e s , p u isq u e  les a u te u rs  an c ien s  nous 
a p p re n n e n t qu ’ils  é ta ie n t venus des b o rd s  du R h in . D ’un 
a u tre  c ô té , les d éb ris  de le u r  c iv ilisa tion  te ls  qu’ils se 
re tro u v en t d an s  la  p a la fitte  de la  T è n e , p o rten t d ’une 
m a n iè re  tro p  acce n tu é e  l ’em p re in te  g au lo ise  p o u r qu ’on 
ne  so it pas te n té  d ’em blée  de le s  iden tifie r avec les ob ­
je ts  s im ila ire s  que nous ont fourn is les to m b eau x  et les 
cham ps de b a ta ille  do la  G aule. M ais quel e s t le r a p ­
p o r t de ces G aulois co n s tru c teu rs  ou h a b ita n ts  do la 
pa lafitto  de la  T èn e  avec les p eu p les des p a la f itte s  de I 
b ro n z e ?  Q uand  d an s  une collection  q uelque  p eu  com ­
p lè te  d ’a n tiq u ité s  la c u s tre s , on considère  d ’une p a r t  les 
ob je ts recu e illis  dans les p a la fitte s  do l’âge  du bronze, 
e t d ’a u tre  p a r t  ceux de l ’âge de fer, on e s t frap p é  do la  
d isp a ra te  qui règ n e  e n tre  ces deux  sé rie s . A rm e s , u s­
ten s iles  , o b je ts de l u x e , to u t  e s t d ifféren t. D ’un  côté 
dan s la  sé rie  du  f e r ,  le cach e t d ’un p eup le  a c t i f ,  én e r­
g ique , v isan t au x  choses p ra tiq u e s  ; de  l ’a u tre  c ô té , le 
soin des déta ils, l’am o u r du  lu x e , m ais  r ie n  qu i annonce  
la  v igueur, l ’ac tio n  sou tenue, le p ro g rès  On a  a insi é té  
n a tu re llem en t co n d u it à  p e n se r  q u ’il s’ag issa it do deux 
races d ifférentes : l’une g ran d e  e t v igoureuse, l’a u tre  p e ­
t ite  e t chétive, ce qu i sem ble en  o u tre  co rro b o ré  p a r  la 
p a r  la  différence de ta ille  que tr a h is s e n t  les a rm es et j
le s  sque le tte s  des deux  âges. L es  p eu p les de l’âge  de fer I
se ra ien t a r r iv é s  en  co n q u é ra n ts , a p p o r ta n t  avec  eux  des
élém en ts  nouv eau x  de la  p lu s  h a u te  im p o r ta n c e , au  
n o m b re  d esquels le  f e r , le  b ro n ze  à  bon  m a rc h é  e t  les 
m o n n a ie s .“
A v a n t de  p a sse r  des H elv é tien s a u x  R o m a in s  e t  d ’e n ­
t r e r  d a n s  le  dom aine  de  l’h isto ire  positive du  can to n  de 
N eu c h â te l, nous m en tio n n e ro n s  encore p o u r  ach ev e r l ’é- 
n u m é ra tio n  de nos rich esses  a rch éo lo g iq u es les ch â te la rd s , 
E rd b u rg e n , nom  p o p u la ire  donné d an s la  Suisse rom an d e  
à  des co llines d é ta c h é e s  du  b o rd  d ’un  p la te a u  p a r  des 
fossés artific ie ls , fo rm an t so u v en t p lu s ie u rs  en ce in te s  en ­
co re  re co n n a issab le s . O n do it au x  re c h e rc h e s  de M. de 
M a n d ro t la  co n n a issan ce  e t  le s  p la n s  e t  dessins exac ts  
de  p lu s ieu rs  de  ces lieu x  p ro b a b le m e n t de  refuge , d é jà  
fo rtifiés p a r  le u r  position  e t  re n fo rc é s  p a r  des tra v a u x  
de  te r ra s se m e n t L es  u n s , com m e le c h â te la rd  de  Gol- 
lion  au  can ton  de  V a u d , so n t re s té s  te ls  q u ’ils o n t é té  
c o n s tru i ts , d ’a u tre s  com m e celu i de B e v a ix , qui s’élève 
enco re  à  peu  de d istan c e  de l’ancien  p r ie u ré , p a ra isse n t 
avo ir é té  occupés e t  re n d u s  p lu s  fo rts  p a r  les R o m ain s  
e t  p lu s ta r d  cou ronnés de fo rte re sses  féodales. L e  cas te l 
du  c h â te la rd  de B evaix  a  d isp a ru  com plètem en t e t son 
em p lacem en t a  fou rn i des an tiq u ité s  in té re ssa n te s  des 
époques ro m ain e  e t h e lv é to b u rg o n d e . L e s  ru in e s  d u  c h â ­
te a u  de F e n is  p rè s  de C erlie r, b e rceau  de la  m aison  des 
com tes de  N e u ch â te l, s’é lèven t éga lem en t su r  l’em p lace­
m en t d’u n e  de  ces fo rte resses de te r re  trè s  co n sid érab le , 
ap p e lée  I la sen b o u rg . S i l ’ex istence  des c h â te la rd s  e s t 
in d u b i ta b le , si le u r  b u t  p a r a î t  a v o ir  é té  d 'o ffr ir  u n  r e ­
fuge  e t u n e  p lace  de défense  à  to u t  u n e  tr ib u , on ignore  
a b s o lu m e n t p a r  q u e lle  p o p u la tio n  e t  à  q uelle  époque ils 
o n t é té  c o n s tru its .
E n fin  , l ’époque h e lv é toburgonde , p e n d a n t laq u e lle  la  
ra c e  g erm an iq u e  pacifiquem en t c o n q u é ra n te  des B ü r­
g en d es , s’e s t é tab lie  su r  le  sol occupé p a r  les H elv é tien s 
asse rv is  au x  R o m a in s , e t en  p ris  les m œ u rs e t la  la n ­
gue, nous a  la issé  aussi des a n tiq u ité s , que  ré c è le n t s u r ­
to u t les c im etiè res  de  l ’époque , t r è s  n o m b reu x  d an s le 
c a n to n  de  N e u c h â te l, e t s itu és , en g é n é ra l, su r  des p o in ts 
d o m in a n ts , a in s i p rè s  de S e r r i è r e s , en  face d u  ch â teau  
de C olom bier, su r  deu x  p o in ts  du  te rr ito ire  de C orta illod  
e t  a illeu rs  encore . C’e s t au x  tra v a u x  de  feu M. T royon  
e t à  ses re c h e rc h e s  su r  les to m b eau x  de B e l a i r  p rè s  de 
L a u sa n n e , qu ’on d o it essen tie llem en t la  con n a issan ce  de 
ce tte  époque e t  sa  d én o m in a tio n  a rchéo log ique . L es tom ­
b e s  so n t en  g én é ra l o rien tées à  l ’E s t , su p erfic ie lles, g ro s­
s iè rem en t m u rées , e t  co u v ertes  de la rg e s  d a lle s  o rd in a i­
re m e n t b ru te s . L a  p lu p a r t  ne  re n fe rm e n t que  des osse­
m en ts  , m ais de  tem p s en tem p s on en r e n c o n t r e , en 
p ré p a ra n t  le sol p our la  p la n ta tio n  des v ignes, qu i r e n ­
fe rm e n t des a rm es e t  sp éc ia lem en t les d éb ris  p ro fo n d é­
m en t a lté ré s  p a r  la  ro u ille  d ’épées ou p lu tô t de la rg es  
cou te las , à  un  seul t r a n c h a n t,  à  dos épais, d o n t la  form e 
re s te  la  m êm e q u an d  les d im ensions se r é d u ise n t à  celles
d e  s im p les co u teau x  de tab le . C es sc ra m a s a x , assez sem ­
b la b le s  au x  cou teau x  de ch asse  de  nos c a ra b in ie rs , 
é ta ie n t  su spendus à  des c e in tu ro n s  ferm és à  la  ta ille  
p a r  des boucles én o rm es trè s  b ien  trav a illé e s , au x q u e lles  
a b o u tissa ien t de ch aq u e  cô té  des p laq u es , en  g é n é ra l r e ­
cou v ertes  de r ich es  d a m asq u in u res  d ’or ou d ’a rg e n t, p o r ­
ta n t  g ravés des em blèm es com m e des p o is so n s , des 
cro ix  e t m êm e des le t tre s  ro m ain es. L a  rich e  co llection  
de la  Société  des a rch éo lo g u es de Z u ric h  ren fe rm e  de 
fo rt b e au x  spécim ens d ’ob je ts  e t  d ’arm es de ce tte  ép o ­
que, recu e illis  d an s  les tom bes d u  can ton  de  N eu ch â te l, 
qu i fa isa ie n t p a r t ie  des r ich esses archéo log iques léguées 
au x  co llections zu rich o ises p a r  feu D ubois de M onpéreux , 
l’a rchéo logue n eu c h â te lo is  au q u e l nous devons les r e ­
m arq u ab les  é tu d es  su r  nos an c ien s  m o n u m en ts  qui nous 
g u id e ro n t lo rs  de le u r  exam en .
L ’époque ro m a in e  a  aussi la issé  des ves tig es su r  le 
l it to ra l n eu ch â te lo is  d u  lac , m ais les tra v a u x  de p la n ta ­
tio n  e t  la  c u ltu re  d es vignes qu i o n t p e u  à  peu  envah i 
to u tes les p en tes b ien  exposées des c o n tre fo r ts  du  J u ra , 
o n t dès lo n g tem p s fa it  d isp a ra ître  ce qui r e s ta it  des villas 
ro m a in es , d é tru ite s  p a r  les inv asio n s g e rm an iq u es.
L e  c h â teau  de  C olom bier e s t b â ti  su r  de  v as tes su b ­
stru c tio n s  év idem m ent ro m ain es, ce lu i de  N eu c h â te l oc­
cupe l’em p lacem en t d’u n  cas te l des m ieu x  situés , su r  un  
ro c h e r iso lé  e n tre  le  to r re n t  du  Seyon e t  le la c  d o n t le s  
vagues v en a ien t ja d is  se b r is e r  a u  p ied  de ses e sc a rp e ­
m en ts, enfin le N o ïd en o lex , ce tte  ville ro m ain e  à  laq u e lle  
fa it a llu sion  une  in sc rip tio n  tro u v ée  à  A v e n c lic s , p a ra i t  
avo ir occupé au  b o rd  du  l a c , à  l’o r ie n t d u  N eu ch â te l 
a c tu e l , l’espace  co m p rit e n tre  le ro c h e r  du  C r e t , celui 
ja d is  ap p e lé  N id  du  Cro, qu i é ta i t  voisin de l ’e n tré e  du 
c im e tiè re  m oderne , e t les e sca rp em en ts  q u i dom inen t au  
su d  le  p e tit v a llon  où se trouve la  g a re . D es fondations 
de to u rs  qu i e x is ta ie n t en co re  au  com m encem ent du 17me 
siècle  su r  p lu s ie u rs  de ces p o in ts , les nom b reu ses m é­
d a ille s , le s  frag m en ts  des m a rb re s  é t r a n g e r s , les cubes 
de m osa ïques, le s  caveaux  fu n é ra ire s  ouverts, des tro n  
çons d ’aq u ed u cs e t p lu s ie u rs  in sc rip tio n s tro u v ées à  ce tte  
époque su r  cet em p lacem en t qui p o rte  enco re  le  nom  de 
V ieux C h â te l , c o n s titu e n t des p ré so m p tio n s tr è s  fo rtes 
en fav eu r de l ’opin ion  qu i y p lace  le N o ïdeno lex  de la  
n o tice  des G aules. 11 p a ra ît  ég a lem en t év id en t que les 
p ie rre s  d o n t so n t b â tie s  les m u ra ille s  en co re  d ebou t 
d’A v en ch es o n t é té  exp lo itées dans les fa la ises de  c a l­
ca ire  néocom ien  ou p ie rre  ja u n e , q u i avo is in en t l’e m p la ­
cem en t de V ieux  C hâ te l. E n fin , il ex is te  encore, co u ran t 
p a ra llè le m e n t au  lac , depu is la  fro n tiè re  vaudoise à  q u e l­
ques cen ta in es de p ied s au -d essu s  de son r ivage  ac tu e l 
un  c h e m in , ap p e lé  V i de l’E t r a , q u i é ta i t  une voie ro ­
m aine  co n d u isan t de la  S eq u an ie  en  R a u ra c ie . Ce che­
m in do n t le nom , d érivé  év id em m en t de  V ia  s tra ta , ro u te  
p a v é e , e s t  p a r  p laces p a r fa ite m e n t conservé  e t passe

nouveaux  de  la  p lu s h a u te  im p o r ta n c e , an  
a d esquels le n - r , le  b ro n ze  à  bon m arch é  e t  les 
.n a ie s .“
A v an t de p a s se r  des i '.ù v é tie n s  au x  R o m ain s e t d 'e n ­
t r e r  d a n s1 le dom aine  de l’h is to ire  positive du can ton  de 
N eu c h â te l, nous m en tio n n ero n s encore p o u r  ach ev e r r e ­
m u n e ra tio n  de nos r ich esses a rch éo lo g iq u es les c l iâ te h rd s , 
E rd b u rg e n , nom  p o p u la ire  donné d an s la  Suisse rom an d e  
à  des co llines d é ta c h é e s  du  b o r d  d’un  p la te a u  p a r  des
•oc • a rtific ie ls , fo rm an t so u v en t p lu s ie u rs  e n c e in te s  en ­
co re  : '.n o id sssH e s . On do it au x  re c h e rc h e s  de M. de 
M andrel i:>. U sance e t les p lan s  e t dessins exac ts
■ r h i d i n r s  -h. u  im Moment de refuge, d é j à
■ -I- ' leur positi ■ ■ ,i. truva'ix
- lu L a s  il a s .  iivii:. . î 1 t m i ­
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de simples couu . - -.i-ramasax, assez seni-
niables aux cuutt-v.». ■ nos ».-arabiniers,
étaient suspendus à de Armés à la taille
par des boucles énormes t--< F:
aboutissaient de chaque eût» n g v : . t  :*e-
couvertes de riches damasquim •*jrent. : j r -
tant gravés des emblèmes cumin • a s , d». -
cioix et même (les lettres romaines, i.a  :. 'lection 
de la Société des archéologues de Zurich rea r ; je <!•' 
fort beaux spécimens d'objets et d’armes do cette épo­
que, recueillis dans les tombes du canton de Neuchâtel, j
qui faisaient partie dos richesses archéologiques léguées 
aux collections zurichoises par feu Dubois de Monpércux, 
l’arehéoioeue ueuchàtclois auquel nous devons les re- j
marin;.,! les vii.de-: sur nos anciens monuments qui nous |
■ ■■]■ ■■■■î' '■■■'. de leur <xanien.
i s: -si laissé des vestiges sur h 
• i ; h , travaux de planta
. -, » - i en'.af 1
î - . ,  *■ - I c i ,  S v i t i v i  t .:  e j a - ■ • " i V
... ■ a ces for e re i -  d  • 
ap p e lée  l la s tn b n u rg . S : }>>, ivi- o • 
indub itaV .ii', si D u r o- .- .-■• 
fuge et u n e  pi i - :
absolum r-r y- e'-' lis ê i u . , , -  ii-.
o n t été c o n s tru its .
E n fin  , l ’époque h e iv é toburgnndc , p e n d a n t laq u e lle  la 
race  g e rm an iq u e  pacifiquem en t c o n q u é ra n te  d es B ü r­
g en d es , s 'e s t  é tab lie  su r  le  sol occupé p a r  les H e lv e ticns 
V servis au x  R o m ain s , e t en p r is  les m œ u rs e t la  la n ­
ce n u n s  a  la isse  aussi des a n tiq u ité s , que re c è le n t s u r ­
to u t les c im e tiè re s  de l’époque , t rè s  n o m b reu x  d an s h? ! 
i-<Ws‘»**t 'if- N eu c h â te l, etÿsitliés, en g é n é ra l, su r  des poin ts 
d o ! i :! ! iv ." i , a in s i p rè s  d g ^ é h i è r e s , en face du  ch â teau  
de Cm .;. 1er, su r  deux  po in ts  du  te rr ito ire  de C o rta illod  
e t  a iL e u r, . " i v r e .  C’e s t au x  tra v a u x  de  feu M. T royon  ! 
e t â  scs r u  Lv; >•;»•:* s u r  les tom b eau x  de  Bel a ir  p rè s  de 
L a u sa n n e , q - on hoir c-scn tie llc  m ent la  con n a issan ce  de 
vette  ■ r. ip. i sa  u én o m in a tio n  archéo lo g iq u e . L es tom ­
bes som i. généra!  ......  » l ' E s t ,  superfic ie lles, g ros-
•••"• u r e o !  m urées, e t couvert, < :b.« la rg es  d a lle s  o rd in a i-  
Ca p lu p a r t  ne v» j trinu-ut que des ossc- 
de tem ps en tem p- . .» —; r e n c o n tr e , on 
pour la  p la io a tio n  ,i-s  oui ren-
■ ».e»'-« i , cpem aleu ien t les déPrm  ur-.-b-:d».- 
., r-tu .'h r d ’épéjS  ou p lu tô t ilv 
■ -i.::;,a: \  »X .'.pais, do n t lu  törn,« 
i x :  »• ms ; ré d u ise n t à  celles
...v c e  lì j i i1. : o . b u  i n i  a  t ' i - r i e n f  d t .  N v u c t i â t o i  ■
I it e t n e i , l ' e s p a c e  c o m p r i t  e n n e  le r o c h e r  d u  ( f r e t ,  c e l u i  1
i j a d i s  a p p e l é  N i d  d u  C r o ,  q u i  é t a i t  v o i s i n  d e  l ’e n t r é e  d u  !
I c i m e t i è r e  m o d e r n e ,  e t  l e s  e s c a r p e m e n t s  q u i  d o m i n e n t  a u  I
s u d  l e  p e t i t  v a l l o n  o ù  s e  t r o u v e  l a  g a r e .  D e s  f o n d a t i o n s  
d e  t o u r s  q u i  e x i s t a i e n t  e n c o r e  a u  c o m m e n c e m e n t  d u  1 7 m e  
s i è c l e  s u r  p l u s i e u r s  d e  c e s  p o i n t s ,  l e s  n o m b r e u s e s  r .  ’ - 
d a i l i e s ,  l e s  f r a g m e n t s  d u s  m a r b r e s  v r a - j
d e  m o s a ï q u e s ,  l e s  c a v e a u x  f a n e r a i ;  ' • ' ■ ■'• i
ç o n a  d ’a q u c d u c s  e t  p l u s i e u r s  i o - c r i p t  n- v .  i c e t ' . -  
é p o q u e  s u r  c e t  e m p l a c e m e n t  v u '  • i ‘
V i e u x  i h à t c l , c o n s t i t u e n t
en faveur de l ’op in ion  qui ;• h -u d e rn do- l
no tice  des G aules. 11 p a n »h ■ » • . , • tut at que h -
p ie rre s  d o n t son t bui.; - :• , . :.vn e n co re  debout
d’A v en ch e s  o n t é té  expie-"»'-..- d:v..-. ics fa la ises de c a l ­
ca ire  néocom ien ou p ie rre  . -»ut ; voisinent l 'e m p la ­
cem en t de V ieux  C hâ te l. i .u l iu , u .,-..nie encore, co u ran t 
i p a ra llè le m e n t au  lac , depu is 1» -'iu tière vaudoise  à q uei-
! unes cen ta in es de  p ieds au-riesaus de son rivage  ac tuel
i nu ch em in  , ap p e lé  V i de l 'E t r a  , qu i »'tait une voie r o ­
m aine co n d u isan t de la  S eq u an ie  en  l îa u ra c ie . Ce che- 
; d o n t le nom , dérivé  év id em m en t de V ia s tr a ta ,  ro u te  
v..- e t p a r  p laces p a r fa ite m e n t conservé  e t passe
ÉîUflffUfiÈ
■'l-'artai s kouéem oiïtG y  m  i l  a  s  e'.
- - --   _____
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p réc isém en t a u  n o rd  du  N ovum  C astru m , poste fortifiée 
qu i, a p rè s  la  d es truction  de N o ïdeno lex , co n tin u a  à  ê tre  
occupé p a r  les B ourgu ignons e t dev in t l ’o rig in e  d u  b o u rg  
n o u v e a u , qui s’éleva  sous sa  p ro te c tio n  e t  fin it p a r  d e ­
ven ir le  N ovum  C astru m  ap u d  lacu m , appelé  au ssi d an s 
les ac tes  N ovum  C astru m  ad  n ig ra s  m ontes, le  N eu ch â te l 
des R o m an d s , le  N eu b o u rg  des A llem an d s, do n t le nom , 
to u t g e rm an iq u e  qu ’il soit, désigne encore a u jo u rd ’h u i le 
v ieux  q u a r t ie r  b â t i  en  face du c h â te a u  su r  un  a u tre  
m am elon .
Ce cas tru m  o ccupait le som m et e t les flancs o rien tau x  
e t m é rid io n a u x  d’une colline de roc  ja u n e  à  b o rd  v e rti­
c a u x  d u  côté du  N ord-O uest, que d éfendaien t tro is  grosses 
to u rs , celle d ite  de C ésar, a u jo u rd ’h u i des p risons, sous 
laquelle  u n e  po rte  basse  d ’origine rom aine d o n n a it e n ­
tré e  dans le ch â teau , qui devin t p lu s ta rd  celu i de v as­
sau x  bourgu ignons, chargés de la  défense de ce poste , e t 
finalem ent celui des com tes de N eu ch â te l de la  p rem ière  
race , celle du D onjon q u ’un m u r  re lia it  à  la  p récéd en te  
e t do n t la  p a r tie  in fé rieu re  se vo it encore à  l’e x tré m ité  
o cciden tale  de l’e n c e in te , e t  enfin celle  de D iesse qui 
ja d is  d é fen d a it la  mâle p o rte , issue du  b ourg  su r  le Scyon 
et le lac . C ette  to u r  com m e celle des p riso n s  p a ra î t  avoir 
été élevée su r  des bases ro m ain es à  l’époque des in v a ­
sions des H ongro is au  lOme siècle ; en p a r tie  d é té rio rée  
p a r  l ’incend ie  de 1714, elle a  é té  re c o n s tru ite  dan s sa  
fo rm e a c tu e lle  ap rès  ce t événem ent.
C’es t d an s l’encein te  du  b u rg u m , su r  le som m et m êm e 
de la  co llin e , qu ’on t é té  successivem en t co n s tru its  les 
édifices qu i y  su b s is ten t encore e t do n t deux  su r to u t 
m é rite n t à  ju s te  t i t r e  l ’a tten tio n  de l’a rchéo logue, l’église 
co llég iale  e t le  c h â te a u  bourgu ignon , le  siège tr è s  royal, 
re ga lissim a  sedes , q u ’on trouve in d iq u é  d an s  le  p rem ie r 
ac te  où il so it a u th e n tiq u e m e n t, fa it m en tion  do N e u ­
châte l. C et a c te  d éco u v ert au x  a rch ives de C h am b éry  e s t 
de l ’an  1011, c’e s t u n e  donation  du ro i R odo lphe à  son 
épouse  I rm e n g a rd e  p a r  laquelle  il lu i fa it don „avec le 
pouvo ir de le s  p o s s é d e r , de les d o n n e r , de les vendre , 
com m e il lu i p la ira  de faire , de  la  ville d ’A ix  siège royal, 
d ’A n n e c i , de l ’a b b ay e  de M o n t-Jo u x  de S t -P ie r r e , du 
c h â te a u  de F o n t , d ’une p a r t  à  la  ville d ’Y vonand , de 
N eu c h â te l siège trè s  royal avec ses s e rv i te u r s , ses se r­
v an tes e t to u te s  ses d ép en d an c es, d ’A u v ern ic r  e t d ’A rin s 
(au jo u rd ’h u i S t-B la isc). Ce siège tr è s  royal é ta it co n s tru it 
au  b o rd  du  ro c h e r qui dom in a it le b o u rg  en face de  la  
c o llé g ia le , à  l ’ang le  m érid io n a l du c h â te a u  ac tu e l. L a  
dém olition  to u te  ré cen te  d ’un a p p en tis  co n s tru it à  une 
époque re la tiv em en t m oderne  e t ap p u y é  au  b â tim en t 
bourgu ignon , v ien t de re n d re  à  la  lu m ière  non-seu lem en t 
la  p o rte  d ’en trée , m agnifique p le in  ce in tre  ad m irab lem en t 
fouillé e t du  p lus p u r  r o m a n , une fenê tre  à  colonnes 
to rses , e t le cordon in fé rieu r , d ’un rich e  tra v a il , du b â ­
tim e n t d an s lequel D ubois de M om péreux  a  re tro u v é  le
c h a te a u  des ro is de B ourgogne, m ais  p lu sieu rs  a rc e a u x  à  j
p le in  ce in tre  sou tenus p a r  de d oub les co lon n e ttes  d ’u n  j
fo rt beau  t r a v a i l , le s  seu ls re s ta n ts  de ceux  qui consti­
tu a ie n t  le tro is ièm e étage du  b â tim e n t p rin c ip a l du siège 
t r è s  ro y a l, e t  qu i av a ien t d isp a ru s  sous le  m oellon e t le  
bad igeon  , lo rs  de l’ex h au ssem en t de ce b eau  spécim en  j
d ’a rc h ite c tu re  ro m an e  a ttr ib u é  a u  com te R o d o lp h e  de 
H ochberg .
A p rès l ’occupation  de N eu ch â te l en 1034 p a r  l’em pe­
r e u r  C o n ra d , ce c h â teau  dev in t p ro p rié té  im p é r ia le , e t  
le s  n ouveaux  se igneurs co n tin u è ren t à  occuper la  to u r 
des p risons e t ses d ép endances ; ce ne fu t que lo rsque 
le u rs  liens avec l ’em pire  se fu ren t re lâch és  q u ’ils s’e n ­
h a rd ire n t  â  q u itte r  la  vieille C our e t  à  v en ir co n s tru ire , 
au -d essu s de la  ré s id en ce  im péria le , u n  nouveau  ch â te a u  
p lu s v as te  e t p lus co m fortab le  que l ’ancien , qui dev in t, à  
la  su ite  d ’accro issem en ts su c c e ss ifs , ce q u ’il e s t a u jo u r ­
d ’hu i.
L a  co llég iale , qui occupe la  p a r tie  c e n tra le  du  p la te a u  
que lim ite  a u  n o rd -e s t le c h â te a u  m o d e rn e , e s t incon­
te s ta b le m e n t le  p lu s in té re ssa n t, le  m ieux  b â ti  e t le  m ieux  
co n serv é  des an c ien s  édifices du  v ieu x  B u rg u m , m ais il 
a  ré g n é  long tem ps des d o u tes su r  l’époque do sa  con­
stru c tio n , les uns l’a t t r ib u a n t  à  la  re in e  B e rth e  de B o u r­
gogne de p o p u la ire  m é m o ire , le s  a u tre s  â  un  com te 
U lric h  de N e u c h â te l e t à  sa  fem m e B e rth e  de  G ranges. 
D ubo is de M om péreux , d an s  son ouvrage posthum e in titu lé  
M onum ents de  N eu ch â te l, d iscu te  e t  m e t d ’acco rd  com m e 
su it ces deu x  m an iè res do voir to u t en p a s sa n t en revue 
quelques événem en ts d u  règ n e  do la  re in e  B e r th e , et 
ceux  qui so n t à  l ’o rig ine  de l ’h is to ire  des com tes de 
N e u c h â te l de la  p re m iè re  ra c e , ce qui e s t p o u r  nous un  
m o tif  de rep ro d u ire  in  extenso  scs a rg u m en ts  : „11 e s t 
év id en t selon nous que le  ch œ u r e t  la  g ran d e  p o rte  la ­
té ra le  au  m idi o n t é té  b â tis  a u  lOmc siècle. Il suffit d ’a ­
v o ir je té  un  coup d ’œ il su r  les n o m b reu x  tem ples b â tis  | 
en L o m b a rd ie  au x  9m c e t  10me siècles p o u r reco n n a ître  
le u r  p a rfa ite  analog ie  d ’a rc h ite c tu re  avec le ch œ u r do la  
collégiale. C’es t encore u n e  copie ex ac te  d u  ch œ u r de 
l’E g lis e  de B a y c rn c , don t un a c te  a u th e n tiq u e  p lace  la  
c o n s tru c tio n  à  l’an n ée  961. L e  sty le  d ’a rc h ite c tu re  de 
ce tte  p a r tie  de l ’E g lise  de N eu ch â te l a  une  id e n tité  com ­
p lè te  avec le  M u n s te r  de Z u ric h  : m êm e d éco ra tio n  ex ­
té rieu re , m ôm es m otifs p our ch ap itau x , la  ressem b lan ce  j
de sty le e t  de com position  e s t te lle  qu ’on p eu t c ro ire
que les m êm es m aître s  o n t tra v a illé  au  g ra n d  p o rta il, 1
au x  é c r i tu re s  e t  au x  o rnem en ts des deu x  édifices. L es 
r a p p o rts  nom b reu x  de p a re n té  que B e rth e  so u te n a it à  I
Z u rich , où R c g ilin d a  sa  m ère  sé jo u rn a  p resq u e  to u jo u rs , j
ex p liq u en t com m ent des o u v rie rs  h a b ile s  em ployés à  
Z u rich  on t été m an d és  e t occupés au x  co n s tru c tio n s de 1
P a y e rn e  e t de N e u c h â te l.“
A p rè s  ce tte  p reuve m até rie lle , exam in o n s le  r e lie f  qu i 
s u rm o n ta it  la  g ra n d e  p o rte  la té ra le  au  m id i du  tem ple. 
Ce re lie f a  é té  d é tru it  p a r  le zèle  d é v a s ta te u r  de la  R é ­
fo rm atio n  , m ais  des dessins assez  co rrec ts en o n t été 
conservés. Il r e p ré s e n ta i t  la  v ierge  M arie  su r  un  trône, 
à  ses p ied s é ta ie n t agenou illés , à  d ro ite , u n e  fem m e r i ­
ch em en t vê tue , à  g auche, u n  évêque p o r ta n t  la  m itre  e t 
la  crosse ; ces d eu x  p erso n n ag e s  o ffra ien t à  la  v ierge  un  
tem ple . D an s  le  cordon  c ircu la ire  qu i su rm o n ta it  le  r e ­
l ie f  011 l is a i t  :
„R isp ice  virgo p ia  m e B e rtam  S c ta -M aria  e t sim ul 
U lricu s i t  fug iens ini...
D a n s  le  cordon  en  ligne  d ro ite  qu i e s t au -d esso u s  du 
r e l ie f  se tro u v a ie n t ces m ots :
„ D a t d o m us  fac ien tib u s e t p a r a d i ­
si n o u s avions en co re  l ’in sc rip tio n  sous les yeu x  to u te  
in c e r titu d e  cesse ra it su r  son o rth o g ra p h e  e t  ses a b ré v ia ­
tio n s , e t  p a r  conséquen t su r  son v é r ita b le  sens. M ais 
qu ’on rem place , com m e on v o u d ra , les le ttre s  m a n q u a n ­
tes e t que c e r ta in s  t r a i ts  d ev ra ien t in d iq u er, il n ’en re s te  
p a s  m oins ce rta in  que B e rth e  et un  U lrich  évêque con­
sa c re n t le tem p le  à  la  v ierge M arie . S i la  co n s tru c tio n , 
com m e l’a rc h ite c tu re  le  p rouve, e s t du lOme siècle , ce tte  
B e rth e  p lacée  à  d ro ite  pouvait-elle  ê tre  u n e  a u tre  p e r ­
son n e  que  B e rth e  re in e  de B o u rgogne, veuve du  ro i R o ­
do lphe I I , e t com m e ce ro i n ’e s t p o in t rap p e lé , l ’époque 
où  ce tem ple  a  é té  c o n s tru it  do it ê tre  fixée sous les r è ­
gnes des ro is C o n rad  ou R o d o lp h e  I I I , fils e t petit-fils  
de B e rth e , d an s ces a n n ées  de 950  à  970, m arq u ées  p a r  
des é tab lissem en ts  n o m b reu x  dus à  la  m unificence de 
ce tte  re in e . L a  p résen c e  d ’U lrich  dan s le  b a s -re lie f  ex ­
p lique  e t  confirm e oette  opin ion. U lric h , évêque d ’A ugs- 
b ourg , é ta it  cousin g e rm a in  de B e rth e , ils  a v a ie n t eu  de 
fré q u e n ts  ra p p o rts  de  fam ille  p e n d a n t le  sé jo u r que 
B e rth e  a v a it  fa it  à  Z u rich  chez  sa  m ère  R e g ilin d a  e t 
d an s  le  voisinage de sa  fille A d é la ïd e , fem m e de l’em ­
p e re u r  O thon. L a  vie de sa in t  U lrich  nous fa it d ’a illeu rs  
o o n n a itre  que deux  fois il  fu t obligé de fu ire  sa  ré s i­
dence, la  p rem iè re  ch assé  p a r  une des g ra n d e s  invasions 
des H ongro is, la  seconde lo rs  du  d iffé ren t su rv en u  en tre  
L u i to l f , d u c  d’A lIe m a n ie , fils de  l ’em p ereu r O th o n , e t 
H en ri, son oncle, frè re  de l’em p ereu r e t duc  de  N oriquc . 
P e n d a n t ce tte  g u e rre  dan s laq u e lle  O thon av a it p ris  p a r ti 
c e n tre  son fils, s a in t  U lrich  fu t encore c o n tra in t de q u it­
te r  sa  ré s id en ce  e t de  s’e n fe rm e r , au  m ilieu  de l ’h iver 
954, d an s le  c h â te a u  ru in é  de M enchingen . N o u s y lisons 
de p lus , q u ’a p rè s  la  g ra n d e  v ic to ire  re m p o rté e  su r  ces 
b a rb a re s  p a r  l ’e m p ereu r O thon  en 9 5 5 , sa in t U lrich  fit 
u n  p è le rin ag e  d ’ac tions de g râces à  S t-M au rice  en V a ­
la is  p o u r y recev o ir  des r e l iq u e s , a t t r ib u a n t  la  v ictoire 
su r  le  L ech  à  D ieu  et à  S t-M aurice . D an s ce voyage en 
B ourgogne, fa it en 958, sa in t U lrich  v it n écessa irem en t 
sa  cousine  B e rth e  e t s’in té re ssa  à  ses œ uvres de p ié té
L a  re co n stru c tio n  de l ’ab baye de T av e rn e  é ta i t  te rm in é e  
dès 960, com m e le  p rouve l ’ac te  de fondation . L ’an c ien n e  
p a r t ie  de l ’église de N o tre -D a m e  de N e u c h â te l é ta n t  de 
la  m êm e époque, il e s t trè s  n a tu re l que sa in t U lrich  a it 
p a rtic ip é  à la  co n sécra tio n  de l’édifice e t que  l ’in sc rip ­
tio n  rap p e lle  les deu x  événem en ts les p lu s im p o rta n ts  de 
la  vie de ce sa in t évêque.
S e ra it-il n écessa ire  d ’é ta b lir  que ce re lie f  e t ce tte  in ­
sc rip tio n  ne p eu v en t ê tre  app liq u és a u  com te U lrich  de 
N e u c h â te l,  m o rt en 1 1 9 2 , e t à  sa  fem m e B e rth e  de 
G ranges. Si le  com te U lrich  y é ta it  rep ré sen té , il ne le 
se ra it  pas d an s le  costum e d’u n  évêque, la  m itre  en  tê te , 
la  [crosse en m a in , enfin  son nom  p ré c é d e ra it  celu i de 
B e rth e  sa  fem m e.
L e  com te  U lrich  a  ag ra n d i l ’église de N o tre -D am e 
de  to u te  la  n e f ;  il l ’a  élevée au  ra n g  d’église co llég iale 
en la  d o ta n t d ’un  c h a p itre  com posé d ’un p rév ô t e t de 
s ix  chan o in es rég u lie rs . Ce g ra n d  ch an g em en t a  eu lieu  
a u x  env irons de 1170. L e  p lu s an cien  a c te  qui fasse 
m ention  des chan o in es de  N eu ch â te l e s t de 1184. L es 
g ran d es  p ro p rié té s  do n t le  c h a p itre  fu t do té  p a r  les com ­
te s  de N eu c h â te l, le u r  firen t o u b lie r  la  re in e  B e rth e , fon­
d a tr ic e  d u  tem ple  p rim itif, p o u r  ne conserver la  m ém oire  
que de le u rs  b ie n fa ite u rs .
L e  ro i R od o lp h e  I I I  de  B ourgogne tro u v a  à  son avè­
n em en t au  trô n e , une  nob lesse  ind isp o sée  p a r  la  h a u te u r  
e t la  d u re té  de la  d o m ination  de son p è re , le  ro i C onrad . 
L e  p eup le  m êm e su p p o rta it  avec pein e  les m œ u rs g e r ­
m an iq u es que ce ro i e t  ses officiers av a ien t co n trac tées  
p a r  un  long  sé jo u r à  la  cour de  l’e m p ereu r O thon I. 
R o d o lp h e  I I I  su rn o m m é le  fa in é a n t, p rin ce  faib le , p ro ­
d igue  e t effém iné, é ta it  peu  p ro p re  à  m a in te n ir  d an s le 
devo ir des peup les b rav es , a rd e n ts , réu n is  p a r  un  se n ti­
m en t de n a tio n a lité  e t  p a r  une a n tip a th ie  h é ré d ita ire  
c o n tre  to u te  in fluence g erm an ique. Sous le p ré te x te  de 
re co u v re r  les d ro its  en levés p a r  C o n ra d , la  nob lesse 
bourgu ignonne ne  cessa  d ’a tta q u e r  la  p ré ro g a tiv e  royale . 
E lle  le  dépo u illa  m êm e d’une g ran d e  p a r tie  de ses d o ­
m aines. In c a p a b le  de ré p r im e r  ces a t t e n t a t s , R od o lp h e  
se r e t ira ,  en 1016, chez l’em p ereu r H enri son neveu, fils 
de sa  sœ u r G isèle. I l réc lam a  son ap p u i, e t, n ’ay a n t po in t 
d ’e n f a n ts , il l’in s titu a  son h é r itie r . L es se ig n eu rs b o u r­
gu ignons n ’av a ien t pas é té  consu lté s . E n  a p p re n a n t que 
le u r  p a tr ie  é ta it  cédée  à l’A lle m a g n e , il y  e u t révolte  
ouverte  con tre  le u r  roi. E n  1019, l ’em p e re u r  H enri en ­
voya son a rm ée sous le co m m an d em en t de W e rn e r , év ê­
que de S tra sb o u rg . U n  g ran d  com bat qui e u t lieu  en tre  
N yon e t G enève m it fin à  la  révo lte . L es B ourg u ig n o n s 
fu re n t vaincus e t d is p e rs é s , la  B ourgogne tra n s ju ra n e , 
la  Suisse r o m a n e , d ev in t a in s i u n e  p rov ince  de la  G er­
m anie.
R o d o lp h e  I I I  é ta n t  m o rt le  6 se p tem b re  1032, l’em p e­
re u r  C o n rad  .I I  le S a liq u e , do n t le p è re  H enri I I  é ta it
m o rt en 1022, se re n d it  à  B à ie  en 1033 e t se fit ensu ite  
reco n n a ître  ro i de B o u rgogne p a r  les villes e t se igneurs 
du  pays r o m a n , d an s  u n e  a ssem b lée  so len n e lle  te n u e  à 
P a y e rn e , le 2 fév rier 1033.
M ais le m éco n ten tem en t e t l ’e sp rit de ré s is ta n c e  ex is­
ta ie n t  to u jo u rs  en  B ourgogne. E u d e s  ou Othon com te de 
C ham pagne, qu i, a p rè s  avo ir cédé à  l ’e m p ereu r C onrad  
les d ro its  que sa  fem m e, seconde fille du  roi C onrad  de 
B ourgogne, p o u v a it avo ir su r  la  Suisse ro m an d e , e n tre ­
te n a it  d an s  le pays un  g ra n d  n om bre  de p a rtisan s . P ro ­
f ita n t de l’absence  de l ’e m p ereu r il occupa la  B ourgogne 
tra n s ju ra n e . C o n rad  I I  ré u n it son  a rm é e , p r i t  e t b rû la  
M o ra t e t N eu ch â te l en 1034, e t ,  p o u r a s su re r  sa  dom i­
nation , il em m ena en A llem agne, com m e o tages, le s  fils 
des p rin c ip au x  se igneurs bou rgu ignons, d is tr ib u a  des fiefs 
à  ses p a rtisan s  e t rem it e n tr ’a u tre s  la  b a ro n n ie  de N e u ­
châte l à  U lrich , com te de F en is . P eu  de tem ps ap rès, 
E u d e s , com te de C ham pagne, fu t t u é , e t ,  en 1038, les 
d ro its de C onrad  fu ren t reco n n u s p a r  les é ta ts  de la  P e ­
tite  - B ourgogne sous la  cond ition  qu ’il in féo d era it le 
royaum e à  son fils H enri.
Ces sa n g la n te s  d ivisions ap p o rtè re n t de  n o tab le s  c h a n ­
gem en ts dans l’é ta t  p o litiq u e  de la  B ourgogne t r a n s ju ­
ran e . C onrad  d é tru is it  e t  affa ib lit les fam illes q u i s’é ta ie n t 
d éclarées ses ennem is ; il re lev a  e t e n r ic h it celles don t 
la  fidélité  lui é ta it coiinuc. A u nom bre de ces d e rn iè re s  
se p ré se n ta it celle des com tes de F en is , p ro p rié ta ire s  de 
v as tes  te r r ito ire s  com pris en tre  l’A a r  e t la  rive o rien ta le  
d u  lac  de N eu ch â te l ; le u r  c h â teau  de F en is , nom m é aussi 
I la sen b o u rg , situ é  su r  une ém inence p rès de C erlicr, do­
m in a it  le lac  de B ienne e t la  fe rtile  con trée  qu i au  m idi 
s’é ten d  ju s q u ’à  A arb e rg . Ce c h â te a u  dont les vestiges se 
v o ien t enco re  d an s le v illage de F e n i s , p a ra ît  avo ir été 
n ég ligé  e t a b a n d o n n é  d epu is la  fin du 12m e siècle. C’est 
à  peu  p rè s  l ’époque où les com tes de F e n is  se f ixèren t 
défin itivem ent au  c h â te a u  de N eu ch â te l e t  en p r ire n t le 
nom . P a r  le voisinage de leu rs  te r re s , le u r  p u issan ce  e t 
le u r  fidé lité  à  l ’e m p ir e , les com tes de F e n is  é ta ie n t les 
p lu s c ap ab le s  de te n ir  tè te  à  la  tu rb u le n te  nob lesse  
bourgu ig n o n n e . C onrad  les m it à  l’a v a n t-g a rd e  en leu r 
d o n n a n t N eu ch â te l com m e fief e t b a ro n n ie  im p é r ia le .“ 
M ais d ’où p ro v en a ien t ces com tes, à  p a r t i r  desquels 
com m ence l 'h is to ire  positive du  com té de N e u c h â te l?  
E ta ie n t- ils  d é jà  feu d a ta ire s  p o u r  N eu ch â te l des ro is de 
B o u rgogne? C’es t l’opin ion d u  c h an ce lie r  de M o n tino llin , 
qui vivait à la  fin du  17mc sièc le  e t don t les m ém o ires 
su r  le com té  de N eu ch â te l en S u is s e , ouvrage écrit 
dans le fran ç a is  énerg iq u e  e t n a ïf  du 17mc siècle  avec 
un  excellen t e sp rit de c ritiq u e  et a u ta n t de bon sens que 
de verve e t  d ’e sp rit, nous fou rn iro n t déso rm ais de nom ­
b reu ses  c ita tio n s à  p ropos des événem en ts les p lus im ­
p o r ta n ts  qu ’a it  trav e rsés  le com té de N euch â te l. I l con­
je c tu re  q u ’U lrich  de F e n is  ne fit qu ’une rep rise  d e  fief,
ou m êm e u n e  sim p le  p re s ta tio n  de foi e t hom m age à  
son n o u v eau  se ig n eu r dom in an t, p o u r  des te r re s  qui lui 
av a ien t d é jà  été in féodées p a r  R o d o lp h e  I I I  le  fa in éan t. 
I l s’ex p rim e  com m e su it, à  p ropos de la  po litique  des 
n ouveaux  sire s  de N eu ch â te l au  m ilieu  des conflits e t 
des g u e rre s  qui rav ag ea ien t la  P e tite -B ourgogne . E n  ef­
fet, ap rè s  la  m o rt de H en ri I I I ,  d e rn ie r  em p ereu r e t  roi 
de B ourgogne, su rv en u e  en 1125, L o tlia ire  do Saxe, son 
successeur, g u e rro y a it avec R e n au d , le p lu s p u issa n t des 
v assau x  de  B ourgogne, e t co n féra it, a u  nom  de l ’em pire , 
au  duc C onrad  de  Z æ h rin g en  le  re c to ra t do la  P e tite -  
B ourgogne, que ce d e rn ie r  d u t tô t a p rè s  d é fen d re  con tre  
F ré d é r ic  de Souabe, qui se p ré te n d a it  h é r itie r  du  ro y a u ­
m e de B ourgogne de p a r  A gnès sa  m è r e , sœ u r d u  d e r­
n ie r  H en ri, e t vou la it le r é ta b l i r  d an s sa  p rim itiv e  in d é ­
pen d an ce  de l’em pire . Ces conflits f in iren t p a r  la  sé p a ra tio n  
défin itive du  ro y au m e en deux  p a r t s , en 1 1 5 6 , l’u n e  la  
P e tite -B ourgogne , qui re s ta  en possession  des Z æ h rin g e n  
com m e rec teu rs  ou v ica ires d ’em p ire , l’a u tre  qu i dem eu ra  
en p ro p re  à  F ré d é r ic  I B a rb e rn u sse , ou p lu tô t à  B é a trice  
sa  fem m e, fille de R e n a u d , e t  d ev in t u n  é ta t  h é ré d ita ire  
sous le ti tre  de com té  p a la tin  de B ourgogne, lequel fin it 
p a r  fa ire  re to u r  à  la  m aison  d ’A u tr ic h e  p a r  le m ariage  
de M a rie  de B o u rg o g n e , fille de C h arles  le H a rd i avec 
M axim ilien .
„O n v o u d ra it savo ir, a in s i s’ex p rim e  M ontm ollin , quel 
rô le o n t jo u é  ces com tes de N e u c h â te l p e n d a n t ces g u erre s  
e t tro u b le s. C onstam m ent v assau x  du  royaum e de B o u r­
g o gne, su iv iren t-ils  le p a r t i  du com te R e n a u d , ou celui 
des ducs de Z æ h rin g e n  re c te u rs , ou b ien  celu i des p r in ­
ces de la  m aison de S ouabe ? J e  ne trouve nu lle  p a r t  
qu ’ils se so ien t d éc la rés p o u r l’un  ou p o u r l’a u tre  de ces 
co n ten d an s : p a r  a in s i il e s t fo rt p ro b ab le , ce me sem ble, 
qu ’ils d em e u rè re n t à  (leur d ’eau , com m e on d it, afin de 
su ivre  avec p lus de facilité  la  p lu s fo rte  vague : se n tim en t 
conform e à  l ’e sp rit de condu ite  que nos an c ien s sires 
sem blen t tous avo ir h é rité  les uns des a u tre s  en p re c i­
p u i , p a r  lequel ad m irab le  e sp rit do sage condu ite  e t 
ad ro ite  p o li t iq u e , les d its  com tes de N eu ch â te l son t les 
seu ls g ra n d s  se ig n eu rs  sé cu lie rs  de tou te  la  Suisse qui 
se so ien t c o n se rv é s , vo ire  ju sq u ’à  se re n d re  souverains 
in d ép en d an ts  te ls q u ’on les voit m a in te n a n t ; observation  
que je  ré p è te  ici p a rce  que c’e s t une des choses les p lus 
su rp ren an te s  de l ’h isto ire  m oderne e t qu i n ’est po in t a u ­
ta n t  rem arq u é e  q u ’e lle  m érite  do l’ó tre .“
C ette  politique de tra n sa c tio n  e t de p ru d en ce , à  laq u e lle  
les sires de  N eu ch â te l d u ren t leu r co n se rv a tio n  à  tra v e rs  
to u t le m oyen âge  e t m êm e l’époque m o d ern e  , e t d o n t 
ils  d o n n è ren t si souven t la  p re u v e , lo rs  des g u e rre s  de 
B ourgogne e t d an s to u s leu rs  ra p p o rts  avec les Confé­
dérés, ils  p a ra isse n t l’avo ir é g a lem en t ap p liq u ée  vis-à-vis 
de leu rs  p ro p re s  su je ts , au x q u e ls  ils su re n t acco rd e r, au  
fu r e t à  m esu re  qu ’elles deven a ien t n é c e s sa ire s , tou tes
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les fran c h ise s  e t l ib e r té s  co m p atib les  avec le u r  p ré ro g a ­
tive so u v e ra in e , de te lle  so rte  q u ’à  tra v e rs  to u t  le  m oyen 
âge  nous tro u v o n s la  position  du  p eup le  soum is a u  gou­
v e rn e m e n t des com tes e t p rin ces  de N e u c h â te l,  p lu s 
av an tag eu se  que  celle des p o p u la tio n s  v o is in e s , fo rcé­
m e n t soum ises au x  rég im es des o lig a rch ie s  des villes 
con féd érées que nous co n n a isso n s d é jà . Ce se ra  à  l’é tude  
d u  dévelo p p em en t de ces l ib e r té s ,  en d ’a u tre s  te rm es à  
l’exam en  de la  tra n s fo rm a tio n  le n te  et ré g u liè re  d ’un 
é ta t  féodal e t ab so lu  en u n  g o u v e rn em en t m o n arch iq u e , 
constitu tio n n e l e t r e p ré s e n ta t if ,  ce p h én o m èn e  po litique  
in té re s s a n t  e t  en qu e lq u e  so rte  u n ique  en  E u ro p e , que 
nous ra p p o rte ro n s  les fa its  p r in c ip a u x  que  nous re c u e il­
le ro n s  p o u r  les p ré se n te r  a u  le c te u r , dan s l’h is to ire  des 
se ig n eu rs de N e u c h â te l e t Y alan g in , h is to ire  in tim em en t 
liée  à  celle  des é ta ts  voisins , e t  to u t sp éc ia lem en t des 
can to n s  con fédérés. I l  suffira le  p lu s  souven t de la isse r  
p a r le r  M on tm ollin , ce t ém in en t pub lic is te , p o u r  re m p lir  
ce p ro g ram m e.
U lrich  I  eu t tro is  fils co n n u s , C uno évêque de L a u ­
sa n n e  en 1090, qui fonda, su r  les te r re s  qu i lu i é c h u re n t 
en p a r ta g e  d an s l ’h é r ita g e  p a te r n e l , les ab b ay es  de S t- 
J e a n  e t de C erlier, q u ’il do ta  r ic h e m e n t e t do n t il r e m it 
T avocatie à  son f rè re  R a o u l ou R o d o lp h e  I ,  h é r i t ie r  des 
t i t re s  e t des te r re s  p rin c ip a le s  de  la  m aison  ; le tro is ièm e 
fu t B u rk a rd , é lu  évêque de  B âle en  1072. Ce R o d o lp h e  
qu i v iv a it en co re  à  F e n is  „se lia  de g ra n d e  am itié  avec 
le  re c te u r  B e rth o ld  duc de Z æ h rin g e n  ; a in s i com m en­
c è re n t  ces lia iso n s q u i se p e rp é tu è re n t  de p è re  en  fils, 
à  la  ju s te  lo u an g e  de nos sages e t b ien  av isés sires . C ar 
il ré su lta  des d ites  lia iso n s  que nos c o m te s , b ien  que 
d é p e n d a n t des ducs r e c te u r s , a g ire n t  to u te fo is  com m e 
s’ils n ’en  eu ssen t p as d é p en d u s , n ’a p p a ra is s a n t n u lle  p a r t  
q u e  les d its  ducs re c te u rs  a ie n t  exigé des com tes de 
N e u c h â te l les devoirs de  fé a u té .“ I l v in t p lu s ieu rs  fois 
à  N e u c h â te l p o u r  p re sse r  les tra v a u x  de co n s tru c tio n  
des m u rs  d ’en ce in te  e t des to u rs  n écessa ire s  à  la  défense 
d u  nouveau  q u a r t ie r  ap p e lé  N e u h o u rg , d es tin é  à  la  po ­
p u la tio n  devenue n o m b re u se  que  ne  p o u v a it c o n te n ir  le 
b u rg u m  , h a b ité  su r to u t  p a r  les gens d ’église , p a r  les 
v a ssau x  e t  ces hom m es de  g u e rre  de con d itio n  lib re , 
co nnus sous le nom  d ’hom m es royés ou ro y au x , qu i é ta ien t 
d é jà  sous les ro is b o urgu ignons c h a rg é s  de veille r à  la  
sû re té  d u  p ay s e t à  la  d é fense  des postes fortifiés. R o- 
po lphe I  su iv it en O r ie n t , en  1 096 , le  fam eu x  P ie rre  
l ’H erm ite  en  la is s a n t l ’a d m in is tra tio n  à  son fils U lr ic h  ; 
il en  rev in t, m ais m o u ru t  tô t a p rè s .
U lr ic h  I I  v in t h a b ite r  N e u c h â te l, so it que son  c h â te a u  
de  F e n is  e û t é té  d é tru it  p a r  un  tre m b le m e n t de te rre , 
so it q u ’il y  fû t a t t iré  p a r  l’affection  q u ’il  v o u a it à  sa  
sœ u r, su p é rie u re  du couven t des U rsu lin es , e t  il ne ta rd a  
p as  à  a c c o rd e r des fra n c h ise s  au x  h a b ita n ts  de la  ville. 
I l  re n o n ç a  en le u r  fav eu r au  d ro it de rude-bu ton , p a r
leq u e l il p ouvait s’em p a re r  du cheval ou du  b œ u f de son 
su je t en le  to u c h a n t de son b â to n ,  les a ffran ch it de  la  
g lèbe , le u r  co ncéda la  jo u issan ce  am p h y téo tiq u e  des m ai­
sons q u ’ils se c o n s tru is a ie n t , les t i t r a  de  b u rg e n se s , e t 
le u r  d o n n a  le d ro it d ’é lire 12 ju r é s  ou p ru d ’h om m es dont 
deu x  chefs de ce collège so n t nom m és m in is tr a ls ,  avec 
m ission  de ré g e n te r  o rd re  e t police en ville. L a  g a rd e  
d u  N eu h o u rg  fu t rem ise  p a r  ce t oc tro i à  ces p rem iers  
b o u rg e o is , qu i d u re n t se pou rv o ir d ’a rm es e t  a c c o u tre ­
m en ts  de g u e r re , e t  ê t r e ,  com m e gens de g u e r r e ,  co n ­
d u its  p a r  l ’un des m in is tra ls , nom m és cen tu rio  m in is tra lis  
tou tefo is sous la  su p rêm e a u to r ité  d u  com te ou de son 
cas te llan . Cet octro i e s t d a té  du jo u r  de la  N a tiv ité  de 
l’an  1113 , e t les chan o in es de la  c a th é d ra le  p ré sen ts  y 
so n t nom m és g ard ien s de ces fran c h ise s . U lrich  I I  m ou­
r u t  en 1132, la is s a n t p a r  te s ta m e n t à  R o d o lp h e  le  com té 
de N e u c h â te l,  à  M angold  N id a u  e t S t r a s h e r g , e t au  
tro is ièm e, B e rth o ld , le V al de  R u z  e t les m on tag n es en ­
core in h ab itées  qu i en  d é p e n d a ie n t, san s dou te  q u a n t à  
ce d e rn ie r  sous réserve  d ’h om m age à  son a în é . Ce d e r ­
n ie r  , R o d o lp h e  I I , v oyan t que  les te r re s  de B e rth o ld  
é ta ie n t  in cu lte s  e t san s h a b i t a n t s , y o rd o n n a  des d é fri­
chem en ts  e t y fonda une  ville fo rte  e t b ien  p lacée , qu i 
re ç u t  le  nom  de  B onne-V ille  q u ’il p eu p la  de gens à  lu i 
t iré s  de B oudry , C olom bier, L a  Côte e t le  L an d c ro n , to u ­
tefo is avec la  ré se rv e  d ’en pouvoir re t ire r  le  m êm e no m ­
b re  d ’h o m m e s , q u a n d  B e rth o ld  s’en s e ra i t  p ro c u ré  , ou 
q u a n d  ceux  qu ’il lu i av a it fo u rn is  a u ra ie n t su ffisam m ent 
m u ltip lié  : a in s i s’e x p r im a i t , selon le  chano ine  B aillod  
le  ch ro n iq u e u r  du  c h a p itre , l ’a c te  de reco n n a issan ce  ou 
re v e rsa i du se ig n e u r du  V al de R u z  en  115.’. „S em blab le  
m a rc h é  est u n e  vive p e in tu re  des m œ u rs du 12me s iè c le ; 
p a r le ra it-o n  a u tre m e n t de nos jo u rs , s’écrie  M on tm o llin , 
q u a n d  on se p r ê te ra i t  des ch evaux  ou ch iens p o u r  en 
avo ir la  r a c e ,“ e t à p ropos des la rg esses  fa ites  p a r  R o ­
do lphe I I  au x  b é n é d ic t in s , a u x q u e ls  il c o n s tru is it l ’a b ­
b ay e  de F o n ta in e -A n d ré  au  V al de R uz , „c ro y an t av an ­
ce r  p a r  là  le  b ien  e t  le  p ro fit de la  vallée q u ’il v en a it 
de  re n d re  v ivan te . C’é ta it la  m a lad ie  qu i affligeait les 
e s p rits  d ’a lo rs . L e s  d its  m oines ne  m a n q u è re n t p as de 
se fa ire  d o n n e r d an s  la  su ite  de quoi v en ir  se  cam p er 
en lieu  p lu s p ro p ice  a u p rè s  des v ignes “
R o d o lp h e  I I  m o u ru t en  1164, la is s a n t  le  com té à  son 
fils a în é , U lrich  I I I ,  e t  au  c a d e t B e rth o ld  en fiefs liges, 
Y a lm a rc u s  , G orgier , B e v a ix , C o lom bier , R o c h e fo rt e t 
C orm ondrèche .
U lrich  I I I ,  g ra n d  am i de B e rth o ld  IV  de Z æ h rin g e n , 
acco m p ag n a  avec lu i F ré d é r ic  B a rh e ro u sse  d an s  ses 
g u e r re s  d ’I ta l ie  ; l ’em p ereu r re c o n n a ît son zèle e t  ses 
se rv ices en  le n o m m a n t b a illi h é ré d ita ire  de B ien n e  q u ’il 
lu i d o n n e , en  1169 , avec son  t e r r i t o i r e , une  p a r tie  du 
V a l de S t-Im ic r  e t  D iesse en  fie f im m éd ia t d ’em pire . 
U lr ic h  su it  l ’e m p ereu r en  O r ie n t ,  e t en  re v ie n t ap rè s  y

les franchises t-t libi". i c o i  ipatibles avec leur pròroga- j 
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vernement des comtes et princes de Neuchâtel, plus 
avantageuse que celle de populations voisines, forcé­
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q u an d  on se p r ê te ra i t  des chevaux  ou ch iens p o u r  en 
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av o ir  la issé  p lu s ie u rs  de ses b rav es . E n  g ra n d  b eso in  
d ’a r g e n t , il en  ré c la m e  des b o u rg eo is  q u i se  p la ig n en t, 
de  so rte  que p a r  u n  acco rd  su rv en u  e n tre  eu x  e t  le 
p rin ce , ce d e rn ie r  consen t à  n e  le u r  d em an d er déso rm ais 
d ’a id e  e x tra o rd in a ire  qu ’en  c in q  c irco n stan ce s  : 1° lo rs ­
q u ’il a g ra n d ira  le  com té p a r  a c h a t , 2° lo rsq u ’il m a r ie ra  
ses filles, 3° lo rsq u ’il i r a  o u tre  m er, 4° lo rsq u ’il se ra  p r i­
so n n ie r, 5° lo rsq u ’on l ’a rm e ra  ch ev a lie r. T ou te fo is en  ces 
c irco n stan ce s , le  se ig n eu r com te  ren o n ce  à  ta ille r  à  vo­
lo n té  les bourgeo is e t le u r  la isse  la  facu lté  de s’im poser 
eu x -m êm es se lon  le u rs  m oyens sous la  su rv e illan ce  des 
m in is tra ls  e t  p ru d ’h o m m es.
U lrich  I I I ,  de  co n ce rt avec  l’évêque de L a u sa n n e , sup ­
p r im a  e t  r a s a  les couvents des m oines b la n c s  ou p ré ­
m o n tré s  e t  des U r s u l in e s , se lon  B a illo d  à  cau se  du 
sc a n d a le  de le u r  vie, e t des in trig u es  des m oines accusés 
d’a ig r ir  les b ourgeo is c o n tre  le u r  s ire . L es dépouilles de 
ces couvents se rv ire n t à  e n r ic h ir  le  c h a p itre  qu i fu t form é 
d’un  p ré v ô t e t de six  chan o in es e t  logé  d an s  u n  c lo ître  
a t te n a n t  à  l ’église q u ’U lrich  e t sa  seconde fem m e B e rth e  
v e n a ie n t de  fa ire  a g ra n d ir  en  y  a jo u ta n t  la  n e f  e t  les 
b a s  côtés.
U lrich  I I I  la issa  tro is  fils, l ’a în é  R o d o lp h e  I I I  qui de­
v in t com te de N eu c h â te l, le second U lr ic h  d ’A rb e rg  qui 
e u t le b a illiag e  de B ienne , e t  le  tro is ièm e B e rth o ld , qui 
d ev in t évêque de L a u sa n n e  en 1211.
R o d o lp h e  I I I  m o u ru t , en 1213, des su ites  d ’une  b le s ­
su re  reçu e  en R h é tie , ne  la iss a n t de V aren n e  de K ybourg  
q u ’un  fils je u n e  enco re , B e rth o ld . P e u  a u p a ra v a n t, sen­
ta n t  sa  fin ap p ro ch e r, il a v a it ap p e lé  au p rè s  de lu i tous 
les dom zéls d u  chesau l, ses deux  frè re s  c ités , ses cousins 
de  N id a u  e t  de S tra sb e rg , le se ig n eu r de V alang in , son  
oncle  le  b a ro n  de R o c h e fo rt, to u s de la  m aison  de N e u ­
c h â te l, p o u r  le u r  re c o m m a n d e r  B e rth o ld  son fils e t leu r  
d é c l a r e r , „q u ’il nom m e U lrich  d ’A rb e rg  son frè re  p our 
ê t r e  tu te u r  de l ’e n fa n t ensem ble  c o -se ig n e u r , ré g e n t e t 
a d m in is tr a te u r  du  c o m té , e t p o u r su c céd er lui ou son 
fils a în é  si l ’e n fa n t m e u rt san s p o s té rité “ , le to u t est 
é c r it  p a r  P ie r re  d ’E s ta v a y e r , p révô t, e t sous le scel des 
a s s is ta n ts . C e tte  assem b lée  de to u s  les d o m ic e llij le  la  
m aiso n , où  se tro u v e  fixé l’o rd re  de succession , ce t ac te  
p lacé  sous la  g a rd e  d u  p rév ô t e t du  c h a p itre  e s t le p re ­
m ie r  in d ice  e t  c o n tie n t le  germ e de  la  fu tu re  cour des 
p a ir s  e t  p ré p a re  de  lo in  l’in tro d u c tio n  des ju g e m e n ts  
a u x q u e ls  le t ie r s -é ta t  p a r tic ip a  p lu s  ta rd . C ette  tu te lle  
de  B e rth o ld  confiée à  son oncle  U lrich  d ’A rb e rg  devait 
a v o ir  d ’h e u re u se s  co n séquences p o u r  la  v ille de N eu ­
ch â te l. D an s  u n  voyage fa it en  B o u rg o g n e  p o u r p rê te r  
l ’h o m m ag e  a u  p a la tin  p o u r  des te r re s  que lu i d o n n a it 
B e rth o ld  V  d u c - r e c te u r , il passe  à  B esançon  d o n t la  
p ro sp é rité  le  frap p e , e t, a p rè s  avo ir ex am in é , il reco n n a ît 
q u e  ce tte  p ro sp é r ité  ré su lte  e t d a te  des fran c h ises acco r­
dées à  ce tte  c ité  p a r  l’e m p e re u r  F ré d é r ic  I. I l  conçoit
le dessein  de re n d re  ég a lem en t lib re s  les h a b ita n ts  de 
N e u c h â te l, e t ,  dès son r e to u r , il confère de son p ro je t 
avec le p rév ô t e t  quelques chano ines du c h a p itre  qu i 
l ’a p p ro u v en t. B e r th o ld , son f r è r e ,  évêque de L a u sa n n e  
en fa it  de m êm e, m ais a v a n t de r ien  d éc id e r il convoque 
le s  dom zels du  chesau l feo tie rs  en  la  com té, le p ré v ô t e t 
q u a tre  c h a n o in e s , le u r  fa it p a r t  de ses p ensées e t d es­
seins, d e m a n d a n t le u r  avis e t en su ite  e x h o rta n t les  d its  
vassau x  p o u r le u r  p ro p re  av an tag e  e t  p ro fit de sou lager 
au ssi le u rs  su je ts  de ce rta in es  ch arges de se rv itu d e  tro p  
p esan te s . P ie r re  d ’E s ta v a y e r  p ré v ô t e s t com m is po u r s’a ­
b o u ch e r avec les m in is tra ls  e t  p ru d ’hom m es bou rg eo is  à  
ce tte  fin de conven ir les a r tic le s  de  fran c h ises  Jo ie  non  
p a re ille  en to u te  la  v ille à  l’ouïe de ces choses. L a  
c h a r te  e s t acco rd ée  le lun d i av a n t la  fê te  de S t-G eorges 
l ’an  d u  S eigneur 1214, e t co n tien t tre n te  a r tic le s  fo rt r e ­
m arq u ab les . L e  d ip lôm e o rig ina l e s t déposé en  la  c a th é ­
d ra le  de L a u san n e . T o u t lequel ré jo u iss a n t ré c it  le c h a ­
no ine  Ja c q u e s  B aillod  a  tr a n s c r i t  du  c a r tu la ire  de n o tre  
co llég ia le .“ C e tte  ch a rte , un  des m o n um en ts de  l ’époque 
les p lu s re m a rq u a b le s  , d o n t le  facsim ile  r e p ro d u it avec  
b eaucoup  d’e x ac titu d e  su r  l’o rig ina l p a r  l ’in itia tiv e  du  
p ro fesseu r M a tile  e s t  a u jo u rd ’h u i assez  ré p a n d u  à  N e u ­
c h â te l, a  co n s titu é  la  p u issan te  c o rp o ra tio n  de la  b o u r­
geoisie de N e u c h â te l, e t  à  ce ti t re  nous en com m uniquons 
les d ispositions les p lu s im p o rtan te s .
L a  charte  oc troyée  au x  bourg eo is  nous a p p a ra ît  com m e 
u n  c o n tra t ré c ip ro q u e  en  tre n te  a r t i c le s , é ta b lis s a n t en 
p re m ie r  lieu  ce que le  se ig n eu r a  le  d ro it de percevoir 
e t de ré c la m e r des h a b ita n ts  de la  v i l l e , p o u r  am endes 
en cas de r ix e s  ; e lle  fixe ce que le  b o u ch er a u ra  à  payer 
p o u r  ch aq u e  an im al a b a ttu , o u tre  l’ab an d o n  de la  langue, 
le ta v e rn ie r  p o u r  ch aq u e  m u id  de vin v endu , e lle  im pose 
la  b o u la n g è re , le co rd o n n ie r  à  q u a tre  p a ire s  de sou liers 
p a r  a n , le  m aré c h a l f e rra n t  à  douze fers ; e lle fixe les 
d ro its  de p esage , les cens dus p a r l e s  v ignes e t n ’exonère  
do ces red ev an ces que les c h a n o in e s , les gens d ’a rm es, 
le s  g a rd ien s  des p o rtes  e t  les m aréch au x  in féodés. D ’a u ­
tr e  p a r t  la  c h a r te  a s su re  au x  bourg eo is  le d ro it  d ’engager 
e t de v en d re  le u rs  b ien s m o y en n an t p a ie m e n t d’un  lod 
ou d ro it de m u ta tio n , e lle les a u to r ise  à  te s te r , excepté  
en fa v e u r  des m oines b la n c s ,  e t d o nne a u x  h é r itie rs  le 
d ro it de succéd er en  p lein  san s p a iem en t d ’une re p rise , 
non  p lu s  q u ’à  ch aq u e  ch an g em en t de se ig n eu r. E lle  s ta tu e  
que  n u l ne p o u rra  ê tre  sa isi d an s  la  v ille  ou a u  c h â te a u  
sa n s  ju g em en t, sinon le voleur, l ’hom icide e t le b r ig a n d  
m a n ife s te s , que to u t ré fu g ié  ou no u v eau  ven u  d an s  la  
v ille , qui n ’a u ra  p as é té  réc lam é  e t  qui se se ra  an n o n cé  
au x  m in is té r ia u x  ou au  se igneur, y a u ra  p assé  u n  a n  e t 
u n  jo u r , e t  se ra  e n tré  po u r sa  p a r t  d an s  les p re s ta tio n s  
com m unes, d ev ien d ra  co m b o u rg eo is , e t ,  a u  cas où  le  
réfug ié  a u r a i t  é té  réc lam é  e t n ’a u ra i t  p u  tra n s ig e r  avec 
son p ré te n d u  s e ig n e u r , il p o u rra  sé jo u rn e r  e n c o re  qu a-
r a n te  jo u rs  d an s  la  v i l le , p u is  re c e v ra  u n  sa u f-co n d u it 
p o u r  fu ir  où il lu i p la ira , à  m oins que n ia n t  qu ’il a p p a r ­
tien n e  à  celui qui le  réc lam e , il ne  p ré fè re  so u te n ir  avec 
lu i u n  co m b a t s in g u lie r , a p rè s  le q u e l , en cas qu ’il so it 
v a in cu , il jo u ira  en co re  de la  to lé ra n c e  de q u a ra n te  jo u rs  
e t  du  sa u f-co n d u it. L a  c h a r te  donne au ssi au x  é tra n g e rs  
le  d ro it  d’h a b ite r  la  v ille san s y  ê tre  m is à  co n trib u tio n  
e t  |c e lu i de la  q u itte r  en  e m p o r ta n t le u rs  b ie n s , enfin, 
elle a s tre in t  le  se ig n eu r à  p rê te r  a u x  b ourgeo is le  se rm en t 
de  „g a rd er les d ites  cou tum es a fin  que ces choses que 
n o u s  avons fa i te s  dem euren t ferm es à  p e r p é tu ité ,  e t en 
cas que nous ou  nos su ccesseu rs  v inssions à  v io ler ces 
s ta tu ts  ou à  se re fu se r  à  p r ê te r  les d its  s e rm e n ts , nous 
co n s titu o n s p o u r  ju g e  sou v e ra in  en  p a re il cas le v é n é ra ­
b le  évêque e t le c h a p itre  de L a u sa n n e  avec le c h a p itre  
de N e u c h â te l ,  afin qu ’ils m e tte n t à  in te rd it  ta n t  n o tre  
te r re  que celle de nos su c cesseu rs , N e u c h â te l excep té , 
ju sq u ’à  ce que les d ite s  cou tum es so ie n t en en tie r  g a r ­
dées a u x  bourgeo is e t que les se rm e n ts  so ien t p r ê té s .“ 
T e l e s t en  résu m é la  su b s tan ce  de ce d o cu m en t re ­
m a rq u a b le  qu i co n stitu e  à  u n e  époque si re cu lée  un 
p ouvoir n o u v e a u , p o p u la ir e , p o n d é ra te u r  de celu i du 
se ig n e u r, u n e  co rp o ra tio n  v iv a c e , devenue b ie n tô t p u is­
sa n te , qu i, ju sq u ’a u  m ilieu  de n o tre  siècle  e t à  la  ch u te  
du  rég im e m o n a rc h iq u e , l ’a  te n u  en  b r id e ,  san s cep en ­
d a n t se su b s titu e r  à  l u i , sé d u isa n te  te n ta tio n  que les 
c irco n stan ce s  o n t p lu sieu rs  fois offerte à  la  bourgeo isie  
de N e u c h â te l e t  q u ’e lle  a  to u jo u rs  repoussée .
D ès q u ’ils c u re n t é té  a in s i co n stitu és en co rp o ra tio n , 
a u x  us e t au x  co u tu m es de B e sa n ç o n , les b ou rgeo is se 
h â tè re n t  d ’envoyer d a n s  ce tte  ville un  m in is tra i, u n  no ­
ta b le  du  conseil e t  deu x  é ru d its  ch an o in es p o u r  y r e ­
cueillir le s  lo is, la  p ra tiq u e  cou tum iùre  ta n t  à  l ’ég a rd  des 
fran c h ise s  m u n ic ip a les  e t  du  d ro it  des perso n n es que  p a r  
ra p p o rt au  r ite  ju d ic ia ire  ta n t  civil e t  c rim in e l q u ’ecclé- 
siastiq u e . D an s la  su ite , lo rsq u ’il su rv e n a it  des difficultés 
d an s  l ’in te rp ré ta tio n  do la  co u tu m e n eu ch â te lo ise , c ’é ta it  
enco re  à  B esançon , a u p rè s  d u  p a r le m e n t e t  p lu s t a r d  de 
la  fa c u lté  de d r o i t , qu ’on a l la i t  s’é c la i r e r , e t  c e tte  s in ­
gu lière  h a b itu d e  d a te  p ré c isé m e n t de l’octro i de la  c h a r te  
A  la  rég en ce  d ’U lr ic h  IV  se r a t ta c h e  en co re  u n  fa it 
im p o rta n t, l ’é change q u ’il fit avec G é ra rd  de V ienne b a ­
ro n  de G ran d so n , des t e r re s  de B ourgogne d o n t il d evait 
la  possession  à  B e rth o ld  V , d u c -re c te u r, co n tre  le V au x - 
T ra v e rs , le s  V e rriè re s  e t la  B rév ine , an cien  fie f de C hâ- 
lons possédé  p a r  le s  b a ro n s  de  G r a n d s o n , p o u r  lequel 
les com tes de N e u c h â te l se c o n s titu è re n t vassaux  de 
C h â lo n s , ce qui le u r  d o n n a  ra n g  e t  siège a u x  é ta ts  de 
B ourgogne. M a lh eu reu sem en t les lim ite s a u  su d -es t de 
ce tte  b a ro n n ie , d u  C reux  du  V e n t à  C h asse ro n , ne  fu re n t 
pas a u tre m e n t spécifiées d an s  l ’a c te  d ’éch an g e  , te n u  e t 
vu p a r  le  chano ine  B a illo d , que p a r  l’exp ress io n  s u t  et 
a in s i que les a iguës c h ié s e n t , de so rte  que ces lim ite s
a y a n t é té  co n testées p a r  les B erno is devenus p ossesseu rs 
de  la  b a ro n n ie  de G ran d so n  p a r  d ro it de conquête , e t 
l ’ac te  en q uestion  a y a n t d isp a ru  , on ne  sa it  que tro p  
com m en t des a rch iv es  de N e u c h â te l,  lo rsq u ’on en v in t 
enfin p lu s  t a r d  seu lem en t à  ré g le r  défin itivem en t ce tte  
fro n tiè re  in d éc ise , e lle  fu t re p o rté e  de la  ligne de faite 
de la  m o n tag n e  tr è s  b a s  v ers  les p rem ières p en tes du  
V a l de T r a v e r s , d ’où ce tte  é tran g e  enclave  du  can to n  
de V au d  a c tu e l au  m ilieu  des te r re s  ncuch â tc lo iscs, qui 
ch aque an n ée  encore , p rovoque des conflits re g re tta b le s  
e n tre  les  c h asseu rs  n e u ch â te lo is  e t  le s  ag en ts du  gou­
v e rn em en t vaudo is , ch a rg és  de su rv e ille r  sous le r a p p o r t  
de la  ch asse  ce t e r r i t o i r e , qu i e s t , com m e le  re s te  du 
can to n  de V au d , devenu  in a b o rd a b le  a u x  ch asseu rs des 
can to n s lim itro p h es  p a r  su ite  de  l ’e sp rit  de m esqu ine  
ja lo u sie  qui a  p ré v a lu  d an s  la  lég is la tio n  vaudoise  ac ­
tu e lle  su r  la  chasse.
U lrich  IV  épousa  en  secondes noces V aren n e  de 
N e u c h â te l ,  fille de L o u is  com te de N id a u , à  la  m o rt 
d u q u e l , en  1222 , ce com té  r e n tra  en  possession  de  la  
b ra n c h e  a in ée . A  la  m a jo r ité  de son p u p ille  B e rth o ld , 
U lr ic h  lu i re m it le com té, to u t  en co n se rv a n t sa  q u a lité  
de co-se igneur, e t B e rth o ld  ju r a  su r  les sa in te s  re liq u es  
fid é lité  à  la  c h a r te  d an s  l a  collégiale , en  p ré sen c e  des 
vassau x , du  c h a p itre , e t  d ’une  d ép u ta tio n  du  conseil de 
la  je u n e  b o urgeo isie . M on tm ollin  vo it d a n s  ce tte  a ssem ­
b lé e , a in s i com p o sée , la  p rem ière  convocation  des é ta ts  
d u  c o m té , d ’où so r tire n t d an s  la  su ite  ce q u ’on nom m a 
g ra n d s j o u r s , g ra n d s  p la id s ,  audiences généra les, trois- 
éta ts, e tc.
B e r th o ld , a p rè s  avo ir p e rd u  sa  fiancée S y b ille tte  de 
M o n tb é lia rd , „ ren v ersée  de son  p a le fro i en u n  passe- 
tem p s de ch ev a le rie  e t  g rièv em en t b le ssée ,“ re s te  incon­
so la b le , fonde e t d o te , en 1231, l ’h ô p ita l de N eu ch â te l, 
p u is  il p a r ta g e  avec U lr ic h , son  oncle, les te r re s  q u ’ils  
p o sséd a ien t en com m un , g a rd e  N e u c h â te l e t re m e t à  
U lrich  le b a illiag e  de B ien n e  e t la  se igneu rie  de  V alan - 
g i n , r e n tré e  a u  dom aine  p a r  la  m o rt de G u illau m e de 
V a la n g in , d e rn ie r  se ig n eu r de la  p re m iè re  r a c e ,  avec 
ré se rv e  d ’hom m age.
L es  ch ro n iq u eu rs cessen t d ’ê tre  d ’acco rd  à  p a r t i r  de 
ce p a r ta g e . Selon M ontm ollin , B e rth o ld  m e u r t  san s en ­
fan ts  en 1240, e t le  com té rev ien t à  U lrich  IV , son oncle , 
qui m e u r t  en 1248, la is s a n t  le com té de N e u c h â te l à 
B e rth o ld  II , son  fils a în é , A rb e rg  e t V a lan g in  à  U lrich , 
son second  fils, N id au , C e rlie r  e t  F e n is  à E b e rh a rd , son 
tro is ièm e fils, e t au  q u a tr ièm e , à  H en ri, ch an o in e  et p lus 
ta rd  évêque de B â le , le b a illiag e  de B ienne . B e rth o ld  I I  
g u erro y é  avec l ’évêque de B âle , L u th o ld , qu i ch e rch e  à  
d é to u rn e r  U lrich  de V a la n g in -A rb e rg  des devo irs de 
fé a u té  q u ’il do it à  son f r è r e , su b it u n e  d é f a i te , e t s’en 
venge en  su rp re n a n t e t in c e n d ia n t N eu ch â te l avec l’aide  
de quelques affidés nob les q u ’il y possède e t don t l’un
es t décap ité  p a r  le s  b o u rg eo is . G ra n d e m e n t i r r i t é , B e r ­
th o ld  I I  pousse u n e  p o in te  d a n s  l ’évêché , m ais to u t s’a r ­
ra n g e  p a r  l ’in te rm é d ia ire  de H en ri de N e u c h â te l,  ch a ­
noine de B à ie , qu i o b tie n t en to u te  p ro p rié té  le  ba illiage  
de B ienne . P lu s  ta rd  m êm e B e rth o ld  I I  p re n d  p a r t i  p o u r 
l ’évêque de B â le  c o n tre  R o d o lp h e  de H a b s b o u rg , d’où 
le  re ss e n tim e n t du  fu tu r  em p e re u r  con tre  les com tes de 
N e u c h â te l,  qu i s’ag g rav e  encore ap rè s  la  m o rt de B e r­
th o ld  , en  1 2 6 0 , p a r  la  g u e rre  que  lu i fa it son tils R o ­
d o lp h e  IV  ou R aou l.
D ’a p rè s  d ’a u tre s  h is to rien s , B e rth o ld  I ne m eu rt q u ’en 
1260, e t ce que M ontm ollin  a t tr ib u e  à  B e rth o ld  I I , tils 
d ’U lrich  IV , successeu r de B e rth o ld  I, do it ê tre  im p u té  
à  B erth o ld  I  lu i-m êm e, do n t R o d o lp h e  I I I  ou R ao u l est 
le fils.
C’es t sous le règ n e  de R aou l que  R od o lp h e  de H a b s­
bourg , en g u erre  avec H en ri de N eu ch â te l devenu évêque 
de  B âle, v in t assiég er in u tilem en t le c h â te a u  de ïh ie l le ,  
récem m en t c o n s tru i t , le  b o u rg  de N e u re u x  que R ao u l 
v enait de fonder p rès du  L a n d e ro u  ac tu e l e t d ’e n to u re r  
de rem p arts , e t m êm e la  ville de N e u c h â te l, où le s  b o u r­
geois firen t bonne d é fe n se , en a t te n d a n t  les se cours du 
com te de Savoie. R ao u l m e u rt en 1269“, la is s a n t cinq fils, 
do n t l ’u n , A m é d é e , e s t désigné p o u r  lu i su c céd er ; il 
con tinue  à  so u te n ir  l ’évêque de B âle co n tre  R o d o lp h e  do 
H absbourg , et, p e n d a n t que ce lu i-ci fa it le siège de B âle , 
le je u n e  A m édée suivi de la  jeu n esse  bourgeo ise , qui 
l’accom pagne m alg ré  les rem o n tran ce s  des m in is tra ls  qui 
a v a ie n t refu sé  le u r  b a n n iè re  à  l ’é v ê q u e , se p o rte  v ive­
m en t en A rgovic e t p re n d  e t incendie la  H absbourg . A 
l ’ouie de ce d ésas tre , R o d o lp h e  q u itte  B à ie , e t se porte 
in c o n tin e n t su r  N e u c h â te l,  d o n t il tro u v e  la  ro u te  dé­
fendue p a r  l’évêque et A m édée d é jà  revenu  , ce qui le 
force à  b a t t r e  en r e t r a i te  ; m ais  il p ren d  b ie n tô t sa  r e ­
vanch e  en su rp re n a n t une tro u p e  de je u n e s  b ourgeo is de 
N e u c h â te l, d o n t p lu s ie u rs  so n t fa its p riso n n ie rs  e t on t le 
po ing  coupé en gu ise  de ran ço n . D evant B â le , R od o lp h e  
a p p re n d  son é lév a tio n  au  trô n e  im p éria l , e t l’évêque 
H e n r i , c h a n g e a n t su b item en t de p o l i t iq u e , lu i en ouvre 
les po rtes. T ô t a p rè s  ce t évêque H en ri m e u r t , lé g u a n t 
p a r  te s ta m e n t à  son siège B ie n n e , que son su c cesseu r 
d isp u te  à  A m éd ée  qu i le  rev en d iq u e  à  m ain  a rm ée . A u s­
sitô t l ’évêquc se p lace  sous la  p ro tec tio n  im p é r ia le , 
R odo lphe de H ab sb o u rg  s’em p resse  de s ta tu e r  que  la  
do n a tio n  fa ite  p a r  l ’évêque H en ri do it avo ir son effet, et 
m enace d ’y c o n tra in d re  p a r  la  force to u s les o pposan ts. 
A m édée e s t fo rcé  de p l i e r , e t  la  m aison  de N e u c h â te l 
p e rd  a ins i d éfin itiv em en t le b e a u  te r r i to ir e  qui c o n s titu a it 
le ba illiage  h é ré d ita ire  de  B ie n n e , à  s a v o i r , ce tte  ville, 
le V al de S t- Im ie r ,  la  c o n trée  de la  N euvcvillc  e t  la  
m ontagne de D iesse .
L ’évêque m is en possession  p a r  l’em p ereu r, fa it au ss i­
tô t c o n s tru ire  su r  la  fro n tiè re , non  lo in  de  N e u re u x , le
c h â te a u  du  Sch lossberg , d es tin é  à  a r rê te r  d o rén av an t les 
in cu rs io n s  des com tes de N eu ch â te l.
E u  1288, le com te  A m édée m e u rt en la is s a n t à  son 
fils m in eu r R a o u l ou R o llin  le com té sous la  tu te lle  de 
ses oncles J e h a n , p révô t, e t  R ic h a rd , ch an o in e  du c h a ­
p itre .
A m édée av a it eu une  fille, G u illau m ctte , qu i av a it été 
dotée p a r  sou b is a ïe u l , T h ie r r y , com te de M o n tb é lia rd , 
de ce tte  se ig n eu rie  q u ’e lle  a p p o r ta  à  son m a ri R e n a u d , 
pa la tin  de B o u rg o g n e , elle d ev in t a insi la  souche des 
com tes de M o n tb é lia rd , qu i, en 1707, lors de l ’o u v e rtu re  
de la  succession  au  com té devenu v acan t p a r  la  m o rt de 
la  duchesse  de N e m o u rs , se p ré se n tè re n t com m e h é r i ­
tie rs  p a r  les fem m es de la  p rem iè re  race  des com tes de 
N euch â te l.
E n  d isp o san t du  com té en fav eu r de son je u n e  fils 
R o llin  , A m édée lu i donne pour tu te u rs  ses deu x  oncles 
J e h a n ,  p rév ô t du  c h a p i t r e ,  e t R ic h a r d , chan o in e . Ils  
s’em p ressen t de con d u ire  le u r  p u p ille  a u p rè s  de l’em p e­
re u r  R o d o lp h e  de H ab sb o u rg , p e n d a n t qu ’il a ssiège  B erne  
en 1288, afin  de fléch ir la  co lère  que  le re d o u ta b le  em ­
p e re u r  n o u rris sa it  co n tre  A m éd ée  de N e u c h â te l,  d ep u is  
qu’il av a it g u erro y é  c o n tre  lui. J e h a n  I I  de C hâlons, p a ­
r e n t  de R o llin  e t  b e a u - f rè re  de l’em p ereu r s’in te rp o se . 
R o llin  fait a b an d o n  de son fief à  l’e m p e re u r  qu i le co n ­
cède à  J e h a n  de C hâlons, leq u e l à  son to u r  le tra n sm e t 
sous rése rv e  d ’ho m m ag e  à  R ollin , de so rte  que le com té 
de N eu c h â te l cesse  de re lev e r im m é d ia te m e n t de l’em ­
p ire  e t d ev ien t a r r iè re -f ie f  de C hâlons. Cet événem en t 
e u t d an s  la  su ite  des conséquences im m e n se s , c a r  les 
d ro its  que fit v a lo ir  le ro i de P ru s se  à  la  succession  du 
c o m té , en 1707 , en ta n t  que successeu r de ceux de la  
m aison  de C h â lo n s , d ro its  que re c o n n u t le  tr ib u n a l  qui 
p rononça  so u v e ra in em en t e t ad ju g ea  la  so u v e ra in e té  à  la  
m aison  do I lo h e n z o llc rn , n ’o n t p as  d ’a u tre  fondem ent que 
ce tte  re p rise  du fief de N eu c h â te l p a r  R ollin  des m ains 
de J e h a n  de Châlons.
E n  1290, su rv in t un  év én em en t im p o r ta n t , la  com- 
bourgco isic  c o n tra c té e  p a r  les  ré g e n ts  avec F rib o u rg  e t 
i p lu s ta rd  avec B e rn e , qui fu t l’o rig ine des ra p p o rts  d ’a ­
m itié  e t d ’a llian ce  de p lu s en p lus in tim es qu ’e n tre tin -  
j re n t  les se igneurs, e t, à  le u r  exem ple, la  b o u rgeo isie  de 
N eu ch â te l avec les rép u b liq u es  su isses. E n  1295, la  d é ­
faite  com plète  que su b ire n t d an s  la  p la in e  de Goffrane 
les troupes de l’évêque de B â le  e t des se ig n eu rs d ’A r-  
b erg -V alang in , T h ie rry  e t  Je a n , qui fu re n t  fa its  p r iso n ­
n ie rs  p a r  R o llin  e t ses gens , e u t p o u r co n séquence  de 
fa ire  re n tre r  dans le d evo ir ces se ig n e u rs  f é lo n s , qui 
av a ien t te n té  d ’é ch ap p e r à la  re lev an ce  des s ires  de 
N eu ch â te l p o u r se p lace r  sous la  p ro tec tio n  de l’évèque 
de B â le . G râce  le u r  fu t acco rd ée  m o y en n an t l ’a b an d o n  
de la  se ig n eu rie  de B oudev illie rs , une am en d e  de m ille  
liv res lau san n o ises p o u r  fra is  de g u e r r e , e t le  don de
L a  Suisse  illufctrôe. 50
f ra n c h ise s  e t l ib e r té s  desq u e lles  les v illes de  N eu c lia te l 
e t  du  L a n d e ro n  ne  m a n q u è re n t de  lu i d e m a n d e r  in co n ­
tin e n t la  co n firm ation . A  quoi il sa tis fit, non tou tefo is de 
s i b o n n e  g râce  que  nos c h ro n iq u e u rs  ne p rév issen t les 
no ises e t  d éb a ts  q u ’e n fa n te ra ie n t p o u r  sû r  les  tu d esq u es 
p en sées e t  vo lo n tés d u  no u v eau  se ig n eu r. A in si lo rsq u e  
la  ville de B o u d ry  d em an d a  m êm e co n firm ation , C onrad  
se re fro g n a , v o u lan t é lu d e r  celle-ci, m ais  les ju s te s  p la in ­
te s  des gens de B o u d ry  co m m en çan t à  cau se r  quelque  
ru m e u r  à  N eu c h â te l, l a  d ite  con firm ation  e u t  f in a lem en t 
son effet e t  l ’a c te  en  fu t p a ssé  le 11 ao û t. E u  quoi certes 
le  neveu  ne su iv a it g u è re  les s a lu ta ir e s  d irec tio n s que sa 
b onne e t  sage ta n te  lu i a v a it données en  son  te s ta m e n t, 
lu i co n se illa n t de g a g n e r  l ’affection  de ses nou v eau x  su ­
je ts  p a r  co rd ia le  e t p o p u la ire  d o u ceu r n o n -seu lem en t en 
la  confirm ation  de le u rs  f ra n c h is e s , m ais p a r  nouveaux  
octro is. C e tte  h a b ile  p rin cesse  l ’e x h o r ta it  ég a lem en t à  
ren o u v e le r  sa n s  dé la i l’a llian ce  avec S o le u re , com m e 
a u ssi de re c h e rc h e r  p a r  tous m oyens l ’a llian ce  avec 
B e rn e . I l  n ’y a u ra i t  c e rte s  que p la is ir  à  co u ch e r ici to u t 
a u  long  le  te s ta m e n t d ’Isa b e lle , d o n t je  t i ra i  trè s  ex acte  
copie au x  a rch iv es  de T r y e , où il g it en o rig ina l avec 
t a n t  e t ta n t  d ’a u tre s  docu m en ts  de p réc ieu se  conséquence  
en levés de chez nous p a r  co u p ab les s p o lia t io n s , com ­
p la in te  que  je  ne  p u is  m e te n ir  de ré p é te r  à  to u t coup. 
J ’ai eu  so in  de d époser m a  copie a u  tré so r  des a rch iv es, 
te lle  que  je  l’a i f id è lem en t tra n sc r ite  en m on m ém oire 
de 1GG8 où il se m a rie  d ’a u ta n t  m ieux  à  la  cu rieu se  e t 
r ia n te  m a tiè re  y tra n sc r i te  e t tra ité e , qu ’il fa it vo ir c la i­
r e m e n t com bien  le  bon e sp rit  d ’a d m in is tra tio n , au  re g a rd  
de la  l ib e r té  p o p u la ire  e t  du b o n h e u r  pub lic , a v a it fa it 
des p as de  g é a n t en ce fo rtu n é  p e ti t  pays, com paré  â  la  
b a rb a re  e t t r is te  G e rm a n ie , où la  m u ltitu d e  n ’é ta it  e n ­
core que  tro u p e a u x  de b ê te s  de som m e ou à  p eu  p rès, 
d ifférence q u i p ro v ie n t v isib lem en t de l ’in fluence  voisine 
e t  p ro p ice  de la  C onféd éra tio n  h e lv é tiq u e , laq u e lle  p a r  
douce ré v e rb é ra tio n  ré p a n d a it  la  c la rté  a u to u r  d ’e lle , à  
m esu re  q u ’elle e x te rm in a it  sa n s  re lâ c h e  que deçà que 
d e là  les se ig n eu rs  féo d au x , la  p lu p a r t  a lo rs  v ra is  ty ra n s  
c l  vo leu rs . E t  si fa u t- il  o b se rv e r  en p a s sa n t que nos 
an c ien s sy res a u ra ie n t  im m a n q u a b le m e n t é té  enveloppés 
d an s  l ’é c rasem en t g én é ra l de  to u te  la  h a u te  nob lesse  don t 
la  Suisse é ta i t  re m p lie , si p a r  g ra n d e  sagesse ils n ’a ­
v a ien t to u t d ’a b o rd  : 1° m én ag é  les C onfédérés en se 
m o n tra n t le u rs  p a r t is a n s  b ien  p lu tô t que le u rs  a d v e r ­
s a ire s ,  2 °  é ten d u  s u r  le u rs  p eup les la  l ib e r té  h e lvétique  
p a r  concessions successives en  te lle  m a n iè re  que  p a r  
ce tte  h a b ile  condu ite  ils fu ren t com m e ad o p tés d an s la  
g ra n d e  fam ille  des co n fédérés, e t  q u e  le p r in c e  de N eu ­
c h â te l est le  seul g ra n d  se ig n eu r sé c u lie r  qu i su b s is te  
en H elvetic, chose que j ’a i d é jà  d ite , ce m e sem ble , m ais 
certes  to u te  bonne à  r e d ire  encore . T a n t  e s t v ra ie  la  
m ax im e du  sage  P la to n , q u e  l’hom m e en  soc ié té  n ’a  la
fa c u lté  de p en se r  e t  de se n tir , q u ’il n ’e s t v é r ita b le m e n t 
hom m e qu’au  sein  de la  lib e rté . E t  san s ce tte  lib e r té  
q u e  se ra ie n t a u jo u rd ’h u i nos c o n trées  où la  n a tu re  n ’offre 
q u ’une lég ère  couche de te r re  s u r  le ro c  e t la  p ie rra ille , 
ta n d is  q u ’à  l ’a ide  de  la  l ib e r té  e t  de  sa  fille, l’in d u s tr ie , 
on les voit p ro sp è res  e t f lo ris sa n te s .“
A  l ’ouie de ce la n g ag e  d’un  des p rem iers  m a g is tra ts  
d u  pays, on  se dem an d e  com m en t il a  é té  possib le  q u ’à  
ce n t t r e n te  an n ées  de d is ta n c e , a p rè s  deux  révo lu tio n s 
su rv en u es en F r a n c e , il a i t  é té  sé rieu sem en t question  
dan s les conseils de la  p r in c ip a u té  de N eu c h â te l devenue 
c an to n  su isse  de tr a v a il le r  à  o b ten ir  la  sé p a ra tio n  de ce 
pays de la  C o n fé d é ra tio n , avec laq u e lle  il v ivait dans 
u n e  in tim ité  g lo rie u se  p lu s  de cinq  fois sécu la ire !
L e  règ n e  de C onrad  fu t lo in  d ’ê tre  pacifique ; il su t 
dès le  d é b u t in d isp o ser c o n tre  lu i les v assau x , le c h a p itre  
e t les b o u rg eo is  de N e u c h â te l,  au  p o in t que  ceux-ci, 
p e n d a n t un voyage q u ’il fit en  T e rre -S a in te , re c h e rc h è re n t  
e t o b tin re n t la  com bourgeoisie  de  B erne , ce qui força le 
com te à  la  d e m a n d e r  p o u r  lu i-m êm e , en a c c e p ta n t l ’a r ­
b itra g e  de B e rn e  p o u r  ju g e r  des difficultés e t conflits qui 
s’é lev a ien t sa n s  cesse e n tre  lui e t  le s  b o u rg e o is , qui 
av a ien t m ê m e , p e n d a n t l’absence  d u  c o m te , c o n c lu , en 
1406, avec J e h a n  IV  de C hâ lons un tr a i té  p a r  lequel ils 
se fa isa ien t co n firm er le u rs  fran c h ise s  e t reco n n a issa ien t 
qu’à  l ’ex tin c tio n  de la  lignée  de C onrad  la  so u v e ra in e té  
du  com te dev a it re v e n ir  au x  sires de C hâ lons se ig n eu rs 
d ’A rlay , eu  ta n t  que se ig n eu rs su zera in s .
I l  y e u t au ssi dan s la  v ille  une  g ran d e  fe rm en ta tio n  
à  p ropos d ’un  pon t-lev is  co n d u isan t a u  c h â te a u , e t do n t 
les b ourgeo is ex ig e a ie n t la  fe rm e tu re , de c ra in te  que le 
com te ne s ’en se rv it  p o u r fa ire  e n tre r  de n u it  des ho m ­
m es d ’a rm es a u  c h â te a u  e t  le s  a sse rv ir. B e rn e  appelée 
à  se p ro n o n ce r su r  ce conflit com m e su r  beau co u p  d ’a u ­
tre s , d o nna ra iso n  au x  b ourgeo is e t o rd o n n a  que la  po- j 
te rn e  fû t m urée.
U n in c id en t des p lus d ra m a tiq u e s  c o n tr ib u a  en co re  à  | 
a s so m b rir  le règ n e  e t  le c a ra c tè re  de C onrad  de F r i ­
b o u rg . V a u th ie r  b a ro n  de R o c h e fo rt, fils n a tu re l du  com te 
L ou is , san s doute p o u r n u ire  à  l ’h é r i t ie r  d ire c t du  com te, 
avec lequel il av a it eu a u  d é b u t de son rè g n e  des diffi­
c u lté s  qui a v a ie n t é té  tra n c h é e s  p a r  la  m éd ia tio n  du 
p rin ce  d ’O rango , su z era in  de C onrand , s’av isa  de  fa b r i­
quer, av ec  l ’a id e  du  chano ine  L öschet, de  faux  ac tes  d a ­
té s  du  2 m ai 1362, desquels il s e ra it  ré su lté  que le com te 
L o u is  a u ra i t  octroyé  un  te l d eg ré  d ’in d ép en d an ce  à  la  
ville e t a u  c h a p itre  de N eu c h â te l, qu ’ils p o u rra ie n t, à  la  
p rem iè re  a tte in te  à  le u rs  fran ch ises , se so u s tra ire  à  l’a u ­
to r ité  d u  com te de N e u c h â te l e t se r a n g e r  sous la  d i­
re c te  im m éd ia te  du  com te  de C hâ lons. C et a c te  av a it 
é té  com m uniqué m y sté rieu sem en t aux  p rin c ip au x  b o u r­
geois p a r  V au th ie r , qu i le u r  fit c ro ire  qu’il av a it é té  d é ­
co u v ert dan s les p a p ie rs  du com te L o u is , e t av a it é té
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fran c h ise s  ' ìiì• r; <’s desq u e lles  les villes de N eu ch â te l 
e t  du L an  de ve s ne m a n q u è re n t de  lu i d e m a n d e r  in co n ­
tin e n t la  confi; m illion. A quoi il sa tix lit, non tou tefo is de 
si b o n n e  g râ c e  que nos c h ro n iq u e u rs  ne p rév issen t ies 
noises e t d é b a ts  q u ’e n fa n te ra ie n t p o u r  sftr le s  îu d esq u es 
pensées e t  vo lon tés d u  nouveau  se ig n eu r. A in si lo rsq u e  
la  viile de B o u d ry  dem an d a  m êm e confirm ation , C onrad  
se re fro g n a . v o u lan t é lu d e r  celle-ci, n ia is  les ju s te s  p la in ­
tes  des gens de B oudry  co m m en çan t à  cau se r  q uelque  
à N, n d ià te l ,  la  d ite  confirm ation  eu t fina lem en t 
Sim . , : tu : p assé  h- 11 ao û t, [fin quoi certes
te neveu  ne ... '••• .A-Paires .-fi, • é tions que sa
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mi les voit p ro sp è res  -.“
A l’ouiu de ce lan g ag e  d’ut, tics p; tu ì-rs  m agistrats, 
du pays, on su dem ande, com m ent fi a  e tc  pi saibic q u 'à  
c e n t tre n te  an n ées  de d is ta n c e , apre.- deux  révolutions 
su rv en u es en F ra n c e ,  il a i t  é té  sé rieu sem en t question  
d an s  les conseils de la  p r in c ip a u té  de N cm -liâtel devenue 
canton su isse de tra v a ille r  a o b te n ir  la  sé p a ra tio n  du c  
pays <!•• la C o n fé d é ra tio n , avec laq u e lle  il v ivait d an s 
intimi:-- c le r i as.-, p in s  de  cinq fi.F sé cu la ire !
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■ lui !■■■:; vassau x , le  c h ap itre
d v  lfil'iS efi il i n a r i i  d ' a n  m i  m i e u x  .- la , i  «* A r i a . ,  v.! . n u i  q u e  S e i g n e u r s  s u z e r a i n s ,
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te n u  caché  ju sq u ’a lo rs  p a r  I sa b e lle  e t C onrad , e t il av a it 
concouru  à  p ro v o q u er p e n d a n t le  p re m ie r  voyage en 
T e rre -S a in te  du  c o m te , ce p ac te  dé jà  c ité  de  1 406 , p a r  
lequel les b ou rgeo is s’é m a n c ip e n t ju sq u ’à  ré g le r  l’o rd re  
de la  su c cess io n , au  cas  où C o n rad  n ’a u ra i t  p as d ’e n ­
fan ts . C onrad  n ’e u t con n a issan ce  de ce t ac te  e t de  ces 
m enées que p e n d a n t son second  voyage en  P a le s tin e , 
a lo rs  que , réco n c ilié  avec  Y au tliie r , il l ’av a it p réc isém en t 
nom m é g o u v ern eu r du com té eu son absence . I l rev ien t 
su b ite m e n t en  1409, o b tie n t des can tons a lliés  la  reco n ­
n a issan ce  de  la  fausse té  de  cet ac te  e t sa  cance lla tion , 
m ais n ’en soupçonne les a u te u rs  que deu x  an s  a p rè s  II 
o b tie n t d e  l’évêque de  L a u sa n n e  l ’a r re s ta tio n  du c h a ­
n o in e  L e sc k e t, qu i, d e v a n t l’oflicialité ou tr ib u n a l ecc lé­
s ia s tiq u e  , avoue sa  co opéra tion  au  fau x  e t dénonce  le 
c le rc  J e a n  de M u râ t  com m e écrivain  de ces a c te s , qui 
a v a ie n t é té  fab riq u és au  c h â te a u  de- C erlier, d em eu re  du 
b â ta rd  , e t scellés de sceaux  im ités e t  m oulés p a r  V au - 
th ïe r  su r  ceux du com te L ouis. L e  b â ta rd  s’é ta it sauve 
en B o u rg o g n e , où il se d é ro b a  lon g tem p s à  tou tes les 
d é m a rc h e s  fa ites p a r  C onrad  p o u r le fa ire  condam ner. 
I l fu t m êm e sa isi à  B e sa n ç o n , m is p lu s ie u rs  ibis à  la  
to r tu r e  e t re lâch é  fau te  d’aveu, m ais  il fin it p a r  ê tre  a r ­
rê té  e t  am ené à N e u ch â te l, où il fu t d écap ité , le  19 fé­
v rie r  1412, sous le  g ran d  m û rie r  qu i s’é levait a lo rs  au 
b o rd  du  lac , à  côté de la  place ac tu e lle  du  M a rch é . Sa 
veuve, F ra n ço ise  de C olom bier, q u itta  b ie n tô t le  pays, e t 
sa  se igneurie  re v in t au  dom aine  ; le c h â te a u  de R o ch e- 
fo rt  fu t r a s é , à  la  su ite  d ’accusations de b rig an d ag e  e t 
de  ran ço n n em en t de voyageurs qui av a ien t é té  m ises à  
la  ch a rg e  de Y a u tliie r  a p rè s  qu ’il e u t cessé d ’ê tre  gou­
v e rn eu r. Q uant au  chanoine  L ö sch e t, condam né d’ab o rd  
à  la  c h a r te  p e rp é tu e lle  p a r  l’o ilic ia l, au x  in stan c es de 
C o n rad  il finit p a r  ê tre  d é g ra d é , e t  enfin logé dan s un 
sac  de cu ir avec une  g rosse  p ie rre  au  co u , e t je té  dans 
le la c  en face de N eu c h â te l.
E u  face des m enées de Je a n  de C hâlons, du  c h a p itre  
e t  des bou rg eo is  de N eu c h â te l, C onrad , dans l ’e sp o ir de 
p a ra ly se r  son su z e ra in , lu i d em a n d a  M arie , sa  fille, p ou r 
épouse  de  son fils J e a n . E lle  lui fu t acco rdée  et ap p o rta  
en  do t le co m té  de C erlie r e t la  se ig n eu rie  de S alin s, ce 
qu i v a lu t à  la  bourgeo isie  de N eu ch â te l le  d ro it p e rp é ­
tu e l de t i re r  le sel de S alins à  trè s  b as p rix . Ce com te 
J e a n ,  d an s  une v isite  qu ’il fa isa it d an s  ses te r re s  de 
B ourgogne, acco m p ag n a , en 1419, à  M onterc.au le duc de 
B ourgogne J e a n  san s P e u r , à  l ’en trevue q u ’il d evait avoir 
avec le d au p h in , qu i d ev in t p lu s  ta rd  C h a rles  V II. P ré ­
se n t à  ce g u e t-ap en s, J e a n  de F rib o u rg  t i r a  l ’épée  pour 
d é fen d re  la  vie d u  duc do n t il é ta it  vassa l ; il fu t d é ­
sa rm é , m ais  a y a n t ju s tif ié  sa  condu ite  avec une fran ch ise  
qui p lu t  a u  d au p h in , il fu t re lâ c h é  le tro is ièm e jo u r .
C o n rad  te rm in a  sa  c a r r iè re  ag itée  en 1424, a p rè s  s’ê tre  
vu fo rcé  de  d é tru ire  à  m ain  a rm ée u n  g ibet à  q u a tre
co lonnes de p ie rre  que son v assa l G u illaum e d ’A rb e rg , 
q u i , com m e ses p ré d é c e s se u rs , e ssay a it de  tr a n c h e r  d u  
s o u v e ra in , a v a it fa it é lever p rè s  de Y alan g in . P o u r  se 
v e n g e r , G uillaum e fit a r rê te r  e t m e ttre  à  m o rt J e a n  de 
S alles, écu v e r d u  com te, qui p a ssa it p a r  Y a la n g in ; m ais , 
c ra ig n a n t des re p ré sa ille s  , il em p loya la  m éd ia tio n  de 
l’a rch ev êq u e  de B esançon , e t s’en t ira  „en  se reco n n a is­
sa n t g en o u x  eu  te r re  s im ple v assa l e t féo tie r su je t du 
com te de N e u c h â te l,  e t en lu i p a y a n t en  ex p ia tio n  de 
ses m éfa its  e t d ésobéissances d ix  m arcs d ’a rg e n t fin, en 
co n tem p la tio n  de quo i le  com te  C onrad  p a rd o n n e  à  son 
v assa l ses f a u te s , s in g u liè re m e n t la  m o rt de J e a n  de 
Salles, e t lu i p e rm et, e t ce de g râce  spécia le  d ’é lev er un g i­
bet, m ais à  tro is  p ilie rs  se u lem en t com m e d ’a n c ien n e té .“
J e a n  de F r ib o u rg ,  c réé  p a r  P h ilip p e  le  B o n , fils de 
Je a n  sans P e u r , m aré c h a l de  B ourgogne e t go u v ern eu r 
de F ra n c h e -C o m té , su ccéd a  à  C o n rad  ; se lon  la  p r a t i ­
que du pays il p rê ta  le  se rm e n t au  p eup le  e t  re ç u t en ­
suite  le sieu , le 12 ju in  1424, e t ren o u v e la  le 24 l’a llian ce  
e t com bourgeo isic  avec  B e rn e . Il fit un  voyage à  R om e 
avec sa  fem m e en 1450. C e tte  m êm e ann ée , u n  incend ie  
consum a p resq u e  en e n tie r  la  ville de  N e u c h â te l e t ses 
a rc h iv e s , de so rte  que les c h a r te s  de fran c h ises d isp a ­
ru re n t, ce qui p rovoqua une  difficulté avec les bourg eo is , 
n écessita  des au d itio n s  de té m o in s , des re c h e rc h e s  à 
L au san n e  et à  B esançon  et enfin  u n  ju g e m e n t de B e rn e , 
reco n n u  ju g e  en ces m a tiè re s  p a r  l 'a c te  de com b o u r­
geoisic de 1106, à  la  su ite  d u quel la  nouvelle c h a r te  de 
1454 fut signée. E n  1457, les B erno is e t  B â lo is , fa isa n t 
le  siège de R h e in fe ld en , firen t ap p e l à leu r  a llié , qui le u r  
co n d u is it en p e rso n n e  son co n tin g en t e t m o u ru t d evan t 
cette  place. L e  com te J e a n  qui n ’a v a it  p as d’en fan ts , 
av a it dès L n g te m p s  ap pelé  a u p rè s  de lui R o d o lp h e  de 
! H öchberg , son cousin  issu  de germ ain , né  en 1130, e t son 
p lus p ro ch e  p a re n t, qu’il in s titu a  p a r  te s ta m e n t son h é ­
r i tie r  A u ssitô t L o u is , fils de J e a n  de C hâlons, s’a p p u y a n t 
su r  l ’ac te  de 1-106 conclu  avec les bourgeo is de N e u c h â ­
tel , rev en d iq u a  la  so u v e ra in e té  de N e u c h â te l ,  d ’où un  
procès qu i d u ra  de 1457 à  1403 e t fin it fau te  d ’une  p ro ­
n onciation  de l ’em p e re u r  F ré d é r ic  I I I ,  d e v a n t lequel 
l ’affa ire  a v a it é té  po rtée . R odo lphe de I lo c h b e rg  re s ta  
a insi en possession , a p rè s  avo ir p rê té  se rm en t au x  b o u r­
geois en 1458, ac te  a d ro it qui p a ra ly sa  l ’opposition  q u ’a u ­
ra ie n t  pu lui fa ire  les bou rgeo is.
L e fils de R odo lphe, P h ilip p e , s’a t ta c h a  au  serv ice du 
duc de B o u rg o g n e , e t en 1474, lo rsq u e  la  g u e rre  fu t 
p rê te  à  éc la te r  e n tre  C harles le I la rd i  e t le s  S uisses, 
P h ilip p e  voulut q u itte r  ce s e rv ic e , m a is  le  duc n ’y con­
se n tit pas e t le re t in t  au p rè s  de lu i com m e un  o tage  
qui d evait m e ttre  le com te  de N eu ch â te l son p è re  de 
son côté. D ans ce tte  co n jo n c tu re  d iffic ile , v oyan t qu ’il 
é ta it devenu  su sp ec t au x  Suisses, R o d o lp h e  de I lo c h b e rg  
p r i t  le  sage p a r t i  de q u itte r  N e u c h â te l p o u r  la  g a rd e
d u q u e l il a v a it fa it  ven ir des tro u p es  de son m a rg ra v ia t 
de R o th e lin , e t de se r e t i r e r  à  B e rne , a p rè s  av o ir  rem is 
le  co m m an d em en t de ses fo rces à  des officiers su isses. 
L a  g u e rre  finie, il rev in t à  N e u c h â te l, où  il v écu t assez 
fa m iliè re m e n t avec les bourg eo is  Ce qu i v a  su iv re  d é ­
m o n tre  b ien  que  lo rs  de la  g u e r re  de B o u rgogne to u tes 
ses sy m p a th ies  é ta ie n t p o u r  les C onfédérés. A  p ropos de 
la  b a ta i l le  de  G ra n d s o n , no u s croyons devo ir tra n sc r ire  
ici un  docu m en t p réc ieu x , t i ré  de la  ch ro n iq u e  des c h a ­
no ines e t h e u re u se m e n t éch ap p é  au  feu avec  quelques 
a u tre s  frag m en ts  de ce tte  c h ro n iq u e , copiés a v a n t sa  
d es tru c tio n  lo rs  d e  l ’in cen d ie  qu i c o n s u m a , en  1714, la  
ru e  d u  C h â te au  e t  la  m aison  du  d iac re  C h o u p a rd , qui 
tra v a illa it  à  u n e  tra d u c tio n  d u  m a n u s c rit  en  question  
qu i lu i a v a it  é té  confié. Ces lignes, écrites sous l ’im p re s­
sion  m êm e des événem en ts e t du  tr io m p h e  des C onfé­
d é ré s p a r  H u gues de P i e r r e , l’un  des c h ro n iq u e u rs  du 
c h a p itre  e t  le  p lu s l i t té ra ir e  des a u te u rs  de  ce recueil, 
tém o ig n en t, m alg ré  le u r  lan g ag e  v ieilli, de la  s im plicité  
e t de la  v ig u eu r de l ’époque, e t  c’e s t a u ta n t  com m e m o­
n u m e n t li t té ra ire  que  com m e tém oignage h is to riq u e  que 
nous croyons ê tre  a g ré a b le s  à  nos le c te u rs  e t  re s te r  d an s  
l’e s p rit  de n o tre  p u b lica tio n  en re p ro d u is a n t ici ce do ­
cu m en t in té re ssa n t.
„O r le red o u té  D uc C h a rle s  h a u lte m e n t in s ta  d evers 
le C om te R o d o lf  com m e so n  féo tier e t d e b te u r , do lu i 
o c troyer voie e t t r a i te  p a r  sa  C om té e t S e ig n o rie  des- 
sc ig n a n t de p la n te r  fe r e t feu ès te r re s  des ligues. S u r 
ce n o stre  p re sd it  S ire  Com te a  tesm o in g n é  g ra n d e  t r ib u ­
la tio n  e t renvoyé l ’hom m e d ’a rm es avecque le t t re s  de 
do u ceu r e t p a ix  d isa n t : P u is s a n t  S eigneur, som m es con- 
tr a in c ts  vous d esn ie r  tr a i te  p o u r ce que  n o stre  C om té e t 
S eg n o rie  e s t co m p rise  en la  lim ite  e t  pay s des L igues 
p a r  g ra n d e s  A lliances e t B ourgeo isies : P a r ta n t ,  S ire , ne 
soyez m a rris  e t ne p o rté s  p leygne ne  dom m aige à  v ostre  
se rv ite u r  ; a in s  vous p la ise  vo lo ir p a rle m e n te r  en n o s tre  
b o n n e  ville de N cu fch aste l en p a ro le s  d ’am itié  le  jo u r  e t 
feste  des R oys c i-ap rè s  ; se  a d jo u rn e ro n t se m b la b le m e n t 
a u  d ie t jo u r  les S e ig n eu rs des L igues, de to u t quoy, av ec­
q u e  ayde de D ieu , p ro v ien d ra  ch re s tien n e  fin. Ice  lu i d é ­
b o n n a ire  adv is d e je tta  le  D uc C h a rle s  e t b ien  fo rt se 
co u rro u x a  d isa n t „que  b ra n d o n s  es m ains s’en  i r a i t  p a r ­
le m e n te r  d ev ers  M onsieu r le  M a re sc h a l de  quoy fut 
g rièvem en t a b b a s tu  le je u n e  P h ilip p e  que g ran d es  c h a r ­
ges et h o n n e u rs  a v a it en l ’o s t d u  B ourg u ig n o n . — S u r ce 
le S eig n eu r com te R o d o lp h e  a l la  p re s te m e n t en la  ville 
de  B e rn e , e t  ju r a  là  de p lu s fo rt léa l e t  fidèle co m p o r­
te m e n t à  l ’e n d ro ic t de la  B ourgeo isie . I l  d it  au ssi que 
son e n fa n t P h ilip p e  ne  a v a it a ss is té  j a  cy d e v a n t son 
p a rre in  e t de p ré se n t le D uc C h arles en la  p rin se  de la  
L o rra in e  que au  sceu  e t  co n sen tem en t de la  S eignorie  
de B e rn e , p a r ta n t  ne  p ovait le  d ie t P h ilip p e  s ito s t rc to r-  
n e r  p a r  d eçà  san s fa illir  c o n tre  cœ u r e t  ra iso n  : pu is  il
m e it sa  C om té de N eu fch as te l en la  g a rd e  e t custode  
des v illes de S o leure e t  B e rn e  : de  to u t  quoy fu t g ra n ­
d em en t lo angé le  S ire  C om te p a r  co n tem p la tio n  que sa 
besogne é ta i t  a rd u e  e t r isqueuse  des deu x  p a r ts .
„A  g ran d es  chev au lch ées v en a it le D u c  C h arles  avecque 
m o u lt gens d ’a rm e s  de p ied  e t de ch eval e s p a n d a n t la  
te r re u r  a u  lo in  p a r  son  o st (arm ée) in n u m é ra h le  ; la  
e s ta ie n t c in q u an te  m ille, yoire  p lus, hom m es de g u e rre  
de to u te s lan g u es  e t  c o n tré e s , fo rce canons e t a u ltre s  
en g ins de novelle  f a c tu r e , pav illons e t a c c o u tre m e n ts  
to u ts  re lu isa n ts  d ’o r , e t g ran d e  b an d e  de v a le ts , m a r­
c h a n d s  e t  filles de jo y eu x  am o u r. S em blab le  m o u ltitudc  
b ru y a it  de lo ing  e t b a il la i t  épev an te in cn t es confins. D e 
to u t quoy b ien  adv isés les S eigneu rs des L ig u es to st o r ­
d o n n è re n t deux  cen ts  hom m es d ’arm es e t cen t de Sol- 
le u rc , à  ce lle  fin re c o n fo rte r  la  ville de N eu fch as te l e t 
te n ir  d ed an s . C eulx de  la  B onne-V ille  , B ic i , C c rlicr e t 
L a n d e ro n  a rr iv é s  en h a s te  fu re n t  o rdonnés à  la  g a rd e  
de la  to u r  B a y a rd , où fa isa it beau  vo ir a cco u rrc  p a re il­
le m e n t to u ts  les h o m m es fo rts e t gens de b ien  de la 
C om té, aussi ceu lx  de M r. de V a lcn g in . L e s  a rc h e r s  de 
R h u te lin  e t a u ltre s  pay s de n o s tre  S y re  d evers le R h in , 
p a r t ie  se lo g è re n t au C h aste l de T h ie le  e t eu la  v ille  de 
L a n d e ro n , p a r tie  fu re n t m eis e t  em bu sq u és à  la  roch e  
de S t-S u lpy  e t en celle de la  C u sse tta .
„B onne g a rd e  ainsi fa ictc  e t  o rdonnée  a p p a ra ît  l ’avan t- 
b a ta illo  des B ourg u ig n o n s c u id a u t d escen d re  p a r  la  T o u r 
B a v a r d , e t  c r ia n t  au x  n o stre s  de r e tra y e r  la  cim ino e t 
b a ille r  p assage , sinon tous pend u s se ra ie n t. A  te lle  se­
m once ne  fu t re sp o n d u  que à g ra n d s  coups d ’a rq u eb u - 
za ides ; ta n t  e t si b ien  fu re n t fro ttés  les p lu s cu rieu x  e t 
h a rd is  B ourgu ignons q u e  to u ts  v irè re n t doz. L e  com te 
R od o lp h e  b ien  q u ’il e û t p re in s  dem eure  en la  ville de 
B e rn e , a lla it  e t v en a it se tro u v an t ci e t là  où besoing  
e s ta it  e t ne fa illit d ’a p p a ro ir  in con tinen t a p rè s  la  novelle 
que  la  to u r  B a v a rd  é ta i t  a ssa illie , a y a n t avecque lu i les 
a rc h e rs  de R h e u te lin  qui te n a ie n t le po n t de T h ie le  e t 
L a n d e ro n . A rriv és  d ed an s la  ville, la  nu ic t, les d ie ts  a r ­
ch e rs  fo ra in s p re s tè re n t se rm e n t, to u t  a insi que j a  av a ien t 
faict les a u ltre s  de se co m p o rte r  fid è lem en t envers M es­
sieurs des L ig u e s  e t fu re n t con d u ic ts  e t logés à  B oudry  
e t R och efo rt.
„S u r ce le  g ra n d  D uc C h a r le s , voyant le p assa ig e  de 
la  T o u r  B a v a rd  clos au x  siens, ch e m in a  su r  .Jouxgne e t 
po sa  son o st d ev an t G ran d so n  , là  où p a r  v an itu d e  e t 
su p e rb ie  fit m o n stre  de ses p u issan ces e t r ich esses si 
g ran d es  que p a re ille s  ne  fu re n t o n eques p a r  deçà. L es 
se ig n eu rs des L ig u es e t A llian ces  av a ien t octe cen t des 
le u rs  dan s la  chétive  G ra n d so n , en jo in t à  iceu lx  de la  
te n ir  e t  d é fen d re  à  o u l t r a n c c , à  quoi ne fa illiren t. A s­
sa u ts  l’un dessus T a u ltre  ; to u rs  e t  m u ra ille s  j a  dépies- 
cées ne p eu v en t a b a s tre  le co u rag e  des assa illis , a in s i se 
ru e n t- ils  com m e lions de jo u r  e t n u ic t dessus les a s sa il-
I a n s , e sp é ra n t a p rè s  D ieu  en  la  p ro m p te  a ssis tan ce  des 
L igues. D e v ray  tro is  cen t de B e r n e , au ssi des n o stre s  
b ien  c e n t , b ou rgeo is e t  a u ltr e s  du  l a c , ré so lv an t p o r te r  
ayde au ssi p ro v isio n n em en t au x  frè re s  de  G ran d so n , pa- 
ra sse m b lè re n t force b a tta u x  à  N e u fc h a s te l ,e t  p a rte m e n t 
o rd o n n é  p o u r l’h eu re  de v esp res  to u ts  se é b a tta ie n t 
d ’e n tre r ,  n u l ne  v o u la it e s tre  le d e rn ie r . M ais possible 
ne  fu t de te n d re  m ain  n e  n o u rritu re  au x  p au v res  a ssa il­
lis  j a  re tra y é s  d ed an s le  C astel : e t les n o stre s  ne tro u ­
v a n t que b ra n d o n s  e t  fum ée en la  ville e t B ourgu ignons 
m ill e t m ill deçà de là  en  bonne g a rd e  , si fu re n t con- 
tra in c ts  de rev en ir  gém issans.
„L e  D uc C h a r le s , dés ireu x  de p asser o u ltre , se cour- 
ro u x e , ju r a n t  en sa  coutum e p a r  S t-G eorges, si in co n ti­
nen te  trad itio n  ne  se f a i t , pend u s se ro n t ces v ila in s : 
ceulx  du  dedans resp o n d en t que p o rtes  ne p o r te tte s  ap- 
p e rte s  ne  se ron t sans ex p rès vo lo ir de M essieu rs des 
A lliances. L e B ourgu ignon  o yan t ce, r e q u ie rt de paix  les 
assaillis p a r  tra itre u se  fa in tize  leu r p ro m estan t vies e t 
bagues saulves : ceux-ci d écrû s p lus de m oitié  p a r  ta n t  
d ’assau lts  et b a t te r ie s , nu ls reco n fo rts  ne a p p a ra issa n ts  
e t la  n o u rritu re  non loin de défa illir , b a illen t c réan ce  à 
la  foy e t p aro le  du B ourgu ignon  , e t v ien n en t en to u te  
sim p lesse  devers luy, qu i p a r  h o rrib le  m éch an ce té  fait 
p en d re  ces gens de b ien  , a im a n t m ieux  co n q u es te r  p a r  
ab jec te  tro m p e rie  que selon D ieu  e t ra iso n . L e  su sd it 
D uc , ay a n t a insi p arach ev é  sa  besongne de G ran d so n , 
p a r  perfides in s tru m e n ts  sans n u lle  v e rg o n g n e , ré so lv it 
d ’in v ad ir  N eufchaste l e t fa ire  rage  en la  com té, p a r  v in ­
dication  des bons tra ite m e n ts  , g ran d es  am itiés  e t b o u r­
geoisies de n o stre  s ire  com te R od o lp h e  en vers M essieurs 
des L igues e t  A lliances : to u tte s  lesq u e lle s  p a rticu liè re s  
choses o n t é té  réc itée s  à  p lusieu rs de nous du C h a p itre  
de N o s tre  D am e, p a r  le com te P h ilip p e  n o tre  ta n t  ch e r 
S eigneur fils, com paignon  d ’arm es du D uc de B ourgongne 
e t  tesm oing  bon g ré  m au  g ré  p ré se n t à  to u t ce que 
dessus.
„D u p rem ie r coup to m b a  le C haste! do Y alm arcu s p a r  
su rp rin se  ès m ains du B ourgu ignon  ; de quoi p ro m p te ­
m en t advisé le com te R o d o lp h e  m a n d a  les a rc h e rs  de 
R h e u te lin  e t p a r tie  des n ostres po u r g a rd e r  P o n ta reu ze , 
to u ts  les a u ltre s  de  la  com té fu re n t m eis d ed an s B oudry  
e t to u t le  long d’A reu ze  à  la  rive deçà, p a re ille m e n t 
ceulx de V alen g in  e t L a n d e ro n  , ne fa u lt  o bm estre  sept 
g rosses b a ta u lé e s  de gens de b ien  v en an ts  de V ully, C er- 
lie r  e t B o n n e-V ille , a u x q u e ls  d ie ts  bons e n fa n ts  a rriv és 
d ev an t N eu fch aste l fu ren t fa ic ts  rég a ls  p a r  les B ourgeois, 
e t in co n tin en t deu x  C h ev a lie rs  des L ig u es ensem ble  des 
n o tab les co n se ille rs  de la  v ille e t a u ltr e s  f iren t conduictc  
des d ictes b a rq u e s  d ro ic t à  l ’A b b ay e  do B evaix  : p a rtie  
se lo g èren t là, p a r tie  à  C h a s te la rd , C o rta illo u d z  e t P o n - 
ta rcu se .
S u r ces cn trc fa ic tc s , les A llian ces c u id a n t p o rte r  a ide
e t  d é liv rance  au x  leu rs  de G ran d so n  a r r iv e n t à  N eu f­
ch aste l à  g ra n d s  sa u ts  avecque ch an ts  d ’a llég resse  e t 
fo u rm id ab le  su ite  (seize m ill d isa it l ’un, v ing t m ill d isa it 
l ’au tre) to u ts  hom m es de m a r tia ls  co rpsag es, fa isan t p eu r 
e t p o u r ta n t p la is ir  à  vo ir. In co n tin en t in fo rm és p a r  nos 
gens de  la  d é léa lté  e t c ru a u té  du D uc e t m isérab le  con­
dition  des b rav es de G ran d so n  (icelle nouvelle  a lla n t de 
bouche en b o uche d u  p re m ie r  au  d ern ie r)  les d ie ts M es­
s ie u rs  des L igues tesm o in g n è ren t co u rro u x  si fu rieux  que 
d ire  ne se peu t, re n ia n t, ju r a n t  tou ts  (chevaliers e t a u l­
tre s )  que vengés se ra ie n t leu rs  frè res  p a r  sang  e t vie san s 
nul rep is ; ne  vo lu ren t p a r  a in s i p e rd re  de tem ps à  se 
n o u rrir  ne  d é lasse r  en la  ville, a in s  du  m ém o p ied  a llè ­
re n t  se log er en A u v e rn ie r , C o rc c lle , C orm ondrèche , 
B osle, C olom bier, B oudry , C orta illoudz, B evaix  e t lieugs 
voisins, aydes e t festoyés ta n t  e t ta n t  en la  com té, su iv it 
la  b an d iè re  de la  ville avec ceu lx -là  des b ourgeo is re s té s  
(les p lus d ispos e s ta n t j a  su r  l ’A reu se  e t B oudry  là  où 
se a d jo in g n ire n t) . — E t  le jo u r ,  a ssav o ir le second  jo u r  
de M a rs , veille des b ran d o n s , se p a ra sse m b lè re n t en b e l­
liqueuse o rd o n n an ce  M essieu rs  des L ig u es a v a n t soleil 
en la  p la ine  e n tre  B oudry  e t B evaix , ré so lv a n t de co u rre  
sus au  B ourgu ignon , sans p lus a tte n d re  les b a n d iè re s  de 
Z u ric  e t gens de cheval t a r d  e t non enco re  venus à  
N eu fch aste l. D ’a u l t r e  p a r t  e t en la  m êm e h e u re  le D uc 
C h a rle s  a d v a n ç a it  à  g ra n d  b ru it  de tro m p es e t  clairons". 
C eulx do S uitz T h o u n  e t a u ltre s  (desquels ne p e u t 011 
fac ilem ent se ram en tev o ir  le  110111) g a ig n en t ch em in  p a r  
d essus Y alm arcu s . — L es b an d iè re s  de S o lleure , B erne, 
L u cern e , F rib o u rg , celle de N eu fch as te l co m p o rtan t tro is  
cen ts bourgeo is e t plus, aussi celle du  L a n d e ro n , e t les 
hom m es royés de M. de V alen g in  t ire n t  d ro ic t le p la n :  
ceulx de S ibeta l, U nd crw al, M orat, B ici e t a u tre s  t ie n ­
n en t l ’u b erre * ) ju sq u ’à la  rive d u  lac. -  F o r t  a p p a ra is ­
sen t d ev an t les b a ta i l le s  des L ig u es les gens d ’arm es 
B ourgu ignons su p e rb em en t acco u stré s  ; là  se trouve le 
D uc avec scs p lus am és ch ev a lie rs  : to s t fon t charge , tost 
so n t f ro tté s  e t d é je tté s  dessus les C h a rtre u x  de la  L a n c e  ; 
en a p rè s  ce coup les L igues d esco u v ran t to u te  la  for- 
m ilièrc  des B ourgu ignons p ro ch e  Concize fon t p la n te r  en 
te r re  p iques e t b an d iè res e t p a r  com m un a c c o r d , à  ge- 
noulx , re q u iè re n t fab v eu r du  D ieu  fort. L e D uc, v o y an t 
ce je u , ju re  d isa n t : p a r  S t-G corycs ces canailles crien t 
m arci. G ens des canons f e u x  s u r  ces vilanes. T o u tte s  e t 
te lles  p a ro le s  ne lui se rv en t do r ien  : les L igues com m e 
g resle  se ru e n t dessus les siens ta i l la n t  d ép ie sçan t deçà 
d e là  tous ces beau x  g a la n ts  ; ta n t  e t si b ien  son déco n ­
fits en vau lx  d é ro u tte  ces p au v res  B o urgu ignons que 
se m b le n t-ils  fum ée ép an d u c  p a r  v en t de b ize. —
„E n  ycelle  m ém o rab le  jo u rn é e  M essieu rs  des A lliances 
a y a n t p rin s p our cris de g u e r re  G ra n d so n , G ra n d so n , \
•) Le  Midi.
ta ie n t des m a lad ie s  diaboliques. Ces sages reco m m an d a­
tions fu re n t  in u tiles  : l’a u te u r  a s su ra i t  (je crois avec  fon­
d em en t, d it  S. de P u rry , ce lu i qui déco u v rit, e u t en  m ains 
e t é tu d ia  av an t sa  d es tru c tio n  l a  C hro n iq u e  des C hanoi­
nes) que  les ex p éd itio n s d ’I ta l ie  av a ien t d é jà  coû té  la  
vie à  p lu s de 40,000 S u isses .“
L e  co m te  P h ilip p e  m o u ru t d a n s  son g o u v ern em en t de 
P ro v e n ce  à  M o n tp e llie r , en a o û t 1503, a p rè s  avo ir é c r it 
u n e  le t tre  to u ch an te  à  la  rép u b liq u e  de  B e rn e  p o u r lu i 
re c o m m an d er sa  tille u n iq u e , Je a n n e  de I lo ch b e rg . L e  
c h ro n iq u e u r, a p rè s  av o ir  p a r lé  de p lu s ie u rs  b o nnes q u a ­
lités  d u  com te P h i l ip p e , en p a r tic u lie r  de son am our 
p o u r  l’o rd re  e t  la  ju s t i c e ,  a jo u ta it  ces m o ts :  „ E n  l’e n ­
fance  ne  so r ta i t  de lu i q u e  bon té  , m odestie  e t jo v ia les  
affectuosités ; p a r  a in s i avait-on  g ra n d e  esp é ra n ce  que 
b ien  bon  S eig n eu r de  là  p ro v ie n d ra it;  p o u r son dom m age 
il fu t n o u rri to u t je u n e  en la  B ourgogne devers le duc  
C h a r le s , e t là  ne p o u v a it re c o rd e r  la  d éb o n n a ire  p a ­
tience , ta n t  n écessa ire  en la  m an ian ce  de la  S e igneu rie  ; 
a in s n ’av a it- il dessoubs les yeux  en la  com pagnie du 
B ourg u ig n o n  que m éch an s e x e m p le s , espéc ia lem en t fu ­
r ieu se  co lère , v in d ica tio n , orgueil e t a u tre s  m auvaise tés. 
S em b lab le  n o u rritu re  m it en son e sp rit c e r ta in s  vou lo irs 
non  possib les à  m a rie r  ès pays des L ig u es, non p lus en 
la  C o m té , lesquels p e n s e rs  p ro v ig n è re n t force quere lles 
e t d é b a ts  avec les b o u rg e o is , com m e sus a  é té  d ie t e t 
h is to r ic  p a r  m essire  A d ria n  du  T e rra u x . D e v ray  le 
p re sd ic t com te  P h ilip p e  ra p p o rta  p a r  deçà p o u r sa  perte  
un  cœ u r B ourgu ignon  ; c e rte s  m ieu lx  v a la it g a rd e r  le 
p rim e  s ie n .“
D ès son av èn em en t, Je a n n e , sous la  tu te lle  de M arie  
de Savoie, sa  m ère , d u t avo ir reco u rs  a u x  can tons con tre  
C h r is to p h e , m a rg ra v e  de B a d e n , q u i , à  la  fav eu r d’un 
p ac te  s tip u lé , en 1490, e n tre  les p/rinces de la  m aison  de 
B a d e n , s’é ta it em p aré  de to u s  les b iens d u  com te P h i­
lippe s itu és en  A lle m a g n e , e t p ré te n d a it  d ép o u ille r  
Je a n n e  du  com té  de N eu c h â te l. L es  q u a tre  can to n s  a l­
liés se b o rn è re n t à  m a in te n ir  la  je u n e  com tesse d an s la  
possession  de N e u c h â te l ,  sa n s  vou lo ir p re n d re  aucun  
in té rê t  à  ses dém êlés re la tifs  à  des possessions é tra n g è ­
re s  à  la  Suisse, e t, p o u r  m ieux  te rm in e r  ce tte  c o n te s ta ­
tio n , B e rne  p ro p o sa  le  m a ria g e  de Je a n n e  avec E rn e s t  
de B aden , tils de C h ris to p h e  ; m ais M arie  de Savoie, so l­
lic itée  p a r  L o u is  X I I ,  p ré fé ra  l ’a c c o rd e r  à  L o u is  d’O r­
léans, qu i l’épousa  en 1504.
L ou is  d ’O rléans fut fac ilem en t ad m is à  la  com bour- 
geoisie de L u c e rn e ,  F rib o u rg  e t S o le u re , m ais B erne , 
p rév o y an t p e u t-ê tre  les e m b a rra s  que p ro v o q u era it le 
c a ra c tè re  in co n s ta n t e t lé g e r de ce p rince , fu t p lu s diffi­
cile à  décider, e t ne co n sen tit q u ’en 1505 à  a c c o rd e r  son 
a llian ce  au  p rin ce  f r a n ç a is , qui c h e rch a  ég a lem en t à  
g ag n er l ’affection des bourgeo is p a r  d es  dons e t l ’a d ­
m ission  à  la  bourgeo isie  de nouvelles fam illes. P u is  il
am en a  à  P a r is  son  épouse, qui la issa  l’ad m in is tra tio n  du 
pays à  sa  m ère , M arie de Savoie.
L o u is  d ’O rléans, chau d  p a r tisa n  de L o u is  X II , ne ces­
sa it de fo m en te r en Suisse des levées d ’hom m es eu sa 
fav eu r e t s’a t t i r a i t  a insi la  h a in e  de l’em p e re u r  M axim i- 
lien , avec lequel les Su isses é ta ie n t en pa ix . M a lg ré  les 
re p ré se n ta tio n s  que  les ca n to n s  lu i tire n t a in s i q u ’à  
Je a n n e , son  épouse, e t les sé rie u x  avis qu’ils lu i d o n n è ­
re n t, L ou is  d ’O rléan s , to u jo u rs p ré so m p tu eu x  e t léger, 
co n tin u a  à  lev er des tro u p es  po u r le serv ice de L ouis 
X II , de so rte  que  les can to n s  a y a n t envoyé à  N eu ch â te l 
des d é p u té s  p o u r so n d e r l ’é ta t  des e s p r i t s , p ro p o sè ren t 
au x  m in is trau x  e t au  conseil de ville de s’e m p a re r  du 
c h â te a u  e t des rê n e s  de l ’é ta t  po u r l’a d m in is tre r  e t c a l­
m er a in s i les in q u ié tu d es des Su isses C e tte  p roposition  
é ta it  s é d u is a n te , c a r  la  ville é ta it su isse de se n tim e n t; 
elle p a r ta g e a it  la  g lo ire  m ilita ire  des can to n s , e lle av a it 
so u v en t à  lu t te r  co n tre  les em piè tem en ts e t les p ré te n ­
tions des com tes e t de le u rs  officiers, e lle  a v a it sous les 
yeux  l’exem ple  des tro is  ré p u b liq u e s  voisines, e t de p lus, 
en su iv a n t le u rs  conseils, e lle  sa u v a it l ’in d ép en d an ce  de 
l’é ta t  fo rtem en t m enacée  p a r  la  co n d u ite  im p o litiq u e  du 
souvera in . D ’a u tre  p a r t  les bourg eo is  a v a ie n t le s e n ti­
m en t des devoirs que le u r  im p o sa it le se rm e n t de fidé lité  
ju r é  à la  com tesse, de so rte  que, convoqués en assem blée  
g én é ra le , ils  re je tè re n t la  p ro p o sitio n  d ’A lb e r t de S tein , 
d ép u té  b e rn o is , e t é c riv ire n t à la  com tesse une le ttre  
p le ine  de le u rs  se n tim en ts  de lo y au té  , po u r l’in fo rm er 
de ce qui se p a s sa it  e t la  c o n ju re r  d ’em ployer to u te  son 
influence s u r  l ’e sp rit  de son m ari po u r l’en g ag e r à  r e ­
g a g n e r la  confiance e t  l ’am itié  des Su isses e t à  p rév en ir  
p a r  là  des m a lh eu rs  qui d é so le ra ien t l’a m o u r e t la  fidé­
lité  des N eu ch â te lo is  p o u r le u r  souve ra in .
„L a  p rincesse  tém o ig n a  un  g ran d  co n ten tem en t de la  
d ite  in fo rm atio n  e t d o nna fo rce p a ro le s  d’affection e t de 
g ra titu d e  de b o uche et p a r  é c r i t , m ais elle ne fit rien  
de to u t  ce qui lu i av a it é té  conseillé  si s a g e m e n t, ne 
v o u lan t q u itte r  ses é ta ts  e t d iv ertissem en ts si ch e rs , te l­
le m e n t que le  to n n e rre  qui g ro n d a it en la  nue  ne ta rd a  
p as  à  la  f ra p p e r.“
C ette  co n d u ite  de la  bourgeo isie  de N eu ch â te l in sp ire  
au  m a ire  I lu g u e n in , a u te u r  de l ’ouvrage  in t i tu lé  les C h â­
teau x  n eu ch â te lo is  les exc lam atio n s su iv a n te s : „O n a d ­
m ire , on p ro c lam e com m e des sages e t des h é ro s  q u e l­
ques p a r tic u lie rs  qui on t re fu sé  la  ro y a u té . Q ue d irons- 
nous d’uue co rp o ra tio n  m u n ic ip a le , q u i , dan s les c ir ­
co n stan ces où e lle  se tro u v a it, re fuse  la  so u v e ra in e té  p a r  
resp ec t p o u r ses devo irs de su je ts , qui sacrifie p e u t-ê tre  
le sa lu t de la  p a tr ie  p lu tô t que de violer ses se rm en ts  ! 
C’e s t a s su ré m e n t là  un  t r a i t  tro p  peu  connu e t b ien  digne 
de fig u re r  d an s  les fastes  de l ’an tiq u e  lo y au té  h e lvétique . 
I l n ’y a  que ce tte  rép o n se  d ’A ristid e  : C ette proposition
est u tile , m ais e lle  n ’e s t p as h o n n ê te , qui pu isse ê tre  m ise  
à  cô te de celle  de la  ville de N e u c h â te l.“
D ’a u tre  p a r t, S am uel de P u rrv ,  au q u e l on d o it ce qui 
a  é té  conservé de la  C hron ique des C hanoines, ju g e  d if­
férem m en t cet ac te  de lo y au té  : „C ep en d an t p a r  l’événe­
m en t (car en po litiq u e  le s  lions ou m au v a is  succès dé­
te rm in e n t au x  yeux  de la  m u ltitu d e  le m érite  ou le 
d ém érite  d ’une e n trep rise )  p a r  l’é v é n e m e n t, d is - je , les 
se n tim e n ts  g é n é re u x  de nos p è res fa i l li re n t  p e rd re  l’é ta t. 
L a p roposition  qui le u r  fu t fa ite  m e tta i t  la  so u ve ra ineté  
en d ép ô t d an s le u rs  m ain s e t eû t je té  p eu t-ê tre  les fo n ­
dem ents de la répub lique  et d u  p a r fa i t  régime helvétique  
au  m ilieu  de n o u s;  a u  lieu  que le u r  refus a m e n a  b ien tô t 
la  sa isie  que firen t les can tons et p a r  laq u e lle  il t in t à 
b ien  peu de chose que ce pays ne fu t acqu is po u r to u ­
jo u rs  à  douze nouveaux  m a î t r e s , avec la  perspective 
d ’e tre  é te rn e llem en t g rugé  p a r  leu rs  ba illis  re sp ec tifs  “ 
Cette saisie  en effet ne se fit pas a tte n d re  : M a th ie u  
S c h in n e r , évêque de Sion , ay a n t ré u ss i à  d é ta c h e r  les 
Suisses de le u r  a llian ce  avec la  F ra n c e  , ils envoyèren t, 
en 1510, des tro u p es co n tre  L o u is  X II , qu i le u r  d ép u ta , 
en 1512, à  Z u ric h  une am b assad e , à  la  tê te  de  laq u e lle  
é ta it L ou is d ’O rléans. P e n d a n t les négocia tions a rr iv a  la  
nouvelle de la  v ic to ire  des F ra n ç a is  à  R av en n e , e t  s itô t 
L ou is h a u ssa  le ton , e t scs propos in su lta n ts  a ig r ire n t 
te llem en t les  S u isses q u ’ils d é c la rè re n t fo rm ellem en t la  
g u e rre  à  la  F ra n c e . L ou is  d ’O rléans q u itta  in co n tin en t 
Z u r ic h ,  p assa  à  N e u c h â te l, m it son com té sous la  p ro ­
tec tio n  de B erne  e t de F r ib o u r g , e t , p o u r s’a tta c h e r  
l’a d m in is tra tio n  de la  b o u rg e o is ie , lu i v end it p o u r une 
som m e trè s  m in im e  la  m agnifique m é ta ir ie  e t fo rê t des 
doux, qu i con stitu e  encore a u jo u rd ’h u i l ’une de scs plus 
belles p ro p rié tés .
L ou is a y a n t p roposé  au x  N eu ch â te lo is  de fo rm er une 
com pagnie de g en s d ’a rm es po u r lui se rv ir  de g a rd e  du 
corps en I ta lie , e t c h e rc h a n t à  les d issu a d e r  d’envoyer 
le u r  co n tin g en t au x  S u isses , ces d e rn ie rs ,  in fo rm és p a r  
des é m issa ire s  de  ce qui se p a ssa it  â  N e u c h â te l,  ré so ­
lu r e n t  d ’en fin ir e t envoyèren t, le 28 ju in  1512, des h é ­
ra u ts  p o r te u rs  d ’un m an ifeste  a d re ssé  en double au 
g o u v ern eu r de l’E ta t ,  P h il ib e r t  de C hauviroy  e t à  la  ville 
de N e u c h â te l, p a r  lequel ils n o tifia ien t la  nécessité  où 
ils é ta ie n t de p a r  les c irco n stan ces e t  p o u r la  sû re té  
m êm e du pay s de m e ttre  la  m ain  su r  le com té à  ti tre  
de pro tec tio n . L e  2 ju ille t, les am b a ssa d e u rs  des q u a tre  
c an to n s  p r ire n t possession  de l’é ta t  e t y in s ta llè re n t L ou is 
de D iesim eli com m e bailli. Ils ex ig è ren t en su ite  le se r ­
m en t de fidé lité  des b ourgeo is qui le u r  fu t p rê té  non 
sa n s  r é p u g n a n c e , e t ils co n firm èren t à  le u r  to u r les 
fran c h ises  de la  ville. L e s  h u it  a u tre s  can tons vou lu ren t 
b ien tô t p a r t ic ip e r  à  ce tte  p rise  de possession , e t il fut 
rég lé  que ch aq u e  can to n  e n v e r ra it  â  to u r de rô le  et po u r 
deux  an s  un bailli de son sein à N eu ch â te l.
L es d ép u tés des douze can tons assem blés l’a n n ée  su i­
v an te  rég lè re n t la  form e du gouvernem en t e t p ro m u lg u è ­
r e n t  quelques lois e t o rd o n n a n c e s , san s se p réo ccu p er 
de r é u n ir  d an s ce b u t l’a u to r ité  co m p éten te , les E ta ts  du 
pays ou A ud ien ces g én é ra le s .
L o rs  de la  pa ix  p e rp é tu e lle  s ig n é e , en 1 5 1 6 , en tre  
F ra n ç o is  I e t les S u is s e s , Je a n n e  de Ilo ch b e rg  av a it 
réuss i â  in té re sse r  son  cousin â  la  re s titu tio n  de son 
c o m té , de so rte  que les a m b assad eu rs  h a s a rd è re n t  de 
p a r le r  de N e u c h â te l,  „m ais à  ce m ot il s’é leva d an s 
l ’assem blée  de F rib o u rg  un te l m u rm u re  que les p au v res  
a m b a ssa d e u rs  c ru re n t to u te  le u r  besogne g â té e , en tre  
a u tre s  ce rta in s  d ép u tés  des p e tits  can to n s se p r i re n t  à 
c r ie r  b ien  h a u t en le u r  ru d e  langage, non  co nnu  des d its 
a m b a ssa d e u rs  fran ça is  , lesquels to u t épouvan tés s’é ta n t  
enquis du sens des d ites fo rte s  p a ro le s , l ’avoyer de F r i ­
b o u rg  leu r  en d it  la  signification , sa v o ir :  que les S u isses  
ne rend a ien t ja m a is  ce q u ’ils  a va ien t une fo i s  conquête.
C ep en d an t en 1517 , la  com tesse Je a n n e  v en d it à  
B erne  l’ab baye de St-,Tean e t  son te r r i to ire  p o u r  une 
som m e m odique, san s dou te , p ou r se re n d re  B e rn e  favo­
ra b le  e t l’e n g ag e r à  a g ir  su r  les a u tre s  can tons d an s le 
sens de la  re s titu tio n  du com té. Les can to n s  confédérés 
ne  s’o pposèren t pas à  ce tte  a lién a tio n , e t b ien  q u ’ils  es­
tim assen t avoir dép o u illé  Je a n n e  de ses é ta ts  p a r  d ro it 
de conquête , ils lu i la is s è re n t aussi ta ire  ac te  de souve­
ra in e té . Ce ne  fu t q u ’en 1528, q u ’à  la  su ite  de la m o rt 
de L ouis d ’O r lé a n s , le m a ri de Je a n n e  d é te s té  des 
S u isses, de l ’in terv en tio n  de F ra n ç o is  I qui éc riv it à ce tte  
occasion une le t tre  to u c h a n te  à  ses a llié s  e t  des efforts 
des B erno is , les can to n s assem b lés à  B aden  c o n sen tiren t 
à  l’excep tion  de celu i d ’U ri qu i ré se rv a  son d ro it, à  re s ­
ti tu e r  le com té e t à  en re m e ttre  Je a n n e  en possession , 
ce qui e u t lieu  so le n n e llem en t d an s la  co u r du ch â teau , 
le  30 ju in  1529 „Ce fu t a in s i que  J e h a n n e  r e n tra  en 
possession  e t  jo u issan ce  du  com té au  g ran d  co n ten tem en t 
de to u t le pay s ; non  que l ’a d m in is tra tio n  des can tons 
e û t é té  ty ran n iq u e , n ’a y a n t au  c o n tra ire  a p p o rté  que du 
p ro fit au  peuple , p a r  les «concessions en d ro it e t d om ai­
nes que  p lusieu rs , ta n t  corps que p a rtic u lie rs , o b tin re n t 
des baillifs co n tre  u n  peu d’a rg en t. O r c e u x - là  co m p re ­
n a ien t b ien  que to u t  ce bon  tra fic  p o u rra it  un  jo u r  ê tre  
tra i té  d ’ab u s e t q u ’on re v e n d iq u e ra it c e r ta in s  a rtic le s  
com m e é ta n t choses non a l ié n a b le s ;  atlssi nos gens s’y 
p r ire n t- ils  h ab ilem en t et f ire n t si b ien  que  les can tons, 
dan s l’ac te  de rem ise  du  c o m té , ré se rv è re n t e t g a ra n ti­
re n t  so lennellem ent to u tes  les d ites a lién a tio n s e t con­
cess io n s , lequel a r tic le  au g m en ta  la  jo ie  p u b liq u e  à  la  
r e n tré e  de Je h a n n e , vu les rése rv es  y  a tta c h é e s  qui a s ­
su ra ie n t à  ch acu n  ce q u ’il a v a it a g r ip p é .“
A p rès ces lignes, le ch an ce lie r  de M ontm ollin  co n sta te  
q u e  sous l ’a d m in is tra tio n  des b a il l is ,  il s’in tro d u is it un 
g ra n d  d ésarro i en m a tiè re  de d ro it féodal, qu ’il fu t créé
un g ra n d  n o m b re  de p e tits  fiefs de cave ou de cu isine , 
qui d ev in ren t m a tiè re  à  tra fic  e t  l’occasion  d’an o b lisse ­
m en ts  faits p lu s ta rd  p a r  la  p rin cesse . E n  m a tiè re  ju d i­
c ia ire  , ce fu t à  ce tte  époque que  s’in tro d u is i t , sous le 
b a illi I m h o f , le  s in g u lie r  u sag e  des P o in ts  de C outum e, 
in te rp ré ta tio n s  e t d éc la ra tio n s  des m in is tra u x  de N e u ­
c h â te l , su r  c e r ta in s  p o in ts  o b scu rs  de la  loi co u tu m ière  
du  pays , qui p r ire n t  p eu  à  p eu  fo rce  de l o i , de sorte  
q ue ce collège des m in is tra u x  conserv a , ju s q u ’à  la  fin du 
rég im e  m o n a rc h iq u e , le  d ro it  non  con tes té  d ’é m e ttre  e t 
ap p licab le s  au  p ay s to u t  e n tie r  ces s in g u liè re s in te rp ré ­
ta tio n s  de la  cou tum e ju d ic ia ire , ab so lu m e n t com m e une 
a u to r ité  lég isla tive .
L e s  can to n s  ré d u is ir e n t  d ’a u tre  p a r t  les p riv ilèg es e t 
im m u n ité s des chan o in es e t des nob les , e t m ire n t à  la  
ra iso n  les g ra n d s  v assau x  e t  sp é c ia lem en t C laude d ’A r- 
b e rg -V a la n g in , qui s’em p ressa  de le u r  p rê te r  l ’hom m age 
q u ’il re fu sa it à  Je a n n e . C’e s t ce que fit ég a lem en t son 
p e tit-fils  e t su c cesseu r à  la  se ig n eu rie  de V a lan g in , R en é  
de C h a llan t. Il te n d a it  à  se co n s titu e r  à  N eu c h â te l a u ­
to u r  d u  collège des m in is tra u x  e t des 24 u n e  a r is to c ra tie  
bourgeo ise , do n t N ico las H a lte r , b a illi p o u r U n te rw a ld en , 
a r r ê ta  l’esso r en conseillan t au x  bou rg eo is  m éconten ts 
d ’ad jo in d re  au x  24 qui fo rm a ien t à  la  foi le  co rp s ex écu tif  
e t l’a u to r i té  ju d ic ia ire ,  un  conseil n o u v eau  de 40 m em ­
b re s  , afin de „ su rv e ille r  e t  ensem ble  p réd o m in e r d an s 
les ag issions e t d é lib é ra tio n s .“
P e n d a n t l’a d m in is tra tio n  des can tons, les N cu ch â tc lo is  
co n tin u è re n t à  acco m p ag n er en g u e rre  les C onfédérés. I l 
y a v a it 250 N eu ch â te lo is  à  N o v a r r e , ils  fu ren t au  siège 
de D ijon  , e t , lo rs  des évén em en ts  qu i p ré c é d è re n t la  
fam euse  b a ta ille  de  M a r lg n a u , le  so rt d éc id a  que des 
q u a tre  enseignes n eu ch â te lo ises de l’a rm ée  confédérée , 
deu x  re p re n d ra ie n t  le ch em in  de la  S u isse , p e n d a n t que 
d eu x  a u tre s , co m m an d ées p a r  C laude R o llin  e t L oys de 
P ie r re  re jo in d ra ie n t le cam p. C e lu i-c i fu t tu é  le p rem ie r  
jo u r  de la  b a ta ille  , e t  le p r e m ie r , R o l l in , la issé  p o u r 
m o rt su r  le  ch am p  de b a ta ille  avec p re sq u e  to u te  sa  
t r o u p e , r e p r i t  co n n a issan ce  au  m o m en t où B a y a rd  p a r ­
co u ra it le  cham p  de b a ta ille  e t lu i d em a n d a  seco u rs en 
se fa isa n t son p riso n n ie r . L e  ch ev a lie r B a y a rd , ch a rm é  
de p ouvo ir s’e n tre te n ir  avec un  officier su isse  qu i p a r la i t  
fran ç a is , le  p ré s e n ta  au  roi a p rè s  sa  guérison  e t le r e n ­
voya sa n s  ran ço n . L a  ch ron iq u e  ren fe rm e à  ce t égard  
quelques p aro le s  in té r e s s a n te s , qui do iven t avo ir été 
p rononcées p a r  B a v a rd  d an s  ses e n tre tie n s  avec R ollin . 
I l  lu i tém o ig n a it sa  d o u le u r  „ su r  la  g ra n d e  an im o sité  
des A llian ces d ’A llem ag n e  à  l ’en co n tre  du  R o i e t les 
s ie n s , p a r  quoy é ta it  ad v en u e  icelle b a ta ille  si fu rieuse  
q u e  la  sem b lab le  ne se v id oneques ; e t c e rte s  av a ien t 
les dictes A llian ces  a ssa illi le  R oy c o n tre  foy e t ra iso n  
en ap rès  l ’acco rd  fa ic t à  G a lle ran o  ; de v é rité  b ien  sa - 
v a it-o n  que  c e rta in  C a rd in a l a v a it p ra tiq u é  p a r  m alin
vo lo ir to u te  icelle noise ; e t m ieux fe ra it avo ir cu re  de 
son m o u stie r q u e  o rd o n n er gens de g u e rre  : dav an tag e  
a v a it  d it  le  se ig n eu r B a y a rd  que bon p ro fic t se fe ra it 
des deux  p a r ts  en se ra d jo in g n a n t com m e d u  passé  en 
v raye  a m itié , à  ce e s ta n t le  R oy  g ra n d em en t incliné, voire 
à  b a ille r  co n ten tem en t au x  A llian ces à  l’en d ro it de l ’a c ­
co rd  de D i jo n , le sq u e lle s  p a ro le s  le  d ie t R o llin  debvoit 
d ire  à  to u ts  ès C an tons e t L igues, E t  se m b la it le susd ic t 
b rav e  C hevalie r avo ir en s in g u liè re  estim e M essieu rs 
des L igues, so û la n t d ire  : „avec  se m b la b le s gens ne fau lt 
estro  en g u e r re  to u t esm erveillé  e s ta it- il  de la  g ran d e  
s ta tu re  e t  corpu lence  de c e u lx -là  trép assés  m ille e t m ille 
d an s la  b a ta ille  au ssi de la  be lle  o rd o n n an ce  du  re s ta n t  
fa isa n t ch arg e  à  to u t coup en d é la is sa n t le  cham p  de 
b a ta ille  e t p o r ta n t à  dos e t à  b ra s  le s  c a n o n s .“
Ce fu t sous le règ n e  de Je a n n e  que la  R é fo rm a tio n  
fu t in tro d u ite  à  N e u c h â te l ,  à  la  su ite  des p réd ica tio n s 
de F a re i , e t  q u ’e lle  y tr io m p h a  défin itivem ent a p rè s  une 
assem blée  p ré s id é e  p a r  les dé lég u és de B erne , d an s la ­
quelle  les b o u rg eo is , à  la  m a jo r ité  de d ix -h u it  voix, d é ­
c id è re n t, le 4 novem b re  1530, l ’ab o lition  de la  m esse. L e  
re s te  du  pays im ita  le c h e f- lie u , à  l ’excep tion  du  L a n - 
d e r o n , où les b ourgeo is d é c id è re n t à  la  m a jo r ité  d ’une 
seu le  voix de re s te r  fidèles à  l’an c ien n e  foi.
J e a n n e  envoya en 1531, à  N eu ch â te l son  fils F ra n ç o is , 
p rê te r  en son  nom  e t en  celu i de son frè re  le se rm en t 
a u x  b ourgeo is e t recev o ir le le u r . E lle  m o u ru t en 1543, 
ap rè s  avo ir a lié n é  p a r  ses concessions une g ra n d e  p a rtie  
des b iens e t des revenus de l ’é ta t. T o u jo u rs  en quête  
d ’a rg e n t p o u r sa tis fa ire  à  ses p ro d ig a lité s , e lle av a it 
m êm e a lién é  la  so u v e ra in e té  de V a lan g in  à  R e n é  de 
C h a lla n t po u r 6000 fran c s q u ’il lui av a it p rê té s  e t offert 
a u  can to n  de F r ib o u rg  de lui v en d re  le com té. F rib o u rg  
a v a it  in v ité  B erne à  e n tre r  d an s ce m a r c h é , m ais les 
B ern o is  e n g a g è re n t F r ib o u rg  à  ne  pas d o n n e r su ite  à 
ce tte  a fla ire , le  com té  a y a n t é té  d éc la ré  in a lié n a b le  p a r  
les can tons lo rs  de sa  rem ise . A  la  m o rt de P h il ib e r t  de 
C hâlons qu i d é c la ra  h é r i t ie r  de ses b iens R e n é  de N assau , 
Je a n n e  lu i d isp u ta  ce t h é r ita g e  qu’elle ré c la m a it com m e 
d escen d an te  d ’A l ix , fille de M arie  de B a u x , fem m e de 
J e a n  de C hâ lons. Ce p rocès p o rté  de tr ib u n a l en tr ib u ­
n a l ne fu t ja m a is  ju g é ,  m ais p o u r ce qui co n cern a it la 
su z e ra in e té  de C hâlons su r  N e u c h â te l, Je a n n e  p ré te n d it 
que ce tte  su z e ra in e té  é ta it é te in te  p a r  la  m o rt de P h il i­
b e r t , e t dès lo rs  e lle p rit le t i t re  de p rincesse  souvera ine  
p a r  la  g râce  de D ieu . D ès ce tte  é p o q u e , ce n ’es t p lus 
d ev an t le b a illif  d ’A val, l’official de B esançon ou le pape  
que  les p rinces de N eu c h â te l v iennen t ch e rc h e r leu rs  in ­
v e s titu re s  ou  p la id e r  le u rs  d r o i t s , c’e s t d ev an t les A u ­
d iences et les T ro is  E ta ts  du  pays q u ’ils co m p ara issen t pour 
fa ire  va lo ir  le u r  d ro it à  la  so u v e ra in e té , com m e le fait 
u n  sim ple h a b ita n t  du  pays lo rsq u ’il réc lam e  une su c ­
cession . In te rd ite  p u b liq u em en t à  cause  de ses p ro d ig a-

uu g ra n d  n o m b re  du petits  ticfs de cave ou de cu isine , 
qui dev in ren t m a tiè re  à  tra fic  et l ’occasion  d’anob lisse - | 
m ea ts  faits p lus ta rd  p a r  la  p rin cesse . E n  m a tiè re  ju d i-  , 
c ia ire  ; ce fut à  c e tte  époque que s’in tro d u is i t , sous le 
ba illi I m h o f , le s in g u lie r usage des P o in ts  de C outum e, 
in te rp ré ta tio n s  e t d éc la ra tio n s  des m in is tra u x  de  N e u ­
c h â te l . su r  c e r ta in s  p o in ts  o b scu rs de la  loi co u tu m ière  
du pays , qu i p r ire n t  peu  à p eu  force de l o i , de sorte  
que  ce collège, des m in is tra u x  conserva , ju sq u ’à la fin du 
rég im e m o n a rc h iq u e , le  d ro it  non con testé  d ’ém e ttre  et 
vppficables au  p ay s to u t  e n tie r  ces s in g u liè re s  in te rp ré ­
ta;,.. la  cou tum e ju d ic ia ire , ab so lu m e n t com m e une
a u to r ité  i» g b la tiv c .
Les can tons" ré d u is ire n t  d’a u tre  p a r t  les p riv ilèg es e t 
im m unités des chanoine:;- et n-dilos i e t m ire n t à  la  
-, - ■■‘î le s  g ra n d s  v a ssau x  et sp- e; c lem ent C laude d’A r­
ri ■ ' e in , q u i s 'em p re ssa  de leu r p u  ;< c i ' e c  ua-t':- 
-X Je a n n e . C’est ce que fit s.gal. m eet - .-n.
-t " r  il la  se ig n eu rie  de V alang in , 'v  .'
; Vi à  se co n s titu e r  à  N '-u c n â v l a-o- 
•c" - m in is trau x  et dos une  a ris to c ra te -
e o o - ,font  N ico las H a lte r , b a illi co u r U n te rw ald en , 
a r r ê ta  l’esso r  en conseillan t au x  bona.-i ois m • 
d ’ad jo in d re  au x  24 qui fo rm a i“!1.: ■ 
et l’a u to r i té  E d irE -r .  , - .
Ses ag iss’vus e t  d é lib é ra tio n s ."
P e n d a n t l ’a d m in is tra tio n  des can tons, les N eu ch â te lo is  
co n tin u è re n t à accom pagne r en g u erre  les C onfédérés. Il 
y av a it 260 Vuuchàtfclois à N o v a r r c , ils  fu ren t au  siège 
j e  D ijon  , e t ,  lo ts  des événem en ts qu i p ré c é d è re n t la  
fam euse  b a ta ille  de M arlgnan  , le so rt d éc id a  que des 
q u a tre  enseignes n eu ch â te lo ises de l’a rm ée  .con féd érée , 
deu x  re p re n d ra ie n t le chem in  de la  S u isse , p e n d a n t que 
deu x  a u tre s , co m m andées p a r  C laude R olliti et T oys de 
P ie r re  re jo in d ra ie n t le cam p. C e lu i-c i l'ut tu é  le p rem ier 
jo u r  de la  b a ta i l le ,  e t le p rem ie r  , R o llin  , la issé  po u r 
m o rt su r  le  ch am p  de b a ta ille  avec p resq u e  to u te  sa  
tro u p e  , r e p r i t  co n n a issan ce  au  m om ent où B av ard  p a r ­
e ra i t  le cham p  de b a ta ille  e t lui d em an d a  se co u rs  en 
fa isan t son p riso n n ie r. Le ch ev a lie r B a v a rd , c h a rm é  
,i. c o i r  s 'e n tre te n ir  avec un  officier su isse qu i p a r la i t  
fran ,pu .. !e p ré se n ta  au roi a p rè s  sa  guérison  e t le re n ­
voya saii'. iv iç o n . L a  ch ro n iq u e  ren fe rm e  à cet égard  
qu e lq u es paro i. - in té r e s s a n te s , qui do iven t avo ir été 
prononcées, p a r  Bay a ■! d a n s  ses e n tre tie n s  avec Rolliti,
i-ii tém o ig n a it s.. .].,'<!• , u ir  la g ran d e  an im osité
H ìL n c e s  d ’A llem ag n e  a : .  ■■■< -titre du R oi e t les 
e'.ioy é ta it ad venue : v  t. i ita tllc  si furic-usc 
• 1 le ne se v id em -que- ; -'. - ... l ia ie n t
assa illi le Roy c .-n tie  .
• i  '.a l l e r t i lo  : de  v e n té  bb , 
. . .  : p ra tiq u é  p a r  m atin
vo loir tou te  icellc - o- ; et m ieux fe ra it  avo ir cu re  de 
son m o u stie r que ot .tonner get.- de g u e rre  : davan tag e  
avait d it  le  se ig n eu r B avard  y vu bon profict se fera it
des deux  p a r ts  eu se rad jo ingn ; . i me du passé en
vraye am itié , à  ce e s ta n t le R i  \ '  - in Tint-, voire
à b a ille r  con ten tem en t aux  V  u n e »  X fi. - . - d -T ’ac- 
I co rd  de D ijo n , lesq u e lle s  p u .n ie s  le  élict Rullili debvoit 
d ire  à  touts ès C a n tons et L igues. E t  se m b la it le susd ic t 
I b ra v e  C hevalie r avo ir en s in g u liè re  estim e M essieu rs 
d es L igues, so û la n t d ire  : „avec sem b lab le s gens ne fau lt 
estro  en g u e rre  to u t esm ervc.illé e s ta it- il de la  g ran d e  
s ta tu re  e t corpu lence  de c ru lx - là  trép assés  m ille  et m ille 
j d an s la  b a ta ille  au ssi de la  be lle  o rd o nnance  du re s ta n t 
i fa isa n t charge  à  to u t coup en d é la is sa n t le cham p  de 
b a ta ille  e t portant, à  dos e t à  b ra s  les c a n o n s .“
Ce fu t sous le règ n e  de J e a n n e  que  la  R efo rm atio n  
; fu t in tro d u ite  à  N e u c h â te l,  à la su ite  d -s  ;-r.V 
K arel, et q u ’e lle  y trium y . •> .:.
-ed-iee fit es id, -e par lu-, i i .erue, dans la­
bi i--.- b - i u r g e o i s ,  à la m a j o r i t é  de d i x - h u i t  voi- . ■!< —
nrêni, lu i uovum bre 153:1 l ’a b o l i t i o n  b la mi
t du ye'.., i-'tii:- !" eue! l i e n , à l’excep tion  du 1.a n ­
aux bourgeo is e t recev o ir le leu r . E lle m o u ru t eu 15-13, 
a p rè -  avo ir a lién é  p a r  ses concessions une g ran d e  p a rtie  
des b iens e t des revenus de l 'é ta t. T o u jo u rs  en quête  
d ’a rg e n t p o u r sa tis fa ire  à ses p ro d ig a lité s , elio avait 
; m êm e a lién é  ia  so u v e ra in e té  de Y alan g in  à  R ene du 
! ü h a l la n t  p our 6000 francs qu ’il lui av a it p rê té s  e t offert 
au  can ton  de F rib o u rg  tie lui v en d re  le com té. F rib o u rg  
i  a v a it  inv ité  B erne à e n tre r  dans ce m arch é  , m ais les 
j B erno is e n g a g è re n t F rib o u rg  à ne pas d o n n e r su ite  à 
ce tte  affaire, le com té  a y a n t é té  .! • !•-.- • u -iL -u :-b i­
les can tons lo rs de sa  rem ise . A ia  a. -, 
j C hâlons qu i d é c la ra  héritir-i de ses biens Freue J e  N as-.au, 
j J e a n n e  lui d isp u ta  cet h e rb a g e  q u ’e lle  réc lam a it rom  tco 
1 descen d an te  d ’A lix , fille de M arie  de B au x  , fem m e de 
j J e a n  de  C hâ lons. Ce procès po rté  do tr ib u n a l t n trib u - 
: nul ne fu t ja m a is  ju g é  , m ais y ;;; . n -o rn a it  ia
j su z e ra in e té  de C hâ lons su" N- u Je a n n e  p ré ten d it
j que ce tte  su z e ra in e té  ém u • p a r  la îm -v fi- 
j b e r t, e t dès lo rs et h : ru  lu ti t re  de princ» -•. - - - i n  raine 
j p a r  la  g râce  de Dieu, l 'è s  ce tte  -g' -qu , or n ’est plus 
i d ev an t h  b a illif  J A l’ofiir: il -!-. Be ; .noon ou le pape 
! que les p rinces de N eu; b â te ; v iennent c h e rc h e r  leu rs  in- 
1 v es titu rc s  ou  p la id e r  h u i s  d ro i ts ,  c’est d ev an t lus Au- 
J d ie n c e s e tle s  T ro is  E ta ts  du  pays qu 'ils  co m p ara issen t pour 
faire v a lo ir leu r  d ro it à  lu so u v e ra in e té  , com m e lu fait 
up sim ple h a b ita n t  du pays lo rsq u ’il réc lam e une ->.u 
ru- u n L u n rd ite  p u b liq u em en t à  cause  de - -. ;
Rue du maraisRue du Collège
G ro tte  de l a  T offière .

li té s  p a r  F ra n ç o is  I , en 1540 , Je a n n e  m o u ru t en 1543, 
la issan t le com té à  F ra n ç o is  d ’O rléan s, son petit-fils , sous 
la  tu te lle  de C laude de G uise, son a ïeu l m a te rn e l, lequel 
e s s a y a , en  1550, m ais sa n s  su c c è s , de  v endre  le  com té 
a u x  q u a tre -m in is tra u x . Ce F ra n ç o is  m o u ru t san s avoir 
été m arié  à  l’âge de seize ans, en 1551, la iss a n t la  su c­
cession au  com té o uverte  e t réc lam ée  p a r  tro is  p ré te n ­
d an ts , L éonor d ’O rléan s, son  cousin  germ ain , Ja cq u es  (le 
Savoie ég a lem en t son  cousin  g erm ain  , fils de C h a rlo tte  
d ’O r lé a n s , fille de Je lia n n e  de H o clib erg , e t M arie  de 
L o r r a in e , re in e  d ’E c o s s e , veuve en p re m iè re  noces de 
L o u is  d ’O rléans e t m ère  de F ra n ç o is .
L es aud ien ces d éc id è ren t, le 6 m ai 1552, que le com té 
se ra it  p a r ta g é  p a r  p a r ts  égales e n tre  L éo n o r d ’O rléans 
e t J a c q u e s  de N em o u rs, m ais qu ’ils s’a r ra n g e ra ie n t  en tre  
eux p o u r ne  donner qu ’un seu l c h e f  à  l 'é ta t .  N e pouvan t 
s’en ten d re  à  ce t ég ard , ils  av a ien t ré so lu  de p a r ta g e r  le 
c o m té , ce qui p rovoqua une  a la rm e  g én é ra le  d an s le 
pays, d o n t tous les corps po litiq u es e t les A ud iences s’a ­
d re ssè re n t à  B ern e  p o u r  fa ire  ré g le r  l’u n ité  de possession . 
L e  10 ju il le t  1557, le conseil de B e rn e  ad ju g ea  à  L éonor 
d ’O r lé a n s , duc de L o n g u e v ille , la  to ta lité  du  com té 
m o y en n an t u n e  com pensation  au  duc de N em o u rs en 
te r re s  dan s le duch é  de B ourgogne.
L éo n o r d ’O rléan s fu t fa it p riso n n ie r, en 1557, à la  b a ­
ta ille  de S t-Q u e n tin , e t il ne p u t ê tre  re lâch é  l’année  
su iv an te  que m o y en n an t une  fo rte  ran ço n  que sa  m ère , 
J a q u e lin e  de R o h a n  , trouva au  chiffre de 30,000 écus 
(l’or à  B e rn e , en d o n n an t le com té  en h y p o th èq u e  e t les 
q u a tr e -m in is tr a u x  p our cau tions L éo n o r ne la issa  (le 
tra c e s  d u rab le s  de son règ n e  que le r a c h a t  de la  se i­
g n eu rie  de  C olom bier qu’il o p é ra  de la  fam ille  de V a t-  
tev ille  de B e rn e , d an s laquelle  ce tte  be lle  se ig n eu rie  é ta it 
p a rv en u e  p a r  le  m ariag e  des deux dem oise lles de C hau- 
v irey  avec deux  frè re s  de V attev ille . E lle s  é ta ie n t p e ti­
tes-filles de L ie n h a rd  de C hauvirey , gen tilhom m e franc - 
com to is qui a v a it  épousé L o u is e , fille u n iq u e  d ’A n to ine  
de C o lo m b ie r , d e rn ie r  re p ré s e n ta n t  (les N euchâ te l-C o- 
lom bier. L éo n o r d ’O rléan s m o u ru t à  B lo is , en 1573, à 
l’âge de tre n te -tro is  an s , la is s a n t p our h é r itie r  au  com té 
I le n ri I, l’a îné  de ses h u it  en fan ts , avec M a rie  de B o u r­
b o n , sa  m ère , p o u r tu tric e . C ette  fem m e h a b ile  co n tin u a  
à  a d m in is tre r  le com té a p rè s  la  m a jo rité  de son fils que 
ses ch a rg es  re te n a ie n t  en F ra n c e , et, a p rè s  sa  m o rt s u r ­
venue p a r  un  acc id en t in e x p lic a b le , en 1595, d evan t 
D ourlens en A r to is ,  M a rie  de B o u rb o n  r é u s s i t ,  m oyen­
n a n t b eaucoup  de difficultés, à  r a c h e te r  p o u r  le p r ix  de 
68,1X10 écus d’o r la  se ig n eu rie  de V aleng in , qui av a it été 
h y p o th éq u ée  aux  B erno is e t  que s’é ta ie n t long tem ps d is­
p u tée  , avec u n e  an im o sité  r a re  e t  en p la id a n t à  B ern e  
e t a i l le u r s ,  les deu x  filles de R e n é  de C h a lla n t ,  P h ili-  
h e rtc  e t Isab e lle , la p rem iè re  m ariée  au  com te de T o u r-  
n id  e t la  seconde au  com te  d ’Avy. U ne seconde som m e
de 70,000 écus d u t ê tre  payée  a u  duc  F ré d é r ic  de W u r-  
te m b c rg -M o n tb é lia rd , au quel les com tes d ’A vy e t de 
T o u rn ie l, ru in é s  e t in cap ab les d ’o p é re r  le r e t r a i t  de V a- 
lang in  , av a ien t vendu  le u r  d ro it de r e tra i t .  C’es t a insi 
que  la  g ra n d e  se igneurie  de  V alan g in  fit enfin re to u r  à 
la  d irec te  en 1592. Son ad m in is tra tio n  r e s ta  cep en d an t 
enco re  long tem ps d istin c te  de celle du  com té de N eu ­
ch â te l, e t la  b ourgeo isie  de V alang in  jo u a  p lu s ta rd , vers 
la  fin d u  rég im e m o n a rc h iq u e , un rô le po litique im ­
p o rta n t.
H en ri I  a v a it é té  m arié  à  C a th e rin e  de G onzague, qui 
m it p ré m a tu ré m e n t au  m onde H en ri I I  à  la  nouvelle  de 
la  m ort in a tte n d u e  (le son m ari. C ette  p rin cesse  ne fit 
p as usage de son d ro it de régence  e t la issa  l’ad m in is­
tra tio n  à  M a rie  de B o u rb o n , ju s q u ’à  sa  m ort su rv en u e  
en 1601. Sous la  régence  de ce tte  princesse  il é ta i t  s u r ­
v en u , en 1599, d an s  le sein de la  bourgeoisie de N e u ­
ch â te l une p ro fo n d e  sc ission , qui d ég én é ra  en qu ere lle  
enven im ée en tre  les b ou rgeo is in te rn es  h a b ita n t  l’encein te  
de la  ville e t les bourgeo is ex te rn es  ou fo ra in s d issém i­
n és d an s le re s te  d u  pays. M arie  de B o u rb o n  av a it 
épousé le  p a r ti des d is s id e n ts , e t les q u a tre -m in is tr a u x  
q u i n ’av a ien t pas p e rd u  de vue ce tte  im p o rta n te  affa ire , 
c ru re n t devoir p o r te r  le conflit avec d ’a u tre s  g riefs d e ­
v a n t leu rs  E x ce llen ces  de B erne , qui firen t c ite r  le p rin ce  
à  co m p a ra ître . C’es t ce qu i p rovoqua, en  1617, le  voyage 
à  N eu ch â te l (le C a th e rin e  de G onzague e t  de son fils, 
âgé  de 23 an s . L e  p rin ce  y fu t reçu  avec  force h o n n eu rs  
e t m ousq u e tad es ; m ais, peu  au  fa it dos u sages du  pays, 
sa  m ère  e t lu i ne p u re n t  s’e n te n d re  à  l ’am iab le  avec les 
q u a tre -m in is tra u x , e t i r r i tè re n t  les bourgeo is en v o u lan t 
fa ire  so n n e r la  cloche p o u r  ap p e le r  les fidèles au  cu lte 
ca tho liq u e  dans la  ch ap e lle  du c h â te a u . Cité à  co m pa­
ra ître  à  B e rne , le p rin ce  fit d é fa u t;  les griefs des b o u r­
geois fu re n t ap p o in té s  e t le p rin ce  con d am n é  au x  fra is . 
C’es t à  l’occasion  de ce tte  in frac tio n  au x  h a b itu d e s  re ­
lig ieuses du  pays que le  m a itre  bourgeo is en c h e f  m onta 
au  c h â te a u  e t fit au  p rin ce  en p a to i s , langage encore 
u sité  en h a u t  lieu  à  ce tte  époque, la  cu rieuse  h a ra n g u e  
que voici tra d u ite  en fran ç a is .
„M onseigneur! Si vous ne voulez pas cesser de faire  
c h a n te r  la  m esse  au  c h â te a u , nous d em anderons des 
tro u p es  à  M essieu rs de B ern e  p o u r vous en em pêch er. 
E t  p e u r  ce qui e s t du co u tu m ie r  (recu e il des cou tum es 
ju d ic ia ire s ) , il nous e s t im possib le d ’en fa ire  un e t  (le 
m e ttre  to u te s  nos cou tum es p a r  éc rit. Q u and  le lac  se ­
r a i t  un  po t d’encre , e t q u an d  on p re n d ra it  to u t le p ap ie r 
que la  p ap e te rie  de S c rr iè re s  p o u r ra i t  fa ire  d an s cen t 
an s , il n ’y a u ra i t  pas assez de  p a p ie r  e t p as assez d ’e n ­
cre  p o u r les to u tes  é c r ire .“
Ce langage ex ag é ré  , m ais h a r d i , p rouve com bien  le 
peup le  e t scs m a g is tra ts  é ta ie n t l a s , de m auvaise h u ­
m eur, e t m al d isposés à  l ’en d ro it du  p rince  e t su r to u t de
b ien  que la  chose e û t é té  d é jà  ju g ée  p a r  u n  t r ib u n a l  
co n tre  la  com position  duquel il av a it p ro te s té  ; d ’A ffry 
lu i écriv it q u ’il  engagea it sa  tê te  qu ’il y  se ra it reconnu  
s’il y v en a it en p e rso n n e . Q uand  on a p p r i t  à  N eu ch â te l 
son  d esse in , on se h â ta  de m e ttre  des tro u p es  s u r  p ied  e t 
de fa ire  ven ir de B e rn e  deux  cents ho m m es de g a rn iso n . 
R e çu  avec po litesse  au x  V e rr iè re s  com m e u n  voyageur 
do d is tin c tio n , le p rin ce  fit son  e n tré e  en  v ille avec une 
su ite  d ’env iron  80 perso n n es , do n t la  m oitié  de ses p a r ­
tisa n s  n cuchâte lo is . M a lg ré  l’a rg e n t q u ’on je ta i t  au  
peup le  p e n d a n t la  m arch e  du  co rtège  e t les p rovocations 
de d’A ffry qui c r ia it  vive le P rin c e  ! l ’accue il fu t fro id  
e t le p rince  a lla  se loy er a u  p ied  de la  te r ra s se  du  c h â ­
teau  dan s la  m aison  des N euch û te l-G o rg ie r où le m a g is tra t 
lu i fit d o n n e r une  g a rd e  d ’h o n n e u r. T ro is  sem aines d u ­
r a n t  le p r in c e  de C onti tin t ta b le  ouverte  chez lui e t 
dan s d eu x  a u b e rg es  où il y av a it des ta b le s  où l’on t r a i ­
ta i t  au x  fra is  du  p rince  to u s ceux qui v e n a ie n t s’y p la ­
cer. L ’occu rren ce  é ta it g rave , les can to n s  fu re n t  consu ltés, 
on fit rev en ir  de P a r is  la  duchesse âgée a lo rs  de 74 ans, 
qui fu t reçu e  trio m p h a le m e n t, t r a v e rs a  la  ville en litiè re  
e t a lla  occuper ses a p p a rte m e n ts  au  c h â teau , d’où elle 
envoya co m p lim en te r le p rin ce . S u r la  dem an d e  des c a n ­
tons, le conseil d ’É ta t  e t  le conseil de V ille  co n su lté s  
su r  les cou tum es d u  pays d é c la rè re n t que d ’ap rès  ces 
cou tum es, „on ne  s a u ra i t  o u v rir  aucu n  tr ib u n a l p o u r  
c o n te s te r  la  so u v e ra in e té  à  M ad . de N em o u rs sans re n ­
v e rse r e n tiè rem en t l ’o rd re  é tab li, tro u b le r  l’É ta t  e t l ’ex­
p o se r à  u n e  in c e r titu d e  p e rp é tu e lle . “
L e p rin ce  v oyan t que l’opin ion  ne se p ro n o n ça it p as 
en sa  fav eu r e t que la  voie du  d ro it  lu i éch ap p a it conçu t 
avec ses p a r t isa n s  l’idée d ’un  coup de m ain  p o u r s’em ­
p a re r  du c h â te a u  e t du  pouvoir ; à  p ro p o s d ’un  p r ix  que 
le p rin ce  d evait re m e ttre  au x  m em b res  de la  Société  de 
t ir  des m o u sq u e ta ire s , on ré so lu t do c o n s titu e r  d an s le 
b â tim en t de t i r  à  l ’E c lu se  un se m b la n t de t r ib u n a l  p ré ­
sidé p a r  d ’A ffry qui d ev a it p ro n o n ce r en fav eu r du  p rin ce  
une sen tence  fav o rab le  que des aflidés a r r iv é s  de F ra n c e  
com m e des voyageurs, ré u n is  au x  C on tis tes de la  ville 
a u ra ie n t fa it e x é c u te r  p a r  la  force en in tro d u is a n t le 
p rin ce  au  c h â te a u  et en e x p u lsan t la  p rin cesse . Ce com ­
plo t t r a n s p ir a  e t le  gouv ern em en t e t  la  ville s u re n t le 
le dé jo u er, en d o u b la n t la  g a rd e  des p o rte s , en a r rê ta n t  
et d é s a rm a n t les so ld a ts  de la  com pagnie  d ’A ffry venus 
de F ra n c e , e t en m a n d a n t p o u r  le jo u r  où le coup de 
m a in  devait s’ex écu te r , des hom m es dévoués e t réso lu s 
de to u te s les p a r tie s  du  p ay s p o u r  re n fo rc e r  la  garn iso n . 
E n  face de ces p récau tio n s  les C on tis tes  re n o n c è re n t à  
p re n d re  les a rm e s , e t  le u rs  fu tu re s  in trig u es fu re n t  dé­
jo u ées p a r  l ’a p p a ritio n  à  N eu ch â te l d ’un p ré te n d a n t n o u ­
veau l’envoyé de la  co u r d ’A n g le te r re  en Suisse, I le rv a r t ,  
qui descendu  chez le ch a n c e lie r  de M on tm ollin  se re n ­
d it dès le lendem ein  a u p rè s  du  p rin ce  de C onti p o u r  lui
d é c la re r  que le roi d’A n g le te rre , com m e h é r i t ie r  des d ro its  
de su z e ra in e té  de la  m aison  de C hâlons s u r  la  p r in c i­
p a u té  de N e u ch â te l, p ré te n d a it les fa ire  v a lo ir  a p rè s  la  
m o rt de M adam e de N em o u rs à  laq u e lle  fu t aussi rem is 
un  m ém o ire  conçu d an s le m êm e sens. Ceci se p a s sa it  
p réc isém en t à  l ’époque où L ou is  X IV , ap rè s la  m o rt du  
p rin ce  é lec to ra l de B av iè re  désigné p a r  le tr a i té  de la  
H aye p o u r  succéder à  C h a rle s  I I  d’E sp a g n e  c h e rc h a it  à  
s’e n ten d re  avec l ’A n g le te rre  p o u r  lui d o n n e r un  succes­
seu r, de so r te  que , quo ique trè s  fav o ra b le  a u x  p ré te n tio n s  
du  p rin ce  de C onti su r  N e u ch â te l, L ou is  X IV  p o u r ne 
pas r isq u e r  de se b ro u ille r  avec le ro i G uillaum e po u r 
u n e  a ffa ire  de si m ince  im p o rtan c e  ra p p e la  le  p rince  de 
C onti, qui p a r t i t  en p ro te s ta n t  e t  en se ré se rv a n t de fa ire  
v a lo ir ses d ro its  a p rè s  la  m o r t  de la  duchesse de N e ­
m o u rs. C e tte  d e rn iè re  ne ta rd a  p as à  q u it te r  sa  p rin c i­
p a u té  a p rè s  avo ir tém oigné sa  g ra titu d e  a u  conseil de 
ville p o u r  la  fe rm eté  e t la  fidélité do n t il av a it fa it p reuve, 
en lui fa isa n t des p ré se n ts  de g ra n d e  v a leu r. D ès lo rs  
elle n ’y r e n tra  ja m a is .
L es p ré te n tio n s  de la  cou ro n n e  d ’A n g le te rre  à  la  suc­
cession  de la  so u v e ra in e té  de la  p r in c ip a u té  d u re n t p a ­
r a î t r e  d ’a u ta n t  p lu s é tra n g e s  que le ch an ce lie r de M o n t­
m ollin , q u e  la  duchesse  de N em o u rs  av a it dépouillé  de 
ses ch a rg es  e t d ign ités, e t qu i é ta it  a p p a re m m e n t le  p ro ­
m o teu r de ce tte  rev en d ica tio n  des h é r itie rs  de C liâlons 
a v a it su ra b o n d a m m e n t p ro u v é  dan s ses m ém oires a n té ­
r ie u rs  s u r  les qu estio n s féodales, que les d ro its  de C h a­
lons é ta ie n t tom bés en d ésu é tu d e , e t qu’à  to u te s  les 
occasions où cette m aison  a u ra i t  pu  e t dû  les fa ire  v a lo ir 
elle s’en é ta it  a b s te n u e , d o n n an t a in s i la  p reu v e  de son 
d ésistem en t. M ais en po litiq u e  les rev irem en ts  so n t fac i­
les à  o p é re r  e t  à  défendre  p a r  des ra iso n s p lausib les , 
e t c’e s t le  ch an ce lie r lu i-m êm e qui va  nous d o n n er l ’ex ­
p lica tio n  de sa conduite  e t les m otifs qu i le  g u id è ren t 
dans ce tte  in trig u e  po litiq u e  p ré p a ré e  de longue date .
A p rès avo ir é tab li q u ’en d r o i t , ce s e ra it  aux  descen­
d an ts  d ’A n to in e tte  d ’O r lé a n s , fille de L é o n o r , m ariée  à  
C harles de G o n d y , e t ,  à  d éfau t de ce tte  l ig n é e , à  ceux 
d’E lé o n o re , sa  sœ u r, m ariée  à  C h arles  de M atignon , que 
d ev ra it rev en ir  la  succession  de la  duchesse  de N em ours, 
il con tinue  en ces te rm es : « M ais com m e il e s t souven t 
nécessa ire  en  p o litiq u e  ainsi q u ’en ch iru rg ie  de fa ire  un  
m al p o u r  en  év ite r  un  p lu s g ran d , ou en vue d ’o p é re r  un  
b ien  co nsidérab le , l ’é ta t  des choses d em an d era  p e u t-ê tre  
q u ’à  la  su sd ite  p ro ch a in e  vacance on fasse violence à  la  
loi en fav eu r du  sa lu t public . O r quels so u v e ra in s nous 
p ré se n te n t les lignes c o lla té ra le s  fém inines so it de G ondy 
so it de M a tig n o n ?  D es gen tilshom m es ou. si l ’on veu t, 
des se ig n eu rs français , q u i , selon to u te  a p p a re n c e , sou­
t ie n d ra ie n t fa ib lem en t nos effo rts en  faveur de la  loi 
q u and  ils a u ra ie n t à  lu t te r  co n tre  F ra n ço is-L o u is  de 
B ourbon-C onti, p r in ce  du sang  de F ra n c e , é tay é  p a r  L ou is
X IV  et p a r  les can tons ca tho liques. A quoi j ’a jo u te  que 
des gentilshom m es ou se igneurs français, asserv is connue 
ils le so n t à  cette  h eu re , se ra ien t des p rinces d an g ereu x  
dans ce pays , m oins p a r  les choses q u ’ils p o u rra ie n t fa ire  
au-dedans que p a r  celles q u 'ils  ne p o u rra ie n t em pêcher 
an -dehors. »
11 p a ra ît  avo ir é té  d é jà  question  à  ce tte  époque de 
ren v o y er to u s  le s  p ré te n d a n ts  a p rè s  la  m o rt de la  d u ­
chesse e t de co n s titu e r  la  p rin c ip au té  en rép u b liq u e . M ais, 
si ce tte  idée su rg it  d an s q uelques t ê t e s , e lle ne tro u v a  
pas beaucoup  d ’écho e t le chance lier la  com bat comme 
s u i t :  „D ivers sen tim en ts  p a rticu lie rs  m’on t é té  com m uni­
qués p a r  de b raves gens à  bonne tê te ,  e n tre  lesquels 
sen tim en ts  il y en a  u n  qui me ch a rm era it de tous poin ts, 
si je  n ’y voyais des difficultés qui me sem blen t p resque 
in su rm o n tab le s, du  m oins ju s q u ’à  p ré sen t. Il s ’a g ira it  de 
p ro fite r  de la  p ro ch a in e  ex tin c tio n  de la  p ré se n te  race  
de nos souvera ins p o u r  co n v e rtir  ce pay s en rép u b liq u e  
su isse aristo -dém ocra tique, avec l ’ap p ro b a tio n  e t concours 
e t  sous la  p ro tec tio n  e t d irec tion  du co rp s h e lvétique , 
do n t nous deviendrions p a r  ce m oyen une p a r tie  encore 
p lu s  in tég ran te . C ette g ran d e , belle e t bonne idée ne me 
s e ra it  jam a is  venue dans l ’e sp rit, e t m e cap tive d ’a u ta n t 
p lu s que p a r  là , n o tre  sû re té  p o litique  se ra it  à  to u t j a ­
m ais assise  su r  celle du  co rps h elvétique  e t que p a r  là  
au ssi s e ra ie n t m is d ’a c c o rd , d ’un  seul c o u p , to u s ces 
m essieu rs e t dam es, p rinces e t p r in c e sse s , qui v ien d ro n t 
p a r  douzaines tira ille r  e t d é c h ire r  f in a le m e n t, p eu t-ê tre , 
ce p au v re  p e tit é ta t  q u ’on a  eu ta n t  de peine  p e n d a n t 
p lu s ieu rs  siècles à  fo rm er e t conserver comme p a r  m i­
rac le . »
L e d éd u it spécifique du d it p lan  es t h ab ilem en t fait, e t 
ce rtes , il fau t ê tre  v éritab lem en t hom m e d’é ta t  p o u r  l ’a ­
vo ir conçu e t si bien a rra n g é  ; il e s t tro p  long p o u r  ê tre  
tr a n s c r i t  ici, on en tro u v e ra  une copie d an s  m es pap iers. 
Si j ’a i d it p lu s h a u t  que  son exécu tion  me sem b la it bien 
difficile e t p re sq u e  im p o ss ib le , c’est p a r  les ra isons su i­
v a n te s : les obstac les que j ’aperço is so n t de deux  so r te s : 
in te rn es  e t ex te rn es. A u  re g a rd  des p r e m ie r s , il faut 
convenir q u ’une sem blab le  révo lu tio n  d em an d era it que 
les p rin c ip au x  co rp s du pay s e t  la  m ajeu re  p a r tie  des 
h a b ita n ts  fussen t du m êm e avis e t s e n tim e n t, p e rsu ad é  
que j e  su is que le co rp s h e lv é tiq u e  ne p re n d ra it  cœ ur à  
l ’affa ire  q u ’a u ta n t  q u ’il v e r ra it  un  p a r fa it  a c c o rd , du 
m oins en la  m a jeu re  p a r tie  du  pays. O r je  ne pu is es­
p é re r  ce t acco rd  : 1° p arce  q u ’à  p a r le r  g én éra lem en t, c’est 
chose qui sem ble peu  faite  p o u r  nos tê te s  p le ines de feu 
e t de m on tan t, so it p a r  influence du J u r a ,  so it p a r  l ’effet 
des d ro its  de la  m u ltitu d e  ; 2° p arce  q u ’à  ce tte  d isposi­
tion  de nos t ê t e s , se jo in t  a u jo u rd ’hu i un  em pêchem ent 
de p lus au bon acco rd , p a r  les ha ines , divisions et p a rtis  
qui so n t les f r u i t s , ta n t  des h rou illo rics de 1673 que de 
la  régence  a c tu e lle ; 3° p arce  que l ’in té rê t  p a rtic u lie r  de
ce rta in es fam illes e t p ersonnes assez c o n n u e s , qui espè­
re n t  av an ce r le u r  fo rtu n e  e t c réd it en la c lien te lle  de te l 
ou tel fu tu r  p rince  e t qui ne tro u v e ra ie n t g ra n d  p rofit 
ind iv iduel er. la  form e répub lica ine , la  c o n tre c a rre ro n t do 
to u t leu r  pouvoir : 4° parce  que les gens de V alan g in , 
ta n t  gâ tés  depu is long tem ps e t ta n t  m ignonnés m ain te­
n a n t  p a r  M me de N e m o u rs , no se co n te n te ro n t de la 
p lace  qu i le u r  est assignée dans le p l a n , q u and  bien 
l’a u te u r  qui les co n n a ît la  le u r  a  faite to u te  b e l le , ca r 
comme ils ne se souv iennen t p lus que  leu r  pay s n ’a  j a ­
m ais é té  a u tre  chose q u ’un fief se rv a n t du  com té île 
N euch â te l, e t q u ’ils d isen t a u jo u rd ’hu i que c’est au ssi un 
com té so u v e ra in , ils un m an q u e ro n t p as de vou lo ir ré ­
g e n te r  en ce tte  affaire, si m êm e ils ne  p ré te n d a ie n t faire  
une rép u b liq u e  à  eux  seuls. —  L es obstac les ex te rn es me 
sem blen t p lus g ran d s  enco re : L e  roi L ou is  X IV , h eu reu x  
e t r e d o u té , fo rt accou tum é à  fa ire  to u tes ses vo lon tés 
chez lu i e t souven t chez les au tre s , v oudra-t-il, p o u r  nous 
fa ire  p la is ir , ab an d o n n e r un  p rince  de son sa n g , ou tels 
se ig n eu rs fran ça is  qui d iro n t avo ir d ro it à  ce tte  souve­
ra in e té ?  C ela ne m e sem ble nu llem ent p ro b ab le , d ’a u ta n t 
que les Suisses ne  se m ê le ro n t pas de ce tte  a f fa ir e , s ’il 
en devait p ro v en ir  la  m oindre  b ro u ille r ie  avec la  cou ro n n e  
de F r a n c e , q u and  b ien  le véritab le  in té rê t de la  Suisse 
d em an d era it que ce p ay s  fût p le in em en t d an s l ’incorpo­
ra tio n  h e lvétique  p a r  son  convertissem en t en  répub lique . 
Si l ’é ta t des choses é ta it enco re  a u jo u rd ’h u i com m e du 
tem ps do L ou is  X II  ou de F ra n ç o is  I , il nous suffirait 
d ’avo ir les can tons p o u r  nous , m ais la  chose n ’est p lus 
la  m êm e e t L ou is X IV  est ce rte s  un to u t a u tre  ro i que 
ceux-là . De p lus on sa it  assez que le p rin ce  de C onti a 
de p u issan ts  am is en S u isse , singu liè rem en t à  F rib o u rg  
e t à  S o leure, qui ne fav o rise ra ien t pas n o tre  p lan . E nfin  
ne  se ra it- il pas à  c ra in d re , s’il y ava it jo u r  à  ce chan g e­
m ent, que les can to n s , au  lieu de s’occuper de n o tre  ré ­
publique , ne so ngeassen t à  r e n tre r  eux-m êm es en posses­
sion d ’un pays au tre fo is  e n tre  le u rs  m ains V 
U ne perso n n e  de g ra n d  sens et ju g em en t m e d isa it n a ­
g u ère  que ce pays se ra it  p e rd u  s ’il p a ssa it  à  un co lla té­
ra l G ondy ou M atignon , e t que  m ieux v a u d ra it p o u r 
nous re to u rn e r  ès m ains des can tons, m ais q u ’il p ré fé re ­
ra i t  de n ’a p p a r te n ir  q u ’au x  deux can tons de B e rn e  e t de 
F rib o u rg , com m e M o ra t e t G ran d so n , p ré te n d a n t que le 
so r t de ces ba illiages e s t fo rt h eu reu x . J e  conviens quo 
co se ra it  p ro cu re r  à  ce pays une  p a rfa ite  sû re té  po litique  
à  l ’égal du re s te  de la  Suisse, m ais que nous ach è te rio n s 
ce tte  sû re té  p a r  la  p e r te  im m anquable de nos franch ises, 
pièce ap rè s  pièce, franchem en t, a jo u ta i-je , i l  m 'en  coûte­
r a i t  beaucoup de me fa i r e  d ’évêque m eunier. T outefois 
comme c’es t m on o rgueil qui p a r la i t  de la  so rte , possib le  
que ce tte  dom ination  nous se ra it  p ré fé ra b le  à  te lle  qui 
p o u r ra i t  nous v en ir du côté de F ra n ce . E n tr e  ceux-là  qui 
n ’im ag inen t p as une a u tre  dom ination  à  a tte n d re  que
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p reuves fo u rn ie s , le  t r ib u n a l  p ro n o n ç â t p a r  un  seul j u ­
g em en t la  sen ten ce  d ’in v estitu re .
L a  p ro céd u re  é ta it  close que les F ra n ç a is  ré c la m a ie n t 
enco re  de nouvelles in stan ces , m ais on av a it h â te  dans 
le  pays d ’en  fin ir, e t les d ép u té s  de N eu ch â te l e t de V a- 
lang in  s’o p p o sè ren t à  to u te  p ro lo n g a tio n  de p rocès. Il 
fu t p ro n o n cé , le 30 se p tem b re , que l’on a cco rd a it encore 
u n  jo u r  au x  p ré te n d a n ts  p o u r  ach ev e r de p ro d u ire  leu rs  
m o y e n s , e t q u ’il n ’y a u ra it  q u ’un  seu l ju g e m e n t su r  le 
fond  du p rocès. L es h é r i t ie rs  d ’O rléans fu re n t b lessés et 
ind ignés de ce tte  sen tence  p a r fa ite m e n t ju r id iq u e , ils 
p ro te s tè re n t en te rm es p eu  m esu rés à  l’au d ien ce  du  1 
o c to b re , se d isa n t v ictim es d ’une c ria n te  in ju s tice , e t  d é ­
c la rè re n t  d evo ir se r e t i r e r  san s a tte n d re  le ju g em en t. 
C e tte  p ro te s ta tio n  fu t m ise à  n é a n t , com m e co n ten an t 
des fa its  in ju rieu x  c o n tra ire s  au x  règ le s  de la  p ro céd u re  
e t a u x  lois de l’E ta t,  là -d essu s le  com te de M e tte rn ich , de­
m an d a  que, séance  ten an te , les ju g e s  d é c la ra s se n t les tro is  
p ré te n d a n ts  fran ç a is  déchus p o u r  to u jo u rs  com m e d ése r­
ta n t  la  cause, m ais le g o u v e rn eu r de M ollondin  leva  la  
séance d ’a u to r i té  e t la  dem an d e  re s ta  san s réponse .
L a  co u r  de F ra n c e  in form ée de ces fa its  se p la ig n it au x  
can tons de ce refus do délai : l ’a m b a ssa d e u r  a r r iv a  à  N eu ­
châ te l e t l ’exigea, en m e n a ç a n t de la  vengeance du  ro i ; 
d an s son second m ém oire  du 17 oc to b re , il e s t  en co re  p lus 
c a ssa n t e t s’ex p rim e  ainsi : „Si co n tre  m on a t t e n t e , la  
p rév en tio n  qui a  p a ru  p o u r  M . l’é lec teu r de B ran d eb o u rg  
c o n tin u a it de vous aveu g le r e t  que vo tre  rép o n se  fû t un 
re fu s , rien  ne se ra  cap ab le  d’a r rê te r  les effets de l ’in d i­
g n a tio n  de m on m a itre , ni de vous so u s tra ire  à  la  ju s te  
vengeance qu ’il se p ro p o se  d’e x e rc e r .“ A ssem blés le 18 
o c to b re , les T ro is -E ta ts  re fu sè re n t néan m o in s d ’accé d e r 
à  ce tte  h a u ta in e  dem an d e  de l’am b a ssa d e u r  de F ra n c e , 
e t  ils  o rd o n n è re n t qu’on com m ençât la  le c tu re  de la  p ro ­
cédure .
L e  m a rq u is  de P u is ie u lx  expéd ia  a u ss itô t ce tte  n o u ­
velle à  P a r is  , e t  in te rd it  p ro v iso irem en t l ’ex p o rta tio n  à 
N eu ch â te l des se ls de  la  F ra n ch e -C o m té . D es tro u p es 
fu ren t m andées e t m ises sous le co m m an d em en t du ch e­
v a lie r  de B éarn , g o u v e rn eu r de P o n ta r lie r , p o u r  m en acer 
le pays. L e  g o uverneu r de M ollond in  a y a n t renvoyé une 
séance du  tr ib u n a l, e t  ré c la m é  de la  ville la  re tra i te  de 
la  g a rn is o n , le conseil d é c la ra  qu ’il l ’a u g m e n te ra it à 
cause de la  fo ire , qu ’il s e ra i t  fa it des re p ré se n ta tio n s  au  
souv e ra in  tr ib u n a l  p o u r accé lé re r  la  sen tence  e t  q u ’il se­
r a i t  p o u rv u  à  ce que  le  g o u v e rn eu r ne  p û t désorm ais 
ren v o y er les séances. C ette  fe rm eté  d éco n ce rta  M . de 
M ollond in  , qu i a b a n d o n n a  son po ste  e t  se r e t i r a  à  So- 
l e u r e , sans vou lo ir d o n n e r a u d ien ce  au x  q u a tre  m inis- 
tra u x . D ès le len d em ain , il fu t rem p lacé  à  la  p ré sid en ce  
des T ro is -E ta ts .
I l ne re s ta i t  dès lo rs en cau se  que le  ro i de P ru sse  
e t le p rince  de C arignan  , e t le 3 novem bre  1707, ap rè s
une p ro te s ta tio n  de la  b ourgeo isie  du L a n d e ro n  co n tre  
la  sen tence  qui a lla it se re n d re , de c o u rts  p la id o y e rs  e t 
q u a tre  h eu res  de d é lib é ra tio n , la  sen tence  d epu is si lo n g ­
tem p s a tte n d u e  fu t ren d u e  en faveu r du roi de P ru sse  
A u ssitô t une nom breuse  d ép u ta tio n  se re n d it a u p rè s  du 
com te de M e tte rn ich  p o u r  le p r ie r  de m o n te r  au  c h â ­
te a u , ce qu ’il fit im m éd ia tem en t. L e  se c ré ta ire  d ’E ta t  lu t  
la  se n ten ce  qui, ap rè s  l’exposition  des m otifs, ad ju g e a it 
la  so u v e ra in e té  de N eu ch â te l avec to u tes scs d é p e n d a n ­
ces à  S M . F ré d é r ic  I, ro i de P ru sse , p o u r ê tre  possé­
dée p a r  e lle  e t ses d escen d an ts  com m e un  E ta t  in d é­
p e n d a n t  , in a liénab le  e t  in d iv is ib le , en co n serv a n t les 
f r a n c h is e s , l ib e r té s , b o n n es e t an ciennes cou tum es des 
p eu p les L à-dessu s , le p ré s id e n t rem it le sc ep tre  e t le 
fau teu il au  com te, qu i h a ra n g u a  l ’assem blée  e t  p rê ta  dès 
le  le n d e m a in , au  nom  d u  ro i, le se rm en t à la  bourgeo isie  
de N e u ch â te l. D e g ran d es  ré jo u issan ces pub liq u es sig n a­
lè re n t  c e t a v èn em en t d ’u n e  q u a tr ièm e  race  de souvera ins 
co n s titu tio n n e ls  su r  le trô n e  d ’un p e tit é ta t  qui v enait 
d’a t t i re r  su r  lu i l ’a tte n tio n  de to u te  l ’E u ro p e , e t que  la  
sen ten ce  citée  v o u a it à  l ’an im o sité  de L o u is  X I V , don t 
le s  p ré te n tio n s  r e c e v a ie n t , p o u r  la  tro is ièm e f o is , un  
éch ec  à  p ropos de N e u ch â te l. Il y fu t se n s ib le , e t  ses 
tro u p es  s’av an ça ie n t vers les f ro n tiè re s  quan d  le com te 
de M e tte rn ich  s’a d ressa  à  B ern e  qui lui p ro m it q u a tre  
m ille h o m m e s , q u i , avec les m ilices que le  conseil de 
ville v en a it de d éc id er de m e ttre  su r  p ied , co n s titu a ien t 
d é jà  une fo rce  suffisante p o u r g a rd e r  la  fro n tiè re . L e  8 
j a n v ie r ,  300 B erno is e n tra ie n t  à  N eu ch â te l p o u r y te n ir  
g a rn iso n , de so rte  que L ou is X IV , affaib li p a r  la  g u e rre  
de la  Succession  e t l ’ép u isem en t de ses finances, p u t s’a ­
percev o ir que la  décision  s e ra it  sé rieu sem en t défendue. 
On n é g o c ia , e t ,  dès le m ois de m a rs , un  congrès ré u n i 
à A a ra u  é ta b lit  la  n e u tra l i té  de la  p rin c ip au té  e t m it fin 
au x  ap p réh en s io n s  que c a u sa it  d an s le pays la  co lère  
du  v ieu x  ro i. Ce ne  fu t qu’en 1709 que le ro i de P ru sse  
ra tifia  les a r tic le s  g én é rau x  e t p a r t ic u l ie rs , c’e s t à -d ire  
ce tte  én u m é ra tio n  des fra n c h ise s  des bourgeo isies , des 
com m unes e t  d u  c lergé  qui av a it été réd igée  p a r  une a s­
sem blée  des co rp s de l ’E ta t  e t p ru d em m en t p roposée  à  
l’acce p ta tio n  p ré a la b le  de tous les co m p étiteu rs  à  la  sou­
v e ra in e té  av an t l ’o u v ertu re  du  p rocès. M. de M e tte rn ich  
av a it d é jà  à  ce tte  occasion accep té  ce tte  nouvelle  c h a r te , 
re p ro d u c tio n  des ancien n es , au g m en tée  de nouv eau x  a r ­
tic les ren d u s  nécessa ires  p a r  les p rog rès su rv en u s dan s 
l’évolution  de l’E ta t  e t des co rpo ra tions po litiques qui 
s’é ta ie n t dcvclopipées d a n s  son sein.
L es ro is  de P r u s s e , to u jo u rs  a b sen ts  d u  pays com m e 
leu rs  p réd écesseu rs , le f iren t a d m in is tre r  p a r  le u rs  gou­
v e rn eu rs , les seuls em ployés du  p rin ce  q u ’il e û t le  d ro it 
de ch o is ir  p a rm i les é tra n g e rs  à  la  p r in c ip a u té , e t p a r 
le  conseil d ’E ta t  do n t le p rince  av a it la  no m in a tio n . Ce 
fu t sous le règ n e  d u  g ran d  F ré d é r ic  qu ’é c la tè r e n t ,  en
1768 , des tro u b le s d’assez longue d u rée  à  p ropos d ’une 
tran sfo rm a tio n  du  m ode de p ercep tio n  des cens e t d im es 
que la  co u r de P ru s se  v o u lu t in tro d u ire  à  N e u c h â te l, en 
é ta b lissa n t la  fe rm e  de ces redevances au  lieu  de l’a n ­
cienne percep tio n  opérée d ire c te m e n t e t en n a tu re  p a r  
les ag en ts du gouvern em en t. Ce ch an g em en t dép la isa it, 
p a rce  qu ’il s u b s titu a it  au x  an c ien s p e rc e p te u rs  des fe r ­
m ie rs  a v id e s , d ire c te m e n t in té re ssés  à  enfler le chiffre 
des red evances . E n  1766, les b o u rgeo isies firen t u n e  r e ­
m o n tra n ce  à  cet ég ard , qu i ne fu t p as b ien  accueillie , e t 
d a n s  u n e  ré u n io n  à  la  sa lle  des E ta ts  d estinée  à  p ro cé­
d e r  à  l’e n ch è re  des redevances, le  v ice -gouverneu r M ichel 
in d isp o sa  to u s  les a s s is ta n ts  p a r  la  violence de son la n ­
gage. L es choses s’en v en im èren t ; M ichel renvoya d u re ­
m en t une d ép u ta tio n  des corps e t com m unau tés au  p lé ­
n ip o ten tia ire  p russien  D erse liau  qui ré s id a it  à  B e rne , e t 
ce d e rn ie r, c h e rc h a n t à  iso ler la  ville de N eu ch â te l des 
a u tre s  c o rp o ra tio n s , s’asso c ia  p o u r  ce tte  œ uvre C laude 
G au d o t, p ro c u re u r  g é n é r a l , qui fu t tu é  d an s sa  m aison  
â  N eu ch â te l, le 25 av ril 1768, p a r  les b ou rgeo is am eu tés, 
su r  lesquels il a v a it eu  l’im p ru d e n ce  de t i re r  un coup 
de fusil de sa  fen ê tre . B ien  que l ’ém eu te  n ’e û t p as eu 
d ’a u tre s  su ites e t que to u t fû t re n tré  dan s l ’o rd re , T ier­
sc h au  d em an d a  une garn iso n  aux  B erno is , qui convinren t, 
avec les tro is a u tre s  can to n s de la  p o r te r  à  600 h o m ­
m es, p ris d an s les q u a tre  can to n s , qui dev a ien t occuper 
N e u c h â te l ju s q u ’à  ce que ju s tic e  e û t é té  fa ite  des m e u r­
tr ie rs  de  G audot. Ces tro u p es e n trè re n t à  N eu ch â te l a r ­
m ées en g u e rre , avec un  a p p a re il fo rm id ab le , les b o u r­
geois qui ne firen t au cune résis tan ce  fu ren t d ésarm és, e t 
de son côté le p rince , se n ta n t le besoin  de d époser en 
d es m ain s p lu s  p ru d e n te s  une a u to r ité  si g rav em en t com ­
p ro m ise  p a r  ses agen ts , les rév o q u a  e t  ch o is it pour gou­
v e rn e u r  un  B ern o is  , le  g é n é ra l-m a jo r  R o b e rt-  Scipion, 
b a ro n  de L cn tu lu s . L e  10 a o û t , la  g a rn iso n  berno ise  
q u itta  N e u c h â te l a p rè s  l’avo ir occupé 83 jo u rs , e t, le 27, 
le no u v eau  g o u v ern eu r a r r iv a . Il fu t reçu  avec beaucoup  
de d é m o n s tra tio n s  d ’affection e t com m e un sa u v eu r. E n  
effet il re c h e rc h a  les causes de la  division e n tre  le p rince  
e t le p eu p le , et, p o u r  les fa ire  d isp a ra ître , il p ro p o sa  un 
p ro je t de pac ifica tio n  qui fu t soum is à  to u te s les com ­
m u nes , ex am in é  e t am en d e  p a r  un com ité  e t accep té  
d an s une  a ssem b lée  so lennelle  p a r  les 300 d ép u tés des 
4 b o u rgeo isies e t des 64 com m unes d u  pays. I l en fu t 
expéd ié  cinq copies, d o n t l’une fu t envoyée au  roi, e t  dès 
lo rs  rien  ne  tro u b la  p lus les r a p p o rts  du ro i e t des N eu- 
châtc lo is .
N ous re g re tto n s  v ivem ent de m a n q u e r d ’espace  suffi­
sa n t p o u r ra c o n te r  avec qu e lq u es d é ta ils  d ’a u tre s  épiso­
des , su rv en u s d an s  la  p r in c ip a u té  sous le  règne du  ro i 
p h ilo so p h e , qu i d o n n e ra ie n t la  m esu re  de  l’a u to r ité  s u r  
l’opin ion  e t l’influence po litique  do n t jo u is s a it  à  cette 
époque la  v én é rab le  c lasse : c’é ta i t  le  nom  donné au  corps
des p as te u rs , qui fo rm ait une  co rp o ra tio n  reconnue, en 
possession  du  priv ilège de cho is ir  dan s son sein  e t  de 
n o m m er les m in istres  du cu lte  à  la  p lu p a r t  des cu res 
du  pays.
L a  classe  e t le conseil d’E ta t  av a ie n t d é jà  é té  en con­
flit à  propos des pén iten ces p u b liq u es qui fu ren t abo lies 
p a r  les T ro is -E ta ts , en 1755, lo rsq u e  des d issensions p lus 
ir r i ta n te s  encore su rg iren t à  p ropos du  m in is tre  des 
P o n ts  de M a r te l , F ré d é ric -O liv ie r  P e t i tp ie r r e , qui p rê ­
c h a it o uvertem en t la  n o n -é te rn ité  des p e ines L a  classe 
l ’ay a n t nom m é p a s te u r  à la  C hau x -d e-F o n d s, à  condition  
q u ’il s ’a b s t in t  de p rê c h e r  su r  ce s u j e t , P e titp ie rre  ne 
t in t  pas com pte  de sa  p rom esse  e t recom m ença : ce qui 
ém u t la  p o p u la tio n  e t le fit su sp en d re  p a r  la  com pagnie 
des p a s te u rs . E lle  le  rem p la ç a  d an s son poste  p a r  
B reguet, d o n t la  n o m ination  ne fu t pas confirm ée p a r  le 
conseil d ’E ta t,  qui p ré te x ta  la  n écessité  de fa ire  r a p p o rt  
à  B e rlin  su r  ce tte  affa ire . L a  classe, fo rte  de l’app u i des 
a u tre s  corps de l ’E t a t , p r o te s ta , d é g ra d a  P e ti tp ie rre  e t 
s’ad ressa  à  B erne , qui se b o rn a  à  en g ag er à  la  m o d éra ­
tion . U n liv re , com posé p o u r  défen d re  P e titp ie rre , fu t 
p ro h ib é  e t b rû lé  p a r  les q u a tre  m in is t r a u x , e t ses a u ­
te u rs  e t p ro p a g a te u r s , co n se ille rs  d ’E ta t  , fu re n t fo r­
cés de q u itte r  la  ville. I l fa llu t l’in te rv en tio n  de lo rd  
K e ith , g o u v ern eu r de la  p rin c ip au té , p o u r  in s ta lle r  B re ­
g u e t à  la  p lace  de P e t i tp ie r r e , qui p a r t i t  p o u r  L o n d res  
oh il se voua à  l’e n s e ig n e m e n t, e t a p a ise r  ce d é b a t , à  
p ropos d uquel un  m ém oire  du  tem p s s’ex p rim e  ainsi : 
„ P e titp ie rre  m et to u t en  c o m b u s tio n , la  c o u r , la  ville, 
les c o rp s , les ég lise s , les fam illes , les p a r t ic u lie rs ,  to u t 
l’E ta t .“ L o rd  ICeitli, connu  sous le nom  de M ilord  M a­
ré c h a l, fu t  le p ro te c te u r  de J .- J .  R o u sseau , qu i, d éc ré té  
de p rise  de co rp s à  P a r is  e t à  G en èv e , en 1762, a p rè s  
la  p u b lica tio n  de l ’E m ile , é ta it  ven u  se ré fu g ie r  à  M étie rs  
d an s  le val de T ra v e rs , a p rè s  avo ir d em an d é  l’hosp ita lité  
a u  roi de P ru s se  en  ces te rm e s  :
„.T’ai d i t  b eaucoup  de m al de vous ; j ’en d ira i p e u t-ê tre  
e n co re  ; c ep e n d a n t ch assé  de F ra n c e , de G enève, du  can ­
to n  de B erne , je  v iens c h e rc h e r  un  asile  dans vos é ta ts . 
M a fau te  es t p e u t-ê tre  de n ’avo ir pas com m encé p a r  là :  
ce t éloge e s t de ceux d o n t vous ê tes d igne  ; S ire , je  n ’ai 
m é rité  de vous au cu n e  g r â c e , e t je  n ’en d em ande p as  ; 
m ais j ’a i c ru  devoir d é c la re r  à  V o tre  M a jes té  que j ’é ta is 
en  son pouvoir e t que j ’y voulais ê tre  ; e lle p eu t d isposer 
de m oi com m e il vous p la ir a .“ On co n n a ît la  vie que 
R o u ssea u  m en a  à  M étie rs , ses ex cu rsio n s en  com pagnie 
du  b o ta n is te  A b ra h a m  G ag n eb in , ses v is ites  à  lo rd  K eith  
e t ses dém êlés avec le  consisto ire  ou tr ib u n a l de m œ u rs 
de M étie rs e t  la  classe  a p rè s  la  p u b lica tio n  de ses L e ttre s  
de la m o n ta g n e , qu i lu i v a lu re n t une  c ita tio n  à  co m p a­
ra î t re  d ev an t le  c o n s is to ire , à  laq u e lle  il ne se re n d it 
pas. L es am is de R o u ssea u  le d é fen d ire n t ; d u  P eyrou , 
l ’un d ’e u x , éc riv it co n tre  la  c lasse  e t  le m in is tre  de
M ôtiers les L e ttr e s  de G oa, la  po lém ique d ev in t ac rim o ­
nieuse  , R o u ssea u  fu t in su lté  dan s ses p ro m e n a d e s , il 
fa llu t u n  rc s c r i t  ro y a l p o u r  le m e ttre  sous la  p ro tec tio n  
des a u to r ité s  e t enfin, p e n d a n t la  n u it, on lan ça , dit-on , 
des p ie rre s  c o n tre  ses fe n ê tre s , ce qu i m o tiva  le d é p a r t 
de R o u ssea u  p o u r  l’ile  de S t-P ic rre . C’e s t à  son am i du 
P e y ro u  que R o u s se a u , m o rt en 1778, la issa  ses m a n u s­
c r its  e t sa  co rre sp o n d an ce , qui e x is te n t en co re  à la  b i­
b lio th è q u e  de N eu ch â te l.
L e  t r a i t  su iv a n t m o n tre  de quel deg ré  de lib e r té  
jo u issa ie n t les N eu ch â te lo is  v is-à-v is de le u r  p rince . 
A p rès la  b a ta ille  de R o ssb a c h  , en 1756, le g ra n d  F r é ­
déric , in fo rm é qu’un officier n eu ch â te lo is  ap pelé  Jaco b e l 
se  tro u v a it  au  n o m b re  des p r is o n n ie r s , le fit ch e rch e r 
e t  lui d it  d ’un  ton sévère  : „C om m ent avez-vous osé, vous, 
N eu ch â te lo is , p re n d re  les a rm es c o n tre  v o tre  so u v e ra in ?  
— S ire , rép o n d it l’officier avec ferm eté  : „ E n  v e r tu  de 
l’a r tic le  3 des A rtic le s  g é n é ra u x , les N eu ch â te lo is  o n t le 
d ro it de p o r te r  les a rm es con tre  le roi de P r u s s e , lo rs­
qu ’il s’ag it d ’u n e  g u e rre  où il e s t engagé com m e ro i de 
P ru s se  e t non com m e p rin ce  de N e u c h â te l. — A llons, d it 
F ré d é r ic  d’nne  voix p lu s  d o uce , je  vois que vous con­
n a issez  h icn  vos fran c h ises .“ D e ce m om ent, il fu t tr a i té  
avec ég a rd  e t d is tin c tio n  e t inv ité  à  la  cour.
N ous c ite ro n s enfin, p o u r  ach ev e r de p e in d re  la  s itu a ­
tion  des p rin ces  de N eu ch â te l v is-à -v is  de le u rs  su je ts , 
la  le t t re  que F ré d é r ic  écriv it à  V o lta ire  en rép o n se  à  
celle p a r  laq u e lle  le sp iritu e l a u te u r  du  D ic tio n n a ire  p h i­
lo sophique le  p r ia i t  de b ien  vou lo ir no m m er conseille r 
d ’E ta t ,  u n  b a n n e re t O s te rw a ld  qui a v a it fondé avec son 
g e n d re  B e rtran d , m in is tre  e t p ro fesseu r de b e lle s -le ttre s , 
u n  é tab lissem en t ty p o g rap h iq u e , dan s leq u e l ils venaien t 
d ’im prim er le  Systèm e de la  n a tu re  du  b a ro n  d ’H olbach  ; 
qu e lq u es e x em p la ire s  en av a ien t c ircu lé  d an s  le p ub lic  
q u i en a v a it  é té  s c a n d a lis é , de so rte  que la  c lasse  dé­
g ra d a  B e r t r a n d , p e n d a n t que  le  conseil de  ville d e s ti­
tu a it  O ste rw ald  e t fa isa it b r id e r  le liv re  p a r  le b o u r­
reau .
„ P o ts d a m , 10 se p tem b re  1771. — U n hom m e q u i a 
long tem p s in s tru i t  l ’u n iv ers  p a r  ses o u v ra g e s , p eu t ê tre  
re g a rd é  com m e le p ré c e p te u r  du  genre  h u m ain  : il p eu t 
ê tre  p a r  co n séq u en t le  conseille r de tous les ro is  de la  
t e r r e , h o rs  de ceux qui n ’o n t p o in t de pouvoir. J e  m e 
trouve dan s le cas de ces d e rn ie rs  à  N eu c h â te l où m on 
a u to r ité  e s t p a re ille  à  celle q u ’un  ro i de  S uède exerce  
su r  ses d iè te s , ou b ien  au  pouvoir de S ta n is la s  su r  son 
a n a rc h ie  sa rm a te . F a ire  à  N e u c h â te l u n  conseille r d’E ta t 
san s l’ap p ro b a tio n  du  S y n o d e , s e ra i t  se co m p ro m ettre  
in u tilem en t. J ’a i v o u lu , dans ce pays , p ro té g e r  Jc a n -  
Ja c q u e s , on l ’a  ch assé  ; j ’a i dem an d é  q u ’on ne p e rsé c u tâ t 
p as un ce rta in  P e titp ie rre , je  n ’a i pu  l’ob ten ir.
„ Je  su is donc ré d u it  à  vous fa ire  l ’aveu  h u m ilia n t de 
m on im puissance. J e  n ’ai p o in t eu re c o u rs  dan s ce pays
au  rem ède d o n t on se s e r t  à  la  co u r de F ra n c e  po u r 
o b liger le  p a rlem en t du ro y au m e à  savo ir o b te m p é re r  à  
ses volontés. J e  resp ec te  des conven tions su r  lesquelles 
ce p eup le  fonde sa  lib e rté  e t ses im m u n ité s , e t je m e 
re sse rre  dan s les b o rn es q u ’ils o n t p re sc rite s  eux -m êm es 
en se d o n n a n t à  m a m a iso n ...“
F ré d é r ic  m o u ru t en 1 786 , la is s a n t à  son neveu  F ré -  
d é ric -G u illau m e I I  le royaum e de P ru sse  e t  la  p rin c i­
p a u té  de N eu c h â te l. A  la  dem an d e  des corps de l’é ta t 
qui ré c la m a ie n t la  p re s ta tio n  des se rm en ts  réc ip ro q u e s 
qu i n ’av a it p lus eu lieu  depu is 1709, le no u v eau  prince  
c h a rg ea  son g o u v ern eu r de B éville de le r e p ré se n te r  à 
ce tte  cé rém on ie , qui e u t lieu  successivem en t au  chef-lieu  
des q u a tre  bourgeo isies , au  V al de T ra v e rs  e t à  S t-B laise , 
avec u n e  g ran d e  so len n ité  e t  au  co n ten tem en t de tous.
L e  m ouvem ent de l’opinion qu i p ré p a ra  en F ra n c e  les 
g ra n d s  événem en ts de 1789, ne p o u v a it r e s te r  sa n s  e x e r­
ce r  une  in fluence  n o tab le  su r  les idées dan s u n e  p rin ­
c ipau té  con tigue  à  la  F r a n c e , où u n e  Société ty p o g ra ­
ph ique  im p rim a it les ouvrages des ph ilo so p h es que la  
F ra n c e  m o narch ique  m e tta it  à  l ’index , le Systèm e de la  
n a tu re  du  b a ro n  d ’I I o lb a c h , les œ uvres de R ousseau , 
l’E ncyclopéd ie  e t  beau co u p  d’au tre s . On p re n a it  à  N e u ­
ch â te l un  v if in té rê t  au x  affa ires fran ç a ises ; les u n s  se 
p ass io n n a ien t p o u r les idées n o u v e lle s , a lo rs  que  d’a u ­
tre s  s’in d ig n a ien t e t gém issa ien t des a tte in te s  p o rtées en 
F ra n c e  à  la  p ré ro g a tiv e  royale. A la  su ite  du  6 octob re  
1789, le s  ém igrés a r r iv è re n t  en foule, e t, s’ils é ta ie n t ac ­
cueillis  à  N eu c h â te l com m e des m a rty rs , les p a tr io te s  e t 
le s  in d u str ie ls  de la  m on tag n e  les c o n s id é ra ien t com m e 
des ennem is de la  l ib e r té  e t de le u r  p a tr ie . 11 y eu t 
b ien tô t des c lu b s o rg an isés , les b o n n e ts  ro u g es e t les 
co card es tric o lo res d is tin g u è re n t les am is de la  révo lu tion  
des co n serv a teu rs  qui a rb o ra ie n t  la  co card e  o range. E n  
1793 , p lu sieu rs  a rb re s  de lib e r té  fu ren t p lan té s  e t s a ­
lu és au x  accen ts  n ouveaux  de la  M arse illa ise , des tro u ­
b les e u re n t lieu  a u  L ocle, e t san s dou te  que des scènes 
p e u t-ê tre  sa n g lan te s  se ra ie n t su rv en u es , si, dans la  n u it 
du  4 au  5 m ai 1794 , un im m ense incend ie n ’e û t d é tru it  
les d eu x  tie rs  de la  c ité  d é jà  flo rissan te  de la  C haux- 
d e -F o n d s e t p riv é  d ’a b r i p lu s de tro is  m ille p ersonnes. 
C ette  c a ta s tro p h e  fit d iversion  au x  p réo ccu p a tio n s po li­
tiq u es, e t l’e sp rit  p u b lic  re tre m p é  d an s ce tte  g ra n d e  in ­
fo rtu n e  fit ta i r e  l’e sp rit  de p a r ti . D es co llec tes fu ren t 
o rgan isées d an s to u t  le pays, le p r in c e  se m o n tra  géné­
re u x  , les can to n s voisins envoy èren t le u r  o f f ra n d e , e t 
b ie n tô t la  C h a u x -d e-F o n d s re n a q u it de ses cendres, plus 
active e t  p lu s in d u str ie u se  que ja m a is , au  m ilieu  du val­
lon élevé, au  c lim a t r ig o u reu x , d o n t elle en v ah it a u jo u r ­
d’hu i les pen tes. E nfin  le pays se ca lm a  à la  su ite  d ’une 
coalition  des élém en ts co n serv a teu rs  qui a d h é rè re n t  à un 
m an ifeste  ap pelé  ac te  d ’union, avec un  ensem ble  tel, que 
les rév o lu tio n n a ire s re n o n c è re n t à leu rs  p ro je ts  ; quel-
qu es-u n s ém ig rè ren t à  B esançon  e t  y a p p o r tè re n t les 
g erm es de l ’in d u str ie  ho rlo g ère .
F ré d é ric -G u illa u m e  I I  m o u ru t en  1797, et son  su cces­
se u r  envoya à  N eu c h â te l, com m e g o u v ern eu r, M . de Bé- 
ville, avec la  m ission d’é v ite r to u t  ce qu i p o u r ra i t  ind is­
pose r la  F ra n c e  e t de h â te r  le  renvo i des ém igrés. L o rs 
de l ’in su rre c tio n  du  can to n  de V au d , B e rn e  ré c la m a  des 
secours de N eu c h â te l ; m ais, a p rè s  des négocia tions, le 
g o u v e rn em en t c h a n c e la n t de  la  rép u b liq u e  ren o n ça  à  un 
co n tin g en t q u ’on ne lu i a u ra i t  acco rd é  qu ’avec re g re t  e t 
ré p u g n a n c e . E n  1798 , ap rè s  la  red d itio n  de B e rn e , les 
V au d o is  fidèles tra v e rs è re n t  le pays d ésarm é po u r r e n ­
t r e r  d an s  le u rs  foyers, e t p e n d a n t p lu sieu rs  an n ées , les 
ém ig rés e t le s  fug itifs des can to n s  su isses tro u v è re n t 
aussi h ien  que les d é se rte u rs  fran ça is  un asile  à  N eu ­
ch â te l , qui re s ta  à  l ’é c a r t des m ouvem ents des tro u p es  
f ra n ç a is e s , g râce  à  la  p a ix  qui ré g n a it  enco re  e n tre  la  
P ru s se  et la  F ra n c e . E lle  fu t de co u rte  du rée  ; ca r, a p rè s  
la  b a ta ille  d’A u s te r l i tz , N ap o léo n  ay a n t im posé à  la  
P ru s s e  son a lliance , N eu c h â te l, on ne sa it  tro p  p o urquo i, 
se rv it d ’ap p o in t â  ce tte  négociation  e t fu t éch an g é  pal­
le ro i de P ru s se  à  N apo léon  co n tre  une p o rtio n  du H a ­
novre, au  m épris des a r tic le s  g én é rau x  qui é tab lissa ien t 
le s  r a p p o rts  du p rince  e t du  pays. M ais ré s is te r  à  l’em ­
p e re u r  e û t é té  difficile et p ro b ab lem en t fâcheux  p o u r  le 
pay s , qui e û t pu  ê tre  conquis au  lieu  d’ê tre  cédé. P o u l­
ies p a r tisa n s  du ro i de P ru s se  à  N e u c h â te l,  ce fu t une 
c irco n stan ce  tr è s  a tté n u a n te  en faveu r de son m an q u e  
de foi e t de l ’abandon  qu’il fit assez fac ilem en t d’un  pays 
auquel sa  m aison  a v a it to u jo u rs  p a ru  vou er u n e  vive af­
fection  Q uelques le ttre s  de la  co rre sp o n d an ce  de N a p o ­
léon I, p u b liée  récem m en t p a r  son neveu , N apo léon  III , 
qui on t t r a i t  à  ce t échange de la  p r in c ip a u té  e t tém oi­
g n en t du laco n ism e im p é ra tif  d u  g ran d  cap ita in e , tro u v en t 
n a tu re lle m e n t le u r  p lace  ici.
P a r is , 9 m a rs  1806.
A u g én é ra l O udinot.
„V ous vous re n d re z  à  N cu fch â te l e t vous p re n d re z  
possession , en m on nom , de ce tte  p rin c ip au té . V ous o r ­
d o n n erez  que to u te s  les c o n tr ib u tio n s  se lèven t com m e 
à  l ’o rd in a ire . V ous au rez  soin de  ne  rien  ch an g er au x  
d o uanes qui sé p a re n t  N c u fch â te l de la  F ra n c e . V ous 
confirm erez  to u te s  les a u to r ité s . V ous ferez confisquer 
to u tes les m arch an d ises  an g la ise s  qui se tro u v e n t d an s le 
p ay s . Il y a  p lu s ie u rs  négocian ts qui en o n t fa it venir 
une  g ra n d e  q u a n ti té  de B â le  dan s le dessein  de les ré ­
p an d re  en F ra n c e  , e sp é ra n t que  les b a r r iè re s  se lèv e ­
ra ie n t. V ous au rez  so in  de fa ire  m a in te n ir  une  bonne 
d isc ip line.
„V ous d isposerez  vos tro u p es  de m an iè re  q u ’elles so ien t 
b ien  e t p u issen t se rep o se r .
„V ous au re z  un bon lan g u ag e  p o u r  la  P ru s se ;  vous ferez 
p u b lie r  e t afficher la  p ro c lam a tio n  su iv a n te  :
„A u nom  de S. M. l ’E m p e re u r  e t B o i m on souvera in , 
je  viens p re n d re  possession  de la  p rin c ip au té  de N euf- 
c h â te l que  le îo i de P ru s se  lu i a  cédée. L es tro u p es  sous 
m es o rd res m a in tie n d ro n t une  sé vère  d isc ip line . E n  r e ­
to u r, e lles se ro n t accue illies des h a b ita n ts  avec les se n ­
tim en ts  q u ’ils le u r  do iv en t.“
„V ous ne  d é ra n g e re z  du re s te  rien  à  l’ad m in is tra tio n  
ju s q u ’à  ce que je  vous aie fa it p a sse r  de n ouveaux  
o rd re s .“
N a p o l é o n .
L ’em p e re u r  qu i ta i l la i t  à  ses frè re s  des roy au m es en 
pays conquis, ju g e a  q u ’une so u v e ra in e té  com m e celle de 
N eu ch â te l n ’a jo u te ra it  r ien  à  la  g ra n d e u r  de la  F ra n c e , 
e t  p ré fé ra  en fa ire  don à  l ’un de ses p lu s fidèles com ­
pagnons, le m aré c h a l B e rth ie r , qu ’une affection  v io len te  
pour une  c a n ta tr ic e  ita lienne , M m e V iscon ti, c o u v ra it de 
rid ic u le  e t ex p o sa it au x  sa rca sm es de N apoléon.
P a r is , 31 m a rs  1806.
A u p rince  Jo sep h .
J ’a i donné à  B e rth ie r  N cu fch â te l, p a rc e  que  je  devais 
com m encer p a r  p e n se r  à  celui qui m e s e r t  depu is le  p lus 
lon g tem p s e t qui ne  m ’a  ja m a is  m anqué....
L a  M alm aison , 1 avril 1S06 
A u m aréch a l B e rth ie r .
J e  vous envoie le „ M o n ite u r“ ; vous v e rre z  ce que j ’ai 
fa it po u r vous J e  n ’y m e ts  qu’une c o n d itio n , c’est que 
vous vous m ariiez , e t c’e s t  u n e  condition  q u e  je  m ets  â 
m on am itié . V o tre  p assio n  a  d u ré  tro p  long tem ps ; elle 
e s t devenue r id ic u le ; e t j ’a i le  d ro it d 'e s p é re r  que celui 
que j ’ai nom m é m on com pagnon d ’a r m e s , que la  po sté ­
r i té  m e ttra  p a r to u t  à  côté de [ m o i , n e  re s te ra  p a s  plus 
long tem p s a b an d o n n é  à  une  fa ib lesse  sa n s  exem ple . J e  
veux donc que vous vous m ariiez  ; san s cela, je  ne vous 
v e rra i p lus. V ous avez c in q u an te  a n s , m ais vous êtes 
d ’une ra c e  où l’on vit q u a tre -v in g ts , e t ces tre n te  années 
so n t celles où les d ouceurs du m ariag e  so n t le  p lus n é ­
cessa ires .
Q uand les c irco n stan ces le p e rm e ttro n t, vous vous re n ­
drez  à  S tra sb o u rg . U c là  vous p asserez  à  vo tre  p rin c i­
p a u té  pour to u t y a r ra n g e r .  E lle  r e n d a it  50,000 écus à 
la  P ru s se  ; elle do it vous re n d re  le double. V ous savez 
que  p ersonne ne  vous a im e  plus que moi ; m ais vous 
savez aussi que la  p rem iè re  condition  de m on am itié  est 
qu ’elle so it su b o rdonnée  à  m on estim e. V ous l’avez m é­
r ité e  ju sq u ’ici. C ontinuez à  vous en re n d re  digne en 
co n co u ran t à  m es p ro je ts  e t  en d ev en an t la  souche d ’une 
bonne e t g ran d e  fam ille.
N a p o l e o n .
L e ro i F ré d é ric -G u illa u m e  p r i t  congé de ses su je ts  
p a r  un  rc sc r it  d es tiné  à  le u r  ex p liq u er les m otifs de la  
cession qu ’il e s t io rcé  de fa ire  du  pays, e t il a jo u te  : 
„V ous devez ê tre  convaincus en g é n é r a l , e t nous vous 
charg eo n s de tém o ig n e r en  to u te  o c c a s io n , que nous
p re n d ro n s  to u jo u rs  à  ce pays e t à  ses h a b ita n ts  un  v if 
e t  s incère  in té rê t, e t que la  m ém oire  de le u r  d évouem en t 
e t de le u r  fidé lité  ne  s 'e fface ra  ja m a is  de  n o tre  cœ ur. 
L a  sagesse d u  p u issa n t so u v e ra in  au q u e l le u r  so r t  e s t 
rem is, nous p e rm e t d ’e s p é re r  en to u te  confiance l’accom ­
p lissem en t des vœ ux a rd e n ts  que  nous fa isons p o u r e u x .“
L ’ém otion  fu t vive à  N eu c h â te l à  l ’ouie de ce tte  ces­
sion, ap p u y ée  p a r  l’e n tré e  d an s  le pays de 7000 F ra n ç a is  
co m m an d és p a r  le g én é ra l O u d in o t, c a r  la  perspec tive  
de deven ir f ran ç a is  n ’a v a it r ie n  de ré jo u is s a n t à  ce tte  
époque de despo tism e m i l i ta i r e , où les ch am p s de b a ­
ta ille  d év o ra ien t la  je u n e s se  , e t  où les c o n tr ib u tio n s  e t 
le systèm e co n tin en ta l p a ra ly sa ie n t le  com m erce  e t  ap ­
p a u v rissa ie n t les peup les. H e u re u se m e n t N ap o léo n  fit 
don d u  pays à  B c r th ie r ;  celu i-ci, d an s  l ’im possib ilité  de 
q u itte r  enco re  son m a ître  p our v en ir  t r a n c h e r  d u  so u ­
v e ra in  à  N e u c h â te l,  dans l ’h ô te l du  P ey ro u  d o n t il fit 
fa ire  l ’a c q u is i tio n , y envoya com m e go u v ern eu r M. de 
L e sp é ru t , un  h om m e sage e t p ru d e n t ,  qu i ne te n ta  pas 
de b o u leverser d’em blée  les in s titu tio n s  e t la issa  en place 
les an c ien n es a u to r ité s  , co n d u ite  a s su ré m e n t fo rt ju d i ­
cieuse qui lu i v a lu t l’affection  des N euc liâ tc lo is . Il av a it 
c e p en d a n t l ’in ten tio n  de re m p la c e r les in s titu tio n s  ex is­
ta n te s  p a r  une  co n s titu tio n  cop iée su r  celle  a lo rs  en  vi­
g u e u r  en F ra n c e , m ais é tonné d u  ta b le a u  qu i lu i en  fu t 
p ré s e n té , il vou lu t avo ir le  conseil de V o ln e y , son am i, 
e t  le lu i fit p a rv e n ir . „L a issez  à  ce p eup le  se s  lois, vous 
ne  p o u rre z  lu i en d o n n er de m e illeu re s .“ T e lle  fu t la  
réponse  d u  p h ilo so p h e , que M . de  L e sp é ru t  s’em p ressa  
de co m m u n iq u er a u  p ro c u re u r  g é n é ra l de R o u g e m o n t en 
lu i d isa n t : „V olney vous don n e  gain  de cause , il ne se ra  
r ien  ch an g é  chez vous.“ E n  e f fe t , sous l ’a d m in is tra tio n  
d u  b a ro n  L e sp é ru t, il ne  fu t r ie n  m odifié d ’essen tie l a u x  
u sag es du  p a y s , c e r ta in s  d ro its  féo d au x  fu re n t abo lis, 
a in s i que le d ro it a b u s if  e t p ré ju d ic ia b le  à  l ’ag ric u ltu re  
que  p o sséd a ien t les com m unes de fa ire  p â tu r e r  le  t r o u ­
p eau  des bourgeo is su r  tou te  l ’é tendue du  te r r i to ir e  co m ­
m unal a p rè s  la  réco lte  des fo u rrag es  e t  des b lé s . C’es t 
de ce tte  époque que d a te  le  g ra n d  dévelo p p em en t de la  
cu ltu re  des fo u rrag es artific ie ls  fo u rn issan t p lusieu rs 
coupes. U n co rp s de  tro u p es  neucliâ te lo ises, qu i re ç u t le 
nom  de b a ta illo n  B c r th ie r ,  fu t constitué  p a r  des engagés 
v o lon ta ires, e t, sous le  com m an d em en t du  colonel d ’A n- 
d rié , b a ro n  de G org ier, ce co rps d ’é lite  p a r ta g e a  avec la  
g lo ire  des a rm es fran ç a ises les tr is te s  m écom ptes des 
g u e rre s  d’E sp a g n e  e t de la  r e t ra i te  de R u ssie , où il fu t 
p re sq u e  a n é a n ti.
L es h u it  années du g o uvernem en t d u  p rin ce  B e rth ie r  
se p a s sè re n t san s qu ’il p u t fa ire  d ’a p p a ritio n  à  N e u c h â ­
te l, e t, le 23 d écem bre  1813, les A u tr ic h ie n s , a p rè s  avo ir 
forcé la  fro n tiè re  su isse à  B â le , fa isa ie n t le u r  e n tré e  à 
N eu ch â te l, in o n d a ien t la  p rin c ip au té  e t s’y co m p o rta ien t 
p resq u e  com m e en pays conquis.
L e  9 ja n v ie r  1814, le ro i de P ru sse  an n o n ça it sa  ré so ­
lu tio n  de re p re n d re  N eu ch â te l com m e un  h é r ita g e  de sa 
m aison  ; le 30 m a i , la  pa ix  é ta it  s ig n é e , e t , le 3 ju in , 
B e rth ie r  s ig n a it son ab d ica tio n  e t d é lia it les N eucliâ te lo is 
du se rm e n t q u ’ils lu i av a ien t p rê té  , en  les re m e rc ia n t 
des p reuves d ’a tta c h e m e n t q u ’ils lu i av a ien t données.
Ce re to u r  à  l ’an cien  é ta t  de c h o s e s , conséquence des 
re v e rs  de N ap o léo n  e t de son a b d ic a t io n , fu t accue illi 
avec une vive sa tis fac tio n  dans to u t le  pays. C’é ta it  le 
d é b u t de l ’è re  de p a ix  que  l’E u r o p e , épuisée p a r  des 
g u erre s  in cessan te s  e t fa tiguée  du  régim e m ilita ire , a t te n ­
d a it  avec im p atien ce . I l  e u t p o u r  N e u c h â te l une  im por­
ta n c e  to u te  p a r tic u liè re , c a r  il v a lu t à  l'an c ien n e  p rin c i­
p au té , ja d is  seu lem en t alliée des can tons, l’e n trée  com m e 
m em b re  effectif dan s la  nouvelle co n féd éra tio n  des 22 
can to n s . L es p u issan ces a l l ié e s , dan s un  in té rê t  de sé­
cu rité  g é n é r a le , d é s ira ie n t re n d re  à  la  Suisse ses fro n ­
tiè re s  n a tu re lle s  e t te n a ie n t à  y en g lo b e r N eu ch â te l ; en 
effet, a p rè s  p lu sieu rs  d é lib é ra tio n s  de la  D iè te , on ne vit 
p a s  d ’in convén ien t à  ce que N e u c h â te l,  é ta t in a lién ab le , 
in d iv is ib le , en tiè rem en t d é tach é  de la  m o n arch ie  p ru s ­
sienne, fû t a u to r isé  p a r  le p rince  à  co n c lu re  sa  ré u n io n  
avec  la  Suisse e t à d em an d er son ad m ission  d an s  la  Con- 
*■ féd é ra tio n . L e  ro i de P ru s se  re c o n n u t la  p le ine  com pé­
tence  du g o uvernem en t de N eu ch â te l p o u r  ce t ac te , ap rè s  
q u o i, d an s  la  séance du  12 se p tem b re  1814, jo u r  qui 
re s ta  déso rm ais  l’a n n iv e rsa ire  de la  réu n io n  de  N e u c h â ­
tel à  la  S u isse , la  D ic te  h e lv é tiq u e  vo ta  l ’adm ission  de 
N e u c h â te l,  du  V ala is  e t de G enève com m e can tons et 
pa rtie s  in té g ra n te s  de la  C onfédéra tion .
L e  5 octob re , les a u to rité s  de N e u c h â te l s ig n è re n t une 
ad re sse  de rem erc ie m e n ts  à  la  D iète  : „C et h e u re u x  évé­
n em en t a  excité  chez tous les h a b ita n ts  la  jo ie  la  p lus 
v iv e ; leu r  vœ u le p lu s ancien  e t le p lus in tim e es t enfin 
accom pli e t to u s le u rs  efforts te n d ro n t à  se re n d re  de 
p lu s en  p lus d ignes du  nom  de Su isses , p a r  le u r  a t ta ­
ch em en t à  la  p a tr ie  com m une.“ Ce fu t le 19 m ai 1815, 
que l’ac te  de réu n io n  fu t  signé , a p rè s  que le congrès de 
V ienne e u t  r a t if ié ,  le 20 m a rs  1815, ce tte  in co rp o ra tio n  
de la  p rin c ip au té  de N eu ch â te l à  la  Suisse com m e n o u ­
veau  c a n to n .“
A  la  re s ta u ra tio n  , il su rv in t un  c h a n g em en t n o tab le  
d an s  l’o rg an isa tio n  du can to n . L e  pouvoir lé g is la tif  fu t 
a t tr ib u é  au x  anc ien n es A ud iences g é n é ra le s  qui fu re n t 
m odifiées com m e su it dan s le u r  com position . E lle s  fu re n t 
d éso rm ais com posées des 10 conse ille rs  d ’E ta t  les plus 
anciens, de 14 n o tab les , do n t au  m oins 4 m in is tre s  du  
cu lte , nom m és p a r  le ro i, des p ré s id e n ts  de tr ib u n a u x  en 
no m b re  ne  po u v an t d ép asse r  2 4 , e t  enfin  de 30 d épu tés 
é lu s p a r  les cercles, qui, com m e les n o tab les , é ta ie n t nom ­
m és à  v i e , ta n d is  que  les a u tre s  d ép u tés  ne  re s ta ie n t 
m em b res  des A u d ien ces qu ’aussi long tem ps que d u ra it  
le u r  charge .
C ette com position du  p re m ie r  pouvoir de l ’E ta t  si peu  
en h a rm o n ie  avec les p rin c ip es d u  j o u r , d ép lu t dès l’a ­
b o rd  ; on voyait de m auvais œ il le g ra n d  nom bre  de 
sièges à  la  nom ination  du  p rin ce  e t la  d u rée  illim itée  de 
fonctions si im p o rta n te s . D es re p ré se n ta tio n s  fa ites au  
congrès de V ienne à  cet é g a rd  re s tè re n t  sans ré su lta t, 
fau te  d’e tre  ap puyées p a r  le conseil d’E ta t.  E n  ou tre , ap rès 
le p rem ie r m o m en t d ’en th o u s ia sm e  p assé  , lo rsq u ’on v it 
fo n c tio n n er les in s titu tio n s , on s’a p e rç u t qu ’il se consti­
tu a it  à  N eu ch â te l une espèce de p a tr ic ia t de nouvelle 
fo rm atio n  en g lo b an t l’ancienne a ris to c ra tie , do n t les m em ­
b re s  occu p a ien t p re sq u e  tous les em plois ju d ic ia ire s , 
a d m in is tra tifs  e t m il i ta ire s , et la nouvelle a r is to c ra tie  
d ’a rg e n t, due aux  b rilla n te s  e t nom breuses fo rtu n es créées 
dan s le pays p a r  la  fab rica tio n  des to iles pe in tes e t le 
g ran d  com m erce à  l’é tran g e r. Il se co n stitu a  des a llian ces 
de fam ille  avec le p a tr ic ia t re s ta u ré  de B e rn e , e t une 
ce rta in e  m orgue d an s les a llu re s  de l’a r is to c ra tie  neu- 
cliâ telo ise b lessa  les c lasses m oyennes su rto u t en d ehors 
de la  cap ita le , ou il s’é ta b lit  égalem ent une  r iv a lité  e n tre  
les deux  classes p o u r l’o b ten tio n  des em plo is d an s l’a d ­
m in is tra tio n  bourgeoise, qui c o n tin u a it à  jo u ir  com m e du 
passé, d ’une  g ra n d e  au tonom ie . On se p la ig n a it à  ju s te  
ti tre  du d éveloppem en t du n é p o tism e , de la  confusion  
ex tra o rd in a ire  des p o u v o irs , c a r  les officiers de ju r id ic ­
tion , m aires ou ch â te la in s , é ta ie n t à  la  fois p ré s id en ts  
des tr ib u n a u x  civils, c rim ine ls , e t de sim ple police, ju g es 
d’in stru c tio n , a c cu sa teu rs  pub lics, m em b res des au d ien ces  
e t  ag en ts d irec ts du  g ouvernem en t. A jo u to n s  q u ’il se fo r­
m ait, p a r  le b r illa n t développem ent de l’in d u str ie  h o rlo - 
gè re  au  Val de T rav e rs , au  L ocle  e t  su r to u t à  la  C haux- 
d e -E o n d s , une  classe  m o y en n e , ac tive , e n tre p re n a n te  e t 
r i c h e , à  laquelle  dép la isa ien t les a llu re s  g u in d é e s , 
a r is to c ra tiq u e s  e t m êm e m ép risan tes des go u v ern an ts .
L a  lib e r té  de la  p resse  n ’ex is ta it p a s , la chasse é ta it 
sé v è re m e n t ré g le m e n té e , la  pêche  des r iv iè res é ta it  l’a ­
p anage des recev eu rs, m in istres  e t officiers de ju rid ic tio n , 
b re f, ce qui re s ta i t  en fa it e t d an s les form es de l ’ancien  
régim e féodal e t  qu i ne b le ssa it pas ja d is  les p o p u la tions 
ru ra le s ,  v ivan t à  l’é tro it  dans le u r  s p h è re , d evenait dé­
sa g réa b le  au x  p o p u la tio n s  in d u str ie lle s  a in s i qu ’au x  r e ­
p ré se n ta n ts  des p rofessions lib é ra le s  d an s les localités 
a u tre s  que la  cap ita le . T o u t c e la  p rovoqua du  m éco n ten ­
tem en t, e t, a p rè s  la  rév o lu tio n  de P a r is  en ju i l le t  1830, 
une réu n io n  de d ép u tés  des com m unes e u t lieu  à  V alan- 
gin , le 7 fév rie r 1831, e t il y fu t décidé de d e m an d er au 
ro i la  créa tio n  d ’un  co rp s lé g is la tif , do n t les dépu tés 
fu ssen t nom m és d irec tem en t p a r  le p eup le  e t p o u r un 
tem p s lim ité . Le g én é ra l de P fu c l, envoyé du r o i ,  v int 
lui-m ém e p re n d re  co n n a issan ce  des vœ ux des popula­
tions, e t à  la  su ite  de son ra p p o rt, le roi, p a r  une o rdon­
nance  du 22 ju in  1831 , acco rd a  u n e  p a rtie  des lib e rté s  
réc lam ées, celle de la  p resse , celle de la  chasse , le d ro it
illim ité  de p é t i t io n , et u n  corps lé g is la t if  nom m é p a r  le 
p e u p le , sa u f  dix d ép u tés  don t le cho ix  é ta it r é se rv é 'a u  
p rince .
C ette  concession  sa tisfit une  p a r tie  des m éco n ten ts  e t 
le s  r a t ta c h a  au  gouvernem en t, m ais elle p a ru t  insuffisante 
à  d ’a u t r e s , q u i , sous le co m m an d em en t d ’un  l ie u te n a n t 
de c a ra b in ie rs , A lp h o n se  B ou rq u in , se p o r tè re n t p e n d an t 
la  n u it  du 12 au  13 sep tem b re  1831 , su r  le c h â teau  de 
N eu ch â te l d o n t ils s’e m p a rè re n t , e t où ils s’in s ta llè re n t 
sans pouvoir c o n s titu e r  un  gouv ern em en t prov iso ire . L e u rs  
a llu re s  tu m u ltu eu ses  e t su rto u t les réq u is itio n s  q u ’ils 
firen t en v ille in d isp o sèren t les c itad ins ; tous les 
p a rtisa n s  du  gouv ern em en t se co n c e n trè re n t en a rm es à  
V alan g in  où les b ru y a n ts  o ccupan ts du c h â te a u  les vi­
r e n t  de jo u r  en jo u r g ro ss ir  en n o m b re  sans oser les a t t a ­
q u e r. Le g o u v ern em en t r e p r i t  de la  confiance e t réc lam a  
l ’a ssis ta n ce  féd éra le . Le 24 sep tem b re , les tro u p e s  fédé­
ra le s  e n tra ie n t à  N eu c h â te l, et le 27, les p a tr io te s  réun is 
a u  ch â te a u  cap itu la ien t e t se d isp e rsa ien t. On p o u v a it 
c ro ire  la  tra n q u illi té  ré ta b lie , m ais B o u rq u in  e t quelques 
affidés o rg a n isè re n t un m ouvem en t a rm é  dans le can ton  
de V au d , et, b ien  qu ’en p a r tie  d ésa rm és p a r  les tro u p es  
v audo ises p ostées à la  fro n tiè re , ils e n tr è re n t  su r  le te r ­
r ito ire  de la  p r in c ip a u té  dan s la  n u it du 13 décem bre , 
s 'a t te n d a n t à  ê tre  sou ten u s. C’es t ce qui n ’e u t lieu  que 
d an s une fa ib le  m e s u re ;  on  p rév o y a it l’évén em en t â 
N e u c h â te l,  la  ré s is ta n c e  é ta i t  o rg an isée  , e t , dès qu’on 
a p p rit  l’a p p ro ch e  des p a t r io te s , u n e  fo rte  colonne do 
tro u p es  fidèles au  gouv ern em en t so r tit  de la  ville e t  se 
p o r ta  de su ite  à  la  re n c o n tre  des en v ah isseu rs . A p rès 
quelques coups de fusil tiré s  â B e v a ix , e t le lendem ain  
une  fu sillade  p lus vive à  C o u v e t, les p a r tisa n s  de B o u r­
quin  sc d isp e rsè re n t en la iss a n t p lu s ieu rs  p riso n n ie rs  aux 
m ains de la  co lonne ro y a lis te , qu i p a rc o u ru t  to u t le  pays 
avec u n  re d o u ta b le  a p p a re il m ilita ire  e t qui fit des p e r ­
qu isitions e t de n o m b reu ses a rre s ta tio n s  su r to u t  d an s  le 
V ignoble e t au  V al de T ra v e r s ,  les deux  d is tr ic ts  (pii 
av a ien t fou rn i le p lus d’a d h é re n ts  a u  m o u vem en t de 
se p tem b re . L a  rép re ssio n  fu t des plus sévères ; il y e u t 
de n o m b reu ses c o n d am n a tio n s  à la  p riso n , des exils fu­
re n t p rononcés p a r  cen taines, e t si le sang  ne cou la  pas, 
ce fut g râces au  g o u v ern eu r de P fu c l e t â  la  clém ence 
royale , qui com m ua en une déten tio n  à  vie, dans une 
fo rteresse  p russ ienne, la  peine de m ort p rononcée  con tre  
R œ sin g er de C ouvet p a r  un conseil do  g u e rre .
L e  p a r ti  su isse  une fois éc rasé  à  N eu ch â te l, les ro y a ­
lis te s  re d o u ta n t l’influence e t le voisinage des can tons, 
d an s  les p lus im p o rtan ts  desquels le  m ouvem ent lib é ra l 
l ’av a it em porté , firent une ten ta tiv e  po u r o b te n ir  la  ru p ­
tu re  du  lien  qui r a t ta c h a i t  N eu ch â te l à  la  Suisse, et, 
dan s une ad resse  du  16 fév rie r 1832 , le co rps lé g is la tif  
dem an d a  au  r o i , p a r  62 voix con tre  1 5 , d ’ag ir  d an s le 
sens de la  sé p a ra tio n  du can to n  de N eu ch â te l e t  de la
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Suisse. L e  roi de P ru sse , to u t en e x p r im a n t au  co rps lé ­
g is la tif  sa  sa tis fac tio n  de l ’a t ta c h e m e n t q u ’on lu i p o rta it, 
co n s ta ta  que la  q uestion  é ta it tr è s  g rave , n o n -se u le m e n t 
n eucliâ te lo ise , m ais h e lv é tiq u e  e t eu ro p éen n e , e t q u ’il ne 
p o u r ra i t  ni la  t r a i te r  n i la  d éc id e r  sa n s  le con co u rs des 
pu issan ces a llié e s  qu i av a ien t g a ra n ti  le p a c te  féd é ra l, de 
so rte  que la  chose en re s ta  là.
P e n d a n t p lu sieu rs  a n n é e s , les co u leu rs e t les em b lè­
m es fé d é ra u x  fu re n t co n s id é rés  à N eu ch â te l com m e sé ­
d itieu x , ce qu i c o n tr ib u a  po u r une p a r t , avec la  fréq u e n ­
ta tio n  des t i r s  féd é rau x  , à  fo rtifie r l ’e s p r i t  su isse  à  la  
C h a u x -d e -F o n d s  et a illeu rs , e t à  y e n tre te n ir  le souven ir 
des ac te s  ré p re ss ifs  v io len ts com m is en  1831. C ep en d an t 
le calm e se r é ta b l i t  peu  à  peu  ; le g o u v e rn em en t se r e ­
lâ c h a  de sa  s é v é r i té , la  p ro sp é r ité  de l ’in d u s tr ie  h o rlo - 
g ère , so u rce  de to u te s  les a u tre s  d an s  le can ton  de N eu ­
c h â te l , co n tr ib u a  à  fa ire  m e ttre  de cô té  les p réo ccu p a ­
tions p o li t iq u e s , qu i r e p a ru re n t  avec la  qu estio n  des 
couvents d ’A rgovie e t su r to u t à  l’époque de la  g u erre  
du S o n d c rb u n d , à  laq u e lle  N e u c h â te l,  qui s’é ta it to u ­
jo u rs  re tra n c h é  d e rr iè re  le p rin c ip e  de la  so u v e ra in e té  
c an to n a le , n ’osa  p as p re n d re  p a r t  dan s un  sens ou d an s 
u n  a u tre , h e u re u x  qu ’il fu t de s’en t i re r  m o y en n an t une  
am en d e  de tro is  cen t m ille  fran c s  que lu i im posa  la  
C onféd éra tio n  v ic to rie u se  p ou r avo ir r e fu s é , e t c e la ,  il 
fa u t  l’avouer, à  u n e  im m ense  m a jo r ité  dan s le co rps lé ­
g isla tif , de m e ttre  à  la  d isposition  d u  pouvoir c e n tra l son 
co n tin g en t m ilita ire .
Ces événem en ts fo r t if iè re n t , on  le  c o n ç o it , le p a r ti  
su isse , qui, d epu is 1831, a tte n d a it  son h e u re  e t l’e û t e n ­
co re  a t te n d u e ,  sa n s  les événem en ts de fév rie r  1848 qui 
r e n v e rsè re n t  L o u is-P h ilip p e . E n  e ile t ,1 e  .8  fé v r ie r , le 
p a r t i  rép u b lica in  p ro c la m a it à  la  C hau x -d e-F o n d s la  r é ­
p u b liq u e  neucliâ te lo ise , e t le  g o u v ern em en t du  chef-lieu , 
s e n ta n t  le  d a n g e r e t l’im possib ilité  de r é s is te r  à  ce g ran d  
é b ran lem en t, la is s a i t ,  le 1 m a rs , le c h â te a u  à  la  d isp o ­
s ition  d’un g o u v ern em en t p ro v iso ire , descendu  de la  
m on tag n e  avec la  colonne rép u b lica in e . C ette  f o is , le  
p a r t i  ré p u b lic a in  a v a it u n e  tè te  e t  p o sséd a it des hom m es 
d ’action  e t des o rg a n is a te u r s , qu i se m ire n t a u ss itô t à  
l’œ uvre, e t, m a lg ré  to u tes les d iilicu ltés que  le u r  su sc ita  
l’an tagon ism e du  p a r t i  r o y a l i s te , a b a t t u , m ais  encore 
n o m b reu x  e t in f lu e n t, ré u ss ire n t  à  fa ire  tra v e rs e r  à  la  
je u n e  rép u b liq u e  ses p re m iè re s  e t p lus dan g ereu ses a n ­
nées. L e  30 a v r it 1848, la  nouvelle  con stitu tio n , ra p id e ­
m en t é lab o rée  p a r  u n e  assem blée  co n s titu an te , é ta it  ac ­
cep tée  p a r  le peup le à la  m a jo r ité  de 1,418 voix su r  10,2. 8 
v o ta n ts , e t dès lo rs  un  g ran d -co n se il to u jo u rs  p le in  de 
v ie e t  an im é d ’un e sp rit  de p ro g rès  qu i ne  s’e s t p as dé­
m en ti, n ’a  cessé d ’a p p o r te r  à  la  lég isla tion  to u s les p e r­
fec tionnem en ts do n t e lle  e s t su scep tib le  e t de confier 
l ’ad m in is tra tio n  à  un conseil d ’E ta t  dévoué au  b ien  pu­
b lic  , e t d ’une in tég rité  qui lui a  to u jo u rs  v a lu  l’estim e 
de ses ad v ersa ires .
L a  rép u b liq u e  é ta it  fa ite , m ais, m a lg ré  u n e  le t t re  p a ­
ten te  d u  ro i de P ru s se  du  5 av ril, ad ressée  à  ses p a r t i ­
sa n s  , p a r  laq u e lle  il les en g ag ea it à  p re n d re  p a r t  aux 
affa ires de le u r  pays, un  p a r ti n o m b reu x  d’ab s tcn tio n u is te s  
n e  p a ra is s a i t  ja m a is  au x  é lec tio n s e t co nserva it l’espoir 
que  quelque  événem en t eu ropéen  , quelque  seconde r e s ­
ta u ra tio n  , p o u rra i t  u n e  fois ou l’a u tre  to u t re m e ttre  en 
question . C e t espo ir fu t e n tre te n u  p a r  la  reco n n a issan ce  
des d ro its  de la  m aison  de P ru s se  su r  N eu ch â te l qu i 
e u t  lieu  en 1852 , lo rs  d ’une con férence  à  L o n d re s  , des 
pu issan ces s ig n a ta ire s  du  tr a i té  de V ienne. P o u r d issiper 
le n u age que ce fam eux  p ro to co le  de L o n d res  av a it la issé  
p la n e r  su r  le ciel de la  ré p u b liq u e  n eu c liâ te lo ise , il fa l­
lu t  la  jo u rn é e  du  G ju i l le t  1852, o ù ,  réu n is  sous le lo r ­
gnon de la  d ip lo m atie  eu ro p éen n e  face à  face, s u r  deux 
co teaux  opposés , en vue du vieux m an o ir  de V alan g in , 
env iron  tro is  m ille  fidèles p a r tisa n s  de l ’ancien  ré ­
gim e, le  r e g re tta n t  to u t au  m oins si to u s ne songea ien t 
à  le  r é ta b l i r ,  se v ire n t  dom inés p a r  sep t m ille  r é ­
p ub lica in s, ac c o u ru s  de to u tes les  p a r tie s  du pay s p o u r 
fa ire  u n e  p ro testa tio n  m uette  e t so lennelle  au x  asse rtio n s  
de le u rs  ad v e rsa ire s  qu i se d isa ie n t les p lu s n om breux . 
E lle  fu t com prise  ; q u a tre  ans p lu s ta r d  le m êm e p a r ti , 
la s  d ’e s p é re r , s’e s tim a n t fo rt de la  sc ission  su rvenue 
p a rm i les ré p u b lica in s  n eu ch â te lo is  à  p ropos de deux  
lignes fe rrées  r iv a les q u ’on c o n s id é ra it a lo rs  com m e d e ­
v a n t s’exclu re , e t  en co u rag é  p e u t-ê tre  p a r  les e sp éran ces 
d ’ap p u i que lui d o n n a it une  c a m a rilla  e n to u ra n t le ro i de 
P ru s se  d é jà  a t te in t  de la  m alad ie  à  laquelle  il succom ba, 
s’e n to u ra it  de m y stè re , a p p e la it au  m ilieu  de la  n u it sous 
le s  a rm e s  le re s te  des se rv iteu rs  o p in iâ tre s  e t dévoués 
du rég im e m o n a rc h iq u e , e t o ccu p a it s im u ltan ém en t le 
L ocle  e t le  c h â te a u  de N e u c h â te l, où il e n tra i t  p a r  su r ­
p rise , sé q u e s tra it  une  p a r tie  du  conseil d’E t a t , a rb o ra it  
les co u leu rs m o n arch iq u es e t p ro c lam a it la  r e s ta u ra tio n  
du  p rin ce . A u ssitô t to u t le pays s’ém eu t ; la  C haux-de- 
F o n d s  m arch e  su r  le L o c le , eu refou le  les ro yalistes , 
qui, p o u rsu iv is , red esc en d en t des m o n tag n es , re jo ig n e n t 
au  c h â te a u  de N eu ch â te l leu rs  c o re lig io n n a ire s , e t s’y 
e n fe rm e n t en a t te n d a n t les évén em en ts  e t s u r to u t la  ve­
n u e  des co n tin g en ts  féd é rau x  q u ’ils su p p o sa ien t seu ls 
cap ab le s de le u r  fa ire  év acu e r la  position . M ais ils o n t 
com pté san s les ré p u b lica in s  du  pays, d o n t les colonnes 
réu n ies p e n d a n t la  n u it a t ta q u e n t au  p e tit jo u r  le ch â teau , 
y p é n è tre n t p resq u e  san s ré s is ta n c e , a p rè s  qu e lq u es sa l­
ves qu i fon t m a lh e u re u se m e n t u n e  qu inzaine  de victim es, 
e t  y tro u v e n t en co re  quelques cen ta ines de p au v res  in ­
su rg és , d ém o ra lisés p a r  l’a b an d o n  de le u rs  p rin c ip au x  
chefs. A près quelques jo u rs , le  com m issa ire  fédéra l ju g e  
d ’in s tru c tio n  les re lâ c h e , en n ’en conservan t que so ixan te - 
six  d o n t on in s tru it  le  p ro c è s , p e n d a n t q u ’une forte
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Suisse. L e  de V russe. to n t e r  e x p r im a n t au  co rps lé ­
g is la tif  s;; ■- iTisCaetion de l ’a tta c h e m e n t qu ’on lui p o rta it, 
co n s ta ta  om. la uiostinu é ta i t- tr è s  g rave , n o n -seu lem en t 
ni’ucliâtv i c -e , m ais lie lv é tiq u e  e t eu ro p éen n e , et qu ’ii ne 
p o u rra it  r.i !a t r a i te r  n i la d éc id e r  sa n s  le voiicoure des 
p u issances a lliée s  qu i av a ien t g a ra n ti  le pac te  fé d é ra l, de 
;-u: te que  la chose en re s ta  là .
• i.it plusieurs années , les couleurs e t  les emblé- 
!■ - ' .è- : . surent considérés à Neuchâtel comme sé­
ditieux, . ■ i , :: -  i pout u n e  part, avec la fréquen-
: tion 'i. . i.vs : -, . ,idîiT l’esprit suisse à la
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ten te  d u  re : de P ru sse  ,,vril. a - ti-
s a n s ,  p u r laq u e lle  il .- . en jm geait X pi-, 
affa ires de  le u r  pays, vit- p a rti nom breux  d 'ab s t-m ,, 
ne  p a ra is s a it  ja m a is  au x  é lec tio n s et cotiser'ai*. "e sp o ir  
q u e  quelque  évén em en t e u ro p é e n , q uelque  serou-b- re s ­
ta u ra t io n ,  p o u rra it une  fois cm l’a u tre  to u t re m e ttre  
question , i e t espo ir til t  e n tre te n u  p a r  la  rcco n n a issan c t 
d es d ro it-  du la  m aison  de P ru s se  su r  N eu ch â te l ou i 
eu t h e u  en l i k r i , lo rs  d ’une con féren ce  à  L o n d re s , des 
pu issan ces signa ta ire«  du tr a i té  de V ienne. P o u r  d issiper 
!•• nuage que  ce fam eux  p ro to co le  de L o n d res  av a it la issé  
; ,v,r ciel de la rép u b liq u e  netic liâ tc lo ise , i l  ful- 
• u t i-: .livne, du tî .pi®, t ’8 0 2 , o ù .  réu n is  sous le loi—
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. i l te n d n e , sa n s  les événem ents de fév rier l e k  qui 
s -ruèren t L o u is-P h ilip p e . E n  e ffe t, le ‘.8  fév rie r , le 
••■•. rép u b lica in  p ro c la m a it à  la  C h a u x -d eT 'o n d s  lu ré -  
." ie  i., ii.duiteloise, et le  g o u v ern em en t du chcf-lieu , 
!-• d a n g e r  e t  l’im possib ilité  de r é s is te r  à  ce g ran d  
i .o n t ,  la is s a it , le 1 m a rs , le c h â te a u  à  ia  d ispo­
g l i l i  o rnem ent. p ro v iso ire , d escendu  de la 
mon la  colonne rép u b lica in e . C ette  fo is , le
p a r t: - . iv. a v a it  u n e  tê te  e t  possédait des hom m es
't ac tu  • 'g i iu i ta te u r s , q u i se  m ire n t a u ss itô t à
l 'en iv re , ci, •■■■'_. h s difficultés que  le u r  su sc ita
1 an tag o n ise  ••.liste, a b a t tu ,  m ais enco re
inV rv ix  - i . fa ire  tra v e rs e r  à. la
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parm i les rép u b lica in s  r.ettcliàtvV i.- à prot-ng d< deux 
lignes terrons rivait s on on co n s id ero it a lo rs  com m e d e ­
v an t s’exelure , et en co u rag e  p e u t-ê tre  p a r  les e sp éran ces 
d ’ap p u i que lui d o n n a it u n e  c a m a rilla  e n to u ra n t le r.ii dt 
l 'r t ts s c  d é jà  a t te in t  de la  m alad ie  à laquelle  il succom ba, 
s’e n to u ra it  de m ystère , a p p e la it au m ilieu de la  nu it smis 
les a rm e s  le re s to  des se rv iteu rs  o p in iâ tre s  e t dévoué? 
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garn iso n  féd éra le  g a rd e  les a b o rd s  d ’une  p rison  que 
l ’opinion pub liq u e  c ra in t  à  ch aque in s ta n t de vo ir a t t a ­
quée et forcée p a r  une nouvelle a tta q u e  n o c tu rn e  du 
m ôm e p a r ti . L a  q uestion  s’engage su r  le  te r ra in  d ip lo ­
m a tiq u e , la  P ru s se  dem an d e  l’é la rg issem en t p ré a la b le  
des p riso n n ie rs  e t m enace  d’a r m e r , m ais la  Suisse a p ­
pelle  sous les d rap eau x  p lu s de v in g t m ille  hom m es, qui 
se p o r te n t ra p id e m e n t su r  le R liin  en  p lein  h iver. N a ­
poléon I I I ,  in q u ie t de la  to u rn u re  que p re n n e n t les évé­
nem en ts  s’in te rp o se , e t o b tien t du ro i de P ru s se  la  p ro ­
m esse  q u ’il re n o n c e ra  à  ses p ré ten tio n s, si, d ’a u tre  p a r t , 
les p riso n n ie rs  p a rm i lesquels il s’en trouve p lu sieu rs  
qui lu i so n t p a r tic u liè re m e n t a t t a c h é s , son t rem is en 
lib e r té , a v a n t le ju g e m e n t en p révision  d u quel les ju g es 
so n t d é jà  désignés e t l’in s tru c tio n  achevée. L e  conseil 
f é d é ra l ,  fo rt de la  p aro le  im p éria le  y co n sen t, e t liv re  
son g a g e , les so ix an te -s ix  p r iso n n ie rs , qui son t condu its 
sous e sco rte  ju sq u ’à  la  fro n tiè re  fran ç a ise  e t se re tire n t 
p o u r la  p lu p a r t  à  M o rteau , où ils d ev ien n en t le m otif d ’un 
p è le rin ag e  de le u rs  am is po litiques. E n fin  un congrès 
des re p ré se n ta n ts  des pu issan ces se ré u n it  à  P a r is , l ’af­
fa ire  y e s t p o rtée  e t on y conv ien t d ’un tr a i té  en 9 a r t i­
cles p o r ta n t que, m o y en n an t: une in d em n ité  d ’un m illion 
payée  p a r  la  C onfédération  ( à  laq u e lle  le roi renonça  
p lu s ta rd ), une  am n istie  p le ine  e t e n tiè re  acco rd ée  à  tous 
ceux  N cu ch â tc lo is , Su isses ou é tra n g e rs , qui o n t p ris  p a r t  
au x  événem en ts de sep tem b re , la  g a ra n tie  que les reve­
n u s des b ien s de l’église ré u n is  en 1848 au  dom aine  de 
l’é ta t ne p o u rro n t ê tre  d é to u rn és de leu r d e s tin a tio n  p r i­
m itive (a rt . 7 ) , que  les c a p ita u x  e t  rev en u s des fonda­
tions p ie u s e s , des in s titu tio n s  p rivées d ’u tilité  pub lique ,
a ins i que la  fo rtu n e  léguée  p a r  le b a ro n  P u ry  à  la  
b ourgeo isie  se ro n t re lig ieu sem en t resp ec té s  e t m ain ten u s 
co n fo rm ém en t au x  in te n tio n s  des fo n d a teu rs , e t ne p o u r­
ro n t ja m a is  ê tre  d é to u rn és  de le u r  b u t (a rt. 8 ) ,  S. M. le 
ro i de P ru s se  co n sen t à  re n o n c e r  à  p e rp é tu ité  po u r lu i, 
ses h é r itie rs  e t ses su c cesseu rs  au x  d ro its  souv e ra in s 
que l ’a i t ic le  23 du  tr a i té  conclu  à  V ienne, le 9 ju in  1815, 
lu i a t tr ib u e  su r  la  p r in c ip a u té  de N e u c h â te l e t le com té  
de V alan g in . T e l e s t en s u b s ta n c e , fa it à  P a r is  le  26 
m ai 1857 e t  signé : K ern , H u b n er, A. V alew ski, Cowley, 
C. N . de H a tz fe ld t, com te K isseleff, le  tr a i té  qui te rm in e  
l ’h is to ire  m on arch iq u e  et d ip lo m atiq u e  de la  p r in c ip a u té  
de N eu ch â te l, qui nous a  si long tem ps occupé.
P u isse -t-e lle  ê tre  te rm in é e  défin itiv em en t e t  pu isse  
no tre  so r t ne p lus ja m a is  ê tre  d is tin c t de celui de n o tre  
p a t r i e , a u jo u rd ’h u i f o r t e , re sp ec té e  e t unie sous l’égide 
de la  lib e r té  m a lg ré  la  d ifférence  des la n g u e s , de 
m œ u r s , des co n s titu tio n s  c a n to n a le s , du développem ent 
in te llec tu e l e t économ ique, de la  re lig ion  enfin, qu i don ­
n e n t to r t  au x  p a r t isa n s  à o u tran ce  d u  systèm e des n a tio ­
n a lités  ! B ien que  les d ivergences so ien t en co re  co n s id é ra ­
b les  dans les idées po litiques des deux  p a r tis  opposés d an s  
le can ton  de N e u ch â te l, m alg ré  la  lu tte  qu’ils y so u tien ­
n e n t su r  le te r ra in  c o n s titu tio n n e l e t m a lg ré  des a n ti­
p a th ie s  person n e lles  que v ing t an s de vie rép u b lica in e  
n ’o n t p as enco re  e ffa cées, il e s t  b ien  peu  de N eucliâ te- 
lo is qu i ne so ien t p a rfa ite m e n t h e u re u x  d ’ê tre  enfin  un is 
à  la  m ère  p a tr ie ,  e t il n ’en e s t p as  un  qu i ap p e lle  de 
ses vœ ux des évén em en ts c ap ab le s  de ro m p re  ce lien si 
le n te m e n t tissu  su r  le m é tie r  des siècles.
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S i ,  com m e le p rouve l’h is to ire  du  pays de N eu ch â te l 
que nous venons d ’e sq u isse r, il a  fa llu  h u it  siècles à  un 
p e tit  peup le  p o u r tr a v e rs e r  len tem en t, à  tra v e rs  le m oyen 
âge  e t les tem p s m odernes, les p h ases relig ieuses et po­
litiq u es  qui l’on t enfin co n s titu é  en dém o cra tie  e t am ené 
à  la  p leine possession de  lu i-m êm e, les pério d es qui ont 
é té  n écessa ires  à  la  c o n s titu t io n , à  la  p ré p a ra tio n  e t  à 
l ’am én ag em en t du  sol acc id en té  qu ’il o ccu p e , e t do n t la 
géologie m o d ern e  n o u s é ta le  le ta b le a u  e t  la  succession , 
o n t eu  u n e  d u rée  qu’on ne p e u t su p p u te r  que p a r  des 
m illions de siècles, e t qui, com m e les d is tan c es s te lla ires ,
effraye n o tre  im ag ination  , accou tu m ée  à  ra p p o rte r  le 
tem p s à  la  courte  d u rée  de l’ex istence  h u m a in e , e t à 
ap p réc ie r  les d istances p a r  jo u rn é e s  de m a rc h e . L e  sol 
d ’un p ay s , son re lie f , ses form es , to u t  ce q u ’on désigne 
a u jo u rd ’hu i sous l’é p ith è te  de c a ra c tè re  o ro g rap h iq u e  est 
en effet la  ré su lta n te  de l’ac tion  de deu x  fac teu rs  , l’un 
p ass if  e t  p rim o rd ia l, la  co n s titu tio n  géologique d u  sol, 
c’e s t-à -d ire  l’o rd re  de succession  e t la  n a tu re  des fo r­
m ations superposées qui fo rm en t en ce t e n d ro it la  c ro û te  
superficielle  de n o tre  p lan è te , l 'a u tre  in cessam m en t actif, 
m odifica teur p e rp é tu e l de to u t  ce qu i ex is te  de m até rie l,
ag issan t à  la  su rface , p a r  l’in te rm é d ia ire  de l’e au  e t  des 
ag en ts  a tm o sp h é riq u es , qui p ro voquen t les p h én om ènes de 
l’é rosion  e t d an s  les p ro fo n d eu rs  des d is te n s io n s , des 
ch an g em en ts  de volum e, dus à  une ac tiv ité  ch im ique p e r ­
p é tu e lle , qui se tra d u ise n t  à  la  su rface  p a r  les m ouve­
m en ts de d ép lacem en t des couches, les p lissem en ts, les 
o n d u la tio n s des fo rm atio n s ja d is  déposées en  couches 
ho rizo n ta le s  au  fond des océans. Sous ce ra p p o rt le J u r a ,  
d an s to u te  son é te n d u e , p ré sen te  u n  in té rê t  im m ense , 
p a rc e  que  m ieux  que  to u te  a u tre  ch a în e  de m on tag n e  il 
p e rm e t do c o n s ta te r  l’effet de ces m ouvem en ts m ille fois 
sécu la ires du  s o l , e t celui p o s té rie u r  des ag en ts  sc u lp ­
te u rs  qui o n t achevé e t  m odifié le  tra v a il  é b au ch é  p a r  
les forces so u te rra in es  , ou p lu tô t co n tin u en t à  ag ir  en 
m êm e tem ps qu ’e l l e s , m ais  d ’u n e  m an iè re  p lu s  a p p ré ­
c iab le . L e  g ra n d  n o m b re  d ’é tag es géologiques qui a p p a ­
r a is s e n t dan s les d é c h iru re s  des chaîn es d u  J u r a , la  
r é g u la r i té  avec laq u e lle  ils se su ccèd en t, les fo rm es que 
le u rs  affleurem ents co m m u n iq u en t au x  m ontagnes, le c a ­
ch e t p itto re sq u e  qui ré su lte  des ru p tu re s  p rofondes, des 
en ta illes  o p érées d an s ces m assifs épais de ro cs ca lca i­
res, lo rs  de leu rs  dép lacem en ts , e t que l’ac tion  des eau x  
n ’a  que  fa ib lem en t m o d ifié e , la  n a tu re  de la  v ég é ta tio n  
q u i tap isse  e t recouvre  les va llées, le rég im e é tran g e  des 
e a u x , to u t d an s  le J u r a  e s t de n a tu re  à  ém erv e ille r le 
géologue, h lui d é m o n tre r  l’im p o rta n c e  de la  science q u ’il 
cu ltive , à  lui dévo iler les ra p p o rts , a ille u rs  p lu s occu ltes , 
d an s lesquels e lle  se trouve v is-à-v is de la  g éograph ie , 
de l’h y d ro g rap h ie , de la  b o tan iq u e  e t des sc iences d ’ap p li­
ca tion , com m e l’a g r ic u ltu re  e t la  sy lv icu ltu re . E n  un m ot, 
le J u r a  e s t devenu  le te r ra in  c lassiq u e  de la  géologie, une 
école où ses p h én o m èn es  se p ré se n te n t avec la  p lus 
g ra n d e  r é g u la r i té ,  e t d an s  des p ro p o rtio n s  te lles  que 
. l ’e sp rit  les conçoit e t p eu t s’y p ré p a re r  à  a b o rd e r  les 
phéno m èn es beau co u p  p lu s  com plexes, p lu s co lossaux  que  
les A lp es ré se rv e n t com m e a u ta n t  d ’énigm es à la  sa g a ­
c ité  des géologues.
Ce que nous co n s ta to n s sous ce r a p p o rt d an s  to u t le 
J u r a ,  du  fo rt de l ’E c lu se  à  la  gorge où les eau x  th e r ­
m ales de  B aden  v ien n en t so u rd re  d an s le lit de la  L im - 
m a t h , ne se p ré sen te  n u lle  p a r t  d ’une  m an iè re  aussi 
com plète  q u e  dan s le can to n  de N e u c h â te l,  e t c’est ce 
qui nous engag e  à  fa ire  de  ce pays une  descrip tio n  g éo ­
logique e t o ro g rap h iq u e , qu i d o n n e ra  à nos lec teu rs  une 
idée g én é ra le  e t p réc ise  de la  géologie du  J u ra ,  en m êm e 
tem p s q u ’elle le u r  s ig n a le ra  dan s le can to n  de N eu ch â te l 
les po in ts  les p lus in té re s sa n ts  à  v isite r, c a r  d an s  le J u r a  
la  science, l’a r t  e t l ’ap p lica tio n  m a rc h e n t asso c iés , e t le 
p e in tre  trouve to u jo u rs  à d re sse r  son chevale t où le g éo ­
logue recu e ille  des fossiles e t  le  b o tan iste  des espèces 
r a r e s , où l’in g én ieu r c o n s tru c te u r  des lignes fe rré e s  est 
fo rcé  de se fa ire  p ré c é d e r p a r  le géologue ré v é la te u r  des 
ro ch es que la  sape du m in eu r a u ra  à  re n c o n tre r  d an s  les
longs so u te rra in s , c reu sés de vallée à  va llée , là  où font 
d é fau t ces en ta illes  n a tu re lles , ces gorges é tro ite s  à  p en ­
te s  v ertica le s  où m ug it le to r re n t  e t où s’en fo n cen t les 
chaussées.-
L es ch aînes du  J u r a  ne so n t que des p lis p lu s  ou 
m oins p a ra llè le s , de h a u te u rs  v ariab le s , des couches qui 
co n s titu en t su r  une ép a isseu r de p lus de 1000 m è tre s  la  
p u issan te  fo rm atio n  ju ra ss iq u e  ; le p lu s élevé de ces p lis­
sem en ts  e s t en  g é n é ra l le  p rem ier, celui qui fa it face aux 
A lp e s , e t qui a  sub i au  m axim um  l’ac tio n  la té ra le  e n ­
co re  in ex p liq u ée  qui a  re fo u lé  du su d -es t a u  n o rd -o u est 
to u te  la  fo rm a tio n  ju ra ss iq u e , a in s i que les é tag es c ré ­
tacés  e t te r tia ire s  q u ’elle s u p p o r ta i t  à  l ’époque où les 
A lp es o n t é té  ém ergées. Ce p li e s t suivi de p lu sieu rs  
a u tre s  sé p a ré s  p a r  des d ép ress io n s long itud inales p a ra l­
lè les au x  chaîn es qu i co n s titu en t les v a llons du J u ra , 
to u s o rien tés d an s  la  d irec tio n  de la  c h a în e , à  pen tes 
d o u c e s , couvertes de bois d an s les p a r tie s  su p é rieu res , 
p lu s b a s  de ch am ps cu ltivés, e t so u v en t rem p lie s  d an s  le 
fond p a r  des m ara is  to u rb eu x . D an s le  can ton  de N eu ­
c h â te l ce p re m ie r  v a l lo n , com pris e n tre  la  ch aîne  de 
C hau m o n t, qui se p ro lo n g e  p a r  la  m on tag n e  de B oudry , 
e t la  seconde c h a în e , celle de T ê te  do R a n g ,  est n a ­
tu re lle m e n t divisé en  deux  p o r t io n s , don t la  con ti­
n u ité  géologique s’o père  p a r  la  va llée  r e s s e rré e  du 
C ham p du M o u lin , a lo rs  qu ’ils ne p ré se n te n t au cune 
co n tin u ité  o ro g rap h iq u e  ap p ré c ia b le . Celle qui e s t située  
à  l ’est, le V al de R uz , e s t tr è s  la rg e , évasée en fo rm e do 
b a te a u  e t a rro sé e  p a r  le to r re n t  du Seyon. Ce vallon , où 
l ’a g r ic u ltu re  co n s titu e  enco re  l’occupation  h ab itu e lle  d ’une 
n om b reu se  popu la tio n  dissém inée d an s  v in g t-d eu x  v illa­
ges q u ’on p e u t e m b ra sse r  d ’un  seul re g a rd  des som m ités 
voisines, é ta it, com m e nous l’avons vu, le noyau du com té 
de V alan g in . Il com m unique avec le b a s  pays p a r  une 
de ces en ta illes  p e rp en d icu la ire s  à  la  d irec tion  de l’axe 
de la  chaîne  de C haum ont, ap pelées clu ses p a r  les géo­
logues, à  p a ro is  e scarp ées, ta illée s  à  p ic, qu i p e rm e tte n t  
d ’apercev o ir la s tru c tu re  et la  superposition  des bancs 
de roch e  qui fo rm en t le m assif en form e de voû te  r é ­
g u liè re  de la  m ontagne. C e tte  gorge s’ouvre à  V alang in , 
une  ro u te  nouvelle, ta illée  dans le roc, su it sa  rive  d ro ite  
p e n d a n t que su r  le Hanc opposé l ’œil d istingue le tra c é  
p re sq u e  h o r iz o n ta l , pa rsem é de trav au x  d ’a r t , d’un 
aq u ed u c  de co nstruction  récen te , destiné  à  co n d u ire  d an s 
un  im m ense ré se rv o ir , s itu é  au -dessus de N eu c h â te l, les 
eau x  du  Seyon , qui s’in tro d u ise n t à V a lan g in  d an s  le 
can a l su sp en d u  a u  flanc du p réc ip ice . A u  m ilieu  de  son 
p a rc o u rs  , une  o u v e rtu re  la té ra le  donne issue à  l ’excès 
d ’eau  qui a tte in t le fond de la  gorge en écum euses cas- 
ca te llcs  qu i co n tr ib u en t en co re  à  re h a u sse r  le ch a rm e  de 
ce site  sauvage. L a  gorge n 'en tam e  ici que le m a ssif  ju ­
rass iq u e  su p é rieu r  com pacte , fo rm é de ca lca ires  g ris, en 
ban cs épais que les géologues on t dès long tem ps désigné
sous le  nom d’é tag e  p o r t la n d ie n , e t qui livre  les 
excellen ts m a té r ia u x  de co nstruction  em ployés à  N e u ­
châte l p ou r les socles des m aisons. C’est le m a rb re  de 
So leure, le  ca lca ire  à  to rtu e s , le  ca lca ire  qui fou rn it su r  
tou tes  nos m on tag n es la  m a tiè re  de la  ch aux  g rasse , 
p e rfo re  les p â tu ra g e s  des h a u ts  p la te a u x  de ses a sp é ­
r ité s  b lanch ies, e t qui, su r  c e r ta in s  p o in ts  où de vastes 
couches so n t dénudées, p ré sen te  ces excava tions laliy- 
r in th ifo rm e s, ce dédale  de cou lo irs dus à  l’é rosion  qu i 
c a ra c té r ise n t les k a r re n fe ld e r  des A lpes, les lap iaz  de la 
Savoie e t q u ’on re tro u v e  assez développés au -dessus de 
N eu ch â te l et de B evaix . A l ’in té r ie u r  de ce tte  pu issan te  
fo rm ation  p o rtla n d ie n n e  e x is te n t des couches m inces d ’un 
ca lca ire  m agnésien , une  dolom ie, appelée ja lu z e , que les 
eaux so u te rra in es  d isso lven t e t ro n g e n t de façon à  s’y 
f ra y e r  des issues, à  y é la rg ir  les lacunes p ro d u ite s  lo rs  
du p lissem en t des m on tagnes e t à  y p ro v o q u er les cou­
lo irs p a r  lesquels s’échappen t, au  p ied  des escarpem en ts, 
les eaux  des vallons to u rb eu x  su p é rieu rs , sous form e de 
fo rtes  sources, de riv iè re s  d é jà  p u issan tes à  la so rtie  de 
leu rs  canau x  so u te rra in s ; la  S erriè re , la  N o ira ig u e , la  
R euse , l ’O rbe et beaucoup  de ru isse au x  m oins connus 
s’éch a p p e n t ainsi de ces c a th a b o th ra  (nom  que les G recs 
donn a ien t à  de p a re ils  orifices d ’écou lem ent du  lac  Ca- 
p a ïs )  qui ab o n d en t d an s to u t le J u r a  occidental, p erfo ré  
en to u t sens de g ro tte s  dues à  l ’ancienne c ircu la tio n  de 
pa re ils  co u ran ts . C’es t à  ce tte  p erm éab ilité  com plète de 
la  fo rm ation  su p é rie u re  du J u r a  qu’est due la  sécheresse  
d es p â tu ra g e s  qui cou v ren t les som m ets et. les flancs des 
c roupes des m on tagnes, e t ce m an q u e  d’eau nécessite  la  
co n s tru c tio n  de c iternes à  côté des ferm es, d o n t les 
la rg e s  to its  reço iven t la  p lu ie e t la  la issen t cou ler dans 
ces v astes ré se rv o irs , oh on la  pu ise  p o u r les beso ins des 
vaches.
A u déb o u ch é  de la gorge d u  Seven, l ’on consta te  
q u elques couches m arn eu ses  re n fe rm a n t des fossiles d ’eau  
douce qui o n t é té  re tro u v és  su r  p lu s ieu rs  a u tre s  po in ts 
et e n tre  a u tre s  au b o rd  du D oubs • e t p ro u v en t que, 
a p rè s  la  r e t ra i te  de l ’océan  ju ra ss iq u e , il a  ex is té  des 
lacs d ’eu douce, ab so lu m en t com m e en A n g le te rre , où 
ces te r ra in s  o n t é té  découverts e t on t reçu  le nom de 
P urbeclc iens. Chez nous, on les a qualifiés du nom do 
te r ra in s  d u b is ien s , e t  ils m a rq u e n t le p assag e  de la  fo r­
m ation  ju ra ss iq u e  à  la  fo rm ation  c ré tacée  qui lui est 
su p e rposée  e t d o n t tro is  é tages p assen t sous les yeux du  
géologue lo rsq u ’il co n tin u e  à  descendre  su r  N eu ch â te l : 
le V alang icn , form é en b as  d ’assises d ’un ca lca ire  com ­
p ac te  fossilifère , d ’un b lan c  ja u n â tre , suscep tib le  de 
p re n d re  le poli, su rn o m m é m a rb re  de N eu ch â te l, qui est 
lui-m êm e reco u v ert de couches m inces d ’un ca lca ire  fer­
rug ineux  re n fe rm a n t 011 abondance  des g ra n u le s  d ’oxyde 
de fe r; ce tte  lim o n ite  ferru g in eu se  p a ra ît  avo ir serv i a n ­
c iennem en t à  la  p ré p a ra tio n  du fer, a lo rs  que le  com ­
bu stib le  é ta it  enco re  ab o n d a n t;  c’es t e lle qui com m u­
nique la  co u leu r d ’ocre foncé an  v ignoble ré p u té  des 
P a rc s  de N euch â te l. S u r le te r ra in  valang icn , qui es t 
égalem en t fo rt développé p rè s  de V alang in , au  rev ers  
n o rd  de la  voû te de C haum ont, repose  le néocom icn, qui 
a  p a re illem en t fa it son a p p a r itio n  dan s la  science à  N eu ­
ch â te l, où ses fossiles ont é té  é tud iés e t  d écrits  p o u r  la  
p rem ière  fois. I l  se com pose de deux  assises fo rt diffé­
ren tes, l ’une in fé rieu re , m arn eu se , b le u â tre , trè s  fossili­
fère, qui affleure au-dessous de l ’e sca rp em en t dom iné 
p a r  le  ch â teau  de N eu ch â te l e t p o rte  le  110111 de m a rn e  
! d ’H au te riv e , p a rc e  q u ’e lle  est trè s  développée au  fond 
des c a rr iè re s  où l ’on exp lo ite  l’assise  su p é rie u re  du néo- 
com icn, 1111 ca lca ire  ja u n â tre , com pacte , facile à  ta ille r, 
qui fo u rn it, sous le nom  de p ie r re  ja u n e  ou d ’IIa u te -  
rive, la  p ie rre  de ta ille  m o n u m en ta le  e t le m oellon d o n t 
so n t co n s tru its  tous les b â tim en ts  de la  ville de N eu ­
châ te l e t des env irons, e t do n t les R o m ain s s’é ta ie n t 
d é jà  serv is p o u r b â t i r  A venticum  et ses re m p a rts . Au- 
dessus de ce te r ra in  néocom ien, sé p a ré s  de lu i p a r  qu e l­
ques couches m arn eu ses , a p p a ra isse n t les ban cs épais 
d ’un ca lca ire  com pacte , c ris ta llin , b la n c h â tre , trè s -d u r, 
su r  lequel est co n s tru it le  nouvel o b se rv a to ire  de N e u ­
c h â te l e t que les géo logues ap p e llen t U rgon ien , parce  
q u ’il a  été é tud ié  et d é c r it p rè s  de la  ville d’O rgon, 
dans le m idi de la  F ra n c e . C e tte  fo rm a tio n , qui 11e r e ­
couvre le néocom ien  que  lo ca lem en t, a  é té  re tro u v ée  
p rè s  d ’A u v crn ic r  e t fo rm e le  p ro m o n to ire  de la  L ance , 
qu ’a  p ro fondém en t en ta illé  le chem in  de fer l i tto ra l. P a r ­
to u t où elle affleure, e lle es t recou v erte  de te r ra in s  g la ­
ciaires sous lesquels la  roch e  d u re  p ré se n te  encore dns 
su rfaces où le poli g lac ia ire  est. ad m irab lem en t conservé 
e t où les s tr ie s  so n t p a r fa ite m e n t ind iquées a lo rs  que 
ces signes c a ra c té ris tiq u e s  de la  p résen c e  des anciens 
g lac iers ont d isp a ru  su r  les la rg es dalles  d énudées dès 
long tem ps des affleurem ents u rgon ien s.
L es tro is  fo rm ations c ré tacées  citées, qu i à  p a r t i r  des 
b o rd s  du lac  s’a p p u ien t s u r  les te r ra in s  ju ra ss iq u e s , se 
re tro u v e n t égalem ent, p lu s  ou m oins m asquées et reco u ­
vertes  p a r  (les te r ra in s  d ’en tra în em en t ou des dépô ts 
g lac ia ires , de ch aq u e  côté  des vallons d u  J u ra , d an s les­
quels elles s’é ta ien t déposées a lo rs  qu ’ils co n s titu a ien t 
des fiords e t des baies de la  m er cré tacée , qui fu ren t 
p lu s ta rd  rem plis p a r  les dépô ts te r tia ire s  de l’époque 
de la m olasse. C’est m êm e d an s ces vallons, au  V al-dc- 
T ra v e rs  e t à  S te-C ro ix , qu’il fau t a lle r  c h e rc h e r  les 
d épô ts c ré tacés  su p é rieu rs  à  l’u rgo n ien , les g rès verts  
qui on t fourni les a d m ira b le s  fossiles de la  co llection  
du D r. Campiello, de S te-C ro ix , où to u s ces te rra in s  
cré tacés affleuren t d an s  le u r  o rd re  de d ép ô t e t sont 
ém inem m ent fossilifères. L es b itu m es du V al-d e -T rav e rs , 
exp lo ités depu is long tem ps à  la  P re s ta , 11c so n t que des 
calcaires u rgon iens qu i o n t é té  im p rég n és, a p rè s  le u r
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d épô t, p a r  des m a tiè re s  b itu m in eu ses d o n t l’o rig ine  p ro ­
b ab lem en t végéta le  n ’est pas enco re  éclaircie . Quoi qu ’il 
en so it, ces coucbes b itu m in eu ses p u issan te s  co n stitu en t 
p o u r  le  can ton  de N e u c h â te l une  p réc ieu se  ressou rce , 
d on t il s a u ra  t i re r  d o rén av an t un  m e illeu r p a r t i  que 
ja d is .  N ous l ’avons d it, ces d e rn ie rs  d épô ts c ré tacés  sont 
reco u v erts  dan s les va llons e t su r  quelques p o in ts du 
li tto ra l, à M a rin , p rès de  B oudry , de dépôts te r tia ire s  
de la  fo rm ation  de la m olasse d ’eau  douce in fé rieu re  
ap pelée  aq u itan ien n e , co n stitu és p a r  des couches su p e r­
posées de m olasse  friab le , d ’a rg ile  com pacte , de ’ca lca ire  
fé tide  e t de sab le  siliceux avec filons de gypse soyeux. 
Ces couches d isp a ra issen t elles-m êm es, p rès de B oudry , 
sous les d épô ts é tran g es, q u a te rn a ire s , stra tifiés, rem p lis  
de b locs e rra tiq u e s  e t ca illoux  po lis qui ont été form és 
au fond d ’un  lac ap p u y é  au g lac ie r, a lim en té  p a r  la 
R e u se  e t rem p li à  u n  n iveau  ém inem m ent v a riab le , m ais 
to u jo u rs  su p é rie u r  de p lu s  de 100 m è tre s  au  n iv e a u  ac ­
tuel du  lac . C ette  fo rm ation , récem m en t é tud iée  su r  les 
coupes faites à  C hanélaz , au  b o rd  du  p la teau  de C orta il-  
lod, s’é ten d  de C olom bier a u -d e là  de B evaix, e t c’es t au 
m élange de lim ons g lac ia ires  e t de g rav ie rs  qui con ­
stitu e  ses p en tes couvertes de v ignobles du  côté du lac  
que les vins ro u g es  de C o rta illo d  doivent le u r  ca ra c tè re  
spécial e t ju s te m e n t ap p réc ié . E n fin , les p e n te s  du  J u r a  
; to u rn é e s  v ers  les A lpes, com m e aussi ce lles du  vallon 
de T ra v e rs  et du  val de R u z , so n t irrég u liè rem en t re- 
j cou v ertes  d ’un endu it p lu s ou m oins épais de te r ra in s
e rra tiq u e s  a lp in s non  stra tif ié s , qui fo rm en t souven t des
collines couvertes de p in s, des cônes iso lés et ré su lta n t 
de l’accu m u la tio n  des m a té ria u x  p o r té s  p a r  l’ancien  g la ­
cier. em p â tés dan s sa  m asse  e t q u ’il a  la issés ap rè s  lui 
lo rsq u ’il s’est fondu. U n e  q u a n tité  de b locs e rra tiq u es , 
p a rm i lesquels il s’en trouve de m o n stru eu x , com m e la I  
p ie rre  à  Bot de N eu c h â te l, le b loc  de V eyre p rè s  de 
: B oudry  e t d ’a u tre s  en m a jeu re  p a r t ie  g ra n itiq u e s , sont
d issém inés su r  les  tlan cs des ch aînes e t ju sq u ’à  leu rs
som m ets, e t a t te s te n t  la  lim ite  su p é rie u re  a tte in te  pa l­
le g lac ie r  du R h ô n e  lo rs de sa  p lu s g ra n d e  ex tension , à 
p lu s de 5,000 p ieds au -d essu s du n iveau  ac tu e l du  lac. 
M a lh eu reu sem en t, ils d isp a ra is se n t avec ra p id ité , décou­
pés de to u te  façon sous les coins d ’ac ier des o u v rie rs  
tessin o is , e t il a  fa llu  des défenses spéciales ém an an t 
des a u to r ité s  co m m u n ales p o u r  p ro té g e r  con tre  la  des­
tru c tio n  les p lus g ra n d s  e t les p lu s  cé lè b re s  de ces b locsj 
ja d is  ébou lés su r  le g la c ie r  des som m ets de la  g ran d e  
chaîne  perniine.
M ais, il nous ta rd e  de p é n é tre r  au -d esso u s d u  ca lca ire  
p o r tla n d ie n , ju s q u ’au x  fo rm a tio n s m arn eu ses de l ’ox- 
fo rd ien  qui affleuren t dans les d é c h iru re s  des p u issan ts  
rev ê tem en ts  de nos ch aînes e t p o r te n t avec e lles l’h u m i­
d ité , la  te r re  fe rtile  e t p ro fonde qui c o n tra s te , p a r  la  
rich esse  de son rev ê tem en t végétal avec le sol léger.
m a ig re  e t p eu  p ro fond  des h a u ts  p â tu ra g e s . Ce se ra  fa ­
cile, e t il nous suffit de p a r t ir  de B oudry , de co n to u rn er 
la  m on tag n e  qu i p o rte  son nom  et de nous in tro d u ire  
p a r  une  cluse ob lique  dan s la  d é c h iru re  lo n g itu d in a le  o rien ­
té e  au  no rd  q u ’a  sub ie  ce tte  chaîne , e t q u i se te rm in e  
à  l’ouest au  c irq u e  cé lèb re  ap p e lé  C reux du  V e n t ,  le 
p lu s co lossa l d an s to u t le  J u r a  de ces e sca rp em en ts  en 
hém icycle  à p aro is p o rtla n d ie n n es  vertica les  qui te rm i­
n e n t ces vallées long itu d in a les de d éch irem en t appelées 
com bes, q u ’on re n c o n tre  le p lu s  souven t au  som m et des 
m on tag n es c re v é e s , e t que lim ite n t des deux cô tés les 
cre ts  ou p a ro is  v e rtica le s  de ro ch e rs  p o r tla n d ie n s , fes­
to nnés au  som m et d ’énorm es sa p in s qui se d é tach en t en 
n o ir  su r  le fond d ’a z u r  du  ciel. L ’érosion  a  eu de la  
p rise  su r  ces ca lc a ire s  m a rn e u x  oxfo rd iens , e lle les a  
a tta q u é s  e t a  souven t reco u v e rt de le u rs  d éb ris  éboulés, 
les esca rp em en ts  à  couches p re sq u e  v e rtica les  du  c rc t 
p o rtla n d ie n , qui ne se tro u v e  pas to u jo u rs  au  n iveau  de 
son c o rre sp o n d a n t. C’est, ici le  cas. D eux chaîn es p a ra l­
lè les r a p p ro c h é e s , sé p aré es p a r  un  vallon  é tro it e t p ro ­
fo n d ém en t e n c a is s é , sont d éch irées  en face l’u ne de 
l ’a u tre  e t on t à p eu  p rè s  au  m êm e n iveau  le u rs  c re ts  
p o rtla n d ie n s , su p é rieu rs  g au ches e t d ro its , si l ’on s’o rien te  
en to u rn a n t la  face au  c irq u e  te rm in a l c ité  de  la  p re m iè re  
chaîne. L e c re t  c o rre sp o n d a n t d ro it de ce tte  chaîne  n ’e s t 
v isib le q u 'à  l ’e n tré e  do la  c o m b e , où on l ’a p e rço it se 
p ro filan t su r  l’ho rizo n  du  fond de la  vallée lo rsq u ’on 
l’exam ine depuis N e u c h â te l,  en face du  c re t  su r  lequel 
s’é levait ja d is  le c h â te a u  de R o c h e fo r t; p lus loin, du côté 
du  C reux  du V e n t , il s’enfonce e t d isp a ra ît  sous des 
éb o u lem en ts , p e n d a n t que le f lan q u em en t p o rtla n d ie n  
g au ch e  de la  seconde ch aîne  re s te  v isib le , p e rfo ré  q u ’il 
e s t de nom b reu x  tu n n e ls  e t en tam é  p a r  les tra n c h é e s  du 
chem in  de fer F ra n c o -S u is se . U n c irq u e  im p a rfa it  ou 
p lu tô t  éb réché  te rm in e  à  l ’e s t , à la  m on tag n e  de la 
T o u rn e , ce tte  la rg e  com be o rien tée  au  su d -es t, don t la 
ro u te  de F r a n c e , qui su rp lo m b e  la  voie ferrée  de qu e l­
ques cen ta in es de p ie d , su it les p en te s  gazonnées ou 
bo isées en s’a p p u y a n t à une  nouvelle  fo rm atio n  com pacte  
qui ém erge au  m ilieu de  ce tte  la rg e  p la ie  d u  p o rtla n d ie n  
du sein des m asses o x fo rd iennes. C’est le tro isièm e étage 
ju ra ss iq u e , l’oolithe in fé rieu re , form ée essen tie llem en t de 
ro ch es r o u s s â t re s . rem p lie s de p e tits  g ra n u le s , qu ’une 
c luse , ob lique  a u  fond de laq u e lle  m ugit la  R euse, 
p e rm e t d ’ap ercev o ir  au  F u r c i l , d an s  p resq u e  to u te  son 
ép a isseu r et coupée à  pic ; en su iv an t ce tte  c luse le  long 
de la  ligne fe rrée  à  p a r t i r  du S au t de B ro t, où la  R euse  
en so rt en tr a v e rs a n t  p a r  une en ta ille  é tro ite  le  flan q u e­
m en t p o r tla n d ie n  gauche de ce tte  va llée  de d éch irem en t, 
on co n sta te  l ’oxfordien  g r is â tre  en coucbes p resque v er­
tica les  do n t les affleu rem en ts so n t ind iqués p a r  les p rés 
verdo y an ts  de  B ro t, pu is des couches c a lc a ire s  ro u g e â tre s  
fissiles, exp lo itées aussi com m e p ie r re  à  b â t i r ,  à  l ’a u tre
débouché de la  cluse d an s la  vallée de N o ira ig u e  e t ap ­
p a r te n a n t d é jà  à  l ’oo lithe , pu is des couches p lu s c r is ta l­
lines, ce qui le u r  a  va lu  le nom  de dalle  n ac rée , e t enfin 
au  cen tre  de la  v o û te , des b an cs de ca lca ire  m arn eu x  
g r isâ tre s , qu i on t p ris  u n e  im p o rtan c e  co n sid érab le , depuis 
q u ’on s’e s t ap e rçu  q u ’ils fo u rn issa ien t p a r  la  ca lc ination , 
les u n s , des c h a u x  h y d ra u liq u e s  d u rc iss a n t d an s l ’eau, 
p ré fé ra b le s  à  celles q u ’on o b tie n t en ca lc in an t les cal­
c a ire s  m a rn e u x  oxford iens, les a u tre s  reco n n a issab le s au  
g ra in , des c h au x  qui, pu lvérisées et tam isées, p o ssèd en t les 
p ro p rié té s  p réc ieuses des cim en ts n a tu r e l s , c’es t-à -d ire  
se d u rc isse n t ra p id e m e n t en q uelques m in u te s , ap rès 
av o ir  été gâchées avec de l’e a u  e t du sable , e t c o n s titu en t 
u n e  m asse c r is ta llin e , im p erm éab le  à  l’eau , de la  d u re té  
de la  p ie rre . L ’ex p lo ita tio n  do ces b an cs de c im en t a 
lieu  a u jo u rd ’hu i en g ra n d  su r  deu x  po in ts voisins, e t ce 
p ro d u it p réc ieu x  trouve d é jà  un  écou lem ent rap id e  dan s 
le pays m êm e e t dans to u te  la  Suisse.
Ce p o in t du F u rc il  p ré se n te  enco re  un a u tre  genre  
d’in té rê t, en d é m o n tra n t les d an g e rs  du  d é to u rn em en t du 
cours d ’une  riv iè re , lo rs de la  con stru c tio n  d ’un  chem in  
de fer. E n  effet, la  R e u se  d é to u rn ée  e t  lancée  p e rp e n d i­
cu la ire m e n t c o n tre  la  p a ro i d ro ite  de la  c lu s e , form ée 
su r  ce p o in t d ’un  m élange s in g u lie r de m a té ria u x  g la ­
c ia ires  e t de d éb ris  c h a rr ié s  du  fond du c irque  du C reux 
d u  V ent, les a  affouillés à  la  base  e t a  p rovoqué, au  bo u t 
de deux  ans, le g lissem en t e t le  m ouvem en t de d escen te  
de  c e tte  p en te  ja d is  b o is é e , qu i se p réc ip ite  dans le  lit  
de la  r iv iè r e , h e u reu se m e n t p a r  frag m en ts  p lu tô t qu’en 
m asse, ce qu i p ro v o q u era it l’o b lité ra tio n  m o m en tanée  du 
lit, la  fo rm a tio n  au -dessus de l’obstacle  d ’un lac tem po­
r a i r e ,  qui p o u r ra i t  p a rfa ite m e n t ro m p re  su b item en t sa  
d igue fo rm ée de m a té r ia u x  m e u b le s , e t p rovo q u er une  
d ébâcle  dan s le g e n re  de celle qu i a  eu lieu  récem m en t 
à  Sheffield , a p rè s  la  ru p tu re  des d igues d’un ré se rv o ir 
im m ense, ou ja d is  d an s  la  vallée de la  D ranse , à i a  su ite  
de la  fo rm atio n  d ’un lac, re te n u  p a r  les g laces ébou lées 
du g lac ie r de G ietroz. C’e s t en  vue d ’a r rê te r  les p ie rre s  
ro u lan te s , sa n s  cesse a r ra c h é e s  p a r  la  R e u se  à  ces p en ­
tes rav in ées e t en  m ouvem ent su r  une  la rg e u r  de tro is  
cen ts  m ètres, que  l ’on v ien t de c o n s tru ire  d an s l’en ta ille  
du  S au t de B r o t , u n  b a r ra g e  c o lo s s a l , en y p ré c ip ita n t 
des blocs énorm es a r ra c h é s  aux  e scarp em en ts  la té ra u x  
p a r  u n  p u issa n t e t nouvel ag en t ex p lo sif  l iq u id e , la  ni­
trog lycérine . D éjà  un  p e tit  lac  au x  e a u x  g lau q u es a  été 
a insi c réé  en a m o n t de ce r e m p a r t , d ’où les eaux s’é­
ch a p p e n t en  fo rm an t u n e  su ite  de ra p id e s  tu m u ltu eu x  
d’un  g ra n d  effet, e t  il a r r ê te r a  au  p assage  les ga le ts  de 
l ’éb o u lem en t c ité , qui m e n a ç a ie n t d ’e n co m b re r les p o r ­
tions in fé rieu res du  l i t  à  B o u d ry  e t d ’y p ro v o q u er de r e ­
dou tab les inondations.
T o u t cela  fa it de N o ira igue , le  v illage voisin e t le p re ­
m ier du  V al de T ra v e rs ,  le b u t  in té re s s a n t d ’une ex­
cursion  d’a u ta n t p lus ré m u n é ra tr ic e  qu ’il suffit de deux 
h eu res  de m arche  p o u r a rriv e r  du fond de la  vallée an  
som m et du C reux  d u  V e n t, so it en p a s sa n t p a r  le fond 
du  c irq u e , où ja i l l i t  la  fon taine froide, e t où le bo tan iste  
r e n c o n tre  les p lu s ra re s  de nos p lan tes a lp in e s , so it en 
g ra v issa n t le flanc de la  m on tagne p a r  le se n tie r  qui 
passe  au x  O eillons, p rom on to ire  ro ch eu x  d’où le re g a rd  
e m b rasse  le V al de T ra v e rs  dans to u te  son é tendue et 
découvre, p rès de F le u r ie r , la  co u p u re  ou cluse qui donne 
issue  au  vallon  de S t-S u lp ic e , au  fond d uquel la R euse  
s’éch ap p e  b ru y a n te  du pied d ’un ro ch er.
L a  ch aîne  qui lim ite  au  n o rd -o u es t le rich e  vallon  où 
fleurit l’in d u str ie  de la  fab rica tio n  de l ’e x tra i t  d ’absyn- 
the, est fe rm ée , com m e nous l’avons v u , p a r  un second 
p lissem en t des fo rm ations ju ra s s iq u e s  qui p ré se n te  su r  
son la rg e  som m et p lu s ieu rs  frac tu res , a u  fond desquelles 
su rg issen t çà  e t là , du  m ilieu  des com bes oxford iennes, 
les croupes a rro n d ie s  de l’o o lith e ; à  la  h a u te u r  de T ra ­
vers, un chaînon  p a ra llè le  s’en d é tach e , e t s’en é c a r te  en 
la issa n t, e n tre  elle e t lu i ,  une h a u te  vallée  à  fond p la t, 
n ivelée p a r  l’épais d ép ô t to u rb eu x , qui co u rt à  l ’e s t su r  
p lu s de tro is  lieues de lo n g u eu r e t p o rte  le  nom  de v a l­
lée de la  Sagne e t des P o n ts ,  deux  v illages ad ossés au  
re v e rs  su d  de ce tro is ièm e pli. L ’exp lo ita tion  en g rand  
d es am as de to u rb e  form ée à  sec p a r  la  v égéta tion  len te  
des spha ignes e t des m ousses su r  le sol (l’une ancienne 
fo rê t de sap ins, do n t les ra c in e s  se re tro u v e n t en co re  au 
fond de la  couche to u rb eu se , c o n s titu e  avec l’h o rlo g erie  
l’in d u str ie  essen tie lle  des h a b ita n ts  de ce tte  h a u te  vallée 
qu ’a  to u jo u rs  d istin g u és un a ttach em en t tra d itio n n e l pour 
les p rinces de la  dynastie  p ru ss ien n e . L es eau x  de ce 
vallon  se p e rd e n t su r  p lu s ie u rs  p o in ts au  fond  d ’en to n ­
n o irs  à  bo rd s g a zo n n és , appelés e m p o s ieu x , d’où elles 
p a rv ie n n e n t dan s les cou lo irs so u te rra in s  qu i les a m èn en t 
en quelques h e u re s  au  d ébouché de la  N o ira ig u e , don t 
les eau x  doiven t le u r  cou leur b ru n e  au x  d é tr itu s  de 
to u rb e  qu ’elles en tra în en t. P lu s ie u rs  de ces excava tions, 
d o n t une  c lô tu re  défend  l’ap p ro ch e  au x  vaches, e x is te n t 
p réc isém en t au -d essu s de N o ira igue , p rès de la  fe rm e de 
C om be-V arin  qu i fu t ja d is  le lieu  d ’exil du  ch an ce lie r 
I lo rry  e t qui a acquis a u jo u rd ’hui une ré p u ta tio n  sc ien­
tifique , p a r  le sé jo u r qu ’y font e t les conciliabu les qu ’y 
tie n n e n t chaque année de savan ts g é o lo g u e s , ch im istes, 
physic iens qu ’y a tt ire  la  la rg e  hosp ita lité  d ’un  co llègue, 
le p ro fesseu r D esor A quelques k ilo m ètres à  l ’ouest, 
e n tre  B overesse e t la  B rév ine, une  g lac iè re  n a tu re lle  con­
stitu e  un b u t in té re ssa n t d ’ex cursions . C’es t u n e  de ces 
excav a tio n s com m e il s ’en tro u v e  d an s la  fo rm atio n  p o rt-  
land ien n e , qui d ébouche p a r une o u v e rtu re  é tro ite  dans 
le p â tu rag e , s’enfonce ob liquem en t d a n s  le ro c h e r  e t s’é­
la rg it  en u n e  g r o t te , au  fond de laquelle  u n e  couche 
épaisse  de glace se m a in tien t e t m êm e se  re p ro d u it p en ­
d an t to u t l’é t é , au x  dépen s de l’eau  qui s u in te , tom be
de la  voûte , e t se congèle sous l ’in fluence d’un co u ran t 
d ’a ir  fro id .
U ne tro is ièm e sé rie  de vallons s itu és a u -d e là  des p la ­
te a u x  où se  trouve ce tte  g la c iè re , au  no rd  de la  va llée  
de la  Sagne d o n t ils so n t sé p a ré s  p a r  la  tro is ièm e 
c h a în e , se d ir ig e  p a ra llè le m e n t à  e lle  à  p a r t i r  de la  
B rév ine , p a r  la  C haux-du -M ilieu , le L o c le  e t la  C haux- 
dc-F o n d s. L e s  eau x  de ces vallées a tte ig n e n t la  vallée 
p ro fo n d e  où coule le D oubs p a r  des condu its so u te rra in s
d o n t l ’un , au  Col des R o ch es, a  é té  ag ran d i de façon à
recev o ir tro is  rou es h y d ra u liq u e s  su p e rp o sées qu i son t 
m ises en m ouvem en t p a r  l’eau  du  B icd  du  L o c le , qui
se p réc ip ite  de l’une su r  l ’au tre . A u -d e là  du  D o u b s , e t
de ses cé lèb res b ass in s  q u i ,  des B rcn e ts  à  la  ch u te  de
ce tte  r iv iè re , b a ig n e n t de leu rs  eau x  su r  p rè s  d ’une  lieue 
de lon g u eu r les p a ro is  v ertica le s  d’u ne la rg e  gorge, les 
fo rm ations ju ra s s iq u e s  se p ro lo n g en t su r  le  te r r i to ire  
fran ça is  en a b a is sa n t leu rs  on d u la tio n s, p lu tô t sous fo rm e 
de p la te a u x  que sous celle de ch a în es . —
T elle  est, décrite  à g ra n d s  tra its , la  s tru c tu re  géolog i­
que e t o ro g rap h iq u e  du can ton  de N eu ch â te l que ren d  
f ra p p a n te  la  ca rte  du  g én é ra l D ufour q u 'a  coloriée géo ­
lo g iquem en t le géologue ju ra ss ie n , M . J a c q u a r t  de L ocle , 
qu i a é té  ch a rg é  de ce tra v a il  p a r  la  S ocié té  h e lvétique  
des Sciences natu re lles .
A u p o in t de vue des cu ltu re s , le can to n  de NeuchCitcl
j se divise n a tu re lle m e n t en  tro is  zones, q u i co rre sp o n d e n t
’ en m êm e tem p s à  tro is  n iv eau x  d ifféren ts et à tro is  sy s­
tèm es de vallons superp o sés. D an s  le V ignoble, to u te s  les 
p en tes exposées à  l’e s t, au  su d  et à  l ’o u e s t , so n t ta p is ­
sées de vignes, cu ltivées en cépages b lan cs , p a r to u t où le 
sol e s t p rofond  e t a rg ileu x , en cépages rouges où la  te r re  
v égéta le  e s t peu  épaisse , g rav e leu se  ou sab lonneuse . L a  
v igne s’élève à  un  n iveau  m ax im u m  de SCO pieds au -des­
sus du  n iveau  d u  lac, où elle a tte in t souven t le  p ied  des 
fo rê ts ;  e lle est cu ltivée avec s o in ,  les ceps son t ta illé s  
trè s  p rè s  d u  sol et le u rs  je ts  sou ten u s p a r  des éch a la s  
de bois, au x q u e ls  on les lie a u  m oyen de paille . D epuis 
qu e lq u es an n ées , la  c u ltu re  s ’e s t am élio rée , des soc ié tés 
de v ignerons e t de p ro p rié ta ire s  se so n t constitu ées , on 
com m ence à  ra je u n ir  les v ignes en  les re p la n ta n t  en  to ­
ta lité , p lu tô t qu ’en  re m p la ç a n t à  l’a id e  du  p rov ignage les 
ceps v ieillis p a r  de jeu n es  ceps ou p rov ins, e t on acco rd e  
u ne g ra n d e  im p o rta n c e  à  la  q u a lité  des p la n ts , qui se r é ­
d u isen t de p lu s en p lus à  deux, le ch asse las  ou fen d an t 
g r is  ou vert com m e cépage b lanc , e t le p in eau  ou p la n t 
de B ourgogne com m e cépage rouge. C’e s t celui qu i fo u r­
n it les cru s renom m és de C ortaillod , de B o u d ry , des P a rc s  
e t  des S a rs , d an s le  vo isinage de N eu ch â te l e t d ’H au te- 
r i v c , qu i o n t tous un  cach e t spécifique com m un qu’ils 
doiven t à  la  sim ilitu d e  de com position  des te r ra in s  d ’où 
ils  p ro v ien n en t, te r ra in s  secs e t lég ers , fo rm és d ’un  m é­
lan g e  h e u re u x  de m a té ria u x  g lac ia ire s  a lp in s , feldspa-
tliiques e t siliceu x , avec u n e  fo rte  p ro p o rtio n  de ca l­
c a ire ; c’est ce tte  com position du  te r ra in  e rra tiq u e  qui 
p a r a i t  com m uniquer au x  vins ro u g es com m e au x  vins 
b lan cs  le u r  fum et, le u r  légère té , le u r  sécheresse  e t sp é­
c ia lem en t le u r  ten d an ce  à  m ou sser qu ’aug m en te  enco re  
l’h a b itu d e  de m e ttre  le vin en bou te ille  dès le  p rin te m p s 
qui su it la  vend an g e , av an t le so u tirag e  de la  lie , e t dès 
que  le vin est c la ir . J a d is  les v ins de N eu ch â te l tro u ­
vaien t un éco u lem en t facile d an s les can tons a llem an d s 
d u  vo isinage , qu i consom m ent en co re  la  m a je u re  p a rtie  
des v ins rouges, m ais qui s’ap p ro v isio n n en t p lu tô t de vin 
b lan c  d an s  le can to n  de Y aud , don t le  p rix  e s t g é n é ra ­
lem en t in fé rie u r  à celu i que  c o n tr ib u e  à  m a in ten ir  assez 
élevé à  N e u c h â te l l ’im p o rta n te  consom m ation  qu i s’en 
opère  d an s les m on tagnes ncuch â tc lo iscs e t d an s  le J u r a  
b erno is, p a r to u t où l ’h o rlo g e rie  e s t l ’in d u str ie  dom in an te , 
e t ce la  en su ite  du fa it acqu is p a r  l’expérien ce  que l’usage 
du  vin b lan c  de N e u c h â te l d é te rm in e , à  u n  beaucoup  
m oindre  degré  que  celui du vin v audo is , le  trem b le m e n t 
n erv eu x  qu i r e n d  les h o r lo g e rs  m a lh ab ile s  au x  tra v a u x  
d é lica ts  de le u r  in d u s tr ie . Q u an t au x  v ins rouges, leu r 
q u a lité  dépend  s u r to u t d u  degré  de m a tu r ité  q u ’a tte in t 
le r a i s in , du m o m en t de sa  cu e ille tte , des p ro céd és  de 
fab rica tio n  e t des so ins dan s la  co n serva tion  du vin. 
L o rsq u ’on se ra  rev en u  dan s le can to n  de N e u c h â te l du 
s tu p id e  usage  qu i y ex iste  e t y trouve en co re  d ’a rd e n ts  
d éfen seu rs , d ’im poser au  p ro p r ié ta ire  le m om en t de ven­
d a n g e r ses v ig n e s , ce d e rn ie r, d éso rm a is  lib re  d an s ses 
a l l u r e s , p o u rra  ré c o lte r  son  ra is in  au  m om ent le p lus 
p ro p ice  e t à  p lu s ieu rs  r e p r is e s , de façon à  o b ten ir  un 
p ro d u it de  q u a lité  p lu s égale, p lus in d ép en d an te  des ca ­
p rices a tm o sp h é riq u es . D e ce m om en t les vins rouges de 
N eu ch â te l p o u rro n t so u te n ir  su r  les m arch és é tra n g e rs  
la  co n cu rren ce  des cru s ré p u té s  de la  B ourgogne avec 
lesquels ils o n t une  ce rta in e  analogie .
Quoi q u ’il en so it, la  cu ltu re  de la  vigne qu ’a  to u jo u rs  
chez nous ép a rg n ée  l’oidium  , est po u r le v ignoble d ’un 
m agnifique  r a p p o r t , m ais e lle a  cela de fâch eu x  q u ’elle 
u su rp e  u n e  fo rte  p ro p o rtio n  des en g ra is  p ro d u its  d an s  
les p a r tie s  p lu tô t ag rico les de la  co n trée , com m e le V al 
de R u z  e t la  zone cu ltivée  qui s’é ten d  su r  le flanc du 
J u r a ,  au -d essu s  de la  lim ite  des v ig n e s , e t cela a u  dé­
t r im e n t des cham ps e t des p ra irie s , qui souffren t ég a le ­
m en t des so ins trè s  exclusifs que les p ro p rié ta ire s  vouen t 
à  le u rs  v ignobles d an s  les deux  p a r tie s  du b as pay s , où 
l’a g ric u ltu re  e t la  v itic u ltu re  c o e x is te n t , com m e su r  les 
p la te a u x  q u a te rn a ire s  voisins de B o u d ry  e t  s u r  les te r ­
ra in s  m o lassiques des en v iro n s de S t-B laise.
L a  p la n ta tio n  des m û rie rs  a  é té  p lu sieu rs  fois ten tée  
p u is  ab an d o n n ée  d an s  le V ignoble, les essa is de sé ric i­
cu ltu re  a y a n t é té  en  g én é ra l m a lh eu reu x . T o u t récem ­
m en t c e p e n d a n t e t d epu is l’in tro d u c tio n  des g ra in es  j a ­
ponaises , d ’e n co u rag ean te s  éd u ca tio n s o n t é té  faites à
B o u d ry  e t à N e u c h â te l,  e t o n t d é m o n tr é , u n e  fois de 
p lu s , que n o tre  c lim a t e s t en co re  p ro p ice  à  l ’élève des 
vers à  so ie , e t q u ’il ne s ’ag it p o u r  ré u ss ir  que de le u r  
v ouer les so ins qu ’ils ré c la m e n t 
L e V al de R u z  e t le V al de T ra v e rs , où l’a g ric u ltu re  
é ta it enco re  a u  siècle p assé  l’u n iq u e  re sso u rce  do la  po ­
p u la tio n , o n t é té  peu  à peu en v ah is  p a r  l’in d u s tr ie  ho r- 
logère , qui le u r  a  en levé  des b ra s  e t des cap itau x , to u t 
en fa isa n t v a lo ir  le u rs  p r o d u i ts , e t a u jo u rd ’h u i enco re  
ces deux  in d u s tr ie s  y c o e x is te n t , com m e c’é ta it  le  cas 
a v a n t le g ra n d  ép an o u issem en t de l’h o rlo g erie  d an s les 
h a u te s  va llées, do n t les h a b ita n ts  cu ltiv a ien t leu rs  cham ps 
p e n d a n t l ’é té  e t fa b riq u a ie n t des m o n tre s  e t des p e n d u ­
le  s, to u t en so ig n a n t leu r b é ta il  p e n d a n t les longs e t 
rig o u reu x  h ivers de ces fro ides régions. P e u  à  p eu  la  
p o p u la tio n  in d u str ie lle  s’est concen trée  dans les g ran d s  
v il la g e s , en a b a n d o n n a n t , si ce n ’e s t la  p r o p r ié té , au  
m oins la  cu ltu re  de ses d om aines e t de ses m éta irie s  
iso lées su r  les h a u ts  p la te a u x  à  une p o pu la tion  d ’ém igrés 
a l le m a n d s , p a rm i lesq u e ls  on com pte enco re  beaucoup  
de ces a n a b a p tis te s  ja d is  expu lsés du can to n  de B erne . 
L ’a g ric u ltu re  e s t eu effet peu  lu c ra tiv e  d an s  les h au te s  
V allées du L o c le , de la  C h a u x -d e -F o n d s  , des P o n ts  e t 
su r  les p la teau x  qui les sé p a re n t, c a r  l’orge e t l ’avoine 
so n t les seu les c é réa le s  qui y m û ris se n t : les pom m es de 
t e r r e  y p ro sp è re n t en co re  et c’est en définitive le chou  
qui ré u ss it le m ieux d an s les te rre s  sem i-to u rb eu ses . L a  
fab rica tio n  du  from age a  lieu  en g ra n d  su r  les h a u ts  
p â tu ra g e s  du J u r a , où la  couche de te r re  végéta le  e s t 
tro p  m ince, tro p  couverte  d ’affleurem ents ca lca ire s po u r 
ê tre  cu ltivée. D e v as tes p â tu rag es, sem és de b o u q u e ts  de 
sa p in s  ou d ’é rab le s , s’y é ten d en t au  loin a u to u r  de g ra n ­
des m é ta ir ie s , qui a b r ite n t, sous le u rs  im m enses to its  de 
b o is , des tro u p e a u x  qui co m p ten t ju s q u ’à  cent vaches, 
que de lon g s m u rs  en p ie rre s  sèches iso len t du  tro u p eau  
voisin , p e n d a n t que des c lô tu res p lus fo rtes , form ées de 
tro n c s  de sa p in s  in c lin és  su r  des su p p o rts  de p ieu x  e n ­
tre c ro isé s , le u r  défen d en t l 'ap p ro ch e  de ces effondrem ents 
d a n g e re u x  à  b o rd s ta i l lé s  à  p ic ,  com m uns dans ces r é ­
g ions , d o n t ils a b so rb e n t les eau x . L es from ages fa b ri­
qués du  p ro d u it de ces p â tu ra g e s  r iv a lise n t p a r  leurs 
d im e n s io n s , le u r  q u a lité  e t  la  b eau té  de leu r  p â te  avec 
les p lu s ré p u té s  des A lp e s , ceux  de l’E m m en th a l e t de 
l a  G ruyère .
On se p réo ccu p e  fo rt a u jo u rd ’hui de p a re r  à  la  s té r i­
lisa tio n  e t  à  la  d é g rad a tio n  p ro g ressiv es des p â tu ra g e s  
a lp e s tre s , qu 'on  épu ise  sy s tém a tiq u em en t depu is des siè­
cles , sans p en se r  à  re n d re  au  sol dé jà  m aig re  de ces 
h a u te s  rég ions les é lém en ts m in é rau x  qui lui son t inces­
sa m m e n t en levés p a r  les vaches, qui y b ro u te n t l’h erbe  
parfu m ée . U ne Société p o u r l’am élio ration  de  l ’économ ie 
a lp es tre  s’e s t co n s titu ée  d an s ce b u t , e t a u ss itô t la  So­
c ié té  d ’a g r ic u ltu re  n c u c h â te lo is e , l ’u n e  des p lu s nom ­
b reu ses e t  des p lu s vivaces qui a it  su rg i dan s le can to n  
de N eu ch â te l au  souffle des idées nouvelles, s’est m ise à 
l ’œ u v re , p o u r  a p p o r te r  égalem en t des am élio ra tio n s au  
systèm e d ’e x p lo ita tio n  des h a u ts  p â tu ra g e s  du  J u ra . 
V o u lan t p rê c h e r  p a r  l ’exem ple, le  seul m oyen efficace 
I d’ag ir  su r  l ’e sp rit  ro u tin ie r  des ag ricu lteu rs , ce tte  Société 
a  p ris  à  b a il  su r  les m on tag n es une m é ta ir ie  considé­
ra b le , ap p e lée  le g ra n d  B e a u re g a rd , qu’elle fa it exp lo ite r 
ra tio n n e lle m en t, en se p ro p o san t com m e b u t essen tie l la 
conserva tion  e t l ’app lica tion  ju d ic ieu se  au  te r ra in  des 
eng ra is p ro d u its  p a r  les vaches p e n d a n t les h eu res  q u ’elles 
liassen t à  l’é ta h le , e t , com m e c o n sé q u e n c e , la  m ise en 
cu ltu re  des p o rtio n s  du p â tu ra g e  où le sol est assez  p ro ­
fond p our p ro d u ire  a u tre  chose que du foin. T o u t fait 
e sp é re r  q u ’au  bo u t de q uelques an n ées les m odifications 
; b asées su r  la  sc ience q u ’elle a p p o r te ra  au  systèm e a n ­
cien, se ro n t su iv ies d ’un succès de n a tu re  à  p ro p a g e r  les 
nouvelles m éthodes.
N ous te rm in e ro n s  cet exposé des cond itions de p ro­
duction  de n o tre  sol p a r  quelques ren se ig n em en ts  su r  
l ’é ta t  de la  sy lv icu ltu re  d an s  le can ton , qui, sous ce r a p ­
po rt, e s t en co re  fo rt a r r ié ré . A l ’excep tion , en effet, de 
ce qui re s te  à  l’E ta t  d ’un dom aine  fo res tie r ja d is  fort 
é tendu , m ais trè s  ré d u it a u jo u rd ’hu i p a r  su ite  des a lié ­
n a tio n s incessan tes q u ’en firen t les p rin ces au x  com m u­
nes, au x  co rp o ra tio n s et au x  p a r tic u lie rs , e t  des fo rê ts  de 
q uelques r a re s  com m unes, qui, sous l ’im pu lsion  d’e sp rits  
é c la iré s , on t dès long tem p s sen ti le besoin  d ’un bon 
a m é n a g e m e n t, les fo rê ts qui a p p a r tie n n e n t en m ajeu re  
p a r tie  au x  com m unes son t m al so ig n é e s , ex p lo itées à 
o u tra n c e  p a r  les b o u rg e o is , qui on t su en conserver 
l ’ad m in is tra tio n  et la jo u issan ce  sans con trô le  effectif de 
l ’é ta t e t  t ie n n e n t à  ce p riv ilège  d an g e reu x  p o u r  l ’aven ir 
de nos fo rê ts  p lu s q u ’à  tous ceux q u ’ils o n t p e rd u  avec 
l ’avén em en t de  la  rép u b liq u e . Il e s t depu is long tem ps 
qu estio n  d ’im poser au x  com m unes un code fo res tie r, tou t 
en le u r  la issa n t le d ro it de p a r ta g e r  e n tre  leu rs  re sso r­
tissan ts  des bois d ’affouage en q u a n tité  suffisante p our 
des beso ins r é e ls ;m a is , m a lg ré  ce tte  rése rv e  e t tous les 
ad oucissem en ts p roposés au x  r ig u e u rs  n écessa ires des 
codes fo res tie rs  de can tons v o is in s , ce tte  m esu re  n ’e s t 
p as p o p u la ire , e t il fa u d ra  l’im possib ilité  sen tie  de s’y 
opposer p lu s lo n g te m p s , p o u r qu ’on l ’accep te  dan s les 
com m unes r iches en f o r ê ts , où ce bien co m m u n , con ­
dition  d ’un  c lim at sans ex trêm es, d ’un  a rro sem en t ré g u ­
lie r  du  sol e t de la  possession de so u rces in ta rissa b le s , 
est exp lo ité  san s con trô le  p a r  ceux  p réc isém en t que  le u r  
position  de paysans a isés d ev ra it sa tis fa ire . L’ex p o rta tio n  
illim itée e t au to risé e  des bois, s u r to u t  d a n s  la  d irec tion  
de la  F ra n c e ,  co n tr ib u e  éga lem en t à e n tre te n ir  ce fâ ­
cheux  é ta t  de choses, spécia lem en t au  V al de T ra v e rs , 
do n t les pen tes se d éb o isen t d ’an n ée  en an née . N éan ­
m oins , ind ép en d am m en t de g ran d es  fo rê ts  p eup lées des
de l’in d u s tr ie  ite p re sq u e  tous les p eup les e t des an tiq u i­
té s  de to u s  les âges recu e illies  d an s  la  c o n t r é e , depu is 
celles de l ’époque l a c u s t r e , p ré se n te  à  ce t i t re  u n  v if 
in té rê t  a u  p o in t de vue de l’h is to ire  du  pays, qu i a p p a ­
r a î t  dan s le s  b a n n iè re s , les a rm e s , e t s u r to u t les coupes 
com m ém oratives, su p e rb es  o uvrages d ’o rfèv re rie  ancienne 
q u e  les conseille rs de ville, le s  g o u v e rn e u rs  e t l'es p rin ces 
o ffra ien t à  la  bourgeo isie  de  N e u c h â te l à  leu r n om ination  
ou à  leu r  avènem en t. L ’une des p ièces les p lus re m a r­
q u ab le s  de ce tte  co llection  e s t le h au sse -co l d ’une  cu i­
ra sse  de H e n r i I I  do V a lo is , u n e  des œ uvres trav a illé e s  
a u  repoussé , les p lu s d é lica te s  de B envenuto  C ellini.
A p rès  la  dém o litio n  de l ’a n c ien  h ô te l de v i l le , b â ti  à  
cheval su r  le l i t  desséché  d u  Seyon e t  qu i é ta it occupé 
p a r  les c lasses de f i l le s , il fa l lu t  so n g e r à  re c o n s tru ire  
un  no u v eau  collège, qu i s ’éleva au x  fra is  de la  com m une, 
su r  l’em p lacem en t de l ’an cien  c im etiè re . Ce collège des 
T e r r e a u x , c o n s tru it com m e le  G ym nase  en p ie rre  de 
ta ille  ja u n e , e s t ég a lem en t u n  b e a u  m o num en t qu i re s te ra  
d éso rm ais  affecté à  l ’usage ex c lu s if  de l’enseignem en t 
p rim a ire , seco n d a ire  e t su p é rie u r  des filles, dès que se ra  
a c h e v é e , m ais  c e tte  fois p a r  l’ad m in is tra tio n  m un ic ip a le  
e t au x  fra is  des c o n tr ib u a b le s  , la  co n s tru c tio n  au  bord  
du  lac  e t  su r  des te r ra in s  gagnés su r  lu i ,  d ’un  nouveau  
co llège, non  m oins m o n u m en ta l que le  G ym nase, au q u e l 
il fa it face de l’a u tre  cô té  du  port.
Ce tro is ièm e p a la is  sc o la ire  d es tiné  au x  écoles p r i­
m a ire s  de g arçons e t à  l ’école seco n d a ire  ou in d u s ­
tr ie lle , en vue de laq u e lle  il possède une  a ile  consacrée  
to u t e n tiè re  à  des la b o ra to ire s  de ch im ie e t de phy si­
que , co n tr ib u e ra  au  développem en t de ces p récieuses 
écoles, nées de l’e sp rit m oderne , qui, en fa isan t p é n é tre r  
les idées sa ines, positives et sc ien tifiques dans la  jeu n esse , 
d o n n en t une d irec tion  u t i l e , p ré se n te n t u n  b u t à  son 
ac tiv ité , e t conco u ren t à  d év elopper chez elle l ’e sp rit  de 
t r a v a i l , cond ition  de to u te  vie rép u b lica in e  e t  d ém o cra ­
tiq u e  , com m e aussi de to u t p ro g rè s  économ ique des so­
ciétés. N eu ch â te l p ro fite ra  la  p re m iè re  des sacrifices qui 
s’y fo n t d an s l’in té rê t  des é tu d e s , e t de la  la rg e u r  avec 
laq u e lle  un  ense ig n em en t ex ce llen t s’y d is tr ib u e  à  tou tes  
les c’a s se s , c a r  la  jeu n esse  s tu d ieu se  y acco u rt de p lus 
en p lus du pays m êm e, des ca n to n s  a llem an d s et de l ’é ­
tra n g e r . L a  ville e s t sa ine , l ’a ir  y est p u r  e t fréq u e m m en t 
renouvelé  p a r  le s  ven ts , 011 y p a r le  le fran ç a is  avec m oins 
d ’accen t que p a r to u t a illeu rs  dan s la  Suisse ro m an d e , les 
m œ urs y so n t b o n n es sans y ê tre  tro p  a u s tè re s , enfin  011 
y fait usage d ’une n o u rritu re  a b o n d a n te  e t d ’excellen te  
qu a lité  ; tou tes  ces c irco n stan ce s  so n t de  n a tu re  à  valo ir 
à  N eu ch â te l l’afllucnce des je u n e s  gens à  ses écoles e t à  
son a c a d é m ie , com m e aussi le sé jo u r  p ro longé de fa­
m illes é tran g è res  qu i y ré s id e n t dan s l’in té rê t  des é tu d es 
de leu rs  en fan ts.
L ’in te rp ré ta tio n  du  te s ta m e n t P u rry  a  donné lieu  à un 
procès e n tre  la  com m une de N eu ch â te l e t la  m u n ic ip a lité  
qu i y a  é té  in stitu ée  à  la  su ite  des év én em en ts de 185H 
e t  qui a  succédé â  l ’ad m in is tra tio n  bourgeoise, I l s’ag is­
sa it en effet de savo ir quelle  p a r t  d u  cap ita l ou  des r e ­
venus de ce tte  fo rtu n e  la  com m une, c’es t-à -d ire  l’ensem ble  
des bourgeo is d evait re m e ttre  à  l’ad m in is tra tio n  nouvelle 
a u x  te rm es de la  loi ré g la n t l’é tab lissem en t des m u n ic i­
p a lité s , po u r se rv ir  à  l’e n tre tie n  des serv ices pub lics don t 
l ’a d m in is tra tio n  com m unale  se tro u v a it de fa it d échargée  
p a r  la  nouvelle  o rg an isa tio n . L e  p ro c è s , p o rté  à  B e rn e  
d ev an t le tr ib u n a l f é d é r a l , a  la issé  au x  b ourgeo is l ’a d ­
m in is tra tio n  des anciens fonds e t de l’h é r ita g e  P u rry , à 
cond ition  de v e rse r chaque ann ée  deu x  c e n t m ille francs 
à  la  caisse m unicipale , qui p a rfa it  les som m es n écessa ires  
à  l ’en tre tien  des se rv ices p ub lics au  m oyen d’un im pôt 
a u jo u rd ’hu i égal à ce lu i que  p ré lèv e  l’E ta t  s u r  la  for­
tu n e  e t le  revenu , im pô t qui e s t pay é  ind ifférem m ent p a r  
les bourgeois e t to u s les a u tre s  h a b ita n ts  de la  c irco n ­
sc rip tio n  m unicipale .
Si P u r ry  a v a it sim p lem en t d it d an s son m ém o rab le  
te s ta m e n t : je  donne e t lègue à  la  bourgeo isie  de N eu ­
ch â te l, etc., in co n te s ta b le m en t que ce tte  d e rn iè re  a u ra i t  
é té  m a in ten u e  dan s la  possession  du  revenu  to ta l des 
b ien s légués ; m ais il sem b le  que p rév o y an t des c h a n g e ­
m en ts, des p e r tu rb a tio n s  possib les dan s l’o rgan isa tion  du 
pay s e t  de la  b o u rg e o is ie , il eu t soin d ’a jo u te r  le m ot 
v ille à  celu i de bourgeoisie , afin que ce fû t bien d an s la  
ville de N e u c h â te l e t dans l ’in té rê t  de son accro issem en t 
e t de  son em b ellissem en t que le revenu  de ses dons fû t 
em ployé. M a lg ré  le v e rsem en t co n sid érab le  opéré  a n ­
n u ellem en t p a r  la  com m une d an s la  caisse m u n ic ipale , 
e lle  d ispose enco re  de rev en u s suffisants p o u r  so u te n ir  
e t e n tre te n ir  ses b ou rgeo is p au v res  , p o u r  su bven tionner 
u n  h ô p ita l bourgeo is p a rfa ite m e n t o rg an isé , p o u r sub v e­
n ir  aux  dépenses occasionnées p a r  l ’en tre tie n  de son 
gym nase c la s s iq u e , p o u r s’associer p a r  des subven tio n s 
ou des so u scrip tions d ’ac tio n s à  tou tes  les e n trep rise s  
u tiles  qui se c o n s titu e n t à  N e u c h â te l, e t enfin p o u r en ­
t re te n ir  e t r e s ta u re r  les im m eub les q u ’e lle  possède. C’est 
dan s ce b u t  q u e , n o n  sans u n e  c e rta in e  opposition  , la 
com m une, d an s u n e  de ces assem blées g én é ra le s  de tous 
les bourgeo is qu i o n t lieu  to u s les tro is  a n s  d an s  la  Col­
lég ia le , a récem m en t voté une som m e de deux  cen t m ille 
fra n c s  p o u r ê tre  affectée à  la  re s ta u ra t io n  et à  l ’achève­
m en t de ce tte  be lle  église de s ty le  rom and , co n s tru ite  
com m e nous l'av o n s vu p a r  la  re in e  B e rth e  e t augm en tée  
p a r  le  com te U lrich .
L a  com m une s’efforce au ssi de so u te n ir  les a r t s , et, 
to u tes les fois q u ’un p e in tre  du pays expose une œ uvre  
de m érite  , e lle t ie n t à  l ’a c q u é r ir  e t à  en e n r ic h ir  une 
galerie  r e m a rq u a b le , e ssen tie llem en t constitu ée  p a r  les 
œ uvres d ’a r tis te s  n eu ch â te lo is  q u ’elle possède e t a  in ­
s ta llée  dans l’hô te l d u  P ey ro u , l’une  de ses récen te s  a c ­
qu isitions. On y ad m ire  su r to u t  le M on t-R ose  de Calarne, 
l’une de ses p lus belles  to iles, les P ro te s ta n ts  su rp ris , de 
K a rl G ir a rd e t , le  lac  de  W a l le n s ta d t , de M ax M ouron, 
le  v én érab le  p ré c u rse u r  de  la  p e in tu re  a lp e s tre , les P â ­
tre s  de la  B e rn in a , scène  silenc ieuse  des h a u te s  rég io n s 
de son fils A lb e r t , les B o rd s  du  T ib r e , de L éon  B er- 
t h o u d , e t p lu sieu rs  a u tre s  to iles de m é r i te , signées 
E d o u a rd  G ir a rd e t ,  A u rè le  R o b e r t ,  G rosclaude, T schag- 
geny , A n k e r ,  B a c h e lin , e tc ., tous nom s b ien  connus et 
a im és du p u b lic  n euchàtc lo is . I l  e s t re g re tta b le  que ce tte  
co llec tion  ne  ren fe rm e que deux œ uvres secondaires, l ’I n ­
té r ie u r  de  S t-P au l h o rs  des m u rs, e t une é tude  de Bœuf, 
de L eopo ld  R o b e rt, le  p e in tre  n eu châte lo is le p lu s cé lè ­
b re  , l’a u te u r  des P ê c h e u rs  de l ’A d ria tiq u e . E sp é ro n s  
que  tô t  ou ta rd  q u elqu ’une des œ uvres m ag is tra le s  de ce 
p e in tre  b ru sq u em en t a r rê té  d an s sa  c a r r iè re  p a r  la  p lu s 
tr is te  fa ta lité , p o u rra  ê tre  acqu ise  à  sa p a t r i e , d o n t les 
en fan ts  so n t disposés à  fa ire  en com m un to u s les sa c ri­
fices nécessa ires  p o u r o b te n ir  quelque  g lo rieux  souven ir 
de l’il lu s tre  e t m a lh eu reu x  R o b e rt.
L a  fo rtu n e  de la  com m une, p lacée  e ssen tie llem en t d an s 
le pays, les souven irs qui se ra t ta c h e n t au  rô le  q u ’elle a  
jo u é  dans le d éveloppem en t des lib e rté s  p o p u la ires sous 
les d ifféren tes d ynasties des p rin ces de N e u c h â te l, l ’in ­
fluence q u ’elle a  su  co nserve r a u  po in t de vue de l’in ­
s tru c tio n  c la s s iq u e , le g ra n d  n o m b re  de ses bourgeo is 
d issém inés dans to u t le pays, to u t co n co u rt à  conserv e r 
â  la  b o urgeo isie  de N eu ch â te l e t à  co n c e n tre r  a u to u r  de 
son ad m in is tra tio n  un  p restig e  qui la  fa it re g a rd e r  de 
m auvais œ il p a r  les esp rits im b u s à  o u tran ce  des p r in ­
cipes é g a lita ire s , e t l’ex p o sera  à  de sé rieu x  d an g ers , p o u r  
p eu  que  son ad m in is tra tio n  ne so it ni assez  fo rte  ni assez 
p ru d e n te  p o u r  sav o ir ré s is te r  à la  ten d an ce  n a tu re lle  
q u ’o n t les é lém en ts  u ltra -c o n s e rv a te u rs  e t r e ta rd a ta ire s , 
à  se g ro u p e r  a u to u r  de ce qui re s te  d’anciennes in s titu ­
tions, re sp ec ta b le s  san s dou te , m ais qui ne  p eu v en t su b ­
s is te r  en  face des nouvelles qu ’à  condition  de re s te r  
ren fe rm ées d an s le ro le  m odeste  que le u r  p re sc r i t  la  
co n stitu tio n  e t d ’a p p liq u e r  leu rs  resso u rces avec to u t le 
d iscern em en t n écessa ire  p o u r  ne p as ê tre  soupçonnées de 
les fa ire  conco u rir  à  c e rta in s  b u ts  p o litiques e t p e rso n ­
nels . A  ces c o n d it io n s , l’ex is ten ce  de la  com m une de 
N e u c h â te l,  te lle  qu ’e lle  est con stitu ée  a u jo u rd ’h u i lég a ­
lem en t e t su r  le  m êm e p ied  que to u te  a u tre  com m une de 
la  rép u b liq u e  , ne p e u t ê tre  une p ie r re  d ’ach oppem en t 
po u r perso n n e  e t  ne  p e u t que re n d re  de nouveaux  se r ­
vices à  la  ville de N eu ch â te l e t  a u  pay s to u t en tier.
Si les dons de D avid  P u r ry  o n t eu une  influence m a r ­
q u an te  su r  le développem en t de sa  v ille n a ta le , ils n ’ont 
p as fait o u b lie r  les la rg esses p lu s m odestes de p réd éces­
se u rs  e t de successeu rs. A insi Je a n -J a c q u e s  l ’A llem and , 
né en 1650, m ort en 1733, ép ic ier e t q u in ca illie r  à  N eu ­
ch â te l , où il s’é ta it acquis une g ran d e  a isance  p a r  sa  
p ro b ité  e t son  ac tiv ité , lég u a  to u te  sa  fo rtune  év aluée  à 
270,000 f ra n c s , à  une m aison  de c h a r ité , correction  e t 
d isc ip lin e ,  qui e x is ta it  d é jà  à  N e u c h â te l e t  qui est de­
venue a u jo u rd ’hu i la  M aison des o rp h e lin s, une in stitu tio n  
où les en fan ts  des bourgeo is p au v res  so n t recu e illis , é le ­
vés , in s tru its  ju sq u ’à  leu r p re m iè re  c o m m u n io n , pu is 
p lacés en ap p ren tissag e .
U ne fondation  p lus co n s id é rab le , d ’une  u tilité  p lus gé­
n é ra le  en co re  que celle de L ’A llem an d , un  h ô p ita l d es­
tin é  à  tous le s  m alad es p au v res du can ton  , e s t encore 
dû  à  un  de ces négocian ts h eu reu x , qui, a r r iv é s  p a r  leu r 
tra v a il e t l ’aide de la  P ro v id en ce  à  une b rillan te  posi­
tion , saven t se sou v en ir des p e tits  e t des m a lh e u re u x  e t 
se p réo ccu p er d ’a m é lio re r  la  s itu a tio n  de le u rs  frères . 
Ja cq u es-L o u is  de P o u rta lè s  , né  en 1722, fils d ’un p ro ­
te s ta n t  fran ça is  o rig in a ire  du  L an guedoc, qui av a it fondé 
u n e  m aison  de com m erce  à  N e u c h â te l, fit son a p p re n ­
tissage dan s la  m aison de son p è re  e t fonda, en 1753, un 
é tab lissem en t qui av a it son cen tre  à  N eu ch â te l e t  don t 
les ram ifica tions s’é te n d ire n t b ie n tô t su r  tou tes  les p laces 
p rin c ip a le s  de l ’E u ro p e . Jo ig n a n t à  l’o rd re  le p lus p a r ­
fa it u n  ta c t  com m ercia l re m a rq u a b le  e t  u n  e sp rit  e n tr e ­
p re n a n t san s ê tre  a v e n tu reu x , P o u rta lè s , en to u ré  e t se­
condé p a r  de fidèles com m is qu i d ev in ren t p lu s  ta rd  ses 
associés, e t q u ’il su t  to u jo u rs  d isc e rn e r e t  en co u rag er en 
les asso c ian t à  ses profits, d ev in t l ’un  des négocian ts les 
p lus renom m és de l’E u ro p e  : à  L yon  on le n o m m ait le 
roi des négocian ts  ; à  L o n d res  e t à  A m s te rd a m , on a t­
te n d a it  souven t son a rriv é e  p o u r  m e ttre  en  ven te  des 
ca rgaisons, e t l ’on d ifféra it l’o u v e rtu re  des fo ires ju sq u ’à  
ce q u ’il fû t p ré sen t. T o u jo u rs  à  ses p réo ccu p a tio n s com ­
m ercia les, les d is tan c es  ne l ’a r rê ta ie n t  p as , e t on a  c a l­
cu lé  que de 1753 à  1807, il a  p a rco u ru  env iron  1200 
lieues de poste  p a r  an . A ussi sa  fo rtu n e  s’accru t-e lle  
d an s  une p ro p o rtio n  é n o rm e , e n tra în a n t d an s  son m ou­
vem ent ascensionnel celle de scs associés , de ses col­
la b o ra te u rs  e t de  ses com m is. C e tte  époque fu t l i t té ra ­
lem en t dorée p o u r  N e u c h â te l,  p lu sieu rs  fab riq u es  de 
to iles p e in tes  so r t ire n t  de la  fab riq u e  m ère  fondée au  
B ied p a r  De L uze, en 1740, e t fu re .it l ’o rig ine  de la  fo r­
tu n e  de p lusieu rs fam illes in d u str ie lle s , e t le  p o in t de 
d é p a r t d ’o u v rie rs  h ab iles , qui a l lè re n t p eu  à  peu  p o r te r  
e t ré p a n d re  leu r  in d u str ie  à  M ulhouse , où elle e s t re s té e  
f lo r is s a n te , e t su r  d ’a u tre s  po in ts de la  Suisse , de la  
F ra n c e , de l’A u trich e  e t m êm e de la  R ussie .
L a  p ro sp érité  n ’a l té ra  pas le c a ra c tè re  s im p le , d ro it 
e t b ien v e illan t de l ’h e u re u x  négocian t, qui d é sa rm a it les 
ja lo u x  e t se ta isa it p a rd o n n e r  ses rich esses à  fo rce  do 
bon té  e t de  m odestie. I l e n co u rag ea it le  t a l e n t , p ro té ­
gea it l ’in d u str ie , et, p o u r c o u ro n n e r son œ uvre, v isan t à  
l ’utile , p lu tô t que de fa ire  co n s tru ire  d es m o n u m en ts de
L a Suisse I llu strée .
ce t av an tag e  de p lu s que son fonds de ré se rv e , d é jà  con­
sid é ra b le  e t dû  à  la  sage e t  à  la  p ru d e n te  gestion  de  son 
a d m in is tra tio n  , long tem ps p résid ée  p a r  M . le m a jo r de 
M on tm ollin , l ’un  des d escen d an ts  du  ch an ce lie r, ne  p eu t 
ê t r e  affecté q u ’à  des œ u v res d ’u tilité  p u b liq u e  e t a p p a r ­
tie n t à  ce t i t r e  au  pays.
A p rès q u a ra n te  a n s  de rep o s au  sein  d u  b ie n -ê tre  
su iv is de v in g t an s de d issensions po litiq u es, l ’e sp rit a c tif  
e t in d u s tr ie u x  des h a b ita n ts  de N eu ch â te l se rév e ille , les 
an c ien n es f o r tu n e s , é b réch ées  p a r  les p lacem en ts à  l ’é­
t r a n g e r  , am o in d rie s  p a r  la  d im inu tion  de la  v a le u r  de 
l’a rg e n t ,  d iv isées p a r  l ’accro issem en t des f a m ille s , so n t 
im p u issan te s à  se co n serv e r e t à  s’a u g m e n te r  p a r  la  seu le  
force de  l ’ép arg n e  On se n t à  N eu ch â te l le besoin  de 
p ro d u ire  , d ’u tilise r  les v a le u rs  l a te n te s , l’e sp rit  dém o­
c ra tiq u e  a  ren d u  ait t ra v a il  la  p lace  h o n o rab le  q u ’il m é ­
r ite  d a n s  la  société, l ’a r is to c ra tie  ja d is  to u te -p u issa n te  à  
N e u c h â te l,  v ille où son p a tro n ag e  é ta it  ind ispensab le  à  
to u t succès, com p ren d  q u ’elle ne p eu t conserver quelque 
chose de son ancien  prestige, to u t en a u g m e n ta n t la  v a ­
le u r  de ses p ro p rié té s  foncières, q u ’en m e tta n t  ses cap i­
ta u x  au  se rv ice  des en tre p rise s  n o u v e lle s , fu ssen t-e lles  
nées de l ’e sp rit d ’in itia tiv e  de ses ad v e rsa ire s  po litiques, 
com m e c’e s t le cas p o u r la  p lu p a r t. I l e s t à  re g re tte r  
q ue le  succès n ’a it  p as cou ronné ju s q u ’à  p ré sen t ces 
louab les ten d an ces  du  cap ita l à  se p o r te r  su r  des e n tre ­
p rises n a tio n a les . L es fonds en g agés sous fo rm e d ’actions 
dan s les chem ins de fe r n eu ch â te lo is  so n t p e r d u s , les 
d eu x  so c ié té s , fondées a u  d é b u t de la  crise  h o rlo g è re , 
dan s l ’e sp o ir de so u te n ir  la  fab rica tio n  e t de lu i c réer 
des d ébouchés n o u v e a u x , on t p lu tô t c o n tr ib u é  à  au g ­
m e n te r  a rtific ie llem en t e t m al à  p ropos la  p ro d u c tio n , à  
su rc h a rg e r  le m arch é  e t à  av ilir  les p rix , e t le u r  in su c­
cès a  p rouvé q u ’en fa it d ’h o r lo g e r ie , l ’in itia tiv e  ind iv i­
duelle  su rex c itée  p a r  une  co n cu rren ce  a rd e n te , a  le  pas 
su r  l ’ag g lo m éra tio n  des cap itau x  e t le u r  gestion  p a r  des 
com ités e t des r e p ré se n ta n ts  d ’ac tio n n a ires .
L a Société  de c o n s tru c tio n , fondée à  N e u c h â te l,  n ’a  
p as ré p o n d u  e n tiè re m e n t à  sou b u t ; e lle  a  im m obilisé 
ses c a p i ta u x , fau te  de pouvoir v en d re  des co n stru c tio n s 
tro p  c h è re s  qu i n ’o n t pas en  g én é ra l ré p o n d u  au  b u t 
q u ’on se p ro p o sa it en  fondan t ce tte  société, celu i d ’offrir 
à  N eu ch â te l au x  in d u str ie ls  des lo g em en ts à  bon m arch é . 
E sp é ro n s  que la  Société  des eau x  , fondée dans le  b u t 
de fo u rn ir  aux  p a r tic u lie rs  e t au x  besoins p ub lics l ’eau  
en a b o n d an ce  e t  à  tous les n iveaux  su r  les p en tes a rides 
qu i dom inen t N e u c h â te l,  c o n tr ib u e ra  à  y a t t i r e r  la  p o ­
p u la tio n  e t les co n stru c tio n s , voire m êm e l’in d u s tr ie , c a r  
on esp ère  p o u v o ir u tilise r  com m e source  de force m o­
trice  ces eau x  so u s tra ite s  au-dessous de V alan g in  au  
Seyon , en les fa isan t p a sse r  su r  des tu rb in e s  situées à  
d es n iv eau x  superp o sés , qu i d ev iendron t a u ta n t  de p a ­
lie rs  in d ustrie ls, av a n t de les em ployer dans la  ville basse
à  la  d éco ra tion  des p laces e t à  l ’a ssa in issem en t des m a i­
sons. Quoi qu ’il en so it de son succès f in an c ie r au  po in t 
de  vue tech n iq u e , ce tte  en trep rise  fa it h o n n e u r  à  l’in g é ­
n ie u r  , M . R i t t e r , qui l 'a  conçue e t  exécu tée  , com m e 
a u ssi à  la  m u n ic ip a li té , qui a  g a ra n ti  aux  a c tio n n a ire s  
un m in im um  d’in té rê t.
C’e s t au  m êm e e sp rit  de p a trio tism e q u ’es t due  la  
c ré a tio n  de la  société  qui a  fa it c o n s t ru i r e , au  som m et 
de la  m on tagne de C haum ont, u n  g ra n d  hô te l, d es tin é  à  
o ffrir au x  h a b ita n ts  de N eu ch â te l un b u t a g réab le  de 
p ro m en ad e , e t, s u r to u t  aux  é tra n g e rs , un  sé jo u r de m on­
ta g n e  confo rtab le , à  p ro x im ité  de N eu ch â te l e t en  face 
d ’un  p a n o ra m a  sp le n d id e . L a  vue de C hau m o n t e s t en 
effet m a g n if iq u e , com m e celle  do n t on jo u it  du som m et 
de tous les p o in ts cu lm in an ts  de la  p rem iè re  ch aîne  du 
J u r a .  T o u te  la  ch aîne  des A lp e s , du M on t-B lanc  à  ses 
d e rn iè re s  ram ifica tions o rien ta les , le  Sen tis, s’élève, ja i l l i t  
en q uelque  so rte  a u -d e là  des lacs e t des o n d u la tio n s du 
p la te a u  e t des p rem iè re s  ch a în es avec une  m a jes té  in d i­
cible, su r to u t a u  p rin te m p s lo rs  du  lev er du  so le il, e t  en 
au to m n e  à  son c o u c h e r , a lo rs  que  le long d iadèm e de 
cim es neigées s’em p o u rp re  e t s’enflam m e. Ce spectacle  
sp lend ide  n ’a p p a ra ît  m a lh e u re u se m e n t pas tous les jou rs  
e t l ’hô te l de C h au m o n t a  p réc isém en t ce la  d ’av an tag eu x  
que  l ’é tra n g e r  p e u t l ’y a tte n d re  p lu s ieu rs  jo u rs  en n o m ­
b re u se  société san s co m p ro m ettre  son b u d g e t, com m e au 
som m et du R ig h i ou su r  te l a u tre  po in t cé lèb re  des 
ch a în o n s avancés des A lpes.
P o u r  jo u ir  en p le in  à  N eu ch â te l de la  vue des A lpes, il 
n’e s t p as n écessa ire  de s’é lever ju sq u 'a u  som m et de C h a u ­
m o n t ; il suffit de re m o n te r  su r  son  flanc ju s q u ’à  deux  
p o in ts situ és à  p eu  p rès  au m êm e n iveau , qu i co n s titu en t 
dan s d eu x  d irec tio n s opposées de c h a rm a n ts  b u ts  de 
p rom enade. A  l ’e s t , à  une dem i-lieue de la v i l le , l’a n ­
c ienne ab b ay e  de F o n ta in e -A n d ré , couven t de P ré m o n ­
tré s , fondée en  1143 p a r  les com tes de N e u ch â te l, su p ­
prim ée en 1531 lo rs  de la  ré fo rm atio n , dès lors devenue 
p ro p rié té  de  la  fam ille  de P e rre g a u x , dom ine au  loin la  
c o n tré e , e t jo u it  d ’une  vue é tendue su r  S t-B Ia ise , P ré -  
fa rg ic r , le Y u lly , Jo l im o n t , le lac  de B ienne e t l ’île de 
S t-P ie rre , p e n d a n t q u ’à  l’ouest de la  ville, au -d essu s du  
débouché de la  gorge du Seyon , de  la  te r ra s s e  de la  
cam pagne du C h a n e t , le p ro m en eu r dom ine du re g a rd  
l ’e n tré e  du  V al de T ra v e rs  avec le C reux  du  V en t dans 
le  fond, le g rac ieu x  delta  de la  R euse , les a llées de Co­
lo m b ier e t la  ba ie , a u  fond de laq u e lle  A u v e rn ic r  repose  
au  p ied  du beau  v ignoble de la  Côte , dom iné p a r  les 
v illages de P eseux , C orccllcs e t C orm ondrèche . L e  re to u r  
p e u t s’o p é re r  p a r  S e rr iè re s , p e tit  v illage caché  d an s  une 
en ta ille  p ro fo n d e  du  m assif n éo co m ien , du fond de la ­
quelle  s’éch ap p e  en b o u illo n n a n t, su r  un  l it  de gale ts 
couverts de longues a lg u es vertes, la  so u rce  vauclusienne 
de la  S e rriè re  , lab o rieu se  petite  riv è re  qui s e rt  d ’écou­
le m e n t au x  eau x  tom bées su r  les flancs cav e rn eu x  du ! 
V al de R u z , e t  qui dès sa  n a is s a n c e , s u r  un  p a rc o u rs  : 
(l’à  pe ine  m ille  m è t r e s , é b ran le  les m o teu rs  p u issan ts  ! 
d’une p a p e te rie , de p lu s ie u rs  m ou lins, sc ieries , forges et i 
fab riq u es de c h o c o la t , de m e u b le s , e t c . , e t passe  sous 
l’a rc h e  c en tra le  du v iaduc de la  ligne fe rrée  li t to ra le , et, 
p lu s b as , sous celle un ique , p lu s h a rd ie  enco re  du pont 
m o n u m en ta l c o n s tru it, en 1807, p a r  la  bourgeo isie  de 
N eu ch â te l.
M ais c’en e s t assez  à  p ro p o s île la  cap ita le  du can ton , 
e t p lu tô t que  d ’e n tre p re n d re  la  tâ c h e  délica te  de d épein ­
d re  le c a ra c tè re  p le in  de co n tra s te s  e t assez b iz a rre  de 
ses h a b ita n ts , e t d ’én u m é re r  les hom m es re m a rq u a b le s  qui 
y on t vécu, nous p ré fé ro n s  renvoyer nos lec teu rs  à  l ’in ­
té re s s a n t  et nouvel ouvrage, qui, sous le t i tre  de B io g ra ­
ph ie  n e u c h â te lo is e , rap p e lle  le souven ir e t la  vie des 
n o m b reu x  N eu châ te lo is qui ont i l lu s tré  leu r pays. I l est 
cep en d a n t une vieille fê te  bourgeo ise  d’une o rig in a lité  
r a r e  qui a  cessé d ’ê tre  céléb rée  à  d a te r  de l ’avenem en t 
de ht r é p u b liq u e , que  nous lie pouvons p asse r  sous si­
lence , ne tïit-ce  que p o u r en ra p p e le r  le souven ir à  ceux 
qui y on t p r is  p a r t  d an s  le u r  jeu n esse . C’es t, ou p lu tô t 
c’é ta it  celle des A rm o u rin s , qui se cé léb ra it ch a q u e  a n ­
née, la  veille de la  fo ire  de novem bre, le so ir, à  la  lu e u r 
des flam beaux . L a  signification  de cette  cérém onie n ’e s t 
p a s  m oins o b scu re  que son an tiq u e  o r ig in e , c a r  on s a i t ,  
q u ’elle fu t cé léb rée  en 1173. U n  cortège  com posé de 24 
b ourgeo is d o n t q u a tre  nov ices , e t  du  cap ita in e  des A r ­
m o u rin s , to u s a rm és de la  h a lle b a rd e  e t de l’épéc, cu i­
ra ssés , le casque co u v ert de fleu rs et de p lu m ets  de ro ­
seau x  , p récédé  p a r  un co rp s de fifres e t de tam b o u rs  
e x é c u ta n t une m arch e  cadencée o rig in a le  e t tra d itio n ­
nelle , p a r  les sa u tie rs  de ville en  g ran d  costum e, m oitié 
v e r t  m oitié  ro u g e , au x  cou leu rs de la  b o u rg e o is ie , im i­
ta n t  les sc ep tre s  de la  ju r id ic tio n  e t com m andés p a r  le 
m a jo r  de v il le ,  p o r te u r  de sa  g ran d e  canne à  p om m eau  
d o ré , se fo rm a it à  l ’hôtel de ville . D e je u n e s  en fan ts  à  
la  toq u e  o rn ée  de p lu m e s , l ’éch a rp e  e t l’épcc au  côté, 
ap p e lés é c la ire u rs , au  n o m b re  de 4 p a r  cu irass ie r, m a r­
c h a ie n t p o r ta n t  des f lam b eau x  (le ré sin e  à  q uelque  d is­
tan ce  de le u rs  ch ev a lie rs , de façon à  ne  p a s  g ên e r les 
m ouvem ents de la  h a lle b a rd e  e t  le s  sa in ts  d ’a rm es que  
ces d e rn ie rs  e x é c u ta ie n t le n te m e n t en  p assan t devan t
certa in es fo n ta in e s , p e n d a n t le défilé à  tra v e rs  la  ville 
ju sq u 'il le u r  a rriv é e  â  la  p o r te  d u  c h â te a u , où ils en ­
tra ie n t  ta m b o u r b a tta n t . Le g o u v ern eu r les a tte n d a it  e t 
le cap ita in e  des A rm o u rin s lu i fa isa it une  h a ra n g u e  en 
effleuran t u n e  g rav e  question , à savo ir, si c’é ta it  un de­
voir que les bourgeo is de N euchâ te l accom p lissa ien t a in s i 
en  v en an t re n d re  hom m age au p rince  e t  sc m e ttre  à  sa  
d isposition , a in s i que le u rs  en fan ts , ou si c’é ta it  u n  d ro it 
q u ’ils ex e rça ien t en p é n é tra n t  en a rm e s  dan s le ch â te a u  
du prince. A ce d isc o u rs , qui c é lé b ra it  la  fidélité des 
N euchâ te lo is au x  vieilles t r a d i t io n s , le u r  b ra v o u re  e t 
le u r  lo y au té  com m e c o n fé d é ré s , le g o u v e rn eu r ou le 
p ré sid en t du conseil d ’E ta t  r é p o n d a i t , les coupes c ircu ­
la ien t, on b uvait à la  sa n té  du  p rin c e , de la  C onfédéra­
tion , du conseil d ’E ta t, de la  com pagnie  des A rm o u rin s , 
p u is  la  tro u p e  red esc en d a it à  l ’hô te l de ville où un  
b an q u e t é ta it offert a u x  é c la ire u rs  e t p u is  ensu ite  au x  
A rm o u r in s , h e u re u x  d ’ê tre  d éb a rra ssé s  du poids des 
lo u rd es  „cu irasses , po ts  et p an ach e s  de ch ev a lie rs , ja d is  
b a illées p a r  M essieu rs  des A llian ces "aux M in is tra ls  e t 
C onseille rs de N e u fc h a s te l.“
L a  fête  des A rm o u rin s  a donc récem m en t d isp a ru , com ­
m e ja d is  les bordes, ce tte  fête céléb rée  en m ém oire de la  
v ic to ire  de G ran d so n , à  p ro p o s de laq u e lle  tous les h a b i­
ta n ts  m âles , dégu isés ou vê tu s de l ’an cien  costum e mi ­
li ta ire  su isse , fa isa ien t la  p a ra d e , lâ c h a ie n t  force m ous- 
q u e tad es , p é ta rd s  e t feux d’a rtifice , e t festo y a ien t a u to u r  
de tab le s  d ressées d ev an t les m aisons. P e u t-ê tre  s e ra - t-  
e lle r é ta b lie  p a r  une  g én é ra tio n  qui a u r a  oub lié  les 
d issensions p rovoquées p a r  les événem ents île 1818. Quoi 
qu ’il en so it, à  N eu ch â te l pas p lu s que dans le re s te  de 
la  Suisse, on n ’est à  je u n  de réu n io n s, de sociétés, de fêtes, 
can to n a les e t fédérales, de tir , de ch an t, de gym nastique, 
de m usique , ou (h- te lles  a u tre s  à  p ropos desquelles les 
N eu ch â te lo is  tie n n e n t à  p ro u v e r le u r  a ttach em en t à  leu rs  
confédérés p a r  des récep tio n s b r illa n te s , au x  frais , voire 
m êm e au x  p ré p a ra tio n s  e t au x  d ém o n s tra tio n s  desquelles 
to u s p re n n e n t p a r t  à  l’envi, p av o isen t leu rs  m aisons aux  
b an n iè re s  e t a u x  co u leu rs  fédéra les, can to n a le s  e t b o u r­
geoises, e t sc liv re n t avec succès au x  h a ra n g u e s  e t aux  
■s■pendi ile c irco n stan ce , sans lesquels il n ’e s t pas a u jo u r­
d’hu i de fête possib le  su r  un  sol où règ n e  la  dém ocratie .
L a Suisse illu s trée . 5 G
ÊmiBMg©HHiïimr iHwmtDTiinlìBàJpnwii
M  OSâlÉlâle
L e s  f ra c tu re s  que  nous avons s ig n a lé es à  tra v e rs  les 
p u issan te s  fo rm atio n s c a lc a ire s  du  J u r a ,  n ’o n t p as p én é ­
tr é  assez  p ro fo n d ém en t d an s  les te r ra in s  an c ien s po u r 
q u ’il s’en échappe , com m e dan s les A lpes, d an s  les P y ­
r é n é e s , les V osges ou le  T a u n u s  des so u rces th e rm a le s  
p lu s  ou m oins m inéra lisées , qu i a t t i re n t  su r  ces po in ts  
p riv ilég iés la  foule p la in tiv e  des m a lad es  e t le  flot m obile 
des b ie n -p o rta n ts  qui se dép lacen t avec la  m ode. D e m in­
ces filets d’eau  fe rru g in eu se  s’é c h a p p e n t cep en d an t du 
sol to u rb e u x  des m a ra is  de la  B rév ine , e t  quelques je u ­
nes filles ch lo ro tiq u es se  r e n d e n t m ê m e , p e n d a n t les 
m ois les p lu s  c h a u d s  de l ’ann ée  à  la  B ré v in e , d an s  ce 
village le  p lu s fro id  e t le  p lu s recu lé  du  p a y s , p o u r  s’y 
re fa ire  le  sang  sous l ’ac tion  to n iq u e  de l’ea u  chargée  de 
fer, e t de l’a ir  v iv ifiant de  ce tte  h a u te  vallée. 11 y a  aussi 
u n e  so u rce  su lfu reu se  non  u tilisée  a u  m ilieu  des m ara is  des 
P o n ts . L e  can ton  de N eu ch â te l a u ra it  donc é té  condam né à  
n e  p o sséd e r ja m a is  d ’é tab lissem en t de cu res p ro p re  à  le 
fa ire  co n n a ître  au x  é tra n g e rs  e t  à  le fa ire  p a rc o u r ir  dans 
tous ses rep lis , san s l’ap p lica tio n , un v ra i t r a i t  de génie, 
que  P r ie sn itz , su iv i dans ce tte  voie p a r  p lu s ie u rs  a u tre s  
em piriques e t  p lus ta rd  p a r  des m édecins sé rieu x , a 
faite  de l ’eau  fro ide  au  tra ite m e n t et à  la  guérison  des 
m a lad ie s  les p lu s  v a riées , que  ju s q u ’à  lu i l ’a r t  n ’a tta q u a it 
q u ’a rm é  de  to u tes ces drogues p h a rm aceu tiq u es  do n t l’u­
sage p ro longé finit, e t  à  ju s te  t i tre , p a r  d ev en ir un  épou­
v an ta il p o u r ceux qui en o n t é té  sa tu ré s  sans ré su lta t. 
L ’ap p lica tion  ju d ic ie u se  e t  in s ta n ta n é e  de l ’eau  fro ide à 
la  su rface  du  c o r p s , s u r  la  p eau  , l ’o rg an e  dans lequel 
n erfs  e t v a isseau x  sa n g u in s co n s titu en t les p lu s vastes e t 
les p lu s r ic h e s  r é s e a u x , ex erce  en effet su r  ces o rganes 
les p lu s  v ita u x , le s  p lu s d o m in a teu rs , u n e  ac tion  vive, 
b ien fa isan te , qu i en ré g u la rise  les fonctions, su rex c ite  la  
n u tr itio n  des tissu s , ac tiv e  l’é lim ination  des p ro d u its  de 
l ’ac tion  ch im ique p e rm a n e n te , ap p e lée  éch an g e  des m a­
tiè re s , qui s’opère  dan s le u r  in tim ité , e t, l ’ex p é rien ce  le 
p rouve, constitue  l ’un  des p lu s  p u issan ts  e t en  m êm e tem p s 
des p lu s in n o cen ts  m oyens th é ra p e u tiq u e s  don t le m éde­
cin  pu isse  d isp o ser p o u r  c o m b a ttre  les  affections les 
p lu s  d iverses, dues à  des p e r tu rb a tio n s  de l ’in n e rv a tio n , 
c’es t-à -d ire  de l ’ac tion  n erv eu se  qui s’exerce d an s  to u s 
les tissus.
S an s  e n tre r  ici dans des d é ta ils  qui se ra ie n t a s su ré ­
m en t dép lacés, bo rnons-nous à  c o n s ta te r  que, so rtie  a u ­
jo u r d ’h u i de la  p é rio d e  em pirique  q u i lu i a  v a lu  sa  ré ­
p u ta tio n , l ’h y d ro th é ra p ie  a  p ris  ra n g  p a rm i les m éthodes 
th é ra p e u tiq u e s  les p lu s sc ie n tif iq u e s , e t  q u e , lo in  de la  
co n sid ére r com m e u n  p is-a lle r, les m édecins l ’em plo ien t, 
ou p lu tô t en reco m m an d en t l ’em ploi d an s  les é ta b lisse ­
m en t ac tu e llem en t tr è s  nom breux , où cet em plo i s’opère 
conven ab lem en t e t sous la  d irec tio n  d ’un  m édecin  con­
sciencieux e t in te llig en t, au  d é b u t e t p e n d a n t le  cours 
d ’un  g ra n d  n om bre  de m a lad ies aiguës ou ch ron iq u es, 
p a rm i lesquelles nous c ite ro n s  s u r to u t  les affections n é ­
v ra lg iques don t la  d o u le u r  es t le  sym ptôm e essen tie l, les 
n é v ro s e s , ces p e r tu rb a tio n s  é tra n g e s  d u  m o u v e m e n t, de 
la  sensib ilité  e t s u r to u t  du ca rac tè re  si fréq u e n te s chez les 
fem m es h y s té r iq u e s , e t chez les h om m es a tte in ts  de 
sym ptôm es nerv eu x , cé réb rau x  ou sp in au x . L es tro u b le s  
d igestifs d o n t l ’orig ine e s t d an s l ’insuffisance de l’in n e r­
v ation  de l’estom ac, dans u n e  c ircu la tio n  veineuse ab d o ­
m inale  tro p  len te , les congestions de to u te  n a tu re  e t  s u r ­
to u t  ce lles do n t c e r ta in s  o rg an es fém in ins o n t le  tr is te  
priv ilège d ’ê tre  le  lieu  d ’élection , d isp a ra is se n t ra p id e m e n t 
e t  à  coup s û r  sous l’ac tion  des cu res  d ’eau  fro ide, ac tion  
qui do it ê tre  p ro longée  de six  à  h u it  sem aines au  m oins 
e t qui ne  se m anifeste  souven t que p lus ta rd , lo rsq u e  la  
cu re  e s t finie. C e tte  h e u re u se  in fluence d ’un  tra ite m e n t 
to u jo u rs  fo rtif ian t e t in n o c e n t, q u i p e u t ê tre  em ployé à 
d ifféren ts d e g ré s , v a r ié  de to u te  m a n iè r e , com biné  à 
d ’a u tre s  tra ite m e n ts  e t  m êm e avec l’ad m in istra tio n  des 
m édicam en ts a c t i f s , exp lique  le  succès de  p re sq u e  tous 
les é tab lissem en ts  de ce g en re , qu i o n t é té  in s ta llé s  d an s 
de b o nnes co nd itions su r  to u s les p o in ts  du  g lobe  où 
ex is te  d e  l’eau  froide, c’e s t-à -d ire  u n e  eau  de source  d o n t 
la  te m p é ra tu re  re s te  au -d esso u s de 10° R ., et, cond ition  
sine qua non , conserve u n e  te m p é ra tu re  to u jo u rs  égale , 
in d ép en d an te  des h e u re s  de la  jo u rn ée , des sa isons, en 
m êm e tem ps q u ’u n e  abon d an ce  suffisante en to u t tem ps 
p o u r  su b v e n ir  à  la  dépense  co n sid érab le  q u ’en  fa it ch a ­
que m alad e , so u s fo rm e de  douches, d ’aspers io n s e t m êm e 
de boisson.
L e s  co nd itions que nous venons d ’é n u m ére r, e t la  né­
cessité  p o u r  u n  é tab lissem en t h y d ro th é ra p iq u e  d ’ê tre  a li­
m en té  p a r  une so u rce  a b o n d a n te , p ro fo n d e , fra îch e  e t 
in ta r is s a b le , d ’une  ea u  d igestive e t  lé g è re , lim ite n t sin ­
g u liè rem en t le cho ix  des em placem en ts où de p are ils  
é tab lissem en ts  p euven t ê tre  c o n s tru its , d ’a u ta n t  p lu s q u ’ils
d o iven t se  tro u v e r  p lu s  ou m oins iso lés , en  p le in e  cam ­
pagne, d an s  un  lion clim at, d an s  une  con trée  variée  dans 
ses a s p e c ts , o m b re u se , p o u rv u e  de bonn es ro u te s  en 
p la in e  e t  s u r to u t  en  m on tag n e , où  les  p e rso n n es  qu i fon t 
la  cu re  d’e a u  fro ide p eu v en t fa ire  ag réab lem en t les lo n ­
g u es p ro m en ad es  n écessa ire s  p o u r  o b te n ir  e t e n tre te n ir  
la  se n sa tio n  a g ré a b le  de c h a le u r  à  la  p e a u , qu i se m a ­
n ife s te  tô t  a p rè s  le  sa is issem en t p ro d u it  p a r  le con tac t 
de l’eau  fro ide  avec  le  tég u m en t cu ta n é , e t qui, sous le 
nom  de ré a c tio n , con stitu e  la  cond ition  in d isp en sab le  du 
succès d u  tra ite m e n t. T o u te s  ces c irc o n sta n c e s  re s tr ic t i­
ves ex p liq u en t p o u rq u o i la  S u is s e , m a lg ré  son  a ltitu d e  
a a -d essu s  de la  m e r , son a ir  v if  e t  l é g e r , n ’offre que 
qu e lq u es é tab lissem en ts  d ’eau  fro id e  d an s sa  p a r tie  a l­
lem a n d e , au x  nom b reu x  é tra n g e rs  qu i la  s illonnen t, a lo rs 
que la  S u isse ro m an d e  n ’en  possède pas, celu i de D i­
v en n e  , l ’un  des p lu s v o is in s , se tro u v a n t à  sa  fro n tiè re  
su r  le  te r r i to ir e  français.
L ’é tab lissem en t h y d ro th é ra p iq u e  récem m en t in s titu é  à 
C hanélaz , d an s le  can to n  de N e u ch â te l, do n t nous don­
no n s la  vue, a  com blé ce tte  lacu n e  e t nous p a r a î t  devoir, 
g râces  à  sa  position  excep tio n n e llem en t f a v o ra b le , ac­
q u é r ir  u n e  im p o rtan c e  e t u n e  n o to r ié té  co n s id é rab le s e t 
c o n tr ib u e r  ainsi à  a r rê te r  d an s le can to n  de N e u c h â te l 
u n e  p o rtio n  du  c o u ra n t  d ’é tra n g e rs  qu i ne  fa it que le  
cô to j'e r ou le  tra v e rs e r  san s s’y fixer. C ette  c ircons­
tan ce , la  b e a u té  d u  site, l ’in té rê t  q u ’il p ré se n te  à  diffé­
r e n ts  p o in ts  de vue p o u r  le  to u r is te  com m e p o u r  le 
m a la d e , nous en g ag en t à  co n sac re r  à  C h a n é la z , à  ses 
é tab lissem en ts  nouveaux  e t en  q u e lq u e  so rte  en co re  in é ­
d its, q uelques pages destinées à  fa ire  co n n a ître , d a n s  le 
ce rc le  étendu  e t  cosm opolite des ab o n n és e t des le c te u rs  
de  la  S u isse  il lu s tré e , ce t é tab lissem en t re m a rq u a b le . —
L e  nom  de C h a n é la z , qui signifie év idem m ent p e tit 
c h a n e t, p e tite  chênaie , é ta it de tem p s im m ém o ria l co n sa­
c ré  à  la  croupe o r ie n ta le  d u  p la te a u  g lac ia ire  de Cor- 
ta illo d , qu i d escend  vers la  p la in e  a llu v ia le  de la  R e u se  
p a r  g ra d in s , reco u v e rts  de chên es e t de h ê tre s  sécu la ires 
qu i y  a tte ig n e n t p ro m p te m e n t de g ran d es  d im ensions, en 
p lo n g ean t le u rs  ra c in e s  d an s le  sol p ro fo n d  e t m euble  de 
ce tte  fo rm atio n  q u a te rn a ire . U ne sou rce  a b o n d a n te , d ’une 
eau  fra îc h e  e t lim p ide , s’é c h a p p a it  a u  n o rd  de la  pente , 
sous la  voûte so m b re  d ’éno rm es ch ên es qu i se rv a it de 
rendez-vous à  la  p o p u la tio n  ru ra le  des v illages voisins. 
E lle  v en a it s’y ra s s e m b le r  e t s’y d iv e rtir  le d im an ch e  e t 
les jo u rs  de f ê te , sa n s  d o u te  en rém in iscence  incon­
sc ien te  des cérém o n ies re lig ie u ses  qui se p a ssa ie n t au p rès 
de ce tte  source e t  sous l’o m b re  sa c ré e  des chênes à  l’é­
poque h e lv è te . A  p e in e  éch ap p ée  de  sa  p rison  so u te r­
ra in e , l ’eau  lim pide de la  Toffière é g re n a it ses p e rles  su r  
u n e  p en te  r a p id e , en  co u v ra n t de ses in c ru s ta tio n s  ca l­
ca ire s  les m ousses e t les feu illes m o rte s  , e t  en  y fo r­
m a n t des em p â tem en ts  su p e rp o sés d ’un tu f  excellen t, dont
on re tro u v e  des frag m en ts  d an s  tous les m u rs des v ieilles 
m aisons de B oudry  e t C o rta illod . D e là  le nom  de T o f ­
fière  donné à  ce tte  so u rce , do n t l’e au  jo u is s a i t  d ’une r é ­
p u ta tio n  de f ra îc h e u r  excep tionnelle  è t  p a ssa it  d an s  to u te  
la  c o n trée  p o u r ê tre  douée de p ro p rié té s  c u ra t iv e s , si 
b ien  que, le so ir, le ch asseu r à  l’a ffû t de la  grive ou du  
re n a rd , ou le  couple r ê v e u r , t re s s a illa it  en v oyan t se 
g lisse r  sous la  fu ta ie  quelque fo rm e h u m ain e , e m p o rta n t 
m y sté rieu sem en t d an s u n  vase l ’eau  p u isée  à  la  source  
e t des tinée  à  q uelque  m alad e  du  voisinage.
L ’eau  de la  Toffière s’échappe d ’u n  cou lo ir so u te rra in  
q u i su it en  re m o n ta n t u n e  fa ille  en fen te  vertica le , p ro ­
longée de b as en h a u t  à  tr a v e rs  les te r ra in s  g lac ia ires  
superposés à  la  m o llasse  d ’où ja i l l i t  l ’eau . C e tte  faille  
re la tiv e m e n t m o d ern e  e s t p a rfa ite m e n t v isib le au -d essu s 
de la  source, dan s les couches de g rav ie rs  s tra tif ié s  que 
déposait ja d is  la  R e u se  d an s le lac , à  n iveau  v a riab le , 
appuyé a u  g lac ier, au  fond d uquel se so n t fo rm és les 
d épô ts du  p la te a u  de C ortaillod , e t  e lle d ém o n tre  la  con­
tin u ité  des phéno m èn es de ta s se m e n t qu i s’o p è re n t d an s  
les p ro fo n d eu rs , com b len t les v ides fo rm és p a r  l ’é rosion  
so u te r ra in e , e t so n t p ro b a b le m e n t l’u n e  des cau ses effi­
cien tes des trem b le m e n ts  de te r re . L a  décou v erte  ré c e n te  
de la  fen te  en q uestion  a  donné l’exp lica tio n  du  rég im e 
excep tionnel de  l’e a u  de  la  so u rce  de C h a n é la z , de sa  
te m p é ra tu re  to u jo u rs  égale  e t in v a riab le  de 8®, de sa  
q u a n tité , env iron  300 litre s  p a r  m inu te , to u t  à  fa it in d é­
p e n d a n te  de l ’ac tion  des p lu ie s  ou des séch eresses p ro­
longées, de sa  lim p id ité  ab so lu e  que  n ’a ltè re n t  ja m a is  les 
averse s les p lu s  v io le n te s , e t enfin  de sa  r ic h e sse  en 
ac ide  ca rb o n iq u e . C’e s t en effet une  so u rce  en  quelque  
so rte  a rté s ien n e , re m o n ta n te , d o n t le s  rése rv o irs  ex is te n t 
d an s  l’in té r ie u r  du  J u r a , e t  s’éco u len t p a r  u n  can a l de 
d im ensions in v ariab les , un b o yau  so u te rra in  qu i ne  laisse 
p a s se r  l ’e a u  q u ’en q u a n tité  to u jo u rs  ég a le , e t  à  la  tem ­
p é ra tu re  , de p lus de 4 d e g ré s , in fé rieu re  à  celle  des 
so u rces voisines d’ég o u ttem en t superficiel, qu ’elle possède 
d a n s  ces e x c a v a tio n s  p rofondes.
T o u te s  les e a u x  qui on t tra v e rs é  le s  fo rm atio n s c a lca i­
re s  du J u r a ,  se so n t ch arg ées de ca rb o n a te  de c h au x  que 
m a in tie n t à  l’é ta t  de d isso lu tion  l’ac ide  ca rb o n iq u e  en 
excès ; de là  les in c ru s ta tio n s  ra p id e s  qui s’o p è re n t dans 
les vases où on les fa it bou illir, e t le  tu f  qu ’elles dépo­
se n t lo rsq u e  , com m e à  C hanélaz  , e lles  s’éc h a p p e n t su r 
u ne p e n te  rap id e  où elles se d iv isen t en m ille file ts qui, 
m u ltip lia n t les p o in ts de c o n tac t de l ’a i r  e t  de l’eau , 
la issen t éch ap p e r rap id em en t l’ac ide  c a rb o n iq u e , e t dé­
pose r le c a lca ire  su r  la  pen te  m êm e, où il en d u it les 
feuilles e t les m ousses e t  fo rm e u n  tu f  com pacte, au  lieu  
d u  tu f  in co h é ren t e t  p u lv é ru le n t qu i se dépose d an s  le 
fond des riv iè res  , su r  le ü rs  g a le t s , s’en d é tach e  lo rs  
des cru es e t  se tro u v e  e n tra în é  avec les a u tre s  m a té ria u x  
c h a rr ié s  p a r  le  c o u ran t.
L es d épô ts de la  Toffière ne  d o iven t donc le u r  ex is­
ten ce  , qu i a  va lu  son nom  à  ce tte  so u rce  in c ru s ta n te , 
q u ’à  son d é b it  tro p  fa ib le 'p o u r  en fo rm er u n  ru isse a u  e t 
a u x  conditions p a r tic u liè re s  de p en te  d an s lesq u e lle s  e lle 
s ’échappe e t  g lisse  su r  u n  te r ra in  inc liné . C’es t d u  re s te  
à  ces c a rb o n a te s  calc iques e t m ag nésiens e t à  son  ac ide  
c a rb o n iq u e  e n . excès que. l ’ea u  de  C h a n é laz  d o it sa  lé­
g è re té  à  l ’e s to m a c , sa  d ig es tib ilité  e t son  effet c u ra t if  
in d u b ita b le  d an s les  affections d ’orig ine  d yspep tique , son  
ac tio n  to n iq u e  su r  le  systèm e osseux  des en fan ts la n ­
g u issan ts  e t  m enacés de r a c h it ism e , e t enfin  son ac tion  
p ro n o n cée  e t  fav o ra b le  d an s les affections c a ta r rh a le s  de 
la  vessie. Ces q u a lité s  ch im iques re n d a ie n t d é jà  p réc ieu ­
ses l’eau  de C hanélaz  e t  ex p liq u e n t la  ré p u ta t io n  locale  
do n t elle jo u iss a it  av a n t que ses p ro p rié té s  p h y siq u es la  
fissen t ap p liq u e r ex té r ie u re m e n t com m e ag en t h y d ro th é - 
ra p iq u é  e t  qu ’e lle  d ev in t l’orig ine d ’un  g ra n d  é tab lisse ­
m en t de cu re s d ’eau  fro ide . I l  fa lla it  à  ce tte  eau  un  
ré v é la te u r ,  e t elle le  tro u v a  p réc isém en t d an s l’un  des 
m em b res de la  fam ille  dan s la q u e l le , fau te  de pouvoir 
ê tre  p a r ta g é  fa c ile m e n t, le  dom aine de C hanélaz  é ta it 
r e s té  en indiv ision , a tte n d a n t u n  ac q u é re u r, quelque  n o u ­
vel en r ic h i ja lo u x  de se c ré e r  d an s  son  p a y s  u n e  v illa 
sp le n d id e  aussi b ien  situ ée  que  la  ré s id en ce  p r in c iè re  de 
V au d ijo n , qui s’élève su r  la  co lline s itu é e  en  face, e t, de 
p l u s , en to u rée  d ’u n  p a rc  n a tu re l  é ten d u  e t p eu p lé  d’a r ­
b re s  d ’une m agnifique v enue.
Ce lu t  à  la  su ite  des événem en ts de se p tem b re  de 1856 
que le  D r . V o u g a , p ro fesseu r de sc iences n a tu re lle s  e t 
m édecin  p ra tiq u a n t  à  N eu ch â te l, co n çu t le  p ro je t de  c ré e r  
à  C hanélaz  u n  é tab lissem en t m édical. P ré v o y a n t u n  n o u ­
v eau  r e ta rd  à  la  p acifica tion  des e sp rits  e t  a u  re to u r  de 
la  concorde  d an s  le  can ton , com m e au ss i d és ireu x  d’u ti­
lis e r  , dans l ’in té r ê t  de  sa  c o n trée  n a t a l e , un  s ite  favo­
ra b le  to u t  en im p o san t u n  b u t à  son  ac tiv ité  e t  à  son  
énerg ie , qu i se tro u v a ie n t à  l ’é tro i t  a u  m ilieu  des p réo c ­
cu p a tio n s  du  m o m e n t, en face  s u r to u t de  l ’in s ta b ilité  
que  la  secousse p o litiq u e  qu ’on v en a it de  tr a v e rs e r  av a it 
ap p o rtée  d a n s  le s  positions o ffic ielles, e t sp é c ia lem en t 
d an s  celles des p e rso n n es  vouées à  l ’en se ig n em en t su p é ­
r ie u r , le D r  V ouga, à  la  su ite  d ’un voyage d estin é  à  lu i 
fa ire  co n n a ître  les p rin c ip au x  é tab lissem en ts  h y d ro th é - 
ra p iq u e s , se m it à  l ’œ uvre  e t  r é u s s i t ,  non san s p e in e , à  
o b ten ir  le s  te r ra in s  n écessa ire s  à  la  fu tu re  co n stru c tio n  
en  d é s in té re s sa n t u n e  qu in za in e  de co p ro p rié ta ire s  e t de 
voisins. Conçu d an s  des p ro p o rtio n s  m odestes e t ra p id e ­
m en t co n s tru it, le  b â tim e n t p r in c ip a l, qu i occupe à  d ro ite  
du  dessin  la  position  ce n tra le , é ta it  o u v e rt au x  m a lad es 
d ès le  m ois de ju i l le t  I860.
Com m e to u te  e n tre p rise  ab so lu m e n t nouvelle , la  c ré a ­
tio n  d ’u n  é tab lissem en t de b a in s  e t d e 'c u re s  à  C h a n é laz  
ex c ita  p lu tô t, à  la  cam p ag n e  e t à  la  ville, une  cu rio sité  
in q u iè te  e t  défian te  qu ’un in té rê t  b ien v e illan t, e t, dès le
d é b u t , le  fo n d a te u r , sy s tém a tiq u em en t h o stile  à  to u te  
co te rie , p u t s ’ap ercev o ir que  le  tem ps e t  le  succès seu ls 
a u ra ie n t  finalem ent ra iso n  des p ré v e n tio n s  accum ulées 
c o n tre  u n e  œ uvre  en tre p rise  de  p rim e  s a u t ,  sa n s  le  p a ­
tro n a g e  d’un  g ro u p e  social ou re lig ieux , e t  s u r to u t  san s 
la  p a rtic ip a tio n  de n o m b re u x  ac tio n n a ire s  qu i en to n n e n t 
avec ensem b le  un  ch o ru s de louanges an tic ipées en  fa­
v eu r d ’é tab lissem en ts g rand ioses, qu i éc lo sen t en q uelque  
so rte  to u t  a rm é s  p o u r  u n  succès quelquefois p ro b lé m a ti­
que , sous le  souffle c ré e te u r  d ’un  g ro s  cap ita l co n stitu é  
p a r  ac tions.
N é a n m o in s , e t sans qu ’une p u b lic ité  p ré m a tu ré e  e t  
b ru y a n te  eû t ap p e lé  à  C hanélaz  le b an  e t l ’a r r iè re -b a n  
des m a lad es , m alg ré  la  crise  h o rlo g è re  qu i dès le  d é b u t 
sévit e t n ’a  dès lo rs  p as cessé d an s  les cen tre s  in d u s tr ie ls  
de la  m o n ta g n e , r é d u isa n t de b eau co u p  le  n o m b re  des 
p erso n n es  que la  p ro x im ité  a u ra i t  d irigées su r  C hanélaz , 
g râces à  p lu sieu rs  cu re s  h e u re u se s , g râces su r to u t à  l ’in ­
té r ê t  que tém o ig n è ren t au  fo n d a te u r q uelques n o tab ilité s  
m éd icales de G enève, de V evey e t de la  C h au x -d e-F o n d s, 
le  je u n e  é tab lissem en t tra v e rs a  ses p rem iè res  e t p lu s  
difficiles années en  dép it des scep tiques in d ig è n e s , 
s’a c c ro is s a n t , s’e m b e llissan t e t  se p e rfe c tio n n a n t sans 
cesse a u  p r ix  de  n ouveaux  sacrifices e t d ’une in cessan te  
e t  m u ltip le  ac tiv ité  d u  fo n d a teu r. L e  D r . V ouga su t à  la  
fois tr io m p h e r  des n o m b reu ses difficultés financières qu ’il 
r e n c o n tra ,  co n serv e r en  le fo rtif ian t son  enseignem en t 
d ’an a to m ie  e t de physio log ie  à  la  facu lté  des sciences 
m alg ré  de red o u tab le s  ad v e rsa ire s , e t te n ir  en ac tiv ité  sa  
p lum e to u jo u rs  vouée a u  cu lte  du  v ra i e t de l ’u tile , to u t  
en  d irig e an t à  C h a n é laz  le  tra ite m e n t des m a la d e s , la  
co n s tru c tio n  de p lu s ie u rs  édifices, l ’am én ag em en t agrico le  
d ’un dom aine  é te n d u , e t  en y c ré a n t u n  é tab lissem en t 
in té re ssa n t e t  u tile  de p isc ic u ltu re , au q u e l il a  ré u n i 
d ern iè re m e n t u n e  fab rica tio n  de glace qu i fonctionne en 
g ran d  p e n d a n t l’h iv er e t a u ra  p o u r  conséquence de m e t­
tre  ce tte  p réc ieu se  su b s tan ce  à  la  d isposition  du  p ub lic  
de N eu ch â te l e t  des villes situées à  p ro x im ité  des lignes 
fe rrées , à  u n  p r ix  fo rt in fé rie u r  à  ce ln i de la  g lace  de  
g lac ier.
H u it longues an n ées o n t é té  n écessa ire s  à  c e tte  œ uvre  
la b o rieu se  e t  m u ltip le , achevée a u jo u rd ’h u i dan s ses p a r ­
ties e sse n tie lle s , e t C han é laz  so r t en  q uelque  so rte  de 
son  rô le  ju sq u ’ici m odeste  e t m uet, com m e l’in secte  p a r ­
fa it so r t de  sa  chrysalide , p o u r  ré c la m e r  sa  p lace  au  so­
le il , p a r ta g e r  avec des é tab lissem en ts  p lu s an c ien s  la  
fav eu r du  g ra n d  p u b lic  en co re  ig n o ra n t de son  ex istence, 
e t  d e v e n ir , p o u r  les é tran g e rs  qu i tra v e rs e n t le  can ton  
de  N e u c h â te l ,  l ’occasion  en  q u e lq u e  so r te  obligée de 
l ’a r r ê t  d ’u n e  jo u rn é e  ém inem m en t in té re ssa n te  e t b ien  
rem p lie . Q uelques ren se ig n em en ts  ex p lica tifs de  la  vue 
de C hanélaz  e t q uelques d éta ils s u r  l’é ta b lisse m e n t hy- 
d ro th é ra p iq u e  e t  son  o rg a n is a t io n , com m e au ssi su r  les
am énagem en ts d es tin é s à  la  p isc ic u ltu re  ne  p eu v en t m an­
q u e r  d ’in té re sse r  les le c te u rs  de la  Suisse illu s tré e . —
B ien que les q u a tre  'bâtim ents , v isib les s u r  n o tre  illu s­
tra tio n , a ie n t é té  c o n s tru its  successivem ent san s que le u r  
position  a i t  é té  d é te rm in ée  à  l’avance  su r  u n  p la n  d ’en­
sem ble, ils  co n s titu en t, a in s i que le u r  en to u rag e  de bos­
qu e ts  e t de p a r t e r r e s , u n  to u t  d o n t les p a r tie s  son t 
h e u re u se m e n t h a rm o n isées  e n tre  elles e t d isposées de 
m an ière  à  la iss e r  la  p lu s  g ra n d e  su rface  possib le  de t e r ­
ra in  l ib re  e n tre  le  ru is se a u  b o rd é  d ’u n e  ce in tu re  d ’a rb re s  
e t le p ied  de l a  colline. U n  m agnifique j e t  d ’e a u ,  qui 
occupe à  p e u  p rè s  le  cen tre  de la  pe louse , lan ce  ses p e r ­
les à  p lu s de  v ing t-c inq  p ie d s ,e t  té m o ig n e , à  p rem ière  
v u e , de la  h a u te u r  de  son rése rv o ir , q u i , p ro fondém en t 
enfoncé sous u n  des g rad in s  de la  co lline que d issim ule 
la  fo rê t, a lim en te  égalem en t les douches p u issan te s e t les 
p isc ines situées dans le sous-sol d u  b â tim e n t c e n tra l d’h a ­
b ita tio n . Ce ré se rv o ir  reço it d irec tem en t ses eau x  de la  
T o ffiè re , qui .ja illissa it su r  le  re v e rs  opposé d u  p la te a u  
e t  qu ’une can a lisa tio n  p ro fo n d e  de tro is  cen ts  m è tre s  
condu it a u jo u rd ’h u i en  p a r tie  d an s ce b ass in  so u te rra in , 
san s que le th e rm o m è tre  ind ique  u n e  différence q uelcon ­
que dan s la  te m p é ra tu re  de l ’eau  au  p o in t de d é p a r t  e t 
au  po in t d ’a rriv ée . C’e s t a in s i à  sa  so rtie  de te r re ,  lo rs ­
qu ’e lle e s t en co re  ch arg ée  de to u s ses élém ents te llu ri-  
ques e t gazeux, a v a n t qu’e lle a i t  su b i le  c o n tac t de l ’a ir , 
que l ’eau  fro ide  v ien t f ra p p e r  de ses je ts  p u issan ts  ou 
divisés à  l ’in fin i la  su rfa c e  de la  p eau  des m alades, do n t 
elle é b ran le  s im u ltan ém en t les ré se a u x  n erv eu x  e t ca­
p illa ire s  p a r  son  ac tio n  p e r c u ta n te , p a r  son  co n tac t 
ré fr ig é ra n t, e t p a r  les effluves gazeuses d o n t e lle e s t sa ­
tu ré e . A  C han é laz  il n ’e s t n u l beso in  de ces pom pes, de 
ces a p p a re ils  com pliqués à  l ’a ide desquels on élève a il­
le u rs  des eau x  de riv iè re s  ou de p u its  ju s q u ’à  dés r é s e r ­
vo irs s itu és d an s  le s  com bles, d’où des tu y a u x  m é ta lliq u es 
les ra m è n e n t d an s  les caves réchauffées e t  d é jà  dépouil­
lées des effluves é lec tr iq u es  e t te llu riq u e s  q u ’elles o n t 
recu e illie s  d an s  le u r  t r a je t  so u te rra in  sous l’ac tion  des 
c o u ra n ts  te r re s tre s .  I l suffit d ’un  to u r  de ro b in e t p o u r  
fa ire  ja i l l i r  une eau  ab o n d an te  sous u n e  p ress io n  de  39 
p ieds d an s to u te  l ’é ten d u e  des espaces d is tin c ts  e t  sép a­
rés, con sacrés au x  deu x  sexes, qui re n fe rm e n t l’a rse n a l 
p eu  re d o u ta b le  des ap p a re ils  h y d ro th é ra p iq u e s .
C et av an tag e  in ap p réc iab le  p o u r  le  succès des cu re s  
n e  se  tro u v e  n u lle  p a r t  a u  m êm e degré  q u ’à  C han é laz , 
où  il e s t la  conséquence de l ’h e u re u x  h a s a rd  qui fit so u r­
d re  la  Toffière à  m i-cô te de la  colline.
M ais ce n ’e s t p as  se u lem en t à  ce t é ta t  a c tif  d ’eau  de 
so u rce  m inéra lisée  que  l ’é lém en t h u m id e  s’ap p liq u e  à  
C han é laz . L e  V iv ier, ca n a l in d u s tr ie l  d érivé  de la  R e u se  
don t le  ru b a n  sin u eu x  fo rm e l ’écum euse e t  v erd o y an te  
b a r r iè re  du  d o m a in e , a  été in tro d u ite  d an s  un  b assin  
noyé dan s le feu illage, où sa  n a p p e  g lau q u e  invite  à  un
b a in  ton ique e t  fo rtifian t les p e rso n n es q u ’il  e s t in u tile  
ou p ré m a tu ré  de so u m e ttre  a u  tra ite m e n t h y d ro th é ra p i-  
que classique. P rè s  de là  e t lo in  des reg a rd s , ses eaux, 
lancées à  to u te  v itesse  su r  une p e n te  tap issée  de longues 
m ousses , re ja illis se n t s u r  u n  p la n c h e r  en  jo y eu x  to u r ­
b illons, au  m ilieu  desquels le  b a ig n e u r , noyé d an s  ce tte  
m ob ile  écu m e , jo u i t  de to u te s les sensa tio n s m oins vio­
len te s  que celles de la  douche, que  provoque le  b a in  de 
vagues, ou p lu tô t le ba in  d ’écum e, l ’un des p lu s  ju s te m e n t 
ré p u té s  a u jo u rd ’h u i. Ces in s ta lla tio n s , don t la  r iv iè re  e s t 
l ’o r ig in e , o n t cela  d ’av an tageux  que la  te m p é ra tu re  de 
l ’e a u  y  v a rie  en é té  se lon  les h e u re s  de la  jo u rn é e  e t
l ’é ta t  du  ciel, d an s les lim ites rég u liè res qu i osc illen t de
10 degrés R é a u m u r  à  1 8 , ce qui s’exp lique  p a r  le  fa it 
que  les e a u x , échappées le  so ir au x  sources fro ides de 
la  R e u se  et. de  la  N o ir  a ig u ë , p a rc o u re n t p e n d a n t les 
h eu res  fra îch es de la  n u it  e t à  l ’a b r i de l ’ac tio n  c a lo r i­
fique des rayons so la ires , leu r  t r a je t  ra p id e  dans le V al- 
d e -T ra v e rs  e t les gorges du  C ham p du  M o u lin , e t a r r i ­
ven t enco re  fra îches, ve rs  h u it  h e u re s  du m atin  à  C ha­
nélaz  , ta n d is  que celles qui o n t p a rc o u ru  la  m êm e voie 
b ru y a n te  sous les ray o n s a rd e n ts  du  soleil de m idi r e ­
p e rcu té s p a r  les p a ro is  de ro c h e rs , s ’éco u len t le  so ir
a ttiéd ies vers  le lac  e t  s’y  m é lan g en t à  te m p é ra tu re
égale. S ituée  à  u n  k ilo m ètre  seu lem en t de C hanélaz, la  
g rève  du  la c  es t ém inem m ent ap p ro p riée  au  b a i n , s a ­
b lonneuse  e t  o m bragée  de  sau les touffus e t  d is c re ts , a u  
m ilieu  desquels se cache  u n  pavillon  ré se rv é  au x  b a i­
gneuses ; quelques c&nots e t  pén iches, destinés au x  p ro ­
m enades su r  le  lac  e t au  d iv e rtis se m e n t de la  pêche, so n t 
a m a rré s  à  p ro x im ité  de la  m aiso n n e tte  du  cano tie r-p ê­
ch eu r de l’é tab lissem en t.
Si C hanélaz  d ispose dans d’excellen tes conditions des 
tro is  espèces ' d’e au  que la  n a tu re  lu i fou rn it g ra tu ite m e n t,
11 y  a  é té  p o u rv u  au x  d ifféren ts em plois th é rap eu tiq u es  
en q uelque  so rte  artific ie ls de l ’ag e n t l iq u id e , qui y es t 
ad m in is tré  su iv a n t les cas, en b a in s chau d s sim ples, m i­
n é ra lisé s  ou a ro m atisé s  p a r  l ’essence de bourgeons de 
s a p in , sous fo rm e de v ap eu rs e t de bain s ru sse s , de fu­
m ig a tio n s arom atiq u es e t th é ré b e n tin é e s , enfin à  l ’é ta t 
p u lv é ru le n t e t  v és icu la irc  dans les ba in s à  l’h yd ro fère , 
e t les ce llu les d ’in h a la tio n  d’eau  m inéra le . D es douches 
d ’eau  ch a rg ée  d ’é lec tric ité  s ta t iq u e , e t une  source  p e r ­
m an en te  e t constan te  d ’élec tric ité  d y n a m iq u e , com plétè­
re n t  sous p eu  le systèm e im posan t e t com plet de m oyens 
cu ra tifs  que le m édecin fo n d a teu r p e u t o pposer au x  m a­
lad ies les p lu s d iv erses , en les asso c ian t e t les v a ria n t 
sa n s  systèm e p ré c o n ç u , e t avec le d iscernem en t que lui 
v a u t une  expérience  m édicale  deu x  fois décenna ire .
M ais p o u r  o b ten ir  l ’effet dés iré  de to u te  m édication , il 
fau t que le  m alade  se m euve dan s u n  m ilieu favorab le , 
pa isib le  e t g ra c ie u x , varié  d an s ses a s p e c ts , con fo rtab le  
p o u r  ses beso ins physiques, e t  de n a tu re  à  sa tis fa ire  ses
exigences in te llec tu e lle s  e t sociales. Sous ce ra p p o rt, 
C hanélaz  d é jà  favorisé  p a r  sa  position  iso lée au  m ilieu  
d ’u n e  c o n trée  c h a rm a n te , p a r  ses a d m irab le s  om brages, 
p a r  des vues m agnifiques e t v a riées qu i ré jo u isse n t le 
re g a rd  des m aisons m êm es com m e de to u s  les p o in ts  du 
g ran d  p a rc  qui les dom ine, a  é té  em belli p a r  la  créa tion  
dé p ièces d ’e a u , de  bo sq u e ts  e t  de p a r te rre s  f le u r is , de 
te r ra s se s , de reposo irs, de chem ins de p ro m en ad e  à  p en te  
d o u c e , tra c é s  dan s la  fo rê t  e t ab o u tissan t to u jo u rs  sous 
le co u v e rt d u  ta illis  e t de la  fu ta ie  au x  p lu s b eau x  po in ts 
de  vue, su r  C hau m o n t, la  T o u rn e , l ’e n trée  des G orges e t 
su r to u t su r  la  chaîne  des A lpes, qui, du b elvédère , ap ­
p a r a î t  d an s  to u te  son  é ten d u e  e t sa  m a jes té , du  M on t- 
B lan c  a u  T öd i, p a r -d e là  l ’a z u r  d u  lac  e t  u n  p rem ie r p lan  
de v e rd u re  sem é de v illas.
L a  position  to p o g rap h iq u e  de  C han é laz  en fa it un  
c en tre  d ’excu rsions dan s to u te s les d ire c tio n s , e t ,  b ien  
que la  p lu p a r t  des cu ris tes  tro u v e n t d an s le p a rc  e t  les 
env irons im m éd ia ts assez d ’espace à  p a rc o u r ir  p o u r fa ire  
le u r  réac tio n , b eaucoup  d’e n tre  eux  v o n t au -d e là , v is iten t 
le  p r ie u ré  de  B evaix, le  su p e rb e  c h â teau  de G org ier, se 
re n d e n t en  ca rav an es  a u  C ham p d u  M oulin , à  N o ira ig u e , 
a u x  cu rieu ses g ro tte s  de V ey re  , ({es F o u rs  , du  C hem in 
de F e r ,  de C otenche, to u te s  situées dan s u n  ray o n  d ’un  
k i lo m è tre , à  une lieue  de C h a n é la z , a u  débouché g ra n ­
d iose  e t  sauvage des G orges d an s  le  V ignoble.
D eu x  de ces g ro tte s  v ien n en t d ’ê tre  signa lées a u  m onde 
sa v an t p a r  les fouilles qu i y o n t fa it déco u v rir  des res te s  
re m a rq u a b le s  d ’ancien s a n im a u x , e t  s u r to u t  d ’an tiq u es 
d éb ris  p ré h is to r iq u e s  de l’in d u s tr ie  hum ain e . L es am a­
te u rs  de  co u rses de  m on tag n es p o u ssen t leu rs  excu rsio n s 
ju sq u ’au  C reu x -d u -V en t, l’é lysée des b o tan istes , au x  T a ­
b le tte s  , ro ch e rs  en  su rp lo m b  d u  som m et de la  T o u rn e  
d ’où la  vue des A lp es e s t p lu s  be lle  e t  p lu s ouverte  que 
de to u t  a u tre  p o in t du  J u r a , à  T ê te  de R a n g , som m ité 
d ’a u ta n t  p lu s  accessib le  que le  chem in  de fer du  J u r a  
in d u s tr ie l dépose le p ro m en eu r au x  G eneveys, à  c inq  k i­
lo m è tre s  de ce p o in t cu lm in an t, d ’où la  vue e m b rasse  à 
la  fois, au  sud , les A lpes, la  p la in e  su isse e t ses lacs , e t, 
a u  n o r d , les o n d u la tio n s san s fin d u  J u r a  f ran ç a is  avec 
les  V osges à  l ’ho rizon .
E n f in ,  g râce  au  tr ip le  ré se a u  fe rré  qui a  ses p o in ts 
d ’in te rsec tio n  à  A u v ern ie r  e t  à  C orcelles, le  V al de T r a ­
vers , les B a ss in s  d u  D oubs, les cen tre s  cu rieu x  de  l ’h o r ­
logerie  neuchâte lo ise , B ien n e  e t l ’île de S t-P ie rre , M o ra t, 
p eu v en t ê tre  v isités e t  p a rc o u ru s  en  u n e  jo u rn é e , avec 
poss ib ilité  de re to u r  le  so ir  au  p o in t de d é p a r t.
L es  perso n n es qu i n e  p eu v en t p a s  se d é p la c e r  aussi 
fac ilem en t, t ro u v e n t d an s  l ’é tab lissem en t m êm e to u s  les 
é lém en ts poss ib les  de d is trac tio n . L e  cas in o -ch a le t r é ­
cem m ent a c h e v é , s itu é  à  g au ch e  de n o tre  illu s tra tio n  
au-dessous du  b e lv é d è re , le u r  o f fre , in d ép en d am m en t 
d ’une  vas te  sa lle  à  m an g er qu i dev ien t à  l’occasion sa lle
de  b a l ou de c o n c e r t, son sa lon  de b i l l a r d ,  un  cab in e t 
de le c tu r e , un  sa lon  de co n v ersa tio n  ; su r  les te rra s se s  
la té ra le s , u n e  g ran d e  v a rié té  de je u x , de qu illes, de b o u ­
les, et, p lu s  lo in , une  p lace  de t ir , une  in s ta lla tio n  com­
p lè te  d’ap p a re ils  g y m nastiques e t u n e  sa lle  d ’escrim e. 
L o rsq u ’il p l e u t , le  chem in  c o u v e r t , qu i re lie  s u r  cen t 
m è tre s  de long  le  cas ino -cha le t au x  m aisons d’h a b ita tio n , 
d ev ien t la  p ro m en ad e  favorite  de ceux  qui re d o u te n t 
q uelques o n d é e s , e t ils  y  fon t le u r  ré a c tio n  en to u te  
qu ié tude .
L e s  tro is  m aiso n s qu i s ’a lig n e n t à  d r o i te ,  so n t exc lu ­
siv em en t d es tinées à  l ’h a b ita tio n  des m a la d e s  e t des 
p en sio n n a ires , do n t le ch iffre  p e u t  s’élever à  so ixan te , e t 
s’il e û t é t é , sous le  r a p p o rt  du  s e rv ic e , p ré fé ra b le  de 
r é u n ir  to u s les h a b ita n ts  de C hanélaz  sous le  m êm e to it, 
le u r  sé p a ra tio n  en tro is  g ro u p es a  au ssi ses av an tag es , 
en  ce sens qu’e lle  p e rm e t de les lo g er se lon  le u rs  affi- 
n ité s ; a in s i la  p e tite  m aison  voisine de l’e sca lie r  du  
p ro m en o ir  e s t d estinée  a u x  je u n e s  g e n s , le  c h a le t s itu é  
à  l ’ex trêm e  d ro ite  reço it les p e rso n n es  do n t l ’é ta t  r é ­
clam e une g ra n d e  t r a n q u i l l i té ,  p e n d a n t que  le  b â tim e n t 
p rin c ip a l, que  sa  s itu a tio n  p e rm e t de p ro lo n g e r p lu s ta rd  
s u r  ses d eu x  f a c e s , h é b e rg e  les p e rso n n es  m oins souf­
f ra n te s , e t, à  son  rez -d e-ch au ssée , les m a lad es  au x q u e ls  
q u e lq u e  lé s io n  d u  sys tèm e lo com oteu r in te rd it  l ’ascension  
facile  des d eg rés  d ’esca lie r. D e ce tte  façon  to u s  le s  in ­
té r ê ts  so n t sa tis fa its , e t  les ru m e u rs  du casino  n ’a r riv e n t 
p a s  ju s q u ’a u x  a p p a r te m e n ts  des m a la d e s , qui tro u v en t 
to u te  la  tr a n q u illi té  q u ’ils  ré c la m e n t a u to u r  de la  m ai­
son  , a lo rs  que les v is ite u rs  é t r a n g e r s , le s  to u r is te s , les 
fam illes du  pay s qu i s’a c c o rd e n t u n e  jo u rn é e  de v ille- _ 
g ia tu re , p e u v en t p ro fite r  des ressou rces d u  casino  e t 
i r ra d ie r  de ses te r ra s se s  d an s  to u te s  le s  d irec tio n s, dans 
le  p a r c , a u  b e lv éd è re  , à  la  c la ir iè re  , a u x  é ta n g s , à  la  
so u rce , a u x  g lac iè re s , à  la  ferm e, e tc.
Ce que  nous venons de s ig n a le r  à  p ro p o s de l ’é tab lis­
sem en t h y d ro th é ra p iq u e  de C h a n é la z , suffit p o u r  fa ire  
p re sse n tir  l ’av en ir ré se rv é  à  ce tte  h e u re u se  c réa tio n  d u  
D r. V ouga, que  la  „Suisse I l lu s t r é e “ e s t la  p rem iè re , 
p a rm i les p u b lica tio n s  su r  la  S u is s e , à  re c o m m an d er à  
l’a tte n tio n  e t à  l ’in té r ê t  de ses le c te u rs  de l ’é tra n g e r  e t 
s u r to u t  à  ceux  de la  Suisse, a u x q u e ls  il e s t si fac ile  de 
v en ir a p p ré c ie r  eux-m êm es les t r a v a u x , l ’é ta t e t le site  
de C h a n é la z , au quel ses in s ta lla tio n s  de p isc ic u ltu re  
com m uniquen t u n  nouvel in té rê t.
On p a r le  en  effet beau co u p  de nos jo u r s  de p isc icu l­
tu re , m ais  p e u  de p erso n n es  se fo n t u n e  ju s te  idée  des r é ­
s u lta ts  o b te n u s  ju sq u ’à p ré se n t dan s ce tte  v o ie , d u  b u t 
que se p ro p o se  la  p isc ic u ltu re , e t des m oyens d o n t elle 
d isp o se  p o u r  l’a tte in d re . L ’é tab lissem en t de C hanélaz, qui 
n ’a  ju sq u ’à  p ré se n t é té  p o u r  son fo n d a te u r  q u ’u n  la b o ­
ra to ire  d isp e n d ie u x  d ’e x p é r im e n ta tio n , fo rcé  q u ’il a  é té , 
com m e accesso ire  tr è s  secon d a ire  de l’é ta b lisse m e n t
m édical, d ’en su iv re  le le n t e t lab o rieu x  développem ent, 
va  ég a lem en t e n tre r  d an s  sa  p ério d e  d 'a c tiv i té , e t p ro ­
du ire  les f ru its  en vue d esquels il a  é té  créé. Ces fru its  
so n t de n a tu re  d iffé ren te , com m e les pom m es d ’espèces 
v ariées greffées su r  le  m ôm e tro n c ; m ais pas p lu s  q u ’un 
po m m ier ne  p e u t p o r te r  de r a i s in s , la  p isc ic u ltu re  ne 
peu t p ro d u ire  , à  c o u r te  é c h é a n c e , l’im m ense  réem p o is­
so n n e m en t que des en th o u s ia s te s , devenus p a r  le  fa it des 
d é tra c te u rs  de le u r  exce llen te  cause , fa isa ien t m iro ite r  au  
d é b u t au x  yeu x  de na ïfs  qu ’une déconvenue lég itim e a t ­
te n d a it  fa ta lem en t. P e n d a n t que la  p isc ic u ltu re  officielle 
p e rd a it  de. son  p res tig e  d ’em p ru n t sous les t r a i ts  acé rés 
des jo u rn a lis te s  h o stile s  au  g ouvernem en t f r a n ç a is , les 
v ra is  e x p é r im e n ta te u rs , peu  soucieux  de ces a tta q u e s , se 
m e tta ie n t à  l’œ uvre. Ce fu t le cas du  D r. Y ouga, qui, dès 
18 0 ,  co n s ta ta it  que l’eau  de la  Toffiére é ta it  excellen te  
p o u r  a m e n e r , ap rès q u aran te -d eu x  jo u rs  d ’in cu b a tio n , 
l ’éclosion  des œ ufs fécondés de la  g rosse  tru ite  des lacs, 
p rise  à  quelques p a s  dan s la  R e u s e , a lo rs  qu ’elle y r e ­
m onte d u  lac  p o u r  y frayer. D e là  à  l ’idée de fa ire  éc lo re  
ces œ ufs qui ju s q u ’a lo rs  p é rissa ien t dan s les ré se rv o irs , 
où le p ro d u it de la  poche é ta it  accu m u lé  et p lu s ta rd  
é ta ie n t ex péd iés vers H un in g u e , le  fam eux  é tab lissem en t 
officiel c ré é  p a r  l ’in itia tiv e  de M . Coste, e t de r e n d re  le 
fre tin  à  la  r iv iè re  p o u r  le  la iss e r  re g a g n e r  le la c  e t  y 
g ro ss ir , av a n t de rev en ir  se fa ire  p ren d re  d an s  la  pêch e­
rie  , do n t le p ro d u it a lla it  depu is p lu s ie u rs  a n n ées  en 
d éc lin an t, il n ’y a v a it qu ’un pas ; le D r. Y o uga le  fit e t 
il ré u ss it  à  o b ten ir  l’app u i du  g ran d -co n se il n euchàte lo is 
p o u r  ce tte  œ uvre qu i d ev a it ê tre  de d és in té ressem en t, 
pu isqu ’il s’engagea it, m oyennan t une concession de  v ingt 
an s , à  p a y e r  a u  g ouvernem en t le fe rm age acco u tu m é de 
c e tte  p ê c h e r ie , to u t  en c ré a n t  à  ses fra is  le la b o ra to ire  
d es tin é  à  l ’in cu b a tio n  des œ ufs e t en le u r  v o u an t les 
so ins assid u s nécessa ires  à  le u r  bonne in cubation .
M a lh e u re u se m e n t dès le  d éb u t de ce tte  concession, les 
tra v a u x  de d é to u rn e m e n t de la  R e u se  d an s les G orges, 
l’é rosion  énorm e des te r ra in s  m arn eu x  qu ’elle p rovoqua 
r é d u is it  le ren d e m e n t h a b itu e l de la  p êch erie  au  q u a r t  
d u  ren d e m e n t ancien , en m a in ten an t les eaux  lim oneuses 
e t  b lan ch es  p e n d a n t le m o m en t de la  rem o n te  des tr u i­
tes , qui fu t ég a lem en t com prom ise  p a r  les ch an g em en ts  
fâch eu x  su rv en u s à  l’em b o u ch u re  de la  R e u se  d an s  le 
lac, à  la  su ite  des tra v a u x  des r iv e ra in s  e t de  l ’in o n d a­
tion  de 1863. I l en  ré s u lta  que le n o m b re  des tru ite s  
fem elles p rise s  ch arg ées de  le u rs  œ ufs fu t trè s  ré d u it, e t 
q u ’il ne  p û t ê tre  rem is en r iv iè re  chaq u e  ann ée  qu’une 
tre n ta in e  de m ille  tr a i to n s  a u  lieu  de cen t m ille, com m e 
on é ta it  en d ro it  d e  l ’e sp é re r  en te n a n t com pte du re n ­
d em en t an c ien  de  la  pêcherie , to u t r é d u i t  q u ’il fu t dé jà  
depu is tre n te  a n s  p a r  su ite  des causes g én éra les  qui 
ten d en t à  a m en er la  d ép o p u la tio n  des lacs e t des riv iè­
re s . L e  m ode em ployé p o u r p re n d re  les tru ite s  qu i re ­
m o n ten t des lacs de la  Suisse d an s les r iv iè res p o u r y 
f ra y e r  , v a rie  su iv a n t le volum e d’e au  , la  p e n te , l’in ­
te n s ité  du  c o u ra n t e t le  régim e de la  r iv iè re  ; a insi à 
G enève, les tru ite s  d escendues du  lac dan s le R h ô n e  e t 
dan s l ’A rv e  é ta ien t r e p r i s e s , à  le u r  r e to u r  dans le L é ­
m an  , au  m oyeu d ’une g ra n d e  nasse  d an s laq u e lle  des 
b a r r iè re s  les fo rça ien t de s’engager, e t  co n s titu a ien t à  la  
v ille de G enève un  revenu  auquel elle a  ren o n cé  en abo­
lis s a n t ce t engin p u issa n t de d e s tru c tio n ; en V alais, p rè s  
de S t-M au rice  e t de L a v e y , de p a re illes  trap p es  son t 
d issém inées au  bo rd  du R h ô n e , e t p ro tég ées c o n tre  la  
v iolence d u  co u ran t p a r  d ’énorm es blocs de p ie rre s  en ­
tassés , qui d é te rm in en t u n  ra len tissem en t du  cou rs  de 
l ’eau  d o n t les tru ite s  fatiguées p ro fiten t p o u r  re m o n te r  
p lu s facilem ent ces ra p id e s  e t  s’é lan ce r  d an s les g ra n d s  
p an ie rs  d ’osie r, qu i fe rm en t a u  so m m et ces en tonnoirs 
artific ie ls évasés en  a v a l , e t qu’on re t ire  to u s les jo u rs  
p lu s  ou m oins rem p lis  de tru ite s  cap tives e t en g én é ra l 
ch argées de le u rs  œ ufs.
A  l’A r u o n , p e tite  r iv iè re  q u i , so r tie  de la  gorge de 
S te-C ro ix , d éb o u ch e  d an s  le lac  de N eu ch â te l à  l ’o rien t 
de G ra n d so n , le s  c ru e s  ne so n t p a s  assez  fo rtes p o u r 
e m p o rte r  un  b a rra g e  h érissé  de p e tite s  nasses , d an s le s ­
quelles des cen ta in es de tru ite s , en  g é n é ra l de ta ille  in ­
fé rie u re  à  la  m oyenne , s’en g ag en t à  ch aque c ru e  d ’a u ­
tom ne. L e u rs  œ ufs long tem ps exportés, so n t h e u re u se m e n t 
recueillis  a u jo u rd ’hu i e t  in cubés dan s un é tab lissem en t 
c réé  p a r  le gouvernem en t v a u d o is , qu i en re n d  le  p ro ­
d u it eu a lev in  au x  eau x  du  L ém an  e t  du  lac  de N eu ­
châte l. A la  R e u s e , les p ro céd és de pêclic so n t diffé­
re n ts  , les c ru es so n t si fo rtes q u ’il d ev ien t im possib le  
d ’é ta b lir  u n  b a r ra g e  p e rm a n e n t à  l’em b o u ch u re  p o u r 
p re n d re  le poisson à  la  rem o n te ; il s’en gage en  riv iè re , 
m ais tro u v e  p rès  de B oudry  u n  b a r ra g e  in d u s tr ie l élevé 
e t in fran ch issab le  au  p ied  duquel il s ’a rrê te , a p rè s  d’in ­
fru c tu eu x  é lan s p o u r le f ra n c h ir  ; b ie n tô t le n iveau  de 
l ’eau  s’ab a isse  avec le r e to u r  du  b eau  tem ps, e t dès 
qu ’il a tte in t u n  ce rta in  po in t, il dev ien t possib le  de fer­
m er tra n sv e rsa le m e n t la  r iv iè re  a u  m oyen de g rilles , à  
l ’en d ro it d ’un p la n c h e r  e t d’un  p o n t co n s tru it ad  hoc  p rès  
de G randclm m p. L ’eau  ne ta rd e  p as à  s’éc la irc ir  e t  à 
p e rm e ttre  d ’apercevo ir les g ran d es  tru ite s  de douze à 
v ing t liv res, cap tives d an s un  rése rv o ir de deux k ilo m è­
tre s  de lon g u eu r ; elles se ré fu g ie n t dans des end ro its 
p rofonds, dan s des excava tions creu sées sous les rac in es  
des g ros a rb re s  des b e rg e s , où on les p ren d  le  p lu s r a ­
p idem ent possible au  f i le t, au  la c e t ,  au  h a rp o n ; ja d is , 
lo rsque des cen taines de tru ite s  se tro u v a ie n t a in s i p r i­
sonn iè res , on se se rv a it d ’un  m oyen p lu s e x p é d itif  e t 
rad ica l. Six hom m es ch a rg es  d’un  f ile t-b a r riè re  trè s  fo rt 
e t tr è s  l o u r d , le tr a în a ie n t  tra n sv e rsa le m e n t du  b a ta r ­
d eau  aux  râ te lie rs , p récéd és de tra q u e u rs  m ontes su r  de 
p e tits  b a te a u x  trè s  légers, v ra ies  p irogues d ’in d ie n s , qui
su iv a ie n t le  co u ra n t avec une m arch e  ra le n tie  p a r  une  
longue ch a în e  tr a în a n te  a m a rré e  à  le u r  a r r iè re , e t p e r ­
m e tta ie n t au x  p ê c h e u r s , qui d ev a ien t ê tre  doués d ’un 
v ra i ta le n t  d 'éq u ilib ris te , d’e x p lo re r  e t de fo u ille r à  g ran d s  
coups de gaffe to u te s  les c ach e tte s  la té ra le s  b ien  connues 
des tru ite s . Ces po issons effrayés s’é la n ç a ie n t le s  u n s en 
aval, où  les r â te lie rs  les a r rê ta ie n t,  e t s’en g ag ea ien t dans 
d eu x  longues ca isses la té ra le s  à  couverc le  m o b ile , do n t 
la  p o rte  se fe rm ait de tem p s en tem p s p o u r  p e rm e ttre  
de  les e x tra ire , les a u tre s  en am on t, où ils re n c o n tra ie n t 
e t sou levaien t p a rfo is  sous l ’effet de le u r  é lan  le file t 
im p ito y ab le  d o n t r ien  n ’a r r ê ta i t  la  m a rc h e  le n te . L o rs ­
qu ’il é ta i t  p a rv e n u  à  q uelques cen ta in es  de  p a s  des r â ­
te lie rs , c’é ta it p o u r les n o m b reu x  cu rieu x  a t t i r é s  p a r  
l ’o rig in a lité  de ce tte  g ra n d e  p êch e  un  spectac le  cu rieu x  
e t a t t r a y a n t  que  de v o ir  ces g ra n d s  po issons effarouchés 
s ’é lan ce r  d an s  to u te s  les d irec tio n s, h o rs  de l ’eau  m êm e, 
san s po u v o ir s’éch ap p e r de le u r  p rison  in cessam m en t ré -  
t r é c i e , p u is  enß n  s’en g ag er dan s les c a is s e s , to m b eau  
d éfin itif  de le u r  lib e rté .
A u jo u rd ’h u i il n ’e s t p lu s g u è re  facile  de  tro u v e r des 
hom m es qui, en  au to m n e  e t su r to u t  en  h iv e r, co n sen ten t 
à p a s se r  deu x  h e u re s  dan s l ’eau  f ro id e , b ien  que  lo rs ­
qu ’il s ’a g it  de b ra c o n n e r  p e n d a n t la  n u i t ,  ils  s ’y  com ­
p la ise n t p lu s  lo n g tem p s, san s re d o u te r  les rh u m a tism e s  ; 
on a  donc ren o n cé  au  f ile t-b a r r iè re , la  descen te e t  la  
tra q u e  se  fo n t à  p lu sieu rs  re p rise s  en p iro g u e s , au  m i­
lieu  d ’in c id en ts  com iques, e t c’e s t p lu tô t d an s les en d ro its  
p ro fonds où le  po isson  se réfug ie , qu ’on le p re n d  d an s un 
g ra n d  file t à  tro is  to iles, m an œ u v ré  à  l ’a id e  d ’une longue 
p erch e . L a  p êch e  n ’e s t  p lu s  u n e  t ra q u e  e t u n  m assacre , 
c’e s t une  v é r ita b le  pêche  avec to n s  ses é p is o d e s , son  
im p rév u , e t  d ’a u ta n t  p lu s a t t r a y a n te  p o u r les a c te u rs , les 
am a te u rs  e t  les cu rieu x  q u ’a tt ire  ce sp ec tac le  u n iq u e , que 
r ien  n ’e s t b e a u  com m e de vo ir tro is  ou q u a tre  g ros pois­
sons se d é b a ttre  à  la  su rface  d an s les m ailles du  file t 
im p ito y ab le  , fa ire  ja i l l i r  l ’écum e sous leu rs  coups de 
queue désesp érés e t s’en d é g ag e r quelquefo is à  fo rce de 
vaillan ce , p o u r  y re to m b e r, h é la s !  q uelques h e u re s  p lu s 
ta rd . C ep en d an t ce n ’e s t p as to u jo u rs  le  cas. Souvent 
a v a n t que  le s  p r iso n n ie rs  so ie n t to u s  rep êch és , la  p lu ie  
tom be d an s  la  m o n tag n e , l ’eau  se tro u b le , enfle, il fau t 
re lev e r  les g rille s , o p éra tio n  difficile lo rsq u ’à  la  su ite  d ’un 
coup de v e n t ,  à  l ’époque de  la  ch u te  des feu ille s , ces 
o rg an es l é g e r s , re te n u s  p a r  les b a r r e a u x , les o b s tru e n t 
e t  fo n t re flu e r  le c o u ra n t. Q uelquefois le  po id s de l ’eau  
les p resse  si fo rtem en t c o n tre  les p ieu x  qu i les sou tien ­
n en t, e t s’a p p u ie n t au  som m et c o n tre  la  p a sse re lle , qu ’il 
dev ien t im possib le  de les r e t i r e r  ; on se b o rn e  a lo rs  à  les 
a m a r re r  au  m oyen de co rdes p o u r  q u ’au  m om ent inév i­
ta b le  ou l ’e a u ,  co n tin u an t à  h a u s s e r ,  ro m p ra  les p ieux , 
l a  d ébâcle  sub ite  ne  les e n tra în e  p a s  au  la c  où  il e s t 
difficile de les rep êch e r. T e l es t à  la  R e u se  le  p ro céd é
em ployé du  m ois de se p tem b re  a u  m ois de fév rier, ch a­
q ue fois q u ’à  u n e  h au sse  succède u n e  b a isse  du to r re n t, 
o sc illa tio n  qui se ré p è te  en g é n é ra l q u a tre  à  cinq fois 
p e n d a n t la  sa iso n  du  fra i. C’e s t à  la  c ru e  de n ovem bre  
que rem o n te  le m axim um  des t r u i t e s , el elles o n t a lo rs  
le u r  f ra i p a rfa ite m e n t m û r, de so rte  que sitô t p rises , le u rs  
œ ufs so n t e x p r im é s , fécondés e t  d isposés su r  le  fond 
couvert de  g rav ie r  f i n , lavé  à  l ’eau  b o u illan te  des b a s ­
s in s du la b o ra to ire  d’éclosion, où ils  p assen t de q u a ra n te  
à  c in q u an te  jo u rs  a v a n t d ’éclo re. Ce la b o ra to ire  c o n s tru it 
en  b r iq u e s  e t c im en t ro m a in , d an s  le  sous-sol du  chalet- 
casino  e s t fo rt  in té re s sa n t, conçu su r u n  p la n  spécial, de 
façon à  p ouvo ir recevo ir q u a tr e  cen t m ille  œ ufs e t à  
fac ilite r  les so ins in cessan ts  de netto y ag e  qu ’ils ré c la ­
m e n t p e n d a n t to u te  la  d u rée  de l ’in c u b a tio n , so ins qui 
consisten t d a n s  la  ré g u la ris a tio n  des c o u ra n ts  qu i t r a ­
v e rse n t les co m p artim e n ts , e t su r to u t  d an s  l ’élo ignem ent 
au  m oyen  de la  p in ce tte , des œ ufs devenus b lan cs  à  la  
su ite  de la  m o rt de le u r  germ e ou de sa  non-féco n d a tio n . 
Ces œ ufs qu i o n t p e rd u  le u r  tra n sp a re n c e , n e  ta rd e n t 
p as à  se co u v rir  d’u n e  a lg u e  ou  b y ssus b la n c h â tre , d o n t 
les ir ra d ia tio n s  à  développem en t rap id e  envelo p p en t les 
œ u fs s a in s , in te rro m p e n t la  c ircu la tio n  de l ’eau  a u to u r  
d ’eux  e t les fo n t p é r ir  asph ix iés. E lle  a tta q u e  p lus ra p i­
d em en t encore les je u n e s  po issons n o uvellem en t éclos, 
enco re  p eu  m obiles, e t que le  g ra n d  volum e de le u r  vé­
sicule v ite llin e  m a in tie n t couchés su r  le  flanc a u  m ilieu  
du  g ra v ie r . E n  m o y e n n e , cen t œ ufs fécondés avec to u s 
les m énagem ents n écessa ires  q u ’une expérience  de n e u f  
a n s a  enseignée à  l ’em ployé c h a rg é  de ce so in , e t soignés 
avec so llic itu d e , fo u rn issen t de 85 à  90 p e tits  poissons, 
de six  sem aines, p ro p res  à  ê tre  rem is en lib erté , vendus 
a u x  a m a te u rs  d és ire r  d ’em po isso n n er leu rs  ru isse au x , ou 
in tro d u its  d an s  le s  b a ss in s  d ’a lev inage  de C hanélaz . Ce­
p e n d a n t en  te n a n t  com pte des acciden ts , des fécondations 
im p a rfa ite s  e t  de l’im p ré v u , ce chiffre s’ab a isse  en 
m oyenne à  75 po u r 100.
D ésireu x  de s’a ffran ch ir p o u r l ’av en ir  des inég a lités  d u  
re n d e m e n t de la  pêcherie , le  D r. V ouga, dès le  d éb u t 
de ses essa is  de p is c ic u ltu re , a  fa it co n s tru ire  des b a s­
sin s p o u r  la  s ta b u la tio n  de l’alev in , afin d ’a rr iv e r  à  pos­
sé d e r des re p ro d u c te u rs  d e s tin é s  à  lu i a s su re r  u n e  r é ­
co lte  ré g u liè re  e t a b o n d an te  d ’œ ufs. A u jo u rd ’h u i on p e u t 
a d m ire r  à  C hanélaz  p lu s  de 80 tru ite s  âgées de  4  e t 5 
a n s , p e sa n t de  tro is  à  cinq l iv r e s , n o u rrie s  ch aq u e  jo u r  
de p ro d u its  an im au x  e t re n fe rm é e s  d an s p lu s ie u rs  b a s­
s in s é tag és , où elles vivent, g ra n d isse n t e t m û risse n t leu rs  
œ ufs com m e en p le in  lac . Ces ré su lta ts  f ra p p a n ts  m on­
t r e n t  la  fac ilité  avec laq u e lle  la  tru ite  p e u t ê tre  élevée 
en d em i-d o m e stic ité , e t les av an tag es  im m enses qu ’il y 
a u ra i t  à  c ré e r , d an s  des en d ro its  si faciles à  re n c o n tre r  
d an s  nos v a llées du  J u r a ,  où  ab onde d ’excellen te  eau  de 
so u rce , des é tab lissem en ts  in d u str ie ls  e t  con sid érab les de
p is c ic u ltu r e , ou p lu tô t d ’élève sys tém atiq u e  de tru ite s , 
au x q u e ls  C hanélaz  se ra it  en m esure de fo u rn ir  en abon­
dance  un  alevin  de six  sem aines, ou m êm e de six  m ois, 
p ro v e n a n t de t ru ite s  d é jà  stab u lées e t p a r  conséquen t 
p lu s  p ro p re  q u e  to u t a u tre  à  la  vie e t  à  l’accro issem en t 
eu bassins clos. T o u t le systèm e de b assins qui se r a t ­
ta c h e n t au  la b o ra to ire  d ’éclosion é ta n t d éso rm ais com plet 
e t  achevé à  C hanélaz , il va y ê tre  in stitu é  des ex p érien ­
ces sc ien tifiques e t  p réc ises su r  la  q u an tité  de l’accro is­
sem ent des tru ite s , sous l ’influence des d ifféren tes m a tiè re s  
a lim e n ta ire s  an im ales que leu r bas p rix  p e rm e t d ’em ­
p lo y e r  à  le s  a l im e n te r , e t il en ré su lte ra  des n o tions 
e x ac te s , ju s q u ’à p ré se n t h y p o th é tiq u e s , su r  le p rix  de 
re v ie n t de la c h a ir  de tru ite , n o tions qui p o u rro n t m oti­
v e r ,  nous eu som m es p e rsu a d é s , la  c réa tio n  d ’é tab lisse ­
m en ts  de p isc icu ltu re  in d u str ie lle  qu i dev ien d ro n t une 
so u rce  féconde de revenu  p o u r  ceux  qui se vou ero n t à  
c e tte  in d u s tr ie  en Suisse. L ’o rg an isa tio n  a u jo u rd ’hu i dé­
fin itive du la b o ra to ire  d ’éclosion fa c ilite ra  au ss i des re ­
c h e rch es  d ’un  h a u t  in té rê t  p h y sio lo g iq u e , qu i n ’o n t pu 
ê tre  en tre p rise s  encore fau te  d ’in sta lla tio n s  suffisantes. 
Q uelque m odeste  que so it l ’é tab lissem en t de p isc ic u ltu re  
de C hanélaz , si on le com pare  à  l’é tab lissem en t im p éria l 
d ’H u n in g u e , qui rép o n d  du  re s te  à  un  to u t a u tre  b u t, 
ce lu i de la  d issém ination  en g ra n d  d an s les eau x  douces 
fran ça ises d ’œ u ls  fécondes o b ten u s  des eau x  de la  Suisse 
e t de la  F o rê t-N o ire , il n ’en  re s te  pas m oins un  m odèle 
fo rt in té re ssa n t à  v isite r, e t qu i fe ra  fa ire  à  la  p isc icu l­
tu re  in d u s tr ie lle  des p ro g rès  m a rq u a n ts , to u t en n ’é ta n t  
p o u r  son fo n d a teu r q u ’un dé lassem en t sc ientifique et, en 
c o n s titu a n t u n e  occasion de d is tra c tio n  p o u r  les m alad es 
e t les v isiteu rs  de C hanélaz . C’est, nous le rép é to n s, dans 
les deux  d e rn ie rs  e t p rem ie rs  m ois de l’ann ée  que fonctionne 
le  la b o ra to ire , e t que to u t en p re n a n t  p a r t  au x  o p éra tio n s 
cap tiv an te s  de la  g ra n d e  pêclie, l ’a m a te u r  peu t vo ir o p é re r  
le  m y sté rieu x  m élange qu i a s su re  la  v ita lité  des germ es, 
en  m êm e tem ps q u ’é tu d ic r  les œ ufs e t les p e tits  poissons à 
to u s  les d eg rés de le u r  développem en t. C’es t au ssi l ’é­
poque oit ceux  qui d é s ire n t o b te n ir  au  p rin te m p s de 
l’alevin  p o u r  em po issonner leu rs  é tan g s ou ru isseau x , 
do iven t fa ire  le u r  com m ande en spéc ifian t le no m b re  de 
m ille  tr a i to n s  qu i d o it le u r  ê tre  rése rv é , e t  q u ’ils p o u r­
ro n t v e n ir  q u é r ir  au  p rin te m p s e t tra n sp o r te r  p a r  chem in  
de fe r  sa n s  au cu n e  év en tu a lité  de p e r te ,  s’ils se con fo r­
m en t a u x  avis qu i le u r  se ro n t com m uniqués su r  la n a tu re  
e t  la  d im ension des vases d es tin é s au  tra n sp o r t. T ous 
les ren se ig n em en ts  e t  conseils fondés s u r  l ’expérience  
acqu ise en ces m a tiè res  p a r  le fo n d a te u r à  la  su ite  de 
n e u f  ans de p r a t iq u e , le u r  se ro n t com m uniqués p a r  lui 
avec la  p lu s g ra n d e  o b ligeance , c a r  il e s t to u jo u rs  h eu ­
reu x  de voir s’e n g ag e r des ho m m es in te llig en ts  dans 
ce tte  voie q u ’il a  t r a c é e , e t q u e  les p réo ccu p a tio n s p lus 
g raves du  soin d,c ses m alad es e t du  succès do son é ta ­
b lissem en t h y d ro tlié rap iq u e  lui in te rd ise n t de su iv re  
ju s q u ’a u  b o u t e t de  c o n s id é re r  a u tre m e n t que com m e 
u n  d é la ssem en t d ’h iv er.
P e n d a n t l’é té, les v isiteu rs  de C hanélaz  p eu v en t y a d ­
m ire r  les re p ro d u c te u rs  e t les a lev ins de tou te  ta ille , q u i 
so n t p a rq u é s  se lon  le u r  âge e t le u rs  d im ensions dans 
cinq é ta n g s  d ifféren ts e t dans de p e tits  ru isse au x . Ils 
tro u v e ro n t en o u tre  à  C hanélaz  de n o m b reu x  élém ents 
de d is tra c tio n  e t d ’a g ré m e n t réu n is  su r  le m êm e p o in t  
L es to u ris te s  e t a m a te u rs  de belles vues y so n t se rv is  à 
so u h a it, c a r  la  vue du belv éd ère  su r  les A lpes e t le J u r a  
n ’a  p as de p a re ille  d an s le b as pays. L e s  p e in tre s  e t les 
fo res tie rs  re n c o n tre n t dans la  fo rê t des a rb re s  m agnifi­
ques de to u te  essence  e t de la  p lu s belle  venue ; les 
ag ronom es p euven t c o n s ta te r , en  p a rc o u ra n t les pen tes 
cu ltivées de la  colline au  nord-ouest-, ce que la  p a tience  
e t  les sacrifices p e u v en t o b te n ir  de te r ra in s  a p p au v ris , 
e t les géologues y é tu d ie r  su r  des coupes p erm an en tes  
le  te r ra in  q u a te rn a ire  fo rm é d an s  le lac  la té ra l  au  g la ­
cier, à  l ’in té r ie u r  d u q u e l a  é té  trouvé le  g ra n d  bloc e r ­
ra tiq u e  s tr ié  e t  p o l i , é r ig é  le 22 ao û t 1866 à  p ropos do 
la  visite  fa ite  p a r  la  S ociété h e lv é tiq u e  des sc iences n a ­
tu re lle s  à  C h a n é la z , b loc d ’orig ine encore o b scu re  , qui, 
couvert des nom s des p r in c ip a u x  g lac ié ris te s , est d es tin é  
à  r e s te r  un  m on u m en t élevé à  ce tte  p lé iad e  d ’hom m es 
qui o n t e n ric h i l ’h isto ire  de n o tre  p lan è te  d ’un g ra n d  
fa it n o uveau  fécond en conséquences de to u t o rd re . T o u t 
c e la ,  com m e aussi la  b e a u té  de la  co n trée  couverte do 
v illas, e s t b ien  de n a tu re  à  fa ire  à  l’av en ir de C han é laz  
un  b u t obligé de p ro m enade p our tous les é tra n g e rs  en 
p assag e  à  N e u c h â te l e t à  en g ag er ceux q u i , to u jo u rs  
e r ra n ts , n ’o n t p o u r se fixer q u e lq u e  p a r t  q u ’à  consu lte r 
le u r  cap rice , à  y fa ire  un  sé jo u r, don t ils p o u rro n t p ro ­
fite r p o u r se fa m ilia r ise r  avec les b eau tés de la  chaîne  
du  J u r a ,  à  l ’in té r ie u r  de laq u e lle  le  m o m en t est venu de 
condu ire  nos lec teu rs . N ous les y ferons p é n é tre r  à  t r a ­
vers les nom b reu x  tu n n e ls  de la  ligue F ra n co -S u isse , qui 
s’engage ré so lu m en t dan s l ’en ta ille  qui sé p are  la  m on­
tag n e  de B oudry  de la  T o u rn e , côtoie la  gorge du 
C ham p-du-M oulin , passe en face d u  c irque  du C reux-du- 
V e n t ,  d ébouche au  p ied  de la  C lu s c tte , dan s le pa is i­
b le  vallon  de N o ira ig u c , en quelque  so rte  l ’an tic h a m b re  
du  V al de T r a v e r s , e t en su it le fond nivelé p a r  la  
to u rb e  av an t de com m encer, su r  le rev e rs  nord  de la  
vallée, la  pén ib le  ascension  qui l’am èn e  avec une  pen te  
de v in g t-tro is p o u r m ille au x  V e rriè re s  Suisses, le  p o in t 
cu lm in an t du p assag e  e t  le d e rn ie r  v illage n euchâte lo is . 
C’est de la  ligne fe rré e  e t en p a r tic u lie r  de la  g a re  do 
B overessc d é jà  s itu ée  à  m i-côte , que le cu rieu x  V allon  
de T ra v e rs  a p p a ra ît  le m ieux  avec ses p en tes cu ltivées, 
son  la rg e  fond çà e t  là  m arécag eu x , g azonné, e t  recou­
v ert a p rè s  les p lu ies de la rg es n ap p es d ’eau  épanchées 
des b e rg es  insuffisantes de la  R e u s e , q u i s ’a r rê te n t  aux
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lim ite s  des q u a tre  g ra n d s  v illages, T ra v e rs , C ouvet, M é­
tie rs  e t F le u r ie r , qui se su c c è d e n t de b a s  en h a u t  à  u n e  
dem i-lieue de d istan ce  les u n s des a u t r e s , au  fond de
ce tte  va llée  à  la  fois agrico le  e t  in d u str ie lle , do n t le  sé ­
jo u r  de R o u ssea u  à  M étie rs a  fa it p a s se r  le nom  à  la 
p o sté rité .
TU ! m  D IE  T M Ü W H M S
L e  V a u x -T ra v e r s , va il is tra n sversa  e t  le V a l de 
R u z , B o to b iu m , é ta ie n t p rim itiv em en t sous les ro is  de 
B ourgogne, dom aine  ro y a l, e t a v a it se rv i en b o nne p a r tie  
à  d o te r  le m o n as tè re  de  S t-P ie rre  de M é t ie r s , d o n t les 
ro is  de B ourgogne é ta ie n t avou és d ire c ts  com m e ils 
l ’é ta ie n t du  m o n a s tè re  de R o m ain -M ô tie rs  e t de celui de 
S te -M aric -d e -P ay ern e , fondés éga lem en t su r  te r re  royale  
U n dip lôm e de l ’e m p ereu r H e n ri I I I  qu ’on p e u t ra p p o r­
te r  en tre  1049 e t 1050, concède „eu  possession  p e rp é tu e lle  
à  ce d e rn ie r  couvent le lieu  (locnm ) ap p e lé  v u lgairem en t 
V allis  t ra n sv e rsa  avec to u te s  ses d é p e n d a n c e s , excep té  
celles que c e rta in s  la ïcs  y tie n n e n t de n o tre  m ain .“ Ce 
d ip lôm e ne p e u t ê tre  que la  con firm ation  d ’un  ac te  de  fon­
d a tio n , d it M . de M a n d ro t, l ’a u te u r  d ’un  tra v a il  h is to r i­
que  re m a rq u a b le  su r  le  p r ie u ré  du  V a u x -T ra v e rs , il 
suppose  l ’ex istence  d’u n  lieu  ou m o n a s tè re  d é jà  co n s tru it 
e t h a b ité  p a r  des re lig ieux . C’est une donation  p u re  e t 
sim ple p a r  laq u e lle , vu la  g ra v ité  des tem ps, le m o n as­
tè re  in d é p e n d a n t ju s q u ’a lo rs  dem an d e  u n e  p ro tec tio n  e t 
o b tien t celle de  C luny, en d ev en an t l 'u n  de ses p rieu rés . 
L ’a b b ay e  de P a y e rn e  C luny é ta it a lo rs  u n e  pu issance .
Ce p r ie u ré  p a r a i t  avo ir é té  le se ig n eu r p r im itif  du V al 
de T ra v e rs  e t du V al de R u z , e t y avo ir exercé des 
d ro its  de so u v e ra in e té  a n té r ie u rs  à  to u te  a u tre  au to rité  
connue, qu i ne lu i fu re n t d ispu tés, ju s q u ’au  12me siècle, 
ni p a r  les se ig n eu rs de N eu ch â te l ni p a r  les s ire s  de 
V a len g in , les p lu s p u is s a n ts  des hom m es ro y au x , possé­
d a n t le u rs  te r re s  de fra n c  a lleu  , qui é ta ie n t a lo rs  assez 
n o m b reu x  d an s le s  deux vallées et le b a s  p ay s , e t re le ­
v a ien t d irec tem en t des ro is de  B o u rg o g n e , au x q u e ls  ils 
ne  devaien t que  le  serv ice m ilita ire . C’e s t san s dou te  aux  
d ro its  de ces hom m es ro y é s , q u ’il q ualifie  de la ïc s , que 
fa it a llu sion  le  d ip lôm e de l ’em p e re u r  H enri I I I .
E n  1107, chose é t r a n g e , le p a p e , P a sc a l I I  ô te  le 
p r ie u ré  de S t-P ie rre  à  l’ab b ay e  de P a y e rn e  e t le soum et 
a u  couvent de la  C ha ise-D ieu , ce qu i ne  p e u t avo ir lieu 
qu ’avec le  co n sen tem en t du com te de B ourgogne, avoué 
e t  h é r itie r  des d ro its  de l’em p ire  su r  le c o u v en t; en 
1178, une c h a r te  de l’e m p e re u r  F ré d é r ic  I ,  to u t en r é ­
se rv a n t les d ro its  d u  com te de B ourgogne, p ren d  spécia­
lem en t le  couven t de S t-P ie r re  sous sa  p ro tec tio n  im p é­
ria le , au x  fins de le p ro tég e r co n tre  des ac tes  nom b reu x  
e t v io len ts de spo lia tion  que lu i fo n t su b ir  ses en n e­
m is, p ro b ab lem en t les com tes de N eu ch â te l e t  le p rie u ré  
de S t-J c a n  qu ’ils av a ien t fondé su r  leu rs  t e r r e s , e t qui 
av a it enlevé à  ce lu i de S t-P ie rre  l ’église e t le dom aine 
de D iesse.
O thou I I , com te de B ourgogne, ay a n t donné en m a ­
riag e  sa  fille , en 1236, à  H u g u e s , fils de J e a n  de d a t ­
ions, s ire  de S alin s, p ou r c im en te r u n e  p a ix  de fam ille  
e n tre  deux  b ra n c h e s  de la  fam ille  des com tes de B o u r­
gogne, l’avouerie  du p r ie u ré  de  S t-P ie r re  p arv in t a in s i à  
ce p re m ie r com te  de la  m aison  de C h â lo n s , qu i jo u a , 
n o u s  l’avons vu, un  si g ra n d  rô le  dan s le s  destinées du 
pay s , e t ce fu t p lu s ta rd  d ’un  G ran d so n , v assa l de C hâ­
lons que les com tes de N eu c h â te l o b tin re n t, p a r  échange, 
le  V al de T ra v e rs  e t  l ’avouerie  d u  p r ie u ré  p o u r  la  p o s­
session  duquel ils  se d é c la rè re n t vassau x  de C hâlons, 
av an t de le  deven ir p o u r  le u r  com té  to u t e n t i e r , à  la  
su ite  de l’ac te  passé  d evan t B e rn e  p a r  le  je u n e  R o llin  
en  faveu r de J e a n  de C h â lo n s , au q u e l R o d o lp h e  de 
H ab sb o u rg  a v a it tran sm is  le fief de N eu ch â te l.
Il su rv in t en 1228 un a rb itra g e , d an s  leq u e l p ro n o n cè­
r e n t  l’a b b é  de F o n ta in e , A n d ré  G uillaum e, e t  m a ître  G uil­
laum e, ch ap e la in  de N eu c h â te l, p lu s ta rd  can o n isé  sous 
le nom  de S t-G u illa u m e , e t qui a d ju g e a  défin itivem ent 
D iesse  e t son  église  à  l ’abbay e  de S t - J e a n , m oyen n an t 
ab an d o n  de sa  p a r t  au  p r ie u ré  de  S t-P ie r re , de  te rre s , 
de se rfs , de d ro its  de pêche  e t  de d îm es qu ’elle possé­
d a it , d o nnés p a r  B e rth o ld  , s ire  de N e u c h â te l, dan s le 
V al de T ra v e rs . C e t a r ra n g e m e n t fu t confirm é en  1233 
p a r  le p ap e  G régoire . Il p a ra it  qu ’à  ce tte  époque le 
p r ie u ré  fa isa it a d m in is tre r  ses b iens p a r  u n  G a ltc ru s 
m a yo r , e t un  P e tru s , s a u tie r  sa lter iu s, de V a u x -T ra v e rs , 
qui p a ra is s e n t com m e tém oins d an s un a c te  de 1185. 
C e tte  a d m in is tra tio n  la ïq u e  de  la  va llée  sous le nom  de 
M ayorie  e t S a u lte rie , d ép en d an te  d u  p r ie u ré , p a ra i t  ê tre  
devenue p lu s ta rd  fief lige re lev an t des sires  de N e u ­
c h â te l , g a rd ie n s  e t avoués d u  p r ie u ré  de M ô tie r s , fief 
qui fu t e ssen tie llem en t ten u  e t occupé p a r  des m em bres
de la  fam ille  des V a u x -T ra v e r s , hom m es royés de  la  
con trée .
A  la  ré fo rm a tio n  , les d ro its  e t les te r re s  du  P r ie u ré  
p a s sè re n t n a tu re lle m e n t au x  s ire s  de N e u c h â te l,  qui fi­
r e n t  dès lo rs a d m in is tre r  la  vallée p a r  des c h â te la in s  r é ­
s id a n t au  c h â te a u  de M étie rs .
E n  1413, à la  su ite  du te s ta m e n t d ’I s a b e l le , fille du  
com te L o u is  de N eu c h â te l, les v illages de T ra v e rs , N oi- 
ra ig u e  e t  le h a m e a u  de R o s iè res, fu re n t d é ta c h é s  du 
re s te  du  vallon , con stitu és en se igneurie  d is tin c te  en  fa­
v e u r  de Je a n , b â ta rd  de N eu ch â te l, chez les d escen d an ts  
d u q u e l le fief p lu s ta rd  d é ta c h é  de G org ier e t de V aux- 
M a rcu s  e t d iv isé de T ra v e rs , re s ta  ju s q u ’au  m o m en t du 
r a c h a t  des d ro its  féodaux  p a r  l’E ta t.
L e  se igneu r de T ra v e rs  av a it le  d ro it de h a u te  ju s ­
tice  , m ais avec ce tte  rése rv e  que  lo rsque sa  co u r de 
ju s tic e  a v a it condam né un  m a lfa ite u r  à  la  peine capi- 
t a ’e, le condam né, la  corde au  cou, é ta it condu it à  p ied  
à  M étie rs , d evait h e u r te r  à la  p o rte  d u  c h â te a u  occupé 
p a r  le ch â te la in  e t d e m an d er à  la  ju s tic e  d u  p rince  la  
con firm ation  de sa  se n ten ce , qui lu i é ta it  acco rd ée  san s 
difficulté. Ce n ’é ta it qu’a p rè s  ce tte  lu g u b re  p ro m en ad e  
de l’ag o n isan t qu’il é ta it  condu it au  lieu  du  su p p lice  p rè s  
de M é tie rs  e t exécu té .
L e  V al de T ra v e rs , q u ’on se b o rne  souven t à  dés ig n er 
sous le nom  de V allon  , co n s titu e  a u jo u rd ’h u i , avec les 
v illages fro n tiè re s  e t p lu s  élevés des V e rriè re s  e t des 
B a y ard s , un des six  d istric ts  de la  rép u b liq u e  n eu ch â te -  
lo ise , e t  ses h a b ita n ts  se re ss e n te n t enco re  de le u r  a n ­
c ien n e  au tonom ie, en ce sens qu ’ils fon t vo lon tiers b a n d e  
à  p a r t  p a rm i les a u tre s  N eucliâ te lo is e t n ’o n t guère  p lu s 
de sy m p a th ie  pour les h a b ita n ts  des h a u te s  va llées des 
m o n ta g n e s  que p our ceux  du  chef-lieu , au x q u e ls  se r a t ­
ta c h e n t c e p en d a n t b eaucoup  d’h a b ita n ts  du V allon  en 
le u r  q u a lité  de bourgeo is de N eu ch â te l.
L e  V al de T ra v e rs  e s t un  pays fo rt in té re s s a n t;  les 
a rb re s  fru itie rs  y p ro sp è re n t enco re , et, dans les années 
ch au d es , qu e lq u es tre ille s  y m û ris se n t le u rs  ra is in s .
T ra v e rs , p re sq u e  e n tiè re m e n t d é tru it  il y a  deux ans 
p a r  un  ép o u v an tab le  in cen d ie , e s t a u jo u rd ’h u i rec o n s tru it , 
g râces au x  som m es considérab les que la  S o c ié té  m u tu e lle  
d ’a ssu ran ce , com m e au ss i la  co m m iséra tio n  p u b liq u e  d an s 
le  can to n  e t  le r e s te  de la  Suisse, lu i o n t fa it  parven ir. 
Ce v illage  in d u s tr ie l possède  u n e  g ran d e  f a b r iq u e , p a r ­
fa item en t o rg a n is é e , des p ièces enco re  b r u t e s , ap pelées 
ébau ch es d ’h o r lo g e rie , q u i , finies e t assem b lées , co n sti­
tu e n t le  m écan ism e ou le m ouvem ent de la  m o n tre ;  
l ’an cien  c h â teau  des se ig n eu rs du l i e u , vendu  p a r  leu rs  
d escen d an ts  à  la  m u n ic ip a lité  à la  su ite  du  s in is t r e , est 
d evenu  a u jo u rd ’h u i m aison  d ’école  e t hô te l m un ic ip a l, e t, 
à  p eu  de d is tan c e , s u r  l ’a u tre  flan c  de la  v a llée , se d is­
s im u le n t ,  sous un  m an teau  de g a z o n , les croupes du 
te r ra in  u rgonicn  im p rég n é  de b itu m e , q u i ,  depu is long­
tem p s ex p lo ité  à  la  P re s ta , fo u rn it l ’asp h a lte -ro c , ce tte  
p ie rre  b itum ineuse  b ru te  concassée e t com prim ée à  
c h au d  à  l’a ide  de g ra n d s  r o u le a u x , se r t  à  re c o u v rir  les 
chau ssées d ’un m acad am  d’une g ra n d e  d u re té  qu i n ’a  pas 
l’in co n v én ien t de p ro d u ire  de la  p o u s s iè re , tan d is  que 
fo n d u e  m élangée  à  une c e r ta in e  p ro p o rtio n  de g oudron  
m in é ra l e t sa u p o u d rée  de  p e tite s  p ie rre s , e lle  co n sti­
tu e  le  m astic  des tro tto irs , cet en d u it p réc ieu x  qui se rt 
égalem en t au  d a llag e  des églises e t des c a v e s , e t p eu t 
ê tre  d éco ré  de m osa ïques b lan ch es d ’un bel effet form és 
de p e tits  m o rceau x  de p o rcela ine .
Couvet, situé  p lu s h a u t, à  cheval su r  la  R eu se , allonge 
à  tra v e rs  le fond du  V allon  sa  double (ligne d ’é légan tes 
constructions . L o ng tem ps la  m étro p o le  in te llec tu e lle  e t  
sociale du  V a l lo n , C ouvet se voit a u jo u rd ’h u i en p a r t ie  
d é trô n é  p a r  le b r illa n t développem en t de F le u r i e r, m ais 
il lu i re s te  ses a r tis te s  m é c a n ic ie n s , voués s u r to u t à  la  
fab rica tio n  des ou tils e t in s tru m e n ts  si d ivers e t si p r é ­
cis que réc lam e l’h o rlo g er, e t  de ces p e tite s  m ach ine-ou ­
tils  n écessa ires p o u r  d iv iser e t ta il le r  avec une  ré g u la rité  
p a rfa ite  les den ts  d ’ac ie r  ou de la ito n  d u  ro u ag e  e t de 
l ’éch ap p e m e n t des m o n tre s . C ouvet e s t aussi le  p o in t de 
d é p a r t de l ’in d u s tr ie  si f lo rissan te  depuis q uelques a n ­
nées de la  d istilla tio n  de l’e x tra i t  d ’a b s in th e , e t ,  b ien  
q u ’il ex is te  dan s to u t le va llon  e t a illeu rs  des fab riq u es 
du m ôm e genre , les m arq u es  des d is til la te u rs  de C ouvet 
son t en co re  les p lus co nnues e t les p lu s  ap p réc iées  su r 
les m a rc h é s  é tra n g e rs  e t dans les p o rts  de m er. Q uel­
ques d é ta ils  su r  l’orig ine e t la  fab rica tio n  de ce tte  li­
q u eu r s tom ach ique , do n t l’ab u s  d ép lo rab le  e s t a u jo u r ­
d’hu i devenu u n iv e rs e l , tro u v en t n a tu re lle m e n t leu r 
p lace  ici.
L ’e x tra i t  d ’a b s in th e  d o it son  o rig ine  à  u n  m édecin, 
q u i , à  la  fin du  siècle p a ssé , v in t s’é ta b lir  à  Couvet, e t 
y p réco n isa  com m e p a n acé e  un  é lix ir  d ’a b s in th e  qu ’il 
f a b r iq u a i t , reco m m an d a it e t  v en d a it com m e rem èd e  se­
c re t  A  sa  m o rt, il en lég u a  la  re c e tte  à  une  fidèle gou­
v e rn a n te , qui la  v en d it à  deux  dem oise lles H en rio d , qui 
se m ire n t im m éd ia tem en t à  fab riq u e r ce t é lix ir  d an s une 
sim ple cuisine, en d is ti l la n t dan s un  p e tit a lam b ic  de 
l’e a u  de vie de m a rc  de B o u rg o g n e , dan s laq u e lle  elles 
fa isa ie n t in fu ser des h e rb ag es  qu ’elles cu ltiv a ien t elles- 
m êm es dans le u r  ja rd in . E n  1799, elles en  p o sséd a ien t 
c en t pots d an s un  to n n eau , e t ce tte  q u an tité , la  p lu s con­
s id é ra b le  q u ’on e û t en co re  vue  réun ie , m it en ém oi to u t 
le v illage . L ’écou lem en t de l ’é lix ir  é ta it assez difficile, e t 
c ’é ta ie n t des co lpo rteu rs  qui, ch arg és d ’une  g ran d e  b o u ­
te ille  , le  v en d a ien t au x  p h a rm a c ie n s  e t au x  a m a te u rs  
dans les villes e t  v illages de la  p r in c ip a u té  Ces dem oi­
se lles v en d iren t le u r  rece tte  à  M. P e rn o d  f ils , qu i le  
p rem ier  com m ença la  fa b ric a tio n  sé rieu se  de ce p rodu it, 
auquel il tro u v a  des d ébouchés en Suisse, en F ra n c e  e t 
en I ta lie , à  la  su ite  de n om breux  voyages, de so rte  que
c e tte  liq u e u r  q u ’au  d é b u t le s  m édecins p réco n isa ien t 
com m e u n  s to m a c h iq u e , so r tit  de la  p h a rm ac ie  p o u r 
fa ire  son en trée  à  la  cave. A  m esu re  que la  fab rica tio n  
p r i t  de l’ex tension , la  c u ltu re  des tro is  espèces végétales, 
la  g ra n d e  a b s in th e , la  p e tite  a b s in th e  e t  l ’h y so p e  , cu l­
tu re  q u i exige beau co u p  de  so in  e t  de m ain  d’œ u v re , se 
développa, e t a u jo u rd ’h u i e lle occupe d an s  le fond du 
vallon  u n e  superficie  de p lu s de q u a ra n te  h ec ta re s , don t 
ch acu n  re n d  en m oyenne p rè s  de deu x  m ille f ra n c s  p a r  
an , e t  c’e s t ce tte  q u a n tité  de cen t m ille liv res d ’h erb ag es 
secs qui e s t n écessa ire  p o u r  la  fab rica tio n  e t l ’e x p o r ta ­
tio n  an n u e lle  ré e lle m e n t p ro d ig ieuse  de q u a tre  cen t m ille  
li tre s  qui s ’opère  du  V al de T ra v e rs , sa n s  te n ir  com pte 
de  celle p lu s co n sid érab le  p e u t-ê tre  des su c cu rsa le s  de 
m aisons n eu ch â te lo ises é tab lie s  s u r  le sol fran ç a is .
On a  fo rtem en t accusé  l ’ab s in th e  d ’ê tre  u n  v é ritab le  
poison  e t  d ’e x e rc e r  des rav ag es épou v an tab les p a rm i les 
so ld a ts  des a rm ées qu i en fon t ab u s . In c o n te s ta b le m e n t 
l’a b s in th e  n ’e s t p a s  p lu s  que to u te  a u tre  une  liq u eu r 
inoffensive, e t  son ac tion  su r  l ’o rg an ism e  e s t  p lu s  v io­
le n te  que ne le co m p o rte ra it  seul son  con tenu  d ’alcoo l, 
ce q u ’il fa u t b ien  a t tr ib u e r  aux  essences a ro m atiq u es  
que ce t alcool t ie n t en d isso lu tion  e t  qui, p a r  le m élange 
avec l’eau,{se p ré c ip ite n t en co m m u n iq u an t au  liqu ide  u n  
a sp ec t lac te scen t. C epen d an t d an s le can to n  de N e u ch â te l, 
où l’é lix ir  d ’a b s in th e  a  p ris  n a issan ce  e t où on le  con­
som m e en p e tite  q u a n tité  m élan g é  à  une  fo rte  p ro p o rtio n  
d’eau , on ne p e u t en  ré a lité  c o n s ta te r  chez ceux qu i n ’en 
p re n n e n t qu ’u n e  fois p a r  jo u r  e t en  q u a n tité  m odérée , 
l ’invasion  des d éso rd res  c é ré b ra u x  qu i o n t valu  à  l’é ­
tra n g e r  à  l ’a b s in th e  sa  ré p u ta tio n  de poison  len t.
T e rm in o n s en c o n s ta ta n t que l ’e x tra i t  d ’a b s in th e  inco­
lo re , connu  sous le  nom  d’a b s in th e  b la n c h e , ne  diffère 
de la  v e rte  que p a r  le  m an q u e  d ’une c o lo ra tio n , q u ’on 
o b tie n t s im p le m e n t en la is s a n t m a c é re r  à  fro id  avec de 
la  g ra n d e  a b s in th e  le  p ro d u it d is tillé  à  sa  so rtie  de 
l ’alam bic .
A  u n e  dem i-lieue au -d essu s de C o u v e t, on renco n tre , 
en  su iv a n t la  p en te  du  vallon  e t  su r  la  riv e  d ro ite  de 
la  R e u se , le  v illage de M é tie rs , qui e s t com m e au  tem ps 
p a ssé  le  siège des a u to r ité s  a d m in is tra tiv e s  e t ju d ic ia i­
re s . M oins é lég an t que C o u v e t, M é tie rs  e s t re s té  p lus 
ag rico le  q u ’in d u str ie l, e t s’é ta le  au -d esso u s de  son vieux 
c h â te a u , ja d is  la  ré s id en ce  de  c h â te la in s  red o u té s  des 
sires  de N eu c h â te l, qu i s’élève fiè rem en t a u  so m m et d ’un 
c o n tre fo r t ro ch eu x  ap puyé à  la  p en te  m érid io n a le  de la  
v a llée  couverte  de fo rê ts  de sap in s. A  p eu  de d istance  
s’ouvro la  g ro tte  de  M é tie rs , l ’un de ces sin g u lie rs  b o y au x  
s o u te r r a in s , dus à  l ’é ro s io n  p ro fo n d e  des c a lc a ire s ,  qui 
s’enfonce à  p lu s ieu rs  k ilo m è tre s  d an s  la  m ontagne, ta n tô t 
r é tré c i en cou lo ir, ta n tô t  évasé en dôm e, çà  e t là  t r a n s ­
fo rm é en la c  so u te rra in  p a r  l’é la rg issem en t en n a p p e  du 
ru isse a u  qu i s’en écoule.
M é tie rs  a  g ard é  p réc ieu se m e n t le souven ir de R o u ssea u  
e t on y m o n tre  encore au x  a d m ira te u rs  du ph ilosophe 
de G enève la  m aison  q u ’il y h a b ita it . P lu tô t  que  de r e ­
tra c e r  b rièvem en t les événem en ts si connus do n t ce sé ­
jo u r  fu t l’o c c a s io n , e t qui e u re n t  a lo rs  un  g ra n d  re te n ­
tissem en t d an s  la  p rin c ip au té  de N eu ch â te l, nous p ré fé ro n s 
tr a n s c r ire  ici à  p ropos de R o u ssea u  quelques pag es de 
F r i tz  B e rth o u d , l ’u n  de  nos p lus g rac ieu x  écrivains n eu - 
ch â te lo is  du  tem p s a c tu e l e t  un v é r ita b le  e n fa n t du  V al 
de T ra v e rs . C’e s t un  de ces a r tic le s  in éd its  p u b liés  ch a­
que an n ée  à  p ropos des co u rses  sco la ires dan s l’A lbum  
illu s tré  , qui conserve  le  so u v en ir des épisodes les p lu s 
in té re ss a n ts  de  ces ex cu rsio n s , où les élèves des écoles 
n eu ch â te lo ises, sous la  d irec tion  de p ro fesseu rs e t d ’h o m ­
m es sy m p a th iq u es à la  jeu n e sse , tro u v en t en m êm e tem p s 
q u ’un v if p la is ir  la  réco m p en se  des la b e u rs  de l’an née , 
l’occasion  de fa ire  une con n a issan ce  ap p ro fo n d ie  des sites 
les p lu s  in té re ssa n ts  de le u r  pays. Ces pages nous p a ­
ra is s e n t ê tre  d ’a u ta n t p lu s  à le u r  p lace  ici q u ’elles font 
a llu sion  au  C re u x -d u -V e n t, ce g igan tesque hém icycle  
n a tu re l  de ro ch e rs  qui constitue , sous le r a p p o rt  sc ie n ti­
fique com m e au  po in t de vue p itto re sq u e , l’une  des cu ­
rio s ité s  les p lus e x tra o rd in a ire s  d u  can ton  de N eu ch â te l 
e t du  V al de T ra v e rs  en  p a r tic u lie r . Cet a r tic le  p o rte  
p o u r  t i t r e :  Je a n -Ja c q u e s  R o u sseau  a-t-il é té  au  C reux- 
d u -V en t?
„Avi com m encem ent du  m ois de ju i l le t  de l’ann ée  
17C2, l’a u te u r  de l ’E m ile , ch assé  de F r a n c e , rep o u ssé  
d ’Y verdon , te r re  berno ise , v in t se ré fu g ie r  à  M é tie rs . Il 
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L a  p ro m en ad e  fu t to u jo u rs  le p rin c ip a l dé lassem en t de 
Je a n -Ja c q u e s  R o u s se a u , je  d ira i p re sq u e  sa  p rin c ip a le  
occu p a tio n . A u  V al de T ra v e rs  com m e au x  C h arm ettes , 
com m e à  M on tm orency , R o u sse a u  em p lo y a it une p a rtie  
de ses jo u rn é e s  à  fa ire  de longues cou rses au x  env irons. 
Il ne  sa tis fa isa it p as seu lem en t ainsi son  a m o u r  inné de 
la  n a tu r e ,  son  aversion  p o u r  to u te  c o n tra in te , son goû t 
de la  b o ta n iq u e , il c éd a it à  un  besoin de son e sp rit. 
C’es t en p le in  a ir  que son génie  s’est, fo rm é , c’e s t au  
m ilieu  des bois e t des cham ps qu ’il a  com posé to u s scs 
liv res e t tro u v é  ce sty le large , s o n o re , p é n é t r a n t , to u t  
p le in  d ’h a rm o n ie s , de lu m ière s e t d ’o m b res. V o lta ire  à  
la  c a m p a g n e , Je a n -J a c q u e s  d an s  un  sa lon  , so n t deux 
choses ég a lem en t im possib les à  se re p ré se n te r . D an s le 
p re m ie r , on a  com m e l’écho de ce g ra n d  m onde sc ep ti­
que e t ra ille u r  du  18me siècle, chez l’a u tre  on e n te n d  les 
voix  (Jes so litudes R o u sseau  n ’a  vécu, il n ’a  é té  en p le ine  
possession  de son  in te lligence  que lo in  des v illes, au  sein 
des fo rê ts  p le ines de  m y stè re  e t des p ra irie s  couvertes 
de fleurs . L u i-m êm e le d éc la re  en m a in t e n d ro it ; m ais 
il n ’é ta i t  p as nécessa ire  de le d i r e , on le devine à  c h a ­
cune de ses pages.
F id è le  à  ce tte  h a b itu d e , p e n d a n t son sé jo u r à  M étie rs ,
Je a n -Ja c q u e s  so r tit  to u s les jo u rs  e t  m a rc h a  beaucoup. 
L e  com te  d ’E c h e m y  a s su re  q u ’ils o n t fa it  e n se m b le , à  
p ie d , p lu s de m ille  lieues dan s le  can to n  de N euch â te l.
C e pendan t, si l ’on s’en  ra p p o rte  au x  é c rits  du  philoso­
p h e , en m e tta n t  à  p a r t  le s  co u rses fréq u e n te s, il est v rai, 
qu ’il fa isa it à  C o lom bier chez M ylo rd  M a réc h a l e t  à  
N eu ch â te l chez son  am i D u  P e y r o u , ses p ro m en ad es 
n ’a lla ie n t ja m a is  ni b ien  lo in  n i b ien  h a u t. S a  to u rn ée  
o rd in a ire  se b o rn a it  à  B overesse , F le u r ie r , p a rfo is  S t-Sul- 
pice e t les so u rces  de la  R e u s e , le  h am eau  des R a isses 
e t  le  V ieu x -C liâ teau . U ne p a r tie  de ce t i t in é ra ire  gard e  
en co re  le  nom  de „chem in  du  p h ilo so p h e“, e t u n e  a u tre  
ce lu i de  „ sen tie r  de R o u sse a u .“ M ais nu lle  p a r t ,  à  m a  
c o n n a is s a n c e , R o u ssea u  ne p a rle  des r e tra ite s  sauvages 
e t  des som m ets qu i en to u ren t e t dom in en t la  v a llée . L e 
C h asse ro n  e t  le  C re u x -d u -V e n t, n ’o n t p as eu  l ’h o n n eu r 
d ’ê tre  cités p a r  lui. E t  p o u r ta n t  nous le  s a v o n s , Je a n - 
Ja c q u e s  a  visité  le L o c le , la  C h a u x -d e -F o n d s , le S au t- 
d u -D o u b s , il a  p assé  qu inze  jo u r s  en tie rs  su r  le C h as­
se ro n  e t  six  sem aines à  B ro t. D ’E c h c rn y  raco n te  ces 
excu rsio n s e t ces sé jo u rs  sa n s  nom m er non p lus, je  l ’a ­
voue, le  C reux -d u -V en t. L ’ab sen ce  de ce d é ta il, au  m i­
lieu  de ta n t  d ’a u t r e s , n ’e s t . p as to u te fo is  b ien  su rp re ­
n a n te  de la  p a r t  d ’E c h e ru y . Ce g ra n d  s e ig n e u r , dem i 
p h ilo so p h e , a im a it peu  la  n a tu re  e t  d é te s ta it  la  b o ta n i­
que . E lle  ne fu t p o u r lu i q u ’u n e  occasion de  vo ir de 
p rè s  le  g ra n d  écrivain  e t  de v ivre avec lu i d an s  ce tte  
in tim ité  que p e rm e tta ie n t u n e  réu n io n  ch a m p ê tre  e t  une  
é tu d e  faite  en com m un. Ses souven irs se ra t ta c h e n t  u n i­
q u em en t à  R o u ssea u  ; c’es t lu i seu l q u ’il v eu t nous 
p e in d re ;  le so ir  ra ssem b lés  a u to u r  d ’u n e  b o nne tab le , 
égayés p a r  une bo u te ille  de v ieux C o r ta illn d , to u t p la ît 
à  n o tre  o b s e rv a te u r , to u t l ’in té resse . D ans le  j o u r , les 
com pagnons so n t d isp e rsés po u r la  cu e ille tte  des p lan tes , 
e t , s u r  ce p o in t , une fois p o u r to u te s , d ’E c h e rn y  se 
b o rn e  à  d ire  : „A p rès  le d é jeu n e r nous nous rép an d io n s 
d an s  les cam pagnes à  u n e  ou deux lieues de d istance  e t 
nous re n tr io n s  à  B ro t vers les cinq  h e u re s  «
M ais j e  le d e m a n d e , des b o tan is te s  p ass io n n és , in t ré ­
p ides com m e Je a n -Ja c q u e s  e t com m e G agnebin  , on t-ils  
pu r e s te r  six  sem aines à  B ro t, à  e x p lo re r  to u s les envi­
ro n s  e t nég lig er ju s te m e n t la  s ta tio n  la  p lu s favo rab le  à  
leu rs  rech e rch es  ? L e  d o c teu r G a g n e b in , d ire c te u r de 
ce tte  p e tite  soc ié té  s a v a n te , co n n a issa it le C reux-du- 
V e n t ; il y av a it é té, en 1739, avec le g ra n d  H alle r , a - t- i l  
pu  n ’y pas con d u ire  ses am is?
P o se r  la qu estio n , c’e s t la  ré so u d re , ce m e sem ble , e t 
san s a u tre  p reu v e  j e  d ira is  vo lon tiers , au  re b o u rs  de M . 
H . W e lte r , d an s  son in té re s sa n t a r tic le  su r  la  roche  au x  
no m s (R am eau  de S ap in  du  7 ju ille t) , il e s t ce rta in  que 
le  ph ilo so p h e  de  G enève a  é té  a u  C reux-du -V en t. I l  y a  
p lu s ;  les tra d itio n s  locales v iennen t â  l ’app u i de ce tte  
conclusion . U ne p e tite  fille de ce M. Sandoz chez lequel
lo g ea it la  jo y eu se  e t docte  société  m ’a  ré p é té  souven t, et 
h ie r  encore, que sa  m ère fu t envoyée p lu s ie u rs  fois à  la  
F o n ta in e  fro id e  p o r te r  le la it e t  le café à  M. R o u sseau  
e t  à  sa  com pagnie. O n ne  p eu t m e ttre  en dou te  ce tte  
d éc la ra tio n , n i su p p o ser u n e  e rre u r. L a  cé léb rité  du g ra n d  
p h ila n tro p e  a lo rs  à  son apogée é ta it aussi rép an d u e  dans 
le  p eu p le  que  p a rm i les c lasses le ttré es  T o u t ce qui le 
co n ce rn a it p re n a it  u n e  im p o rtan ce  e x trêm e  ; le voir, l’en ­
te n d re  , le  s e rv i r , devenait u n  h o n n e u r  do n t on g a rd a it  
la  m ém oire  e t l’e n fan t p arv en u  à  la  vieillesse a im ait à  
ra p p e le r  ces co u rses com m e un tem p s g lo rieux  de sa  vie.
On se souvien t au ss i de Je a n -Ja c q u e s  à  la  m aison des 
R o b e r t  (au  fond du  C reux-du-V ent). On sa it  qu’il y a  
p assé , e t, de p è re  en fils, de m ère  en fille, ces souven irs 
tran sm is  avec une  fidélité  re sp ec tu eu se  y  d em eu ren t un  
a r tic le  de foi.
C om m ent, s’éc rie ra -t-o n , le  p lu s fro id , le  p lu s p ro sa ïq u e  
des hom m es ne  p e u t a u jo u rd ’hu i v is ite r le C reu x -d u -V en t 
sa n s  en p a r le r  à  to r t  e t à  t r a v e r s , e t R o u sseau  l’a  vu 
e t  n ’en a  rien  d it!  e t  G agneb in  y m it son  n o m , sa n s  y 
jo in d re  ce lu i de son il lu s tr e  d isc ip le  a lo rs  à  scs côtés, ou 
to u t  au  m oins à  q u elques p a s , c h e rc h a n t p e u t-ê tre  au  
p é r il de ses jo u rs  V A n th y llis  m o n ta n a  ou le fab u leu x  
R h o d o d e n d ro n .
C’es t lâ , j ’en  conviens, la  difficulté e t  aussi l’in té r ê t  de 
ce p e ti t  p ro b lèm e b io g rap h iq u e . I l im p o rte  peu  en soi 
que R o u ssea u  a it  é té  ou n ’aie p as é té  a u  C re u x -d u -V e n t. 
Ce que nous voud rio n s co n n a ître , ce so n t les im pressions 
qu ’u n  te l lieu  a  fa it n a ître  en lu i O r s’il l ’a  vu, il n ’en 
a  p o in t p a r l é , com m en t ex p liq u e r ce tte  ind ifférence  ou 
c e t oubli ? J ’en cro is dev iner la  cause  d a n s  une  m an iè re  
de voir e t de se n tir  la  n a tu re  d ifférente de la  n ô tre . Ce 
qu i nous f rap p e  e t nous a tt i re  d av an tag e  sem ble avo ir 
m oins to uché R o u ssea u . E n  cela , com m e en tou tes cho ­
ses, le se n tim en t se m odifie, le goftt change. N os en fan ts  
tro u v e ro n t san s dou te  des b eau té s  où nous n ’en voyons 
p as e t  des la id eu rs  dan s ce qui nous ch a rm e  le plus. 
J a d is  le  paysage  n ’occu p a it q u ’une tr è s  p e tite  p lace  dans 
l’a r t  e t d an s  la  vie. P o u r  b â tir  leu rs  m a iso n s , nos a n ­
cê tres  ne se p réo ccu p a ien t ni d u  po in t de v u e , ni de 
l’ag rém en t d ’une position  , ils  y to u rn a ie n t m êm e le dos 
vo lon tie rs . R ousseau  ne  l ’a u ra it  p as fa it, l’ag re s te  h a b i­
ta tion  au x  volets verts  q u ’il rêvait, r e g a rd a it  le lac  e t  les 
rich es co teaux  de la  Savoie. T outefo is il re s te  à  l’e n tte e  
du  chem in q u ’il nous a  ouvert. Ce q u ’il ch erche  d ’ab o rd  
dans la  n a tu re , c’e s t  un cad re  à  la  vie h u m a in e , un  sé­
jo u r  facile  e t d o u x ; il lu i dem an d e  des scènes où l 'im a ­
gination  puisse a isém en t p lace r  le b o n h eu r e t les v e rtu s 
paisib les. R ien  de p lus, r ien  a u tre . L ’h om m e lu i-m êm e, 
ses p e n s é e s , vo ilà  ce qu ’i l  a im e e t veu t re tro u v e r  dans 
ses p ro m e n a d e s  so lita ires , „ l’o r des g en ê ts  e t  la  p o u rp re  
des b ru y è re s“ é tendus à  scs p ieds lui p la ise n t m ieux 
qu’un vaste horizon . J e  ne cro is  p as q u ’on trouve d an s
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to u s  ses l iv re s , un  m o t su r  les g ra n d e u rs  sau v ag es e t 
su b lim es de nos m on tagnes. L e u r  côté m a g n if iq u e , im ­
p o san t, su rh u m a in  en q uelque  so r te  lu i a  échappé . T o u t 
au  co n tra ire , c’e s t celu i-là que  nous rech erch o n s. I l nous 
fau t de g ran d s s p e c ta c le s , des p ics é c la ta n ts , des p ro ­
fo n d eu rs s o m b re s , l ’énorm e , le  te r r ib le  d ev an t lesquels 
nos p e titesses e t nos m isères so ien t com m e an éan tie s . 
E u x  seu ls  o n t le  pouvo ir de nous a r ra c h e r  à  nos soucis 
m ultip liés, eux  seu ls  sav en t nous ra m e n e r de  la  te r re  au  
ciel, e t  des choses p a ssag è res  au x  choses im m orte lles . L e  
c irq u e  im m ense  d u  C rcu x -d u -V cn t, le  ro c  d u  C liasseron  
nous a t t ire n t, nous re t ie n n e n t;  ils o n t la issé  Je a n -J a c q u c s  
fro id  e t in d iffé re n t , ils  o n t é té  m u ets  p o u r  lu i e t sans 
dou te  il le u r  p ré fé ra it  b eaucoup  les v e rte s  pelouses du 
v allon  e t les b o rd s fleuris des riv iè res .
Qui a  ra ison  , qui a  to r t?  T o u t le  m onde e t  personne. 
A y a n t p l u s , nous avo n s m ie u x , nous avons fa it un  pas 
en  a v a n t ,  e t ,  g râce  a u  p ro g rè s  des sc ien ces, l ’é tu d e , la  
con tem p la tio n  du m onde e x té r ie u r  p re n n e n t ch aque jo u r  
d an s la  vie m o d ern e  u n e  p lace  p lu s  im p o rta n te  e t p lu s 
u tile . M a is , o u tre  q u e  l ’on ne  p e u t ja m a is  re p ro c h e r  à  
un  écriv a in , fû t-il Je a n -J a c q u e s  R ousseau , de n ’avo ir pas 
to u t  vu, to u t  su , to u t  deviné, e t  d ’ê tre  p a r  quelque  po in t 
r e s té  de son époque e t  de  so n  tem ps, n ’est-il p a s  perm is 
de tro u v e r  que n o u s ab an d o n n o n s tro p  le cô té  h u m ain  
d an s  la  n a tu r e , e t q u ’à  fo rce de vou lo ir y  su rp re n d re  
l ’in f in i , nous p e rd o n s  de vue l’h o m m e , sa  p lace  e t  son 
rô le  au  m ilieu  d ’elle. On a  beau  d i r e , le  M ont-B lanc , 
to u t b eau  q u ’il e s t , se ra  to u jo u rs  un  m o ins in té re ssa n t 
su je t d ’é tu d e  que  le p lu s c h é tif  des m o rte ls . Som m ets 
cou ro n n és de so le il ou d’o ra g e s , p réc ip ices sa n s  fond, 
la rg e s  p e rsp ec tiv es , une âm e h u m ain e  co n tien t to u t  ce la  ! ! 
J e  m ’a r r ê t e , il y  a u ra it  en co re  b ien  des choses à  d ire , 
b eau co u p  de  n u ances à  n o te r , m ais la  p lace  m e m anque. 
Qu’im p o r te ,  lès dam es en te n d e n t à  dem i m o t ,  e t  nos 
je u n e s  e t c h a rm a n te s  com pagnes du  10 ju ille t, auxq u e lles  
j ’ad re sse  ce p e ti t  tra v a il , s a u ro n t le  co m p lé te r m ieux  que 
j e  ne p o u rra is  le  fa ire . E lle s  ad m e ttro n t avec m o i , je  
l’e spère , que Je a n -J a c q u e s  R o u ssea u  a  c e rta in em en t v isité  
le  C reux-du-V en t, e t que p lu s c e r ta in e m e n t enco re  il n ’au­
r a i t  p o in t o ub lié  d ’en p a r l e r , s’il y e u t é té  avec e lle s .“
L a  ch ap e lle  du  p r ie u ré  de M étie rs  ex iste  en co re  bien 
que p rivée  de son c lo ch er, m ais sa  d es tin a tio n  a  changé 
e t  Sous le s  voû tes h a rd ie s  qu i re te n tissa ie n t ja d is  des 
litan ies  des m o in e s , u n e  fab riq u e  de  vin de C ham pagne 
ou p lu tô t de N eu ch â te l m ousseux  é la b o re  a u x  dépends 
d u  suc  des m e illeu rs  ra is in s  no irs  ex p rim é  tô t a p rè s  la  
cu e ille tte , la  p é tilla n te  bo isson  qu i tro u v e , d an s  les v as tes 
e t p ro fo n d s ce llie rs de l’an c ien n e  a b b a y e , la  fra îch e u r 
in d isp en sab le  au  ra le n tisse m e n t de la  fe rm e n ta tio n  du 
liq u id e  s u c r é , à  l’in té r ie u r  des lo u rd es  bou te ille s  où il 
e s t ten u  captif.
L e  g ran d  v illage de F le u r ie r , do n t n o tre  estam pe in ­
d ique  p a rfa ite m e n t la  s itu a tio n  au  pied d ’une m on tagne 
e sc a rp é e , d an s  laquelle  la  voie fe rrée  s 'in tro d u it  à mi- 
côte et en galerie , occupe, à  deux  k ilo m è tre s  de M ô tiers , 
le fond  de la  vallée qui se pro longe a u -d e là  ju s q u ’à  
B u ttes , le d e rn ie r  v illage du vallon , d an s  lequel déb o u ch e  
la té ra lem en t, p a r  une de ces en ta ille s  ap pelées c luses, la  
va llée  ob lique  de r u p tu r e , à  l’in té r ie u r  de laq u e lle  se 
cache  S t-S u lp ice. C’e s t à  F le u r ie r ,  le p lus peup lé  des 
v illages d u  v a l lo n , que  l ’in d u s tr ie  h o r lo g è re  s’est con­
cen trée , su r to u t  depu is que  les frè re s  B ovet, les p rem iers  
im p o rte u rs  d ’ho rlo g erie  dan s le  cé les te  em pire , y o n t in ­
tro d u it la  fab rica tio n  de ces m o n tre s  d ’un g o û t p a r t ic u ­
l ie r  , à  m ouvem ent v is ib le , co u v ert à  l’in té r ie u r  de g ra ­
vu res ém aillées, qu i se v en d en t to u jo u rs  p a r  p a ire s  au x  
m a n d a rin s . P lu s ie u rs  a u tre s  fab rica n ts  a y a n t  suivi su r  
ce m a rc h é  lo in ta in  ces h a rd is  p io n n ie rs , F le u r ie r  devin t 
le c e n tre  d ’une fa b ric a tio n  de  m o n tre s  ch ino ises, qui 
long tem p s p ro sp è re  v a lu t à  ce v illage u n  développem en t 
rap id e  e t  b r i l la n t ,  au jo u rd ’h u i m a lh eu reu sem en t ra le n ti .  
L ’a isan ce  de  ses h a b ita n ts  a  développé à  F le u r ie r  l’es­
p r i t  p ub lic  ; de bonnes écoles, un m usée d’h is to ire  n a tu ­
re lle  e t su r to u t  u n e  société  q u i , sous p ré te x te  de la  
c réa tio n  de ce m usée, tra v a ille , b ien  qu’un  peu  iso lée  de 
ses p a re illes , à  d issém in er de  sa ines n o tio n s sc ientifiques 
dan s la  p o p u la tio n  e ssen tie llem en t in d u s tr ie lle  de ce b eau  
v illage  tém o ig n en t de la  vie in te llec tu e lle  qu i y  règ n e  e t 
y co n stitu e  u n  h e u re u x  d é r iv a tif  au x  p réo ccu p a tio n s  ex­
clus ivem en t m a té rie lles . A u ssi F le u r ie r  est-il devenu  sous 
to u s  les ra p p o rts , com m e aussi a u  po in t de vue po litique 
le  c en tre  du  V al de T ra v e rs , la  p a r tie  du pay s d an s la ­
quelle , sous le rég im e ancien , l ’é lém en t p a tr io te  hostile  
au  p rin c ip e  m o n arch iq u e  é ta it  le p lu s  fo rtem en t rep ré sen té .
A u -d e là  de S t-S u lp ice  , où les eau x  de la  R e u se  so n t 
u tilisées dés le u r  ap p a ritio n  com m e m o teu rs  d’in té ressan ts  
é tab lissem en ts  in d u str ie ls , la  gorge se re ss e rre  e t débou­
ch e  dan s la  h a u te  vallée  des V e rriè re s  p a r  un  défilé 
é tro it, ja d is  com m andé p a r  la  to u r  B ay ard  et fe rm é p a r  
u n e  énorm e chaîne , déposée au  m nsée de F le u r ie r . L es 
V e rriè re s , v illage situ é  à  l’ex trêm e f ro n tiè re  du cô té  de 
la  F ra n c e , av a ien t a v a n t la c réa tio n  du chem in  de fe r 
u n e  assez  g ra n d e  im p o rtan c e  com m e en tre p ô t des m a r ­
ch an d ises d estinées à  la  Suisse, e t il s’y fa isa it une  con­
tre b a n d e  a c t iv e , a u jo u rd ’h u i tr è s  ré d u ite  p a r  su ite  de 
l’a b a issem en t des ta r ifs  d o u an ie rs  C’e s t dan s le  voisinage 
que s’o uv re  la  fam euse g ro tte  des fées , l ’une  des p lu s 
co n sid érab les e t  des p lu s cu rieu ses  du J u r a ,  qu i d ébouche 
s u r  le  rev e rs  sud  de la  m o n ta g n e , don t la  c roupe e s t 
co u v erte  des h am e a u x  e t  des m éta ie rie s  d isp e rsées su r  
une  vaste  su rface , en face e t au  n o rd  de C h a sse ro n , qu i 
fo rm en t la  com m une de  la  C ô te -au x -F ées, la  d e rn iè re  e t 
la  p lu s élevée du  V al de  T ra v e rs .
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L e g ra n d  vallon  agrico le  du  V al de R u z  e t les h a u te s  
va llées m arécag eu ses de la  S a g n e , du  L ocle  et de la  
C h a u x -d e -F n n d s , co n s titu a ien t l’ap an ag e  des com tes il’A r- 
b e rg -V a lan g in  , do n t n o tre  p réc is h isto riq u e  a  longue­
m e n t fa it m ention  à  propos de leu r o rig ine  e t de leu rs  
lu tte s  avec les com tes de N e u c h â te l, à  la  su zera in e té  
desquels ils  e ssa y è re n t m a in te s  fois de se s o u s t r a i r e , e t 
c e la  ju s q u ’à  C laude d’A rb e rg , le d e rn ie r  com te de ce tte  
m aison  d ’A rb erg , qui succéda, en 1197, à  son p è re  Je a n  
e t qui, a p rè s  avo ir refusé  de p rê te r  l ’hom m age de vassal 
à  P h ilip p e  de I lo  ch b erg, fu t fo rcé  de se reco n n a ître  dé­
fin itivem ent vassal de N euch â te l en 1512, sous l’ad m i­
n is tra tio n  des can tons.
L ’église de V alan g in , un  m on u m en t en fo rm e de cro ix  
g recque do n t la  to u r  s’élève au  po in t de jo n c tio n  de la  
n e f  e t des tra n ss e p ts  e t qu i n ’e s t p as sa n s  v a leu r a rc h i­
tec tu ra le , lu i d u t sa  fondation  e t  ce la  à  la  su ite  de c ir ­
constances é tran g es . C laude s’é ta it e m b arq u é  à  G ênes 
p o u r se re n d re  à  R om e à  l’occasion  du g ra n d  ju b ilé  sé­
cu la ire  qu i y fu t cé léb ré  à  la  fin du  quinzièm e siècle, m ais 
a ssa illi en m er p a r  une v io len te  tem p ê te  il fit vœ u , s’il 
en ré c h a p p a it ,  de b â t i r  u n e  église à  N o tre -D a m e , lib é ­
r a tr ic e  des e a u x ; son vœ u fu t e x a u c é , e t  il o b tin t du  
pap e  A le x a n d re  V I le d ro it  d ’é r ig e r  à  V alang in  une  col­
lé g ia le  e t d ’y co n s titu e r  un canon ical de six  chano ines 
e t  d ’u n  p révô t. A  ce t effet, il fit c o n s tru ire  su r  le to r re n t 
ap p e lé  la  Sorge , qui se j e t te  à  V alan g in  m êm e d an s  le 
Seyon , une fo rte  v oû te  en m aço n n erie , su r  laquelle  s’é ­
leva la  nouvelle  église , qui fu t a in s i édifiée au -dessus de 
l ’eau . 11 fu t ég a lem en t le fo n d a teu r de p lu sieu rs  églises 
e t chapelles e t o rd o n n a , p a r  son  te s ta m e n t, d ’en consa­
c re r  une à  S t- I Iu h c r t  au  m ilieu  des sep t h a b ita tio n s  qui 
en to u ra ie n t sa  m aison  de chasse , à  l’en d ro it a lo rs  p re s ­
que  d é se rt qu i e s t devenu  a u jo u rd ’h u i la  populeuse cité 
de la  C h a u x -d e -F o n d s . Ce C laude d’A rb e rg , d o n t le cé­
n o tap h e  ex iste  enco re  d an s l’église  de  V a la n g in , n ’eu t 
q u ’une f i l le , Louise , qu i épousa  le com te P h il ib e r t  de 
C h a lla n t , un  se ig n eu r de la  vallée d ’A ostc  q u i , m o rt 
a v a n t son  b eau -p ère , ne la issa  q u ’un fils, R e n é  de C ha l­
la n t, qu i dev in t h é r i t ie r  de la se igneurie , m ais en la issa  
l’a d m in is tra tio n  à  sa  b e l le -m è re , G u illem ette  de V crgy, 
veuve de C laude. C ette  com tesse, q u i p a rv in t à l’âge  de 
q u a tre -v in g t seize ans, a  la issé  au  V al de  R u z  des sou ­
v en irs  encore vivants de sa  b o n té  e t de son d és in té re s­
sem en t ; on racon te  en tre  a u tre s  que p e n d a n t un sé jo u r 
à  C hézard  où elle a v a it une  m aison de cam pagne , les 
fem m es de ce v illage v in re n t la  su p p lie r  de d im in u er la  
d im e de le u rs  te rre s . „V o lon tiers, m es en fan ts, le u r  d it- 
e lle ; je  vous cède la  m oitié de la  d im e d an s  to u t l’espace 
d on t j e  p o u rra i fa ire  le to u r  en un jo u r .“ M alg ré  ses 
q u a tre -v in g t ans , e lle se leva  a v a n t le j o u r , se m it en 
rou te  en do n n an t le b ra s  à  une femme ro b u s te  qu i sou ­
ten a it ses pas ch an ce la n ts  ; e lle ne s’a r r ê ta  que  le tem ps 
n écessa ire  p o u r  se rep o se r  e t p re n d re  un fru g a l rep as , 
e t p a rv in t à  faire  le to u r  d ’u ne superfic ie  d ’env iron  deux 
cen ts poses de cham ps, qu i n ’o n t dès lo rs  payé  la  d im e 
qu’à  la  v ing t-deux ièm e g e rb e  ; e lle re g re tta i t  le so ir de 
ce tte  jo u rn é e  si b ien  em ployée de n ’avo ir p lu s  ses ja m b e s  
de vingt a n s ,  lo rsq u ’u n  n o tab le  de l’e n d ro it lui fit ce tte  
réponse  to u ch an te  : „Si vos jam b es so n t v ieilles, m ad am e, 
votre cœ u r est je u n e  e t  vous nous l’avez b ien  m o n tré .“
T o u t exce llen te  q u ’e lle  f û t , dam e G u illem ette  ten a it 
à  la  v ieille  re lig ion  e t s’opposa it à  la  r é fo r m e , que  ses 
su je ts  de V alang in  av a ien t em b rassée  à  la  p lu ra lité  des 
su ffrag e s , le 11 fév rier 1531. Le 4 ju in  s u iv a n t , F a re i 
accom pagné de B o y v e , s’é ta it  ren d u  à  V alang in  p o u r y 
p rêch e r, lo rsq u e  le cocher de la  com tesse p rov o q u a  une 
scène  ignoble en face de l’assem b lée  qui se te n a it  en 
p lein  a ir  ; ce spec tac le  don t le lieu  a u ra i t  dû ê tre  un  
h a ra s  in d ig n a  te llem en t les a s s is ta n ts  q u ’ils e n trè re n t  
dan s le tem ple  e t le sa ccag èren t en b r isa n t les im ages, 
les re liques e t les fen ê tre s  où é ta ie n t p e in tes les arm es 
des se igneurs, i l s  ch a ssè re n t ensu ite  les chano ines de 
leu rs  m aisons, p illè re n t leu rs  p rov isio n s e t ex ig è ren t de 
la  com tesse la  pun ition  du c o u p a b le , q u ’e lle  fit en  effet 
m ettre  en p rison , b ien  p lu tô t p o u r a p a ise r  le tu m u lte  que 
pour le p u n i r , com m e l’in sinue  Jo n a s  Boyve le ch ro n i­
q u eu r. D am e G u illem ette  se -p la ig n it à  B e rn e  en ré c la ­
m a n t 4000 écus p o u r  ré p a ra tio n  des dom m ages p rovoqués 
dan s son é g lis e , si b ien  que L e u rs  E xcellen ces e u re n t 
beaucoup  de peine à  faire  cesser ces conflits e t à  ca lm er 
les esp rits
R en é  de C h a llan t p rê ta  l ’hom m age, en 1523, e n tre  les 
m ains de O sw ald T o s s , b a illif  p o u r les c a n to n s , m ais 
ap rè s  que Je a n n e  de  H ochberg  e u t recouvré  le com té, il 
envoya, en  1537, a u p rès  d ’elle C lau d e  C ollier, p rév ô t de 
V alang in , qui ré u ss it  à  ra c h e te r  de  ce tte  faib le  p rin cesse  
p o u r une som m e insign ifian te  tous les d ro its  de souve­
ra in e té  que  les com tes de N eu ch â te l p o u v a ien t p osséder 
su r  V alan g in  e t  B o udev illie rs. D ès lo rs  R e n é  se consi­
d é ra  com m e so u v e ra in  , re fu sa  de s iég er au x  aud iences 
de  N eu ch â te l, fit é r ig e r  un g ib e t à  q u a tre  piliers, e t  co n ­
voqua à  V alang in  des A udiences généra les . C e tte  m an iè re  
d ’a g ir  ne p ro v o q u a  p as d ’opposition  , ce qu i fa it d ire  à 
M o n tm ollin  : „11 fau t q u e  ce B o n s te tten  (le gouverneu r) 
fû t un  p auvre  hom m e e t que  le conseil d’E ta t ,  qui p our 
lo rs  com m ençait à  p re n d re  un  peu de fo rm e , fû t affligé 
de  p a r a ly s ie , c a r  il ne  se p o u v a it fa ire  p la ie  qu i a llâ t 
p lu s  d ro it  au  cœ u r du  se ig n eu r su z e ra in  e t  qui d em an­
d â t  p lu s p ro m p t re m è d e .“ R e n é  de C h a llan t m o u ru t en 
1565, en d e tté , la iss a n t deux  filles, P h il ib e r te  e t Isab e lle , 
to u te s  deux  m ariées, qui se d isp u tè re n t p e n d a n t p lu s  de 
v in g t ans la  so u v e ra in e té  de V a lan g in  avec u n  a c h a rn e ­
m en t e x tra o rd in a ire  , en re c o u ra n t to u r à  to u r  aux  can ­
to n s, au  ro i de  F ra n c e , à  l’e m p ereu r, a u  duc de Savoie. 
L e  sé n a t de B e rn e , lassé  de ces in te rm in ab le s  q u e re lles  
y coupa co u rt, en o p é ra n t la  sa isie  du  com té de V alan ­
gin qui lu i a v a it é té  h y p o th éq u é  p a r  R e n é , en 1539, en 
g a ra n tie  d ’un  p r ê t  de  30000 écus, e t en le  tra n sm e tta n t  
p o u r une som m e égale  au  chiffre de ses ré c la m a tio n s  à  
M a rie  de B o u rb o n , m è re  tu tr ic e  de H en ri I de  L ongue- 
ville , qui d ev in t défin itivem en t so u v e ra in e  de V alan g in  
lo rsq u ’elle e u t ra c h e té  p o u r  70000 écus d ’o r d u  duc  de 
W u rte m b e rg -M o n tb é lia rd  c e r ta in s  d ro its  éven tuels q u ’il 
p o sséd a it su r  le  com té de V a lan g in  , qu i d em eu ra  dès 
lo rs  réu n i à  celu i de N e u c h â te l ,  b ien  q u ’il a i t  con tinué  
à  avo ir ses p ro p re s  A ud iences e t  p lu s t a r d , ju s q u ’à  la  
fin du  rég im e des B ra n d e n b o u rg , son tr ib u n a l des tro is  
é ta ts  d is tin c t de ce lu i de N e u ch â te l.
L a  bourgeo isie  de  V a lan g in  , co n stitu ée  p a r  les se i­
g n eu rs  de la  m aiso n  d’A rb e rg  à  l ’in s ta r  de celle  de N eu ­
châ te l , se développa d an s un  sens d if fé r e n t , e t dev in t 
p lu tô t une co rp o ra tio n  po litiq u e  q u ’une c o rp o ra tio n  m u­
nic ipale  com m e celle de N e u c h â te l, fau te  d ’un cen tre  de 
po pu la tion . P re sq u e  to u te s  les fam illes du  V al de R uz, 
des M o n ta g n e s , e t môme de N e u c h â te l ,  re ç u re n t des 
p r in c e s , e t  spéc ia lem en t de ceux  de la  d y n astie  p ru s ­
sienne la  q u a lité  de bourg eo is  de  V a la u g in , e t ,  à  ce t i ­
tr e  , jo u ire n t  de c e rta in s  p r iv ilè g e s , su r to u t au  p o in t de 
vue du  pay em en t des red ev an ces fé o d a le s , qui devaien t 
à  l’o rig ine  ê tre  payées en n a t u r e , e t  qu i le fu re n t  p lu s 
ta rd  en a r g e n t , m ais  avec ce tte  différence que p o u r les 
bourgeo is de N eu ch ê te l e t de V a la n g in , le p r ix  en a r ­
g en t de la  m esu re  de b lé  ou du p o t de v in dû au  se i­
g n eu r é ta it  rég lé  p a r  u n  a b ri  spécia l e t  fo rt in fé rie u r  au  
ta u x  pay é  p a r  ceu x  qu i n ’a v a ie n t p as l ’a v an tag e  d ’ê tre  
bourgeo is. L a  q u a lité  de b o u rg eo is  de N e u c h â te l pouvait 
ê tre  acqu ise  m o y en n an t le p ay em en t d ’une som m e com ­
m e la  q u a lité  de com m unier d ’u n e  com m une quelconque, 
e t la  récep tio n  des n ouveaux  b o u rg eo is  c o n s titu a it un  
p riv ilège  e t u n  des d ro its  de l’A ssem blée  g é n é ra le  ou des
C onseils, tan d is  que l’an n ex io n  à  la  bourgeo isie  de V a ­
lang in  ne  d ép en d a it que du  p rince, q u i réco m p en sa it des 
serv ices re n d u s  en  é lev an t un  su je t  de l ’é ta t  à  la  d ign ité  
de bourgeo is de V a lan g in , com m e dans d’a u tre s  m o n ar­
ch ies on récom pense  ces services p a r  le don  d’une cro ix  
ou d’un  ti tre .  P o u r  un é tra n g e r  au  p a y s , le don de la  
b ourgeo isie  de V a lan g in  éq u iv a la it à la  n a tu ra lisa tio n , e t 
a p rè s  les événem ents de 1831, le roi de P ru sse  ne  se fit 
p a s  fau te  d ’in tro d u ire  ainsi d an s la  fam ille  neucliâtelo ise  
u n  g ran d  nom bre  d’é tra n g e rs  à la  Suisse, e t de citoyens 
su isses depuis long tem ps dom iciliés d an s  la  p rin c ip au té , 
qui avaien t fou rn i le u r  concours p o u r a id e r  à  la  ré ­
p ress io n  de la  ten ta tiv e  in sensée  de B ourqn in . L ’assem ­
blée  g én éra le  de la  B ourgeo isie  de  V a lan g in  av a it lieu  
to u s les tro is  a n s , e t  ce tte  assem blée  co m p ta it souven t 
p rè s  de  q u a tre  m ille  a ssis ta n ts , qui se ré u n issa ie n t a u to u r  
d ’u n e  vas te  t r ib u n e  érigée  au  m ilieu  d ’un g ra n d  p ré  si­
tu é  en  face du c h â teau  s u r  la  colline opposée. C’é ta it  
u n  jo u r  de fête  p o u r  to u t le V al de R u z . L ’assem blée  
nom m ait u n  conseil de 35 m em bres tiré s  des 22  v illages 
du  vallon  e t p ré s id é  p a r  tro is  m a ître s  b o u rg e o is , do n t 
l’u n  d ev a it ê tre  com m unier d u  b o u rg  de V a la n g in , le 
second a p p a r te n ir  à  u n e  com m une du V al de R u z  e t  le 
tro is ièm e à  une com m une des M ontagnes.
A p rès  l ’a v èn em en t de la  R é p u b liq u e  n euchâte lo ise , ces 
assem b lées co n tin u è ren t à  avo ir l i e u , m ais celle d u  6 
ju i l le t  1852 é ta n t  devenue le  p ré te x te  d ’une  g ra n d e  m a­
n ife sta tio n  p o litique  ro y a lis te , la  co rp o ra tio n  des b o u r­
geois de V alan g in  qui n ’av a it q u ’un  c a ra c tè re  p o litiq u e , 
ne  co m p ren a it q u e  des com m uniers d é jà  in c o rp o ré s , ou 
des gens san s com m une à  in c o rp o re r  dans d es com m u­
nes ex is ta n te s, e t  ne  p o ssé d a it  q u e  fo rt p eu  de io rtu n e , 
fu t d éc la rée  d issou te  p a r  un  a r r ê t  du  g ra n d  conseil du 
30 ju i l le t  1852 , qui p ro v o q u a  le  p a r ta g e  des b iens com­
m u n s de la  b o u rgeo isie  abo lie  e n tre  les com m unes de 
l’an c ien  com té  de V alan g in  a u  p ro ra ta  du  n om bre  des 
b ourgeo is qu ’e lles p o sséd a ien t parm i leu rs  com m u n iers , 
a lo rs  que les b o u rg eo is  de  V alan g in  d ’a u tre s  p a r tie s  du  
p ay s  re ç u re n t d irec tem en t en  a rg e n t le u r  c o te -p a r t p e r ­
sonne lle  d ’une  fo rtu n e  d ’env iron  deux  cen t m ille fran cs.
M a lg ré  la  su p pression  de la  bourgeo isie  de V alang in , 
le  V a l de R u z  e s t le  d is tr ic t de la  rép u b liq u e  n e u c h â ­
te lo ise  où les p ro g rès  on t é té  les p lu s  sensib les depu is 
v in g t an s ; l’a isan ce  e t l ’in s tru c tio n  o n t sen sib lem en t 
au g m en té  a u  sein  d ’une p o p u la tio n  qu i p a s sa it  p o u r  re ­
ta rd é e  e t  qu i e s t re s tée  essen tie llem en t r u ra le , s a u f  dan s 
quelques v illages du  rev e rs  se p te n tr io n a l du  v a l lo n , à 
F o n ta in e -M elo n , où ex is te  la  p lu s  im p o rta n te  des' fab ri­
q u es d’é b au ch e s d ’h o rlo g e rie  du  c a n to n , e t  à  D om bres- 
so n , le  p lu s c o n s id é rab le  des cen tres  de p o p u la tio n  du 
V al de R uz .
L ’ex p lo ita tio n  des fo rê ts  com m unales qu i tap issen t les 
p en tes de C h au m o n t e t  de la  ch a în e  des L oges, l ’exp o r­
ta tio n  des p ro d u its  ag rico les  du vallon  au x  m ontagnes, 
e t m a lh e u re u se m e n t aussi celle des fo u rrag es e t  des 
en g ra is  d an s le V ignob le  c o n s titu en t po u r le  V al de R u z , 
qu i é ta i t  ja d is  fo rt o b éré  des re sso u rc e s  qui l’o n t rem is 
à  dot, m ais  d o n t il ne  do it p as ab u se r, c a r  l ’ag ricu ltu re , 
à  laq u e lle  se p rê te n t aussi b ien  que dan s le  b a s  p ay s  les 
sous-sols m olassiques du  fond en g én é ra l ap la ti  du  v a l­
lon , n ’y d ev ien d ra  rée llem en t p ro sp è re  que  lo rsq u e  ces 
ex p o rta tio n s  ru in eu ses  des p ro d u its  les p lus p réc ieu x  du 
sol e t  les p lu s in d isp en sab les à  la  conserva tion  de sa  
fe r til i té  a u ro n t c e ssé , ce qui ne m a n q u e ra  p as d ’a rriv e r  
lo rsq u e  la  nouvelle  g én é ra tio n  r u r a l e , éc la irée  p a r  un  
en se ig n em en t p rim a ire  m e illeu r que ja d is ,  p a r  l ’exem ple 
des ag r ic u lte u rs  in te llig en ts  e t p a r  les conseils des p ro ­
fesseu rs don t les conférences so n t p lu s goû tées p eu t-ê tre  
au  V al de R u z  que d an s d ’a u tre s  p a rtie s  du can ton , a u ra  
com pris ses v é ritab les  in té rê ts  e t renoncé  à  ces p ré lèv e ­
m en ts an tic ip és su r  le rev en u  e t le  cap ita l agrico les. L e 
d ra in a g e  qu i p e u t ê tre  p ra tiq u é  p a r to u t  d an s  le  vallon , 
g râces à  ses pen tes douces e t au x  p e tits  rav in s  qu i en 
sillo n n en t la  p o rtion  cen tra le , ne  p e u t m an q u er d ’y e x e r ­
cer aussi son h e u re u se  ac tion  su r  les sols en g é n é ra l 
fro id s e t a rg ileu x  de ce vas te  te r r i to ire  qui s ’é ten d  com m e 
uu  ovale  allongé su r  p rè s  de q u a tre  lieues de lon g u eu r 
e t  une  lieue  de la rg eu r. C’e s t à  peu  p rè s  a u  c e n tre  de 
ce tte  coupe v e rd o y an te  que se trouve F o n ta in e , le chef- 
lieu  du  d istr ic t, e t p lu s lo in  B oudcv illie rs, ce tte  ancienne 
enclave  des te r re s  de N eu ch â te l au  m ilieu  du  com té de 
V a la n g in , qui fu t to u jo u rs  pour les s ire s  d ’A rb erg -V a- 
lan g in  un te r ra in  convoité e t  l ’o rig ine  de leu rs  a lliances 
fé lonnes avec le s  évêques de R â le  ; E n g o llo n , u n  p e tit 
y illag e  voisin  de la  fo rê t qu i reco u v re  a u jo u rd ’h u i les 
ru in e s  de la  B onneville, s’ap pu ie  d é jà  au x  te r r i to ire s  des 
v illages de F e n in , V illa rs , S au les, e t des deux S avagn ier, 
to u s  les cinq ad ossés à  la  ch aîne  de C h a u m o n t, a lo rs 
q u ’en  face V il l ie r s , D o m b resso n , S t-M a r t in , les deux 
C h é z a rd , F o n ta in e -M elo n  se succèd en t au  p ied  de la  
m o n ta g n e , su r  u n e  p en te  douce qu i ab o u tit  au x  H auts- 
G eneveys , la  s ta tio n  cu lm in an te  du chem in  de fer du 
J u r a  i n d u s t r i e l , q u i , à  un  k ilo m ètre  p lu s loin , e n tre  
b ru sq u e m e n t en  so u te rra in  e t s’enfonce à  g auche sous le 
la rg e  p la te a u  des L oges. A u -d esso u s de ce t o b se rv a­
to ire , d ’où le r e g a rd  ch a rm é  em b rasse  to u t le  v a llon  avec 
une  p o rtio n  du  l a c , la  J o n c h è re , M a lv ill ie rs , les Gene- 
veys su r  G o ffra n e , G o ffran e , se su ccèd en t de l ’est à  
l’ouest, e t le  va llon  fin it en  p o in te  à  M ontm ollin  qui oc­
cupe p ré c isé m e n t à  l’e x tré m ité  de la  ch aîne  m o u ran te  
de C h a u m o n t, au  b o rd  de la  pen te  qui ab o u tit  au  lac 
u n e  position  m agnifique e t  fa it la  tra n s itio n  du V ignoble 
au  V al de R u z . On n ’en  p e u t p a s  d ire  a u ta n t  de celle 
de  V a lan g in , le  v ieux  b o u rg  cach é  d an s le  double rav in  
d u  Seyon e t de la  S o rg e  sous la  p ro tec tio n  de son ch â­
teau , vas te  co n stru c tio n  q u a d ra n g u la ire  qui ne  se p résen te
d ’u n e  façon p itto re sq u e  au  som m et d ’une co lline néoco- 
m ienne que du côté de l’ouest, au  d ébouché de l’en ta ille  
des G o rg e s , e t  se d re sse  au-dessus des su b s tru c tio n s  e t 
des re m p a rts  tap issés  de lie r re  d ’un c h â teau  p lu s  ancien .
V a lan g in  ne v it p lu s que de souven irs e t le  J u r a  in ­
d u s tr ie l lu i a enlevé u n e  p a r tie  de ses resso u rces en 
s’e m p a ra n t du  tra n sp o r t des d en rées  destin ées à  a lim en­
te r  la  m o n ta g n e , qui ja d is  tra v e rs a ie n t le v ieux  b o u rg  
su r  les longues files des c h a r io ts  des era m p ets;  ces tr a f i­
q u a n ts  co u rag eu x  a ffro n ta ien t en h iv e r  les to u rm e n te s  et 
les neiges épaisses du p la te a u  des L oges e t p o u ssa ien t 
co n tre  les p a ro is  de neige de la  ro u te  can to n a le  leu rs  
m a ig res  chevaux  p o u r la isse r p asse r  les b ru y a n te s  d ili­
gence, qui q u a tre  fois p a r  jo u r  e t  to u jo u rs  com bles m et- 
ta ie n t  en  re la tio n  les ho rlo g ers de la  m on tag n e  e t  les 
h a b ita n ts  du  B as, que sé p a ra ie n t q u a tre  ou cinq  h eu res  
d ’un  voyage p én ib le  e t  q u e lquefo is d a n g e re u x , que  les 
sacrifices fa its  p a r  le pays p o u r  la  co n stru c tio n  du ch e­
m in de fer on t ré d u it  des tro is  q u a r ts .
C’es t p réc isém en t la  voie qu i va nous con d u ire  d an s 
la  m étro p o le  de l’in d u s tr ie  h o rlo g ère  avec u n e  pen te  u n i­
form e de 27 p o u r 1000 , le  long d ’u n  tra c é  qu i de N e u ­
c h â te l tra v e rs e  le V ignoble o b liq u e m e n t, passe en tre  
C orcelles e t C o rm o n d rè c h c , s’enfonce d an s les bois de 
chênes de C olom bier e t  v ien t ab o u tir , au -d essu s de C ham - 
b re lien , à  u n e  vas te  e sp lan ad e  en ta illée  d a n s  le roc, d ’où 
la  vue su r  le  b as p a y s , le  la c  e t les A lpes e s t sa n s  p a ­
re ille  , e t d ’a u ta n t  p lu s facile à  a p p ré c ie r  que  le  tra in  
s ta tio n n e  cinq  m inu tes p o u r la isse r  le tem ps â  la  loco­
m otive de re b ro u s se r  chem in  à  l’a ide  d ’une p laque to u r ­
n an te  e t  de  re p re n d re  la  queue du  tra in  pour le lan cer 
su r  la  seconde b ra u c h e  du  V couché su r  le  flanc que 
d é c r it le tracé . B ien tô t au  so r t ir  d ’une tran ch ée , la  scène  
change su b item en t e t le V al de R u z  g ra n d it  e t s ’é la rg it  
à  m esu re  que le tra in  g rav it v igoureusem en t e t avec 
ca lm e la  longue ram p e  qui l’am èn e  au  tu n n e l ,  â  l’in té ­
r ie u r  d uquel se trouve le  po in t cu lm in an t de la  ligne 
qu’ind ique au  b o u t de cinq  à  six  m in u tes l’accé lé ra tio n  
de la  m arch e  B ien tô t le jo u r  se f a i t , e t  au  fond d ’une 
gorge é tro ite  à  paro is  e s c a rp é e s , dom inée p a r  le R oc 
m ildeux , a p p a ra isse n t les co n s tru c tio n s é lég an tes du re s ­
ta u r a n t  des C onvers. C’est le po in t où la  ligne du V al 
de S t-Im ier se so u d e ra  tô t ou ta rd  a u  ré se a u  n eu ch â te -  
lo i s , en c o n tr ib u a n t p e u t-ê tre  à  fac ilite r  la  jo n c tio n  si 
dés irab le  de ce ré sea u  avec une  ligne fran ç a ise  a b o u ­
tis s a n t  à  B esançon . U n second  so u te rra in  c reu sé  sous le 
m ont Sagnc fa it d é b o u ch e r le t r a in  d an s une  h a u te  v a l­
lée  don t l’a sp ec t sévère, e t souven t le m an teau  de  neige 
fran g é  de no irs  sap ins fa it u n  c o n tra s te  f ra p p a n t avec 
les v e rte s  pelouses du  V al de R u z  e t le s  g rac ieu ses p e r ­
spectives d u  lac  e t des A lpes ; la  te m p é ra tu re  a  ég a le ­
m ent ch an g é  su b item en t, e t l ’on se n t p lu s â p re  le souffle 
d u  ven t du  N ord . Voici la  C h a u x -d e -F o n d s , la  ville
am érica in e , qui v a  s ’é te n d a n t d an s  to u te s  les d irec tio n s, 
e n v a h is sa n t le  p â tu ra g e , en g lo b an t çà  e t là  au  m ilieu de 
ses g ra n d e s  m aisons p ercées de n o m b reu ses  fen ê tre s  e t 
souven t iso lées su r  le u rs  q u a tre  faces, les vieilles h a b i ta ­
tio n s  b asses  au x  to its  ap la tis , co u v erts  de b a rd e a u x , con­
s tru ite s  p o u r a b r i te r  d an s u n e  écu rie  b asse  une population  
n o m b reu se  de vaches e t de  g en isses, e t loger le s  fo u rra ­
ges n écessa ires  à  le u r  a lim en ta tio n  de h u it  m ois, to u t en 
offran t su r  la  face to u rn ée  a u  m idi u n  a p p a r te m e n t ch au d  
p o u r  la  fam ille  lab o rieu se . L ’a sp ec t de la  C h a u x -d e -F o n d s  
a  q uelque  chose d ’é tran g e , su r to u t p o u r  ce lu i qu i la  visite 
p o u r la  p re m iè re  f o is , e t  les co n s tru c tio n s  y p o r te n t 
fo rtem en t im p rim é le  cach e t des beso ins au x q u e ls  elles 
ré p o n d e n t. Si elles so n t p e rcées  de n o m b reu ses  fen ê tre s  
r a p p ro c h é e s , c’e s t q u ’il fa u t beau co u p  de lu m iè re  au x  
o u v rie rs , d o n t ch acu n e  éc la ire  les tra v a u x  d é lica ts . L e u r  
type u n ifo rm e e s t p réc isém en t dû à  l ’u n ifo rm ité  du  t r a ­
vail de leu rs  h a b ita n ts  ; si elles so n t sim p les e t sa n s  dé­
co ra tion  e x té r ie u re , c’e s t qu ’elles o n t dû  ê tre  rap id em en t 
c o n s tru i te s , d an s u n  b u t to u t d ’u tilité  p a r  des in d u s­
tr ie ls , e t  su r to u t  d an s un  c lim a t où le s  a lte rn a tiv e s  f r é ­
q u en tes d ’hum id ité  e t  de sécheresse , de gelée e t de dégel 
fen d illen t la  p i e r r e , e t  la  d é tru ise n t rap id em en t lo rs­
qu ’elle e s t fou illée  p a r  le  c is e a u , si b ien  q u ’on a  p r is  
l’h a b itu d e  à  la  C h a u x -d e -F o n d s  de p e in d re  à  l ’h u ile  la  
p ie rre  de ta ille . Si c e r ta in s  q u a r t ie rs  m an q u en t d’a lig n e ­
m ent, la  cau se  en e s t à  la  g ra n d e  lib e r té  la issée  au  con­
s tru c te u r , à  u n e  époque où l’on ne p rév o y a it p as encore 
l’im p o rtan c e  u rb a in e  que  p re n d ra it  u n  jo u r  le  v illage e t  
où su r to u t  u n e  éd ilité  in te llig e n te , issue d ’une a d m in is ­
tra tio n  m u n ic ipale , n ’e x e rç a it p a s  enco re  u n  co n trô le  ef­
ficace s u r  les c o n s tru c tio n s  e t leu rs  a lignem en ts. E n fin , 
si la  p ro p re té  des ru e s  n ’e s t p as to u jo u rs  p a r f a i t e , la  
fau te  en e s t à  la  p ie r re  c a lc a ire  qui s e r t  au  m acad am , 
se pu lv érise  ra p id e m e n t e t se  tr a n s fo rm e , sous l ’action  
de l’h u m id ité  e t  d ’une  c ircu la tio n  de p ié tons e t  de voi­
tu re s  c o n s id é ra b le , en une boue qu i s’écou le  difficile­
m e n t ,  fau te  de pen te  suffisante des ru es . M a lg ré  ces 
inco n v én ien ts  in h é re n ts  a u  so l e t  a u  c l im a t , la  C haux- 
d e -F o n d s  n ’en a  p as  m oins u n  a i r  de v i l le , e t la  rue 
p rin c ip a le  d o n t le  nom  rap p e lle  le sou v en ir de L éopo ld  
R o b e rt, avec ses p e tits  ja rd in s  fo rt b ien  tenus , ses be lles  
p ro p o rtio n s  en  la rg e u r  e t  en lo n g u e u r , e s t  u n  v é r ita b le  
b o u lev ard  d ’un fo rt bel effet. Ç à  e t  là  u n  b â tim e n t p riv é  
co n s tru it avec luxe e t go û t fa it d ’a u ta n t  p lu s d’effet q u ’il 
est e n to u ré  de m aisons p lu s sim u les. E n  fa it de m o n u ­
m en ts pub lics, la  C haux-de-F onds, v ille  récen te , don t les 
re sso u rce s  ac tu e lles  e t fu tu re s  o n t é té  essen tie llem en t 
ap p liq u ées à  fa ire  ré u ss ir  le chem in  de  f e r , q u i é ta it 
p o u r e lle  une  condition  d ’e x is te n c e , n ’en p ossède  p as 
beaucoup . C ependan t un vaste  b â tim e n t d ’éd u ca tio n  v ra i­
m e n t m on u m en ta l situ é  où com m ence la  p en te  se p ten ­
tr io n a l de la  vallée, et, p lu s lo in  à  l’ouest su r  la  m êm e
ligne , un hôp ita l trè s  b ien  exposé  en p le in  soleil, tém o i­
g n e n t de l’e sp rit  p ub lic  qu i règ n e  d an s ce tte  c ité  in d u s­
tr ie lle . L ’église p rin c ip a le  b â tie  au  m ilieu  de la  ville su r 
un  m am elon , se fa it rem arq u e r aussi p a r  sa  form e ovale 
qu i a  nécessité  une  ch a rp en te  com pliquée.
L a  vue que n o u s d o nnons de la  C h a u x -d e-F o n d s e s t 
p r ise  au -d essu s de ce nouveau  c o llè g e , de la  p rem ière  
p e n te  du  m o n t de P o u ille re l, qui est en g én é ra l couverte  
de m aisons de cam p ag n e  a p p a r te n a n t à  de rich es nég o ­
c ian ts  qui y o n t réa lisé , en fa it de  p la n ta tio n s  e t de cu l­
tu re s , to u t  ce qu i es t h u m ain em en t possib le  d ’o b ten ir  à 
ces h a u te u rs  d ’un c lim at qui, à  a ltitu d e  égale , e s t b e a u ­
coup p lu s fro id  d an s le J u r a  que  d an s  les va llées des 
A lpes. C ultivés en e sp a lie rs  à  l’en d ro it  de la  vallée, 
c’e s t-à -d ire  su r  la  p en te  exposée au  m id i , le ce ris ie r  e t 
le  p om m ier y m û ris se n t enco re  de b eau x  f r u i t s , fo rt 
a d m iré s  d an s nos expositions agricoles.
L a  ch a în e  qui s’élève p a r  g ra d in s  au -d e là  de la  vaste  
superficie  couverte  de co n s tru c tio n s qu i occupe le  fond 
p la t d u  vallon , e s t p réc isém en t celle que p erfo re  le  tu n ­
n e l des L oges e t  que g ra v it en lace ts  l’an c ien n e  ro u te  de 
N eu ch â te l qui en a t te in t le  col à  la  vue des A lp e s , un  
hôtel ou p lu tô t un  hosp ice d o n t on a im a it à  vo ir po in d re  
le to it  au  m ilieu  des to u rb illo n s  de neige en m o n tan t à  
la  C h a u x -d e -F o n d s , e t  qu i é ta it  à  ce tte  époque le  b u t 
o rd in a ire  des fréq u en te s p ro m en ad es des m o n ta g n a rd s  
que le chem in  de fer am ène a u jo u rd ’h u i to u t  au ssi vite 
à  N eu ch ê te l. L a  som m ité  à  d ro ite  , le p o in t c u lm in a n t 
de la  ch a în e  qui p o rte  le nom  de T ê te  de R a n g , es t 
ég a lem en t v isib le  du  b o rd  d u  lac. L ’a sp e c t de la  C haux- 
d e -F o n d s e s t à  peu  p rè s  le m ê m e , b ien  que ren v c rsé i 
lo rsq u ’on la  co n sid ère  de l’ancienne P lace  d ’a rm e s , situé  
su r  u n  av an t-m o n t en  face de l’é g l is e , à  l’envers  de la  
va llée , se u lem en t on a  d ev an t soi la  ch aîne  d e  P o u ille re l 
qu i su r  le revers n o rd  s’ab a isse  rap id em en t v ers  la  cluse 
au  fond de laq u e lle  le D oubs p o u r s u i t , a p rè s  sa  ch u te  
p rè s  de  B re n e ts , u n  co u rs  ta n tô t  b ru y a n t e t écum oux, 
ta n tô t  ca lm e e t à  pe ine  p ercep tib le .
Si à  l ’e x té rieu r, l ’aspect de la  C haux-de-Fonds ne  p ré ­
sen te  p a s  de co n tra ste s , il n ’en e s t pas de m êm e à  l ’in ­
té r ie u r ,  c a r  il varie  du to u t au  to u t ,  su iv a n t les h eu res  
de la  jo u rn é e , les jo u rs  de fête ou de  tra v a il. P e n d a n t 
la  m a t in é e , les ru e s  so n t à  peu  p rè s  d é s e r te s , e t il n ’y 
a  de vie que d an s  le voisinage du  m arch é  p e rm a n e n t qu i 
occupe à  ciel o u v e rt la  P la c e  N eu v e , u n  v as te  q u a d r i la ­
tè re  c en tra l, voisin de l ’ancienne p lace  décorée  p a r  l ’u ­
n iq u e  fo n ta in e  ja ill is s a n te  de la  v ille , qui en occupe le 
c e n tre  en face de la  M aison de ville. M ais dès que m idi 
a  sonné l’a sp ec t ch an g e , ch aq u e  m aison  la isse  éch ap p e r 
u n  c o u ra n t d’o uv rie rs , d ’o u v riè res , de com m is e t de p a ­
tro n s  , qu i q u itte n t les a te lie rs  e t t ra n sfo rm e n t les ru es 
en une fo u rm iliè re  ag itée , où le \ a  e t v ien t e s t  con tinu  ; 
le s  cafés à  p eu  p rès  d é se rts  se  rem p lissen t, e t l’ab s in th e
e t le  v e rm o u th  a igu isen t l ’a p p é tit des lab o rieu x  ouvriers 
qui v ien n en t de p asse r  p lu s ieu rs  h eu res  dans l’a tm o s­
p h è re  surchauffée en h iv e r d ’a te lie rs  s itu és en  g én éra l 
aux  é tag es su p é rie u rs  des m a is o n s , e t q u i , le soir 
dev iennen t a p p a re n ts , v ivem ent éc la irés  qu ’ils so n t p a r  
de nom b reu x  becs de gaz. M ais c’e s t s u r to u t dans 
l’ap rès-m id i des beau x  d im anches du p r in te m p s , a lo rs  
que les d e rn iè re s  c ro û tes de glace d u rc ie  o n t d isp a ru  du 
sol des ru es  avec  les neiges am oncelées de l’h iv e r , sous 
la  p ioche  des o u v rie rs  m unicipaux e t les tièdes effluves 
d u  sole il de m a i , qu ’il y a  p la is ir  à  vo ir la  la b o rieu se  
p o p u la tio n  de la  C haux-de-F onds, h eu reu se  d ’avo ir enfin 
vu fu ir  u n  lo n g  h iver, e t p a ré e  de  sa  jo y eu se  insouc iance  
e t de son aisance , s’éch ap p e r dans to u te s  les  d irec tions, 
e t v e n ir  rem p lir  la  g a re  e t les r e s ta u ra n ts  des env irons 
de  sa  fran c h e  ga îté  e t de ses vives e t  co rd ia les a llu res. 
L es d istin c tio n s sociales s’affirm ent m oins qu ’ailleu rs, 
p a tro n s  e t o uv riers se n te n t le u r  so lid a rité , le costum e du 
tra v a il  ou du  lo isir  ne le s  d is tin g u e n t p l u s , on les voit 
a tta b lé s  ou en vagon côte à  c ô te , e t la  p e tite  ouvrière , 
h e u re u se  d ’é ta le r  une fra îch e  to ile tte  e t un  jo li m inois, 
se d istingue à  pe ine  de la  fem m e ou de la  fille du 
p a tro n .
Ce ta b le a u  é ta it  s u r to u t  an im é il y a  q u elques années, 
a lo rs  que l ’h o rlo g e rie  é ta it  en p le ine  p ro sp é rité , que les 
sa la ire s  e t les g a in s é ta ien t en co re  élevés, q u ’on c ro y a it 
les crises  p assag ères , e t que  perso n n e  ne se p réo ccu p a it 
de l’a v en ir de la  fab riq u e  qu ’on a im ait à  se f ig u re r  in é ­
b ra n la b le . I l  n ’en  e s t p lu s a in s i; l ’ho rizon  s’e s t re m b ru n i 
e t m en ace  de s’a sso m b rir  e n c o r e , le  p r ix  de la  m ain- 
d ’œ uvre  a  san s cesse b a is s é , p lu s  ra p id e m e n t que les 
h ab itu d es  de dépense  nées de l ’a isan ce  ancienne ne  se 
so n t m o d ifiée s , e t  on p re sse n t un ch an g em en t p ro ch a in  
dans l ’o rgan isa tion  de l’in d u s tr ie  h o r lo g è rc  ju sq u ’à  p ré ­
se n t si fav o rab le  à  la  vie in d é p e n d a n te  e t  de fam ille  des 
o u v rie rs  qui s’y  so n t voués. L es r isq u es de p e r te s  on t 
au g m en té  p o u r les  fa b riq u a n ts  s u r  les m arch és é tr a n ­
gers , c e rta in s  débo u ch és p réc ieux  se so n t ferm és p o u r 
eux , la  c o n cu rren ce  s’es t p lu tô t accru e , de so rte  que  les 
o u v rie rs  voien t le u rs  sa la ire s  r é d u i t s , en  m êm e tem ps 
que les p a tro n s  se s e n te n t su r  u n  te r ra in  de p lu s en p lus 
dan g e reu x , e t se tro u v e n t te n te s  de ren o n ce r au x  affa ires 
lo rsq u ’ils le  p eu v en t encore. L ’exposé d an s lequel nous 
devons e n tr e r  à  p ropos de l ’in tro d u c tio n  de l’h o rlo g erie  
dan s les m on tagnes n e u c lià te lo is e s , de son b r i lla n t  dé­
veloppem ent , de l ’o rg an isa tio n  de la  fab riq u e  e t des 
cau ses de son déclin  e t  de  sa  t r a n s fo rm a tio n , ne p eu t 
q u ’in té re sse r  nos lec teu rs  , aussi l’ab o rd e ro n s-n o u s  b r iè ­
v em en t en ne nous a r r ê ta n t  q u ’aux  faits  p rin c ip au x .
L ’h o rlo g e rie  d o it son in tro d u c tio n  dan s les m ontagnes 
n cu ch â te lo ise s  à  un  concours cu rieux  de circonstances. 
E n  1G79, un  m a rc h a n d  de chevaux  ra p p o rta  à  la  Sagne
u n e  m o n tre  faite  à  L o n d re s , e lle  é ta i t  dérangée , e t  il la  
confia p o u r la  r é p a re r  à  un  s e r ru r ie r  du  v illage, D an icl- 
J e a n -R ic lia rd  d it B re s s e l , d o n t on lui a v a it v an té  ” a- 
d resse  e t  l’in telligence. Ce je u n e  hom m e ex am in a  avec 
so in  le  m écanism e de la m o n tr e , la  r é p a r a , conçu t le 
p ro je t  d ’en fa ire  une  p a re ille  e t com m ença p a r  se f a b r i­
q u e r le s  ou tils n écessa ires à u n  tra v a il si dé lica t. A force 
de p e rsé v é ra n c e , il r é u s s i t , au  b o u t de  six  m o is , à  te r ­
m in e r  u n e  m o n tre  d o n t to u t é ta it  de lu i, m ouvem ent, r e s ­
so r t , b o i te , g r a v u r e , d o ru re . Ce trav a il fit d u  b ru it  et 
v a lu t à  R ic h a rd  une c e rta in e  cé léb rité  e t la  com m ande 
d ’a u tre s  m on tres, q u ’il ex écu ta  à  l ’a id e  de ses frè res  
au x q u e ls  il av a it ense igné  un a r t  d ’a u ta n t  p lu s difficile 
qu ’il é ta it  p rivé de to u t m oyen  m écan ique e t  ex a c t de 
d iv iser les ro u es ; a p p re n a n t qu ’il ex is ta it à  G enève u n e  
m achine p ro p re  à  fendre  le u rs  d e n t s , il e n tre p re n d  le 
voyage p o u r  la  voir, m ais il n ’y p e u t p a rv e n ir  e t  se voit 
d an s  la  nécessité  d ’en co n s tru ire  u n e ,  ce à  quoi il  p a r ­
v ien t a p rè s  de n o m b reu x  essa is . R ic h a rd  se re n d it au  
L ocle  où il co n tin u a  à  ex e rce r  son m é tie r  d ’h o rlo g er 
ju s q u ’en 1741, d a te  de sa  m o rt. Ses q u a tre  fils, deu x  h a ­
b ita n ts  du Locle e t B ra n d t d it G ru e rin , de la  C haux-de- 
F o n d s ,  tous élèves de J e a n -R ic h a r d , é ta ie n t a lo rs  les 
seuls h o rlo g e rs  de la  p r in c ip a u té , e t ils  fa b riq u a ie n t 
ch aq u e  an n ée  env iron  30J m o n tre s  sim ples à  u n e  seule 
aigu ille  d és ig n an t les h e u r e s , q u ’ils v en d a ien t d an s  les 
couvents de F ra n c h e -C o m té  e t de B ourgogne.
Ce n e  fu t qu ’en 1750 que la  fab riq u e  des m o n tre s  p r i t  
de l ’ex tension . A b rah am  P e rre le t , né en 1729 e t  m o rt au 
Locle en 182t>, d’ab o rd  a g r ic u lte u r, p u is  ho rloger, in v en ta  
l’ou til à  p la n te r  p e rp e n d ic u la ire m e n t e t celu i à  a rro n d ir , 
e t  fab riq u a  des m o n tre s  d o n t il t i ra it  lu i-m êm e tou tes 
les p a r tie s  du la ito n  e t de l’a c ie r  ; M oïse P e rrc n o u d  des 
P o n ts  tro u v a  le m oyen de fa b riq u e r  les ch a în e tte s  d ’ac ier 
qui tra n sm e tte n t le m o u vem en t du b a r ille t  à  la  fusée, 
dans la  m o n tre  p rim itiv e  d ite  à  ro u e  de ren co n tre  et 
q u ’av a n t lu i on t i ra it  de L o n d res  ou de P a r is ;  Ducom - 
m un  d it  B oudry  fa b riq u a  la  p rem ière  pen d u le  à  poids, 
pièce m écan iq u e  assez co m pliquée  qu ’on a lla it  ad m ire r  
à  son  dom icile au  V alan v ro n , e t qu i ne ta rd a  p as à  ê tre  
su rp assée  de  b ien  lo in  p a r  les p ièces p lu s com pliquées 
de J a q u e t  D roz , qu i f iren t l ’ad m ira tio n  de l’E u ro p e  en­
tiè re . P ie r re - J a q u e t  D r o z , né à  la  C haux-de-F onds en 
1721, com m ença p a r  fa ire  des é tudes de th éo lo g ie , q u ’il 
a b a n d o n n a  p o u r se vouer to u t en tie r  à  son g o û t p o u r la  
m é c a n iq u e , e t  con fectionna une p en d u le  e x tra o rd in a ire , 
que  d ’a p rè s  le conseil de M ilo rd  K eith , g o u v ern eu r de la  
p r in c ip a u té , il a lla  ex h ib e r à  la  co u r d ’E sp a g n e  à  F e r ­
d in an d  V I ,  où e lle  ép o u v an ta  les c o u r tis a n s , fit c r ie r  à 
la  m agie e t d u t ê tre  exam inée à  fond p a r  le g ra n d  in ­
q u isiteu r. L e  fils de J a q u e t  D roz , I le n r i-L o u is , né  en 
1752, fit de fo rtes  é tudes à  N an cy , e t tra v a illa  avec son 
p è re  à  la  confection des tro is  cé lèb res au to m a tes , l ’ccri-
v a in  le  d ess in a teu r  e t  la  m usic ienne, qui p o r tè re n t  dan s 
to u te  l ’E u ro p e  la  renom m ée des J a q u e t  D roz e t  ém er­
v e illè ren t ju sq u ’au x  tê te s  co u ronnées . Ces a r t is te s  m o u ­
r u re n t  à  u n  an  de d is ta n c e , en  1790 e t 1791 , le p è re  à  
B ienne e t  le  fils à  N ap les . P a rm i les h o rlo g e rs  de d is­
tin c tio n  q u i f ire n t à  l ’é tra n g e r  un  nom  à  l’h o rlo g e rie  
n eu ch â te lo ise  , c itons : F e rd in a n d  B e r th o u d , n é  en 1727 
au -d essu s de C ouvet, qu i fu t l ’a u te u r  de p lu s ie u rs  h o r lo ­
ges m arin es  e t d ev in t h o rlo g er du  ro i de F ra n c e  ; A b ra ­
h am  L o u is  B r e g u e t , né  à  N e u c h â te l en  1747, dev in t le  
p lu s cé lèb re  h o r lo g e r  de son  tem ps, e t  fu t l’in v e n te u r  de 
p lu s ieu rs  éch ap p e m e n ts e t  l ’a u te u r  d ’ouvrages cé lèb res 
su r  la  m a tiè re . H o rlo g er de la  m arin e  , m em bre du  b u ­
re a u  des lo n g itu d es e t de l ’I n s t i t u t , B reg u e t m o u ru t en 
1823, san s avo ir p e rd u , au  m ilieu  des h o n n eu rs , sa  b ien ­
veillance  e t  sa  s im p lic ité  p rim itives.
A u  fu r  e t à  m esu re  que  la  fab rique  d ’h o rlo g erie  n eu ­
châte lo ise  a cq u it de la  ré p u ta tio n , occupa p lus d ’o u v rie rs  
e t ex p o rta  ses p ro d u its  d an s  des co n trées lo in ta in es, e lle  
se m odifia d an s son  o rg an isa tio n . P rim itiv em en t l ’h o r lo ­
ger é ta it  u n  a r tis te  qu i fa b riq u a it, ou to u t  au  m oins é ta i t  
c ap ab le  de fa b riq u e r  u n e  m o n tre  dans son ensem ble su r  
u n  m odèle q u e lc o n q u e , e t  ce n ’é ta it  q u ’à  la  su ite  d ’un 
ap p ren tissag e  com plet de  c in q  ou six  a n s  q u ’il en a r r i ­
v a it à  ê tre  u n  h o r lo g e r  consom m é ; p lu s ta rd  le  tra v a il  
de la  m o n tre  se sp écia lisa , se su b d iv isa  do p lu s en p lus 
e t bénéfic ia  su r to u t  au  p o in t de vue du p r ix  de rev ien t 
p lu tô t q u ’à  ce lu i de la  b o n n e  fac tu re  d’u u e  d iv ision  du  
tra v a il  poussée à  l’ex trêm e, q u i fit a p p a ra î tre  u n e  g ra n d e  
q u a n tité  d ’ouv rie rs , a r r iv a n t  à  g ag n er la rg em en t le u r  vie 
a p rè s  l’a p p re n tissa g e  souven t trè s  c o u r t d ’u n e  p e tite  
p a r tie  ou s p é c ia l i té , ex ig ean t p lu tô t l ’em ploi de p e tite s  
m ach ines in gén ieuses, souven t ten u es  secrè te s e t cachées 
à  to u t r e g a r d , que l ’in te llig en ce  de l ’h o rlo g erie  e t du 
génie  m é c a n iq u e , si b ien  qu ’a u jo u rd ’h u i c’e s t p a r  une  
q u a ra n ta in e  d ’ép itliè tes au  m oins q u ’on désigne, su iv a n t 
le g en re  de le u r  p ro d u it  e t  de le u r  ac tiv ité , les o u v rie rs  
e t  ou v riè res  qui tra v a il le n t  à  la  confection  des m on tres. 
L e  fa b r ic a n t d ’h o rlo g e rie  p o rte  le nom  d 'é ta b lisseu r; son 
b u re a u  e s t un  co m p to ir  e t  ses em ployés p rin c ip au x  son t 
des v is ite u rs , h o r lo g e rs  en g é n é ra l in s tru i ts  e t  h ab iles , 
qu i so n t ch a rg és  d ’ex am in er la  q u a lité  e t la  bonne exé­
cu tion  des p a r tie s  de la  m o n tre  qui rev ien n en t des d if­
fé re n ts  a te lie rs  où  des sp éc ia lis tes  le s  con fectionnen t. Ces 
a te lie rs  so n t en g én é ra l sous la d irec tio n  de chefs d ’a te - 
l e l i e r s , p a tro n s  au x  gages desquels tra v a ille n t chez 
eux  ou à  l ’a te lie r  m êm e u n  n o m b re  p lu s  ou m oins con­
s id é ra b le  d ’o u v r ie rs , ré tr ib u é s  ta n tô t  se lon  la  q u a lité  e t 
la  q u a n tité  de le u r  tra v a il , a u x  p ièces, c’e s t l’exp ression  
consacrée , ta n tô t  a u  m ois ou à  l ’an n ée .
C’e s t parm i ces o uvriers spéc iau x  q u ’il s’en tro u v e  de 
favorisés p a r  une  a p titu d e  e t une  d e x té r ité  te lle s  q u ’ils 
exécu ten t p e n d a n t le  m êm e te m p s , aussi b ien  que  des
o u v rie rs  o rd in a ire s  souven t m ieux , deux  ou tro is  fois 
a u ta n t  de tra v a il  , ce qui au g m en te  n a tu re lle m e n t leu r  
g ain  dan s une p ro p o rtio n  assez fo rte  p o u r  que ces ta len ts  
exp ression  do n t on se p la it à  les qualifie r, so ien t ten té s 
d’a b u se r  de ces p réc ieu x  av an tag es  e t en ne  tr a v a illa n t 
que deux  ou tro is  jo u r s  p a r  sem aine e t en  co n sac ran t les 
a u tre s  au  p la is ir . Ce n ’e s t h eu reu se m e n t p as to u jo u rs  le 
c a s , e t on c ite  u n  g ran d  no m b re  de bons o u v rie rs  qui, 
to u t  en  v iv an t conven ab lem en t e t  en é lev an t le u r  fam ille, 
so n t a rr iv é s  d an s  le bon  tem p s n o n-seu lem en t à  l’a isance , 
m ais m êm e à la  fo rtu n e , en re s ta n t  o u v rie rs  e t sans fa ire  
de  bénéfice com m e les chefs d ’a te lie r  su r  le tra v a il d’a u ­
tru i. C’é ta i t  p réc isém en t ce tte  p o ssib ilité  po u r le  bon  
o u v rie r  de  v ivre la rg e m e n t de son t r a v a i l , en fam ille , 
san s souci e t san s p réoccupation  , qu i c o n s t itu a i t , à  l ’é­
p oque où l ’h o rlo g e rie  é ta it  en  p le ine  p ro s p é r i té , la  su ­
p é r io rité  a u jo u rd ’h u i en co re  rée lle  de ce m é tie r  su r  to u t 
a u tre , c irco n stan ce  qui a  con trib u é  à  m u ltip lie r  le nom ­
b re  des h o rlo g e rs  dan s u n e  p ro p o rtio n  qui p a ra ît avo ir 
d épassé  le s  b e s o in s , e t q u ’a  enco re  augm en té  le rap id e  
accro issem ent de la  popu la tio n  h o rlo g è re  ind igène  p a r  le 
fa it des m ariag es p récoces que fav o risa it la  p ro m p te  a r ­
rivée du je u n e  o u v rie r  au  gain  e t à  l ’indépendance .
P a rm i ces o u vriers sp éc iau x  tra v a illa n t en com m un 
d an s les a te l i e r s , n o u s c ite ro n s  les p r in c ip a u x  en ind i­
q u a n t le g en re  de p ro d u it ou de trav a il qu ’ils liv ren t au 
fa b ric a n t :
L es m on teu rs de boîtes  confectionnen t à  la  m ain , to u t 
en  s’a id an t du  b a la n c ie r , du  la m in o ir , du  to u r  e t même 
du  b u rin  fixe, les bo îtes d ’or, d ’a rg e n t ou de com position 
destin ées à  se rv ir  d ’enveloppe au x  m ouvem ents. U ne 
p a r tie  de ces boîtes so n t c o n trô lé e s , au  po in t de vue de 
le u r  co m p o s itio n , p a r  u n  b u re a u  de c o n trô le , d o n t les 
em ployés a sse rm en tés e t nom m é à  la  su ite  d ’un  exam en 
n ’ap p o sen t l ’an c ien  poinçon n eu ch â te lo is  que su r  les 
bo ites e t  cu v e ttes  d ’o r à  18 c a ra ts , a u x  te rm es d ’une loi 
ré c e n te  d o n t l ’adop tion  a  long tem ps p rovoqué des d iver­
gences d ’opinion m êm e trè s  vives, parm i les négocian ts, 
fa b ric a n ts , e t  m o n teu rs  de bo ites des m ontagnes.
Ces b o îtes so n t décorées, guillochées, g ravées se lon  le 
go û t d u  p ay s  au q u e l e lles  so n t d es tinées dan s le s  a te lie rs  
de g rav u re , p a r  des g rav eu rs  p a rm i lesq u e ls  il s’en tro u v e  
qu i p ossèden t u n  v é ritab le  ta le n t a r tis tiq u e , e t  ex écu ten t 
des com positions de le u r  inven tion  ou des copies de ta ­
b le a u x  cé lèb res  avec une ra re  d is t in c tio n , a lo rs  que 
d ’a u tre s  b r ille n t p lu tô t p a r  u n e  d e x té r ité  p rod ig ieuse  e t 
ex écu ten t à  g ran d s coups de b u r in  e t en  q uelques t r a i ts  de 
p e tits  su je ts , b o u q u e ts  ou écussons su r  les fonds d ’a rg e n t 
p o u r  le  p r ix  de quinze à  v ingt centim es. C ette  p a r tie  e s t 
a u jo u rd ’h u i si usée p a r  la  co n cu rren ce , que les ro g n u res  
d ’o r  en levées p a r  le  b u r in  su r  le s  fonds de ce m éta l, qui 
ja d is  a p p a r te n a ie n t au  g ra v e u r, so n t pesées p a r  d ifférence 
ef le u r  v a le u r  d éd u ite  du  p r ix  payé  au  g rav eu r. L es
déco ra tio n s r ic h e s  en  p e r le s , b r i lla n ts  on é m a u x , don t 
G enève a v a it  ja d is  la  spécia lité , com m encent à ê tre  ex é­
c u té e s  à  la  C haux-de-F onds, et il y a  lieu x  de s’é to n n er 
q u ’avec les a p titu d e s  des N cu ch â te lo is  p o u r  la p e in tu re , 
on n ’a it  p a s  ju s q u ’à  p ré se n t- tra v a illé  p lus énerg iquem ent 
à  in tro d u ire  e t  à  d évelopper chez nous la  p e in tu re  su r  
é m a i l , qu i à  G enève e s t une  re sso u rce  p réc ieuse  p o u r 
b eau co u p  de  je u n e s  dem oise lles e t p o u rra it  l’ê tre  égale­
m en t dan s les m on tagnes, où les .écoles in d u strie lles  des 
deux  c e n tre s  p o ssèd en t com m e professeurs de dessin  des 
a r tis te s  b ien  cap ab le s de  développer le  go û t d ’uue  pein­
tu r e  qu i ne diffère de to u te  a u tre  que p a r  des p ro céd és 
p a r tic u lie rs  d ’ap p lica tion  de cou leurs , a c q u é ra n t au  feu 
le u r  te in te  e t le u r  éc la t définitifs.
L a  fab rica tio n  des cad rans e s t trè s  im p o rta n te  ; ceux 
j de m é ta l so n t guillochés , décorés de g u irlan d es d ’o r de 
d iffé ren tes c o u le u rs , e t des ch iffres des h e u re s  en  o r 
b ru n i d an s  des a te lie rs  d ifféren ts de ceux où l’on ém aille 
I les d isques de cuivre des c ad ran s  o rd in a ire s , a v a n t de
les d iv iser e t  d ’v p e in d re  en n o ir  des chiffres d ’h eu res 
i en c a ra c tè re s  rom ains, a rab es , tu rc s , ru sses, p e rsa n s , j a ­
ponais ou au tres.
L a  fab rica tion  des a ig u il le s , au  m oyen de b a lan c ie rs  
; qu i les déco u p en t d an s des lam es m inces d’ac ie r, s’opère
en g ran d  m êm e avec le  seco u rs de  m ach ines à  v apeu r. 
Ces aigu illes d o n t les fo rm es e t les déco ra tio n s v a rie n t à  
1 l’in fin i, peuven t ê tre  cou v ertes au m oyen d u  galvanism e
; de couches d ’oxides m éta lliq u es qui le u r  do n n en t les
i te in te s  les p lus v ariées. L e u r  confection constitue  une
sp é c ia lité  ja d is  tr è s  lucra tiv e .
On p eu t en d ire  a u ta n t  de la  fab rica tio n  des resso rts  
j m o teu rs , de celle des re sso rts  sp irau x  d ’une té n u ité  r a re
! q u ’on ad ap te  a u x  b a lan c ie rs  p o u r re n d re  leu rs  oscilla­
tio n s iso ch ro n es e t rég le r  le m ouvem ent de l’echappe- 
m e n t. L es  b a la n c ie rs  eu x -m êm es, depuis les p lus sim ples 
à  ceux  com pliqués où la  com pensation  e s t ré e lle , c ’est- 
j à -d ire  où les dép lacem en ts qui ré su lte n t des d ila ta tio n s
du m étal p a r  l ’effet des d ifférences de te m p é ra tu re  so n t 
a n n u lé s  p a r  les d iffé ren ts  p rocédés de com pensation, son t 
fab riq u és  dan s des a te lie rs  spéciaux . C’es t dan s les a te- 
I  l ie rs  des l a p id a i r e s , q u ’au m oyen de p etites ro u es de
j cu ivre  do n t la  p é r ip h é rie  e s t en d u ite  de p oussière  de
I d iam an t e t  a u x q u e lle s  on p ré se n te  des sa p h irs , rub is , ou
I C hrysoprases b ru ts , on a rr iv e  à  d éb ite r  leu rs  p e tits  m or­
ceaux  in fo rm es en lam elles , qui, perfo rées, so n t vendues 
j a u x  p ie r r is te s  p ro p re m e n t d its. Ce so n t o rd in a irem en t des
fem m es q u i , à  l ’a id e  d ’un  to u r  trè s  sim ple e t  de pous­
siè re  de d ia m a n t , a r ro n d is se n t ces lam elles en len tilles, 
u se n t e t  p o lissen t le t ro u  de  la  p ie rre  d es tin é  à  recev o ir 
le  p ivôt d ’a c ie r  qu i te rm in e  de ch aq u e  côté l ’axe  des 
d ifféren ts m ob iles. L es  ru b is  d o n t on a rm e  les deux p a t­
tes de l’a n c re  d an s l’éch ap p em en t de ce nom , la  cheville 
fixée au  p la te a u  du b a lan c ie r  e t  co n tre  laq u e lle  tra v a ille  !
la  fo u rch e tte , vo ire  m êm e le cy lin d re  dan s l’échappem ent 
a u jo u rd ’h u i rem p lacé  p a r  le  p ré c é d e n t, so n t confectionnés 
p a r  des p ie rris te s  spéciaux .
E nfin  , il n ’est p as ju s q u ’au x  v i s , au x  ra q u e tte s  , aux  
e n c liq u e tag es qu i n ’a ie n t le u rs  o u v rie rs  spéc iau x . L es 
ro u es d ’ac ie r  des éch ap p em en ts so n t p ré p a ré e s  au  to u r  
e t  à  la  fra ise  p a r  des spécia lis tes  q u i les fo u rn issen t aux 
p la n te u rs  d ’échappem ent, ce tte  fois enfin  de v ra is  h o r lo ­
g ers  , qui tra v a ille n t p lu tô t chez eu x  que  d an s  des a te ­
lie rs , e t a r r iv e n t, à  l’a ide d’in s tru m en ts  fo rt ingén ieux  e t 
de  p ro céd és qui p e u v en t r e s te r  p u rem en t m écan iques, à  
fixer s u r  l’éb auche on p la tin e  fab riq u ée  m écan iquem en t 
dan s les g ra n d e s  f a b r iq u e s , les po in ts où do iven t ê tre  
fo ré s  les tro u s  d an s lesq u e ls  ils se rtis sen t les p ie rre s , 
destinées à  recevo ir les p ivo ts des tro is  m o b ile s , le b a ­
lan c ie r , la  ro u e  d ’é c h a p p e m e n t, l ’a n c re  ou le  cy lin d re . 
L es fin isseu rs  tra v a ille n t à  fin ir l’é b a u c h e , à  m e ttre  en  
p lace , le  b a r ille t  e t  les tro is  ro u es essen tie lles , e t  à  p la ­
cer leu rs  p o n ts , les rem onteurs  reço iven t le  m ouvem ent 
achevé , l ’ex am in en t en d é ta il, av an t de fa ire  d o re r  to u t  
ce qui do it l ’ê tre , le  rem o n ten t, le  font m a rc h e r  e t  l’in ­
tro d u ise n t dan s la  b o i t e , pu is c’e s t au x  régleurs  à  en 
ob se rv er la  m arch e  e t  à  la  ré g u la rise r  p o u r  to u te s  les 
positions de la  m o n tre  en tra v a illa n t su r  le sp ira l e t  le 
ba lan c ie r .
L a  d o ru re  des p a r tie s  in té r ie u re s  de la  m o n tre , p la ­
tin e , pon ts , ro u ag e , que l ’on confectionne o rd in a ire m e n t 
en la ito n , e t, depu is q uelque  tem ps, en com position  de 
n ic k e l, s’opère  a u jo u rd ’hu i au  m oyen de la  p ile e t p a r  
le s  p ro céd és inoffensifs de la  ga lvan o p las tie , qui se so n t 
su b s titu és , m ais non sa n s  opposition , au x  procédés ja d is  si 
re d o u ta b le s  p o u r la  sa n té  des d o r e u r s , de la  d o ru re  au  
feu, au  m oyen d’un am algam e d ’o r e t  de  m ercu re , duquel 
ce d e r id e r  m éta l se sé p a ra it  sous fo rm e de v ap eu rs nu i­
sib les p a r  l ’ac tion  de la  c h a leu r L es fem m es p ra tiq u e n t 
vo lon tiers la  d o ru re , ce so n t égalem en t e lles qui po lissen t 
les c u v e t te s , achèven t les c h a rn iè r e s , fa b riq u en t les vis 
e t  les ra q u e tte s , pe ignen t le s  cad ran s , rè g le n t e t en gé­
n é ra l  p ra tiq u e n t le s  p e tite s  p a r tie s  qui n ’e x ig en t p as un 
long  a p p ren tissag e  e t so n t les m oins lu cra tives.
Ce tab leau , to u t in com plet e t to u t superficiel q u ’il so iï 
donne cep en d an t l ’idée de l ’ac tiv ité  qui règne dan s la  
fabrique , do la  so lid arité  qui s ’é tab lit e n tre  tous ces ou­
v rie rs  e t le u rs  p a t r o n s , com m e aussi de  la  com plication  
e t  des difficultés de P é ta b lissa g e , lo rsq u e  le  fab rica n t 
veu t ê tre  a ssu ré  de la  q u a lité  de ses p ro d u its  e t  ne pas 
se vouer à  la  fabricaeion  beau co u p  m oins difficile de 
l ’h o rlogerie  de p a c o tille , d o n t le p o in t de d é p a r t  a  é té  
la  C haux-dc-Fonds e t  le Val de S t-Im ic r , le p re m ie r  e t 
im m ense débouché, l ’A m ériq u e  du N u rd , la  conséquence, 
une  co n cu rren ce  a rd e n te  e t r u in e u s e , e t , en défin itive, 
l ’av ilissem ent des p rix  e t le  déclin  de la  bonne ré p u ta tio n
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de l’h o rlo g e ria  n eu ch â te lo ise . C om binées avec le  déve­
lopp em en t b r i lla n t  de l ’h o rlo g e rie  fran ç a ise  de B esan ço n , 
à  laquelle  u n  d ro it  p ro te c te u r  a s su re  le m arch é  fran ça is , 
avec les d ro its  d ’e n tré e  ex ag érés im posés d ep u is  la  g u e rre  
d ’A m ériq u e  à  l’h o rlo g e rie  s u is s e , d an s le b u t non-seu le­
m en t de  rem p lir  les caisses fé d é ra le s , m ais de  favo riser 
les d é b u ts  d ’u n e  fab rica tio n  de m o n tre s ind igène e t es­
se n tie llem e n t m é c a n iq u e , ces c irco n stan ces lâch eu ses, 
com m e au ssi l ’é ta t  de m ala ise  des affa ires en E u ro p e , 
la  difficulté de v en d re  de  l ’h o rlo g è rie  s u r  les m arch és 
é tra n g e rs  d é jà  e n c o m b ré s , e t su r to u t de ré a lise r  le 
p ro d u it  de ven tes fa ites  souven t e t p a r  la  fo rce des 
choses un  peu  lé g è re m e n t , o n t p rovoqué e t  co n tr ib u en t 
à  e n tr e te n ir ,  p lu s long tem ps que ce ne  fu t ja m a is  le 
c a s , la  crise  a c tu e lle  ijui m en ace  de re s te r  l’é ta t 
n o rm al e t fa it n a î tre  p a rm i nos p o p u la tio n s lio rlogères 
des p réoccu p a tio n s d ’a u ta n t  p lus lég itim es q u ’e lles o n t à  
su p p o rte r  le  lo u rd  fa rd e a u  de c o n tr ib u tio n s , qu i se ra  
long tem ps encore  la  conséquence  des sacrifices h é ro ïq u es 
qu ’elles se so n t im posées p o u r se  r e lie r  p a r  u n  chem in 
de fe r d isp en d ieu x  a u  ré se a u  su isse.
L ’exposition  un iverse lle  de P a r i s , c e tte  g ra n d e  revue 
des fo rces in d u str ie lle s  (les n a tio n s , se ra  rich e  en ensei­
gnem en ts  ; é tu d iée  au  p o in t de  vue de l ’h o rlo g e rieL sans 
p a r ti  p r i s , f ro id e m e n t, e lle  ne p e u t m an q u er 'd e  fa ire  
ja i l l i r  u n e  nouvelle lu m ière  su r  les cau ses occu ltes de la  
crise  d o n t nous souffrons , de  nous fa ite  vo ir où es t le 
d a n g e r e t  de nous s ig n a le r  les m oyens de  le  com b attre  
ou d ’en  a t té n u e r  les effets. Quoi q u ’il en  s o i t , ce n ’est 
p as en a t te n d a n t p a tie m m e n t des jo u rs  m e il le u rs , en 
p e rd a n t un tem p s p réc ieu x  qu’u tilisen t n o s co n cu rren ts  
av an t de  p o r te r  un  rem èd e  énerg ique  au  m al, e t su rto u t 
eu  ne ré a g is s a n t  pas co n tre  l’in tro d u c tio n  d an s  la  p h a ­
lange in d u s tr ie lle  de nos m on tagnes de d iv isions, de 
hain es d ’o u v rie rs  à  p a tro n s , e t  ,de ten d an ces  qui se légi­
tim en t m oins enco re  chez nous que p a r to u t  a illeu rs , que 
n o tre  be lle  in d u s tr ie  se re lèv e ra  de sa  la n g u e u r  et avec 
elle la  p ro sp é r ité  d u  p ay s to u t e n tie r  qu i en e s t so­
lida ire .
L a  fondation  d ’écoles d ’ho rlo g erie , d es tin é es à  fo rm er 
th éo riq u em en t e t p ra tiq u e m e n t de  bons h o rlo g ers  à  la  
su ite  d ’ap p ren tissag es com plets e t  sé rieu x , ne p eu t m a n ­
q u e r  de c o m b a ttre  énerg iq u em en t le d isc ré d it d an s lequel 
la  fa b ric a tio n  en  g ra n d  de l’h o rlo g e rie  de paco tille  av a it 
fa it to m b er la ré p u ta tio n  des m o n tre s  de la  C haux-de- 
F onds.
L es re s tr ic tio n s  a p p o rté e s  a u  c réd it des fab rica n ts  j a ­
dis h o rs  de p ro p o rtio n  avec les g a ra n tie s  rée lle s  q u ’ils 
oit ra ien t, c réd it d o n t ils jo u iss a ie n t a u p rè s  des ouv rie rs , 
chefs d’a te lie rs  e t b a n q u ie rs , a u ro n t pour effet d’em pê­
ch e r les fab rica tio n s h a sa rd e u se s , les v en tes forcées des 
m arch an d ises à  des p rix  in fé rieu rs  à  celu i de rev ien t, 
les liq u id a tio n s, qui en co m b ren t le m arch é  de m a rc h a n ­
dises au-dessous du  co u rs  rée l, qu i fo n t une  concurrence  
d ésas treu se  au x  p ro d u its  des m aisons resp ec ta b le s ; en ­
fin, si les bénéfices fu tu rs  à  ré a lise r  d an s  la  fab rica tio n  
des m o n tre s ne  p euven t p lu s  ê tre  ce q u ’ils é ta ien t, si 
ce tte  ind u strio  n e  constitue  p lu s  p o u r  nos m on tagnes un 
m onopole, on ne  je t te r a  pas p o u r  ce la  le  m anche a p rè s  
la  c o g n é e , on se c o n ten te ra  de bénéfices p lu s faib les e t 
d ’u n e  ex istence  p lus m o d e s te , e t on opp o se ra  à la  con ­
cu rre n ce  é tra n g è re  ses p ro p re s  a rm es, les m ach ines des­
tin ées à  a m é lio re r  à la  fois la  q u a lité  du  p ro d u it to u t  en 
d im in u an t enco re  le p r ix  de rev ien t, e t ce la  ouv ertem en t 
sans c ra in te  de  fa ire  to r t  au  tra v a il  à  la  m ain , au quel il 
r e s te ra  to u jo u rs  une belle e t  g ra n d e  p lace  d an s la  con ­
fection  des o rg an es les p lu s d é lica ts  de la  m o n tre  p o u r 
laq u e lle  l ’in te lligence  d o it g u id er la  m ain . E nfin , d an s les 
m ontagnes to u te s  les in te lligences, tous les ta le n ts , tous 
les  cap itau x  cessero n t d ’ê tre  ab so rb és exclusivem ent p a r  
l ’h o rlo g erie  e t se p o r te ro n t en p a r tie  su r  d ’a u tre s  t r a ­
v au x  du m êm e g e n r e , ou te ls  a u tre s  qu i s u rg iro n t de 
l ’e sp rit  d ’in itia tive e t  d ’inv en tio n  des in d u s tr ie u x  m o n ta ­
g n a rd s . L o in  d ’e x e rce r  u n e  influence fâch eu se  su r  le 
chiffre de  la  p o pu la tion  des c e n tre s  in d u str ie ls  e t  su r to u t  
de  la  C hau x -d e-F o n d s, les crises  ten d en t p lu tô t à  le fa ire  
m o n te r , e t  ce la  p a r  la  c irco n stan ce  que  lo rsq u e  le t r a ­
vail d im in u e , l ’o u v rie r  ten d  à  se ra p p ro c h e r  du  cen tre  
oit il a  p lus de  ch an ce  d ’ê tre  occupé que  d an s  les v illa­
ges e t les p e tits  cen tre s  sa te llites  du  g r a n d , où des ou­
v rie rs  m é d io c re s , a ttiré s  p a r  la  vie à  m eilleu r m arché , 
affluent lo rsq u e  le tra v a il e s t tr è s  dem andé.
Ce so n t su r to u t  les p e tits  fab rica n ts  de  l’e x té r ie u r, qui 
v ien n en t ch aque m ercre d i ap p o rte r  leu rs  m o n tre s  à  ce 
cu rieu x  m arch é  d ’h o rlo g e rie  qui se t ie n t à  la  F le u r  de 
L y s , e t  où les m arch an d s h o rlo g ers  é tra n g e rs  v iennen t 
eux-m êm es fa ire  leu rs  a c h a ts , so it d irec tem en t des p ro ­
d u c teu rs, so it p a r  l’in te rm é d ia ire  de  co u rtie rs  qui achè­
te n t  ég a lem en t p o u r  le  com pte  des négo c ian ts  en h o rlo ­
gerie  neu ch â te lo is  qui ne so n t pas eux-m êm es fab rican ts . 
C e tte  b o u rse  des m on tre s qu i p ré sen te  une an im ation  
s in g u liè re , e s t  aussi fo rt fréq u e n té e  p a r  les négocian ts 
I s r a e l i te s , qui ne so n t p a s  les seu ls à  p ro fite r  des m o­
m en ts de crise  p our a c h e te r  au  com p tan t e t à  bas 
p rix  d es p e tits  fab rica n ts  en d é tre sse  de m odestes p a r ­
ties  d’h o rlogerio  e t m êm e des p ièces isolées. C’e s t là  
q u ’on p eu t a c h e te r  a u jo u rd ’h u i une m o n tre  d ’a rg e n t pas­
sa b le  p o u r quinze francs e t une m on tre  de siin ilo r de 
belle ap p a ren ce  p o u r  douze fran cs. C onsta to n s p o u r te r ­
m iner ce su je t  que le p ro g rès  dan s la  fab rica tio n  des 
m on tres es t co n stan t ; la  su b s titu tio n  des m o n tre s ap la tie s  
d ites  L ép in e  au x  m o n tre s épaisses à  rou es de ren co n tre  
q u ’on fab riq u e  en co re  au  bo isseau  dan s le V al de S l­
im ie r  , a  com m uniqué une vive im pulsion  à  la fab rique , 
puis l’éch ap p em en t à  an c re  s’e s t su b s titu é  a u  cy lindre, e t 
d epu is q uelques ann ées 011 fab riq u e  essen tie llem en t des
m ontres enfin c o m p lè te s , qui ne  se rem o n ten t p lu s  au 
moyen d’une c le f ,  m ais p a r  la  ro ta tio n  d ’un  d isque  qui 
co u ro n n e  le  p e n d a n t de la  m o n tre , e t  q u ’un m écan ism e 
fo rt  ingén ieux  fa it a g ir  ta n tô t  su r  le  b a r ille t, ta n tô t  su r  
les a igu illes p o u r les fa ire  a v an ce r ou recu le r .
I l  e s t im possib le  d ’ap p réc ie r le nom bre des m o n tre s  
q u ’on fab riq u e  an n u e llem en t dans les m on tagnes neuchâ- 
te lo ises, à  la  C haux-d e-F o n d s e t au  L ocle, au x  P o n ts  e t 
à  la  S a g n e , au  V al de T r a v e r s , à  N eu ch â te l m êm e où 
se so n t fix és, depu is quelques a n n é e s , p lu sieu rs  étab lis- 
se u rs  qui y  o n t a t t iré  to u s les o u v rie rs  ind ispensab les à  
la  fab rica tio n  de la  m o n tre  dans son en tie r. L es b u reau x  
de co n trô le  n ’ap p o sen t le u r  poinçon que su r  les m ontres 
d’o r  e t  d ’a rg e n t d o n t les boites so n t fab riq u ée s au  t i tre  
lég a l e t  to u te s  celles don t le t i t re  e s t in fé rie u r le u r  éch ap ­
p e n t ,  de so r te  q u ’on ne p eu t fa ire  que des co n jec tu res 
à  c e t égard . C ependan t en é v a lu an t la  fab rica tion  to ta le  
du  pays de N e u ch â te l, du V al de S t-Im ier e t de  B ienne 
à  u n  m illion  de p ièces p a r  a n , do n t les q u a tre  c in q u iè ­
m es en a rg e n t e t en com position, on ne  d o it p as ê tre  fo rt  
élo igné de la  vérité  ; le chiffre des o uvriers occupés de 
p rè s  ou de loin à  l’h o rlo g erie  p a r a i t  égalem en t dép asser 
v in g t m ille. A  l’in d u s tr ie  des m o n tre s  s’en ra t ta c h e n t quel­
ques au tre s , com m e celle des g a in ie rs  qu i confectionnen t 
les é tu is  p lu s ou m oins é lég an ts  des tinés à  ren fe rm er les 
m o n tre s , celle des fab rica n ts  d ’o u tils  d ’h o r lo g e r ie , trè s  
im p o rtan te , d o n t le c en tre  e s t à  C ouvet, celle des laveurs 
de d é c h e ts , qu i r e t ire n t  l ’o r p ar voie sèche ou hum ide 
des cendres des a te lie rs  des g rav eu rs  e t  m on teu rs  de 
bo ites. E nfin to u te  la  popu la tio n  h o rlo g c re  v it la rg e ­
m en t, consom m e beaucoup , g râces à  son aisance, e t a tt ire  
clans son m ouvem ent une  popu la tio n  p re sq u e  aussi fo rte  
d ’o u v rie rs  e t de  fo u rn isseu rs  de to u te  espèce, en g énéra l 
é tra n g e rs  au  pay s e t m êm e à  la  S u is s e , p o u r lesquels 
les m on tag n es neuchâtelo iseg  o n t é té  e t  so n t enco re  une 
C a lifo rn ie . R ien  n ’es t cu rieu x  com m e ce tte  agg lom ération  
de p rès de q u a ra n te  m ille âm es qu i p eup le , dan s les d is­
tr ic ts  du  L ocle e t  de la  C h a u x -d e -F o n d s , u n e  con trée  
fro ide  e t  s té rile  qu i ne lu i fo u rn it  que  le com bustib le  e t 
le la it, e t  vit com plètem ent de p ro d u its  im p o rtés  so it de 
la  F ra n c e  so it du  V ignoble
L es  m o n tag n es n eu ch â te lo ise s  n ’o n t p a s  seu lem ent 
p ro d u it des m écan ic iens e t  des ho rlo g ers  de m é r i te , il 
en e s t so r ti des a r t i s t e s , à  ne c ite r  que les tro is  p lu s 
ré p u té s  : J e a n -P ie r re  D r o z , n é  en 1746 à  la  C haux-de- 
F o n d s  e t  m o rt à  P a r is  en  1823, cé lèb re  g ra v e u r  de la  
m onnaie  de P a r is  ; A b rah am  G ir a rd e t , a u tre  a r t i s t e , le 
g ra v e u r  renom m é de la  T ra n s fig u ra tio n  de R ap h aë l, frè re  
de C h a rles , a u tre  g ra v e u r  de  m érite , d an s l’a te lie r  duquel 
L éo p o ld  R o b e rt d é b u ta  dan s une  c a r r iè re  a r tis tiq u e  qui, 
com m encée en 4817 e t  A chevée  en 1835, je ta  le  p lu s v if  
é c la t su r  son  p a y s ;  nous re g re tto n s  de ne pouvoir la 
r e tra c e r  ici a u tre m e n t q u ’en c ita n t ses q u a tre  chef-d’œ u­
vres, l ’Im p ro v isa teu r n ap o lita in , p e in t en 1822 e t d isp a ru  
a u  p illage  du c h â te a u  de N euilly  ; le re to u r  de le  M a­
done de l ’A r c , p e in t en 1827, a u jo u rd ’hu i au  m usée du 
L o u v re  à  P a r is  ; la  H a lte  de M oissonneurs dan s les Ma- 
ra in s  P o n tin s , re p ro d u it cinq fois p a r  la  g rav u re  p a r  dif­
fé re n ts  a r tis te s  e t  q u ’on adm ire  au  m usée du L o u v re , et 
enfin le D é p a r t des P ê c h e u rs  de l ’A d ria tiq u e  po u r la  
pêche  au  long  cou rs, ta b le a u  ad m irab le  d an s  lequel éclate  
to u t le  génie  de R o b e r t , qu i e s t a u jo u rd ’h u i ren fe rm é 
dan s la  co llection  p a r tic u liè re  de M . P a tu r le . N ous re n ­
voyons ceux de nos lec teu rs  qui d é s ire n t c o n n a ître  en 
d é ta il l ’h is to ire  de R o b e rt, de ses débu ts , de ses trav au x  
de  ses s u c c è s , de sa  m a la d ie , de ses c h ag rin s  e t  de sa  
tr is te  f in , à  l’excellen t a r tic le  qui le concerne  d an s  la  
B ib lio thèque N euchâte lo ise , e t qui rap p e lle , à  p ropos de 
sa  s é p u l tu r e ,  les lignes su iv an te s que lui consacra  L a­
m artin e  :
„II d o r t dans la  p a tr ie  de C a n o v a , avec lequel il eu t 
ta n t  de ressem blance  p a r  le  se n tim en t du  beau , d u  v ra i '  
b u t de l ’a r t .  Son corps e s t ind iqué  au  p a ssa n t p a r  une  
sim ple p ie rre  où ses am is o n t g ravé  son nom . Il repose  
dans la  p e tite  île de C h ris to p h e  parm i les lagunes de 
V enise. L a  m er q u ’il pe ign it de  là  d an s ses P êcheurs, se 
dé ro u le  te rn e  e t b ru m eu se  a u to u r  de l’ilô t. E ta it-ce  une  
p rév ision  de sa  destinée ? Son tom beau  é ta i t  dans son 
h o r iz o n , sa  tr is te sse  é ta it  d an s les physionom ies de ses 
figures ; le nav ire  su r  lequel ce tte  fam ille va s’e m b arq u e r 
ressem ble  à  u n  ca ta fa lq u e , au som m et duquel la  v ergue 
e t le m a t figuren t une  cro ix  fu n èb re  su r  la  sé p u ltu re  des 
vagues !
„Que les v oyageurs sym path iques à  la  m élancolie  de 
l ’âm e e t à  la  m alad ie  m o rte lle  d u  génie a illen t p en se r  e t 
p rie r  s u r  ce p e tit te r t re  de sable  qui recouvre  sa  tom be. 
Son âm e n’é ta it  pas re sp o n sab le  de sa  m ain ; la  n a tu re  
ne l ’av a it pas d o u é , ou il n ’a v a it pas exercé  en lui la  
force n écessa ire  à  ces g ran d s  hom m es destinés à  lu tte r  
avec ce qu ’on nom m e l’idéal ; l’idéal fa it p lu s  de victim es 
q u ’on ne pense, c’e s t la  m alad ie  des g ran d es  im aginations 
qu i o n t un fa ib le  cœ ur. O ù M ichel-A nge a u ra it  survécu» 
L éopold  R o b e rt succom ba. P la ig n o n s - le , ne l ’accusons ,  
pas. S a  m o rt ne fu t pas une d é lib é ra tio n  de sa  ra ison , 
m ais un accès de défaillance qui a n é a n tit  sa  raison- Il y 
a  des o rgan isa tions qui n ’o n t pas la  trem p e  de  le u r  vo­
lo n té ;  la  vie les tu e  p a r  le u r  pu issance  m êm e de tro p  
se n tir . N ous ne l ’excusons pas, à  D ieu ne p la ise  ! N ous 
l’in te rp ré to n s .“
L a  t r is te  fin de R o b e rt do n t le nom  es t r e s té  v énéré  
à  la  C h a u x -d e -F o n d s , nous ra p p e lle  u n e  ex istence  a r t is ­
tiq u e  b risée  p ré m a tu ré m e n t p a r  la  m alad ie , qu i a v a it eu 
égalem ent son p o in t de d é p a r t à  la  C haux-de-F onds, 
celle de J e n n y  E c k a r d , une  a p p a r itio n  fugitive e t b r il­
lan te  qu’une vocation ir ré s is tib le  p o u r  l ’a r t  a r ra c h a  à  ses 
fém inines occupations e t lan ça  d an s la  c a r r iè re  de la
p e in tu r e , d o n t e lle p a rc o u ru t avec succès les p rem ières 
p h ases  à  l ’école de D u sse ld o rf  p o u r  ven ir succom ber, en 
1850, â  C orta illo d  dans u n e  m aison  h o sp ita liè re  sous l’é­
t r e in te  fa ta le  d ’u n e  m alad ie  de lan g u eu r, ne  la issan t a p rè s  
elle  que q uelques g ran d es  é tu d es e t p o r tra its  tém o ig n an t 
d ’un v é ritab le  ta le n t e t d ’une v o lon té  p u issan te , qu i so n t 
re lig ie u sem en t conservés à  la  C haux-d e-F o n d s chez un 
m écène devenu  tro p  tô t l ’h é r itie r  de sa  p ro tégée .
L a  C haux-de-F onds e s t dans le  can ton  de N eu ch â te l le 
c en tre  e t le  p o in t fo rt du  p a r t i  qui gouverne le  pay s de­
pu is l ’avèn em en t de la  R ép u b liq u e , e t  lés ad v e rsa ire s  de 
ce p a r t i  l ’ac c u se n t de fa ire  p ese r  su r  le  gouvernem ent 
to u t le poids d ’u n e  d ép u ta tio n  au  g rand -conseil qui con­
stitu e  p rè s  du  q u a r t  de son effectif e t e s t issue  de l ’é­
lec tion  d ’une popu la tio n  en m a je u re -  p a r t ie  é tra n g è re  au 
c a n to n , f lo ttan te  e t ém inem m ent m alléab le . S’il y  a  eu 
du  v ra i dans ces a l lé g u é s , la  situ a tio n  des p a r tis  s’e s t 
m odifiée p a r  l’ap p a ritio n  à  la  C haux-de-F onds d ’u n  nou­
veau p a r ti , qui re je t te  la  tu te lle  des vieux chefs rad icau x  
e t se g roupe a u to u r  de p e rso n n a lité s  au x q u e lles  la  d é ­
tre s s e  ac tu e lle  fo u rn it d es a rg u m en ts  p lu s ou m oins sé­
d u isan ts en faveur de ch an g em en ts  à a p p o r te r  dans l ’o r­
g an isa tion  de l ’in d u str ie  h o rlo g é re . Ces tendances qui 
eu ssen t p u  ê tre  qualifiées ja d is  de. soc ia lis tes  av an t le  
d éb u t du m o u vem en t c o o p é ra tif , p eu v en t a p p o rte r  peu t- 
ê tre  q u e lq u e  é lém en t nouveau  e t fécond dan s l’o rg an isa ­
tion  de l ’in d u str ie  m a n u fa c tu r iè re , m ais em p ru n tées  à  
des pays où le  trav a il e s t e ssen tie llem en t con cen tré  dans 
les m an u fac tu re s , e t où l ’o u v rie r  n ’e s t p as  in d ép en d an t, 
elles s’ap p liq u en t m oins que p a r to u t  a illeu rs  à  l ’ind u strie  
lio rlogère  de nos m on tagnes , c a r  to u t  o u v rie r lab o rieu x  
e t économ e p e u t y deven ir p a tro n  à  son to u r , e t  p ré fè re  
souven t son  in d épendance  e t ses g a in s  a s su ré s  d ’o u v rie r 
au x  éven tu a lités , aux  r isq u es et au  to u rm e n t d ’e sp rit  qui 
accom pagnen t to u te  créa tio n  e t d irec tio n  d ’a te lie r  ou de 
négoce. A p rès un  m om en t d ’engoûm ent provoqué p a r  des 
prom esses, dont rien  ne p e u t fa ire  e sp é re r  la  ré a lisa tio n , 
les o u v rie rs  de la  C haux-de-F onds co m p ren n en t que ce 
n ’est p as à  l ’E t a t , au x  p a tro n s  et au x  b an q u ie rs  que 
tie n n e n t les crises et. l’av ilissem en t des s a la i r e s , e t ils
m ètres environ à  celu i de la  C haux-de-F onds, une double e t 
t r ip le  lignée de co n stru c tio n s so lides que dom ine la  ligne 
fe rrée , qui se te rm in e  en cu l-de-sac  à  la  g a re  de L ocle . Ce 
g ra n d  v il la g e , h ab ité  p a r  ^près de d ix  m ille h a b ita n ts , 
voués aussi à l’ho rlogerie , est re s té  p lu s neuchâ te lo is  que 
la  C haux-de-Fonds e t fab riq u e  en g én é ra l une  h o rlo g e rie  
p lu s soignée L e  g en re  de vie des o u v rie rs  y e s t m oins 
b ru y a n t qu ’à  la  C haux-de-Fonds , on s’y sen t enco re  au 
village p lu tô t qu ’à  la  v i l le , e t u n  ce rta in  nom bre d ’a n ­
ciennes fam illes, en rich ies p a r  le co m m erce , l ’ép arg n e  e t 
la  fa b r ic a tio n , ra tta c h é e s  sous le  rég im e p ru ss ien  aux 
fam illes dom in an tes de N e u c h â te l p a r  des se rv ices re n ­
dus, des offices e t la  so lid a rité  des in té rê ts , y c o n s titu e n t 
un  g ro u p e  qui exerce  en co re  su r  l ’opin ion une influence 
assez fo rte  b ien  que d iscu tée.
Un q u a r t ie r  n e u f  d it du  P ro g rè s  , co n s tru it sous l ’im ­
pulsion  des idées coopératives, n ’a  p as réa lisé , e t la  faute  
en e s t su r to u t à  1a réd u c tio n  de gains esp é ré s  p a r  le fa it 
de la  crise , ce q u ’on a t te n d a it  de l ’opéra tio n  au po in t de 
vue financier, ce qui a p ro v o q u é  une liqu idation  de la  
s o c ié té , de n a tu re  à  je te r  p o u r  lon g tem p s un  d isc réd it 
fâch eu x  su r  ce gen re  d ’e n tre p rise s . U n m agnifique b â t i ­
m e n t , celui de l’H ôtel des P o ste s  , e t l ’ancienne église  
don t la  to u r en m oellons e s t assez  c u r ie u s e , so n t les 
seu ls  édifices p u b lics  re m a rq u a b le s  du L ocle , qui est en 
g én éra l b ien  b â ti e t a  été re c o n s tru it à  p lu s ieu rs  rep rises  
à  la  su ite  de ces incendies ja d is  si fréq u e n ts  aux  m on­
tagnes , qui o n t peu  à  peu  fait d isp a ra ître  les an tiques 
m aisons de bois q u ’on re tro u v e  enco re  d issém inées au 
m ilieu  des p â tu ra g e s  e t  su r  la  p en te  rap id e  de la  m on­
tag n e  qu i dom ine le Locle.
C o nsta tons â  ce p ropos qu ’au  L ocle com m e à la  C haux- 
d e -F o n d s , il ex is te  un  serv ice de p o m p e s 'à  incend ie  e t 
d es com pagnies de pom p iers  p a rfa ite m e n t o rgan isés e t 
e x e rc é s , q u i , lo rs  des incendies, font p reuve d ’une ac ti­
v ité  e t d ’une  in tré p id ité  à  to u te  é p re u v e , de sorte- que 
ce tte  o rg an isa tio n  com binée au x  p rescrip tio n s sévères qui 
règ len t la  co n stru c tio n  des m aisons e t la police de feu 
so n t de n a tu re  à  fa ire  ta ire  la c ra in te  de ceux qui c ro ien t 
chez n o u s possib les, dan s les tro is  c e n tre s  du  pays, des 
incendies au ssi co n sid érab les e t  ép o uvan tab les que celui 
de C la ris , qui se ra ien t une ru in e  v é ritab le  p o u r  to u s  les 
p ro p rié ta ire s  de m aisons liés p a r  la  so lid a rité  de l ’a s su ­
ra n c e  m utuelle .
L e  L ocle possède un é tab lissem en t de C h arité  fo rt 
connu e t  a p p ré c ié , l’A sile  des B illodes , qui e s t d es tiné  
à  l ’éducation  d ’en fan ts  pauvres des deux s e x e s , su b ­
sis te  p a r  des co n tr ib u tio n s v o lo n ta ire s , b ien  p lu tô t que 
du  revenu  de fonds e t de d o ta tio n s , e t se tro u v e  to u t à  
fa it en d ehors de l’ac tio n  de l ’E ta t, com m e du  re s te  p lu ­
s ie u rs  in stitu tio n s du m êm e g e n r e , hospices e t o rp h e li­
n a ts , qui son t ad m in is tré s  p a r  des com ités nom m és p a r  
les perso n n es qui les subven tionnen t.
so n t tro p  in te llig en ts  p o u r c ro ire  que l ’in tim id a tio n  e t le 
b ru it  p u isse n t a u g m en te r  au  d eh o rs la  vente  des m on­
tre s , o u v rir de nou v eau x  d ébouchés e t  am élio re r la  q u a ­
lité  du  p roduit."  A ussi ne p artag eo n s-n o u s  n u llem en t les 
c ra in te s  q u ’ép rouven t q uelques e s p rits  tim o rés à  p ropos 
des conséquences de to u t le b ru it  qu i a  é té  fa it p a r  la  
presse  neucliâ tc lo ise  s u r  ces q u e s tio n s , e t  su r to u t les 
p ré ten tio n s  de ceux qui veu len t vo ir la  fab riq u e  scindée 
en deu x  g ro u p es hostiles , les ex p lo iteu rs  e t les exp lo ités.
A  l’ouest de la  C h a u x -d e -F o n d s , au -d e là  des m aisons 
d issém inées des E p la tu re s  , le L o c le , le p lu s ancien  v il-' 
lage des m ontagnes, le frè re  aîné  d e là  je u n e  cité, allonge 
au  fond d ’un  v a llo n , dont le  n iveau  est in fé rieu r de GO
U ne ro u te  m agnifique longe le  m ara is  qu i s ’é ten d  à 
l ’ouers du  L ocle e t d o it son  orig ine au  d é fau t d écou le­
m e n t des eau x  du  B ied, do n t une  g a le rie  creusée  à  t r a ­
v e rs  la  m on tagne avuit d é jà  sensib lem en t am élio ré  le  ré ­
g im e, c a r  av a n t ce trav a il ces eaux  ne s’écou la ien t qu ’im ­
p a rfa ite m e n t p a r  les en tonno irs, qui re n fe rm e n t enco re  
les ro u es superposées du  m ouliu  du Col des R oches. C ette  
e n ta ille  cu rieu se  de la  m on tagne a  é té  p erfo rée  à  un n i­
veau  in fé rie u r  p a r  un tunnel d’une cen ta in e  de m ètres, au 
eébouché duquel on a p e rç o it, a u -d e là  du  D oubs, le t e r ­
r ito ire  fran ça is , e t l ’on se trouve à  la  b ifu rca tio n  de deux  
ro u te s , l ’encienne à  g au ch e  qui conduit à  M o rteau , en 
é c lia rp a n t la  p en te , la  nouvelle à  d ro ite , en ta illée  ta n tô t  
en  d em i-galerie  au  flanc du ro ch e r, ta n tô t  en tu n n e l, que 
am ène en tro is  q u a r ts  d ’heu re  le p ro m en eu r au x  B ren e ts , 
un  c h a rm a n t v illage  re b â ti  à  n e u f  su r  un  p lan  d ’a lig n e­
m en t régu liex  à  la  su ite  d ’un incendie qui l’a v a it dévoré 
en  p resq u e  to ta lité . L es m aisons des B renets so n t bâ ties  
avec goût, é légan tes, en g én éra l d é tachées, e t h éb erg en t 
une p o p u la tio n  essen tie llem en t h o r lo g è re , m ais qui tend  
p lu tô t à  d im inuer, b ien  qu’il ex iste  au x  B ren e ts  p lu sieu rs  
f a b ric a n t d ’h o rlogerie , do n t les re la tio n s  son t s u r to u t en 
F ra n c e  e t en E spagne. D es B renets u n  sen tie r ta illé  au 
flanc de la  m ontagne su it en d escen d an t les escarpe­
m en ts boisés e t  p itto re sq u es  qui dom inen t su r  la  rive  
su isse, la  la rg e  cluse  con tou rnée  en Z igzags don t le m i­
ro ir  lim pide e t  im m obile  d u  D oubs rem p lit le fond. Il 
a b o u t i t , a p rè s  tro is  q u a r ts  d ’h e u r e , a u  p itto resq u e  
h a m e a u  du S au t-d u -D o u b s, ou p e n d a n t l’é té  affluent les 
p ro m en eu rs  qui vo n t c o n te m p le r , à  quelques cen ta ines 
de m è tre s  p lus b a s , la  cascade a u jo u rd ’hu i dépouillée  à 
son  g ra n d  d é tr im e n t de son en to u rag e  de fo rê ts , qui à 
reçu  le  nom de S au t-du -D oubs e t  do n t l ’effet, lo rsq u e  les 
eaux  de ce tte  r iv iè re  so n t h au te s  e s t sa isissan t. L e  re to u r  
aux  B r e n e t s , qu i peu t s’o p é re r  en b a te a u , perm et d ’ad ­
m ire r  les paro is de ro ch e rs , d ’in te rro g e r  leu rs  échos 
m u ltip le s  e t de p é n é tre r  sous le dôm e im p o san t d ’une 
g ro tte  qui s ’ouvre à  fleur d ’eau  e t  qui se p ro longe dans
l’in té r ie u r  du  m assif  p a r  un  boyau  so u te rra in  que de 
h a rd is  ex p lo ra teu rs  o n t p ou rsu iv i su r  p lu s ieu rs  cen ta in es do 
m è tre s  san s en  a tte in d re  le  fond. Ces b assin s du D oubs 
p ro d u isen t su r  le sp e c ta teu r, q u ’une n e f  silencieuse fa it 
g lisse r len tem en t su r  la  su rface  vert-foncé e t g lauque de 
le u rs  eaux  p ro fo n d e s , une  im pression  p a r tic u liè re  de 
douce m élancolie qu i n ’e s t pas sans ch arm es. L e  jo u r  de 
la  fête du  D oubs le spectac le  s’an im e, de la rg es ra d eau x  
doscendent m ajes tu eu sem en t les l a c s , couverts de corps 
de m usique  d o n t les fan fa res von t se p e rd a n t e t se  r é ­
p e rc u ta n t dans l ’im m ensité  d 'u n  vase qu i a  le  c iel p o u r 
dôm e; une  m u ltitu d e  de cano ts e t de b a r q u e s ,  p lu s  pe­
tite s  p a v o is é s , ch arg és de je u n e s  filles qui souven t m a­
n œ u v ren t la  r a m e , p ap illo n en t a u to u r  des c h a la n d s  et 
la issen t éch ap p e r des ch an ts d ’a llégresse. C’e s t une  ré ­
m iniscence v énétienne sous le ciel d u  J u r a ,  im pu issan te  
à  tro u b le r  long tem ps de m ajes tu e u x  silence do ces lieux  
sauvages, que le  d rap eau  fran ça is  qui flotte su r  l ’une  des 
rives es t incap ab le  d ’égayer. M ais b ien tô t les B ren e ts  
ap p a ra isse n t au  m ilieu des v erg ers  e t  des seigles ja u n is ­
sa n ts , e t la  co rd ia lité  g én é ra le  com m e aussi la  g ran d e  
cro ix  b lanche su r fond rouge, qui p a rle  au  c œ u r de to u t 
Suisse e t de to u t v ra i N euchâ te lo is , v iennen t effacer l ’im ­
pression  é tran g e  q u ’il éprouve en se se n ta n t si ra p p ro c h é  
du  pays de F ra n c e .
L es b assins du  D oubs e t  sa  cascade , m érite n t d ’a u ta n t 
p lu s d ’ê tre  v is ités  p a r  les é tran g e rs  en sé jo u r à  N eu ­
c h â te l ,  que l’o rg an isa tio n  des tra in s  du  J u r a  in d u str ie l 
le u r  a ssu re  la  p o ss ib ilité , d ’ê tre  de re to u r  au  ch e f  lieu  
le  so ir m êm e à  m oins qu’ils ne  p ré fè re n t re v e n ir  à  la  
C haux-de-F onds en su iv a n t la  c luse ou bou illo n n e  le 
D oubs au  dessous du  cirque e t des ro c h e rs  de M oron 
po u r a tte in d re  les P lan ch e tte s , e t co n to u re r  P o û ille re l 
av a n t de r e n tre r  à  la  C h au x -d e-F o n d s. Us peuven t aussi 
tro u v e r au  L ocle  une v o itu re  p o sta le  qui les condu ira  
a u x  P o n ts , e t au  V al de T ra v e rs  e t de là  à  S tc-C roix , où 
ils e n tre ro n t avec  no u s su r  le  te r r i to ir e  vaudois.
O bleu Lém an, am our d e  tes rivages,
M ir -ir du ciel, où trem blent tes images 
l)c  ma patrie , ô suprêm e beauté,
J e  n’entends plus ton m urm ure enchanté. 
V oiri des flo ts; mais leu r vague étendue,
L eur pâle azur assom bri pur les bois,
L eurs bum b'es bords . leu r incertaine voix 
Q ie disent-ils à  mon âm e éperdue 1 
O b leu Lém an, toujours grand, toujours beau, 
Que su r ta  rive, au moins j 'a ie  un t  -mbeau.
J 'a im e  tes eaux que la  b rise  am oureuse 
P lisse au m atin d’une aile g rac ieuse , 
L orsqu’elle joue aux  voiles des bateaux,
E t  quand m ugit le v e n t, j ’ ime tes eaux :
L eu r grave élan , leu r bru issem ent so n o re ,
Le choc pu issant dont re te n tit le bord 
L eu r blanche écume am assée , e t du po rt 
L ’anse inquiète où l’onde rou le  encore;
O bleu Lém an, toujours g ran d , toujours boati, 
Que su r ta  rive; au moins j ’a ie  un tom beau.
L a  S uisse illu s trée .
P eut-ê tre  un jour, un  cri long et te rrib le ,
Le cri de guerre  éve illera  ces bords.
D ans le  Lém an si doux et si paisible 
On en tend ra it m ugir de sourds accords.
Son onde erran te au gré du ven t d’orage 
Se lèvera it contre un jong  détesté.
A ce mom ent ne perdons pas courage !
L’union fait la  liberté .
Ju s te  O livier. (Les D eux voix).
P a y s  de V a u d ?  D ’où v ien t ce nom . L es é ru d its  en 
d o n n en t des v ersions d ifféren tes. L e  nom  de V au d  déri­
v e ra it  de V allée , se lon  les u n s ;  de W a ld -la n d , p a y s  des 
fo rê ts , se lon  d ’a u tr e s ;  de W œ lscM a n d  (ou p ay s des 
W elsch es) selon M . V ulliem in, le  co n tin u a te u r de Je a n  
de M u lle r , qu i d an s son T ableau  d u  C an ton  de V a u d  
p ub lié  en 1819, s 'e s t  m on tré  aussi h a b ile  to p o g rap h e  
q u ’ingén ieux  écrivain .
Quoi qu ’il en soit, le pays de V au d  es t une  de p lus belles 
con trées du m onde, o ffran t d an s  l ’espace de quelques 
lieues, les p lus g ran d es  d ifférences de clim at. Ici des sites 
délicieux qui nous tr a n sp o r te n t su r  les bo rd s de la  M é­
d ite rra n é e  ; là ,  de sauvages vallées a lp e s tre s  où l’é té  se 
m o n tre  à  peine p e n d an t deux  ou tro is  m ois de l ’année. 
Ic i encore des vignes dorées au  v in généreu x , u n e  v e r­
du re  lu x u r ia n te  e t  le b leu  m iro ir du lac  re flé ta n t u n  ciel 
d’a z u r  ; véritab le  E d en  e n f in , où ab o n d en t avec le miel 
e t le la it, une foule d ’a u tre s  d o n s , les p lus b e a u x  que 
la  D iv in ité  puisse fa ire  aux  h o m m es: la  jo ie , le  génie e t 
la  lib e r té .
L es  R om ains av a ien t d é jà  su  a p p réc ie r  les charm es 
de ce p ay s . Ce fu t la  con trée  la  p lu s cultivée de l’IIe l- 
vétic : l à  se tro u v a ie n t le u rs  p rin c ip au x  é tab lissem en ts, 
e n tre  a u tre s  N o v io d u n u m  (N yon) au  s u d , A v e n tic u m  au  
n o rd . L es fê tes de B acclius ne  se cé léb ra ien t nu lle  p a r t  
avec p lu s d ’a llég resse  q u ’au x  bo rd s du L ém an . M ais 
to u t  cet éc la t s’év an o u it avec la  chu te  de l’em pire  rom ain  
e t  sous le s  -coups des B a rb a re s . L es collines n aguères 
o rnées de tem ples e t de p a la is  se  c o u v riren t de nouveau  
de té n é b re u x  ta illis .
L es B u rg u n d es qui su c céd èren t au x  R om ains dans ces 
co n trées é ta ie n t d é jà  ch ré tien s à  le u r  a rriv é e  d a n s l ’H el- 
vétie . M ais la  conversion  e x té r ie u re  qui s’é ta it  accom ­
p lie  à  la  voix de l ’évêque go th  U lp h ilas , ne suffisait pas 
à  p é n é tre r  ce p eu p le  de l ’e sp rit  de la  nouvelle doctrine .
I l en fu t de m êm e des F ra n c s . A p rès que l’eau du 
bap têm e e u t cou lé  su r  le u r  longue chevelure, le s  so ld a ts  
de Clovis n ’é ta ie n t enco re  ch ré tien s que p o u r la  form e. 
A ussi n ’est-ce que sous le second ro y au m e de B ourgogne 
que le pays de V au d  ou la  p a tr ie  de V a u d , com m e on 
d isa it a lo rs , s’éleva à  une ce rta in e  h a u te u r  ta n t  sous le 
r a p p o rt  de la  cu ltu re  que sous celui de la  situ a tio n  po­
litique . L ’ém inen t h is to rien  do n t nous p a rlio n s  to u t à  
l’h eu re , M . V ulliém in , tra c e  le  ta b le a u  su iv a n t de la  seconde 
m on arch ie  bourgu ignonne ou rud o lp h ien n e  : « R o d o lp h e , 
le  fo n d a teu r du  nouveau  royaum e, é ta i t  un  hom m e d ’un
g ra n d  cœ ur, com m e le d it la  ch ron ique , e t il le fit con­
n a ître  p a r  la  m an iè re  do n t il défend it son  peup le  co n tre  
l ’em p ereu r d ’A llem agne. Ce fu t en vain  que les A llem ands 
en v ah iren t le pays rom and  de to u te s p a r ts . Sous un  
ch e f  aim é, m a itre sse  des p assages des A lpes e t du  J u ra , 
la  n a tio n  m o n tra  que le P a y s  de V au d  ne  do it p as dés­
e sp é re r  de l ’in dépendance , dès que son peuple a  p r is  la  
réso lu tio n  de to u t sac rifie r p o u r la  m ain ten ir. L e  second 
des R od o lp h e  p o r ta  la  g u e rre  h o rs  des fro n tiè re s . Soit 
am bition  p ersonnelle , so it nécessité  d ’occuper ses vassaux , 
il rech e rch a  le trô n e  d ’I ta lie . I l fit de h a u ts  fa its  d ’a rm es, 
dem eura  v a in q u eu r dans p lu s d ’un  co m b at; m ais ses 
B ourgu ignons g ro ss ie rs  ivrognes, e t do n t la  voix em p ru n ­
ta i t  de le u r  o rgueil l ’éc la t du  to n n e rre , ne  se c o n c iliè ren t 
p as l’am o u r des I ta lie n s . R odolphe fut ré d u it  à  éch an ­
ger ses p ré ten tio n s  su r  la  L o m b ard ie  co n tre  la  p o sses­
sion, p lu s nom inale  que  réelle , du royaum e de P rovence . 
D e re to u r  à  son  foyer, il y p rit p la is ir  à  seconder la  b ien­
fa isan te  ac tiv ité  de la  re in e  B e rth e , son épouse, et à  fa ire  
f le u rir  l ’équ ité . »
C ette  re in e  B erth e , c’e s t la  re in e  p ieuse e t b ien fa isan te  
p a r  excellence , la  re in e  f ila n d iè re  comme on l ’appelle , e t 
do n t le  sa rco p h ag e  exhum é à P ay e rn e  en 1817, fit l ’année 
su iv an te  l’ob je t d ’une tr a n s la t io n  so lennelle  dans l’église 
p a ro iss ia le  de la  ville. « P a r le z  de la  re in e  B erth e  dans 
nos v illages, d it M. V u lliem in , p a r to u t  vous en tendrez  
p a r le r  avec am o u r de B e rth e  do n t la  m ém oire s’e s t con­
servée comme celle d ’une m ère  du  peup le. U n écusson 
qui se trouve à  la  p o rte  de l ’église de P a y e rn e , la  re p ré ­
sen te  f ila n t e t  p o rte  ce tte  in sc rip tio n : B e rth e  l’hum ble 
re ine . N os liv res sa in ts  nous re p ré se n te n t la  bonne mé­
n ag ère  p re n a n t p la isir  à  sa  quenouille  e t  m e tta n t la  m ain 
à  ses fuseaux  p o u r  p ouvo ir l’o u v rir ensu ite  à  l ’affligé. 
T elle  é ta it B e rthe , re in e  des B ourgu ignons. D e nos jo u rs  
les re in es o n t p o u r dem eure  des p a la is . B e rth e  hab ite  
to u r  à  to u r  quelque ferm e royale , ou quelqu’un des c h â ­
teau x  d u  p rince , à  C havornay , à  L a u san n e , à  Iv erd o n , à  
P a y e rn e , parfo is  à  S o leu re  ou b ien  encore à  S trà ttlin g e n  
su r  les b o rd s du lac  de T h o u n e . L o rsq u ’e lle  se re n d a it  
d ’une de ces m aisons dans l’au tre , la  re in e , m odèle de 
nos fem m es, ch e v a u c h a it, filan t la  quenouille  d evan t la  
liaquenée . U n jo u r  t r a v e rs a n t  des p â tu rag es, e lle vit 
une  je u n e  fille qui fila it com m e elle, eu g a rd a n t  les b re ­
b is e t  elle lui fit un  rich e  p ré sen t. L e  len d em ain  p lu ­
s ie u rs  nobles dam es p a ru re n t  devan t la  re in e  avec un 
fu seau  dans l’espo ir d ’une récom pense ; m ais B e rth e  se 
con ten ta  de leu r  d i r e , fa isan t a llu sion  au x  S ain tes E c r i­
tu re s , sa lec tu re  h ab itu e lle  : «L a p ay san n e  e s t venue la  
p re m iè re ; com m e Ja co b  elle a  em porté  m a bénédiction .»
M ais ce second ro y au m e de  B ourgogne n ’eu t qu ’un 
éc la t m om entané, te rn i b ien tô t p a r  l’am bition  des g ran d s 
v assau x  e t la  fa ib lesse  du souvera in . Sous R odo lphe I II , 
en  p a rticu lie r, le  d e rn ie r  des ro is  de B ourgogne, chaque
mm
P eu t-ê tre  un jou r, un  cri long e t te rrib le .
Lo cri de guerre  éve illera  ces bords.
D ans lo Lém an si doux e t si paisible 
On en tend ra it m ugir de sourds accords..
Son onde erran te au g ré  du vent d’orage 
Se lèvera it contre un  jong  déteste .
A ce m om ent ne perdona pas courage 1 
L ’union fait la  liberté .
Ju s te  O liv ier. (Les D eux voix).
Pays de Vaud? D’où vient ce nom. Les érudits en 
donnent- des versions différentes. Le nom de Vaud déri­
verait de Vallée, selon les uns; de Wald-land, pays des 
forêts, selon d’autres; de Wœlschland (ou pays des 
Welsches'! selou >t. Vulliemin. le continuateur de Jean 
Mr. lier, qui da'.is s on Ttv-kau du Canton de Vaud 
• :<19, s’est montré ausa; habile topo'-aphe
'■ I • : • une de plus belles
- -
C-ri. r As* vîtnr-q ■• • . . . 3  u i  g, $ . : nu  , ttltv r.
et !<• bleu miroir du lac reflétant un,ciel 
v. table Eden enfin, où abondent avec le miel
ci ’• lai* u tv ! i  ivb* d’autr»' -n, '. . !... : • . .. .
la Divinité ; vr- isj, ■
1& lii:*: ; u
’ .r» . «tvaifritt U.:jà w  apprécier les charme.-,
Ue fut la contrée la plus cultivée de l’fïel-
; un : là se trouvaient leurs principaux établissements, 
entre autres Noviodunum (Nyon) au.sud, Aventicum au 
nord. Les fêtes de Bacchus ne se célébraient nulle part 
avec plus d’allégresse qu’aux bords du Léman. Mais 
tout cet éclat s’évanouit avec la Chute de l’empire romain 
et sous les -coups des Barbares. Les collines naguères 
ornées de temples et dé palais se couvrirent de nouveau 
de ténébreux taillis.
Les Burgundes qui succédèrent aux Bomâinsdans ces 
contrées étaient déjà chrétiens à leur arrivée dansl’Hel- 
vétie. Mais la conversion extérieure qui s’était accom­
plie à la voix de l’évêque goth Ulphilas. ne suffisait pas 
à pénétrer ce peuple de l’esprit de la nouvelle doctrine. I
11 en fiit de même des Francs. Après que l’eau du i
baptême eut r. ailé sur leur longue chevelure, les soldats 
•'torn n’étaient encore chrétiens que pour la forme.
■ -• "-ce que sou- i. »»rond royaume de Bourgogne 
-d e  Vaud ou la patrie de Vaud, comme on
leva à une certaine -lautcur tant sous le
■ ■ que sous celui é. la -.iuiation po- 
- ‘• - .- ’rien dont nous pari ion- tout à
• -■•>■ le tableau suivant de la seconde 
- idvlphionne: « Rodolphe,
- ; un homme d’un
g ran d  cœ ur, le d it  la -n i  , , . -  ,  e t  il le fit con­
n a ître  p a r  la  m oniere  dont I d é ten d it - n  peup le c o n tre  
l ’em p ereu r d ’A llem agne. Ce fu t e n v a h i que le* A llem ands 
en v a h ire n t le  pays ro  i - toov  - ;-i:- Sous un
c h e f  aim é, m a ître sse  des j -.i-sages des A lpe - , . J u r a ,
la  n a tio n  m o n tra  que le P » y -  de  V aud  ne  d o it , dés­
e sp é re r  de  l ’in d ép en d an ce , d ès que son p eup le  a  p r is  la  
réso lu tio n  de to u t sa c rifie r p o u r  la  m ain ten ir. L e  second 
des R od o lp h e  p o r ta  la  g u e r re  h o rs  des f ro n tiè re s . Soit 
am bition  personnelle , so it nécessité  d’occuper ses vassaux , 
il re c h e rc h a  le  trô n e  d ’I ta lie . Il fit de h a u ts  fa its d ’a rm es, 
d em eu ra  v a in q u eu r d an s p in s  d ’un  co m b at; m ais ses 
B ourgu ignons g ro ss ie rs  iv rognes, e t d o n t la  voix em p ru n ­
ta i t  de le u r  o rgueil l ’éc la t du  to n n e rre , n e  se co n c iliè ren t 
i p as l’am o u r d es I ta lie n s . R odo lphe fu t ré d u it  à  éclian- 
: g e r ses p ré ten tio n s  s u r  la  L o m b a rd ie  c o n tre  la  posses­
sion, p lu s  nom inale  que  rée lle , du royaum e de P rovence . 
■•i’ è -.-ir .'••ve.- il V »rit p la is ir  à s e « »  h .r  !..
I par o . i. ■. •• -i. V -- • -.(.priie, et
; dont le sarcophage exhumé àF ayem e et; 1811 t.-
■
.avec a m o u r  île B e rth e  d o n t la  m ém oire s’e s t con­
servée com m e celle d ’une m ère  d u  peuple . Un écusson 
I qui se tro u v e  à  la  p o rte  de l ’église de P ay e rn e , la  re p ré -  
I sen te  filant, e t  p o rte  ce tte  in sc rip tio n : B e rth e  l’hum ble 
re in e . N os liv re s sa in ts  nous re p ré se n te n t la  bonne mé­
n ag è re  p re n a n t p la is ir  à. sa  quenouille  e t  m e tta n t la  m ain 
à  ses fuseaux  pour- pouvoir l ’o u v rir  ensu ite  à  l ’affligé. 
T e lle  é ta it B e rth e , re in e  des B ourgu ignons. D e nos jo u rs  
le s  re in es o n t p o u r  dem eu re  des p a la is . B e rth e  hab ite  
to u r  à  to u r  quelque ferm e royale, ou quelqu ’u n  des c h â ­
te a u x  d u  p rince , à  C havornav , à  L a u sa n n e , à  I v e r d "  
P a v e rn e , p a rfo is  à  S o leu re  ou bien encore à  Sf- 
su r  les b o rd s  du  la c  de  T h o u n e . L o rsq u ’eU, sait
d ’u n e  de ces m aisons dan s l ’au tre , h  ■ le de
nos fem m es, c h e v a u c h a it, f ila n t la • d ev an t la
h aq u en ée . U n  jo u r  tr a v e rs a n t  à  «?es, e lle  vit
une  je u n e  tille  qu i fila it co mm g a rd a n t les b re ­
b is e t  e lle lu i fit un  rich e  p Le len d em ain  p lu ­
s ie u rs  nobles dam es p a r t  ■ t a n t  la  re in e  avec un 
fu seau  d an s  l ’espo ir d" a ip e n se ; m ais Bei th e  se
co n ten ta  de  le u r  d ire  . - ,.n t a llu sio n  au x  S a in tes E c r i­
tu re s, sa le c tu re  h a b itu e lle : «L a  p ay san n e  e s t venue la  
: p re m iè re ; com m e Ja c o b  elle a  em porté  m a bénédiction .»
M ais ce second ro y au m e d e  B ourgogne n’e u t qu ’un 
*cla t m om entané, te rn i b ie n tô t p a r  l’am bition  des g ran d s 
i v a ssa u x  e t l a  fa ib lesse  du  souv e ra in . Sous R odo lphe I II , 
I en p a rticu lie r, le d e rn ie r  des ro is  de  B ourgogne, chaque


seigneur faisait ce qu’il voulait dans le royaum e. L e mo­
narque besogneux à l’excès était rédu it à vivre des col­
lectes qu’on faisait pour lui dans les églises. E n  déses­
poir de cause, il finit p a r  vendre ses É ta ts  à son neveu 
l’em pereur d ’Allemagne, au grand scandale des seigneurs 
bourguignons, passionnés pour leur indépendance propre 
e t celle de la nation (pro re burgunda et libertate  suorum).
De cette union plus intime avec l’Allemagne date pour 
le pays de V au d , comme pour d’autres contrées de la  
Suisse occidentale, une nouvelle ère de développement. 
Pour briser la  résistance des barons, le. nouveau régime 
ne trouva pas de meilleur moyen que de se rapprocher 
des peuples et de fonder des communes libres. C’est à 
cette politique des Z æ hringen , vice-rois de l’em pereur 
d’Allemagne, que Fribourg  et Berne sont redevables de 
leur existence, e t que plusieurs bourgs vaudois, Morges, 
Rolle, Mnudon entre autres, doivent un accroissement d’im- 
poi tance et de franchises.
A la mort, du dernier des Zæhringen (1218), les sei­
gneurs se croyant affranchis d’un joug détesté tressaillirent 
de joie. L ’Evêque de Lausanne, Berthold, m audit la mé­
moire du tyran devant le porche de Notre-Dam e en pré­
sence du peuple assemblé. De même que l’Evêque de 
Genève ne voulait relever que de Sl-Pierre dont la suze­
raineté pesait peu sur lui, l’évêque de L ausanne ne re ­
connaissait d’autre  suzeraineté que celle de la  Mere de 
Dieu. Mais les prélats se trom paient dans leurs calculs. 
Les Zæhringen éte in ts, les princes de la maison de Sa­
voie visèrent à la suprém atie et l’obtinrent. P resque tous 
les seigneurs de l’IIelvétic rom ane se virent obligés de 
ployer le genou devant P ierre  de Savoie, 1 c pe tit Charle- 
magne , et scs successeurs. La lu tte  de Rodolphe de H abs­
bourg contre la maison de Savoie ne re ta rd a  que pour 
un temps les empiétements de cette dernière.
Au quatorzième siècle, Amédée V I, le comte vert, et 
Amédéc V II, le comte rouge (ainsi nommé de leur p ré ­
férence pour ces deux couleurs) furent des princes très- 
puissants. Amédée V III, le duc-pape, les surpassa encore 
en puissance et en gloire. De Nice jusqu’aux bords de la 
Sarine brillait partou t la croix blanche de Savoie. Dans 
la première moitié du quinzième siècle, F ribourg  même, 
se voyant abandonnée p a r les ducs d’Autriche et m ena­
cée pa r les Bernois, fu t obligée d’accepter le protectorat 
de la Savoie (1452). Au reste, la dom ination savoisienne 
était assez douce, et le pays de Vaud offrait une sorte 
d’E ta t constitutionnel. L a ville de Nyon, dont les dépu­
tés avaient trois journées à  faire pour arriver à  Moudon, 
négligeait souvent de rem plir ses devoirs fédéraux Rien 
de gênant, rien de progressif. On en resta it le plus sou­
vent aux bonnes vieilles coutumes. A rrivait-il cependant 
que l’on s’accordât pour form uler une résolution, elle de­
venait loi pa r la sanction du prince, et le Itérant veillait 
à ce qu’elle fû t publiée aux lieux accoutumés et, en tre
autres, ù haute e t intelligible voix, su r les m archés des 
villes, devant le peuple assemblé. Le prince avait ju ré  
de n’imposer au pays aucune ordonnance qui ne fût le 
voeu de la n a tion , exprimé par les E ta ts. Chacune des 
villes form ait une petite république qui avait sa charte 
particulière, son conseil, son rière-conseil et son assemblée 
de bourgeois. L a noblesse, du hau t des châteaux, sui­
vait d’un œil inquiet les progrès des bourgeoisies. Il y 
avait dans la noblesse peu d’hommes d’une grande ri­
chesse, parce que les biens se partageaient entre les enfants. 
Le moyen que l’on em ployait de refaire sa fortune était 
de vendre des immunités nouvelles. Ainsi le pays ache­
vait de s’affranchir. Il restait aux nobles le privilège de 
rendre la justice, assistés de leurs prudlioinmes, dans les 
terres de leur juridiction. L ’appel se portait à Moudon. 
A llait-il ju sq u ’à C ham béry, c’é ta it le conseil du prince 
ou le tribunal de Savoie qui portait la sentence, mais 
toujours selon les usages inviolables de la patrie  de Vaud. 
L a  garde du pays é ta it confiée à la sagesse et à la lo ­
yauté des habitants. Le prince était-il habile, aimé, 
vaillant, l’enthousiasm e lui c réait des soldats. M éritait-il 
moins la confiance, villes et gentilshommes n’accordaient 
la chevauchée que pour les hu it jo u rs  qu’ils la devaient selon 
la coutume et dans les lim ites déterminées, qui étaient 
celles des évêchés de L ausanne , de Genève et de Sion. 
Il en é ta it de l’impôt comme des hom mes d’a rm es; le 
pays n’en devait aucun. Le revenu du prince se form ait 
du produit de quelques péages et de celui dos terres de 
la couronne. Mais quand le bailli de Vaud faisait con­
naître  aux E ta ts les besoins du tréso r, il était ra re  qu’ils 
ne consentissent à s’imposer une taxe: <c Secours ex tra ­
ordinaire, avaient-ils soin d’exprim er, e t dont il ne peut 
être tiré préjudice contre nos h é ritie rs , parce que nous 
ne devons aucune charge. “
Les lim ites étaient incertaines dans les grandes joux 
e t sur les confins de la seigneurie de Grandson. A l’est, 
elles étaient, peu s’en faut, celles de la langue rom ane. 
Mais dans ces lim ites étaient comprises les terres de l’é­
vêque et celles de la maison Châteauguyon, héritière  de 
Montfaucon. Les Châteauguyon, vassaux des ducs de Bour­
gogne, possédaient Eeliallens, Orbe et Grandson L ’vvê- 
que avait son patrim oine comme le pape. Ce patrim oine 
com prenait les villes de L ausanne , d’Avenclies, de 
Bulle, le château de L ucens, les quatre paroisses do 
Lavaux et nom bre d’au tres lieux disséminés dans le 
pays. Le bras du prince comm andait dans ces limites, 
et la crosse de l’évêque s’étendait ju squ’au rivage de 
l’A ar. L ausanne é ta it la ville de la  Vierge e t des 
saints apô tres; il s’y tenait grande foire d’indulgences, 
e t les citoyens enrichis par la  crédule piété des peuples 
ne tenaient point à  honte d’avoir un prê tre  pour souve­
rain . L ausanne avait ses coutumes e t son plaid. Les 
terres de l’évêque, comme le Pays de Vaud, avaient leurs
E ta ts , dans lesquels siégeaient les trente-deux chanoines 
de la  cathédrale, les gentilshommes e t les députés des 
communes. Vingt fois les princes de Savoie avaient essayé 
de réduire sous leur obéissance la  ville e t les terres de 
l ’évêque ; vingt fois ils avaient échoué. Les gentilshommes 
du Pays de Vaud avaient eux-mêmes p rêté  le secours de- 
leurs arm es au prélat. » (Vulliemin).
Les états se réunissaient à  M oudon, la ville centrale. 
Ils étaient convoqués par le conseil de M oudon, espèce 
de V orort, présidé par le bailli de Vaud représen tan t du 
prince. On se réunissait dans une auberge ou chez l ’un 
des bourgeois du lieu. Les gentilshom mes et les villes 
avaient des in térêts divers. Souvent l’on se trouvait en 
si pe tit nom bre que l’on n’osait rien a rrê te r.
Mais le règne b rillan t d’Amédée V III fit place à  la 
faiblesse et à  l’irrésolution des successeurs; alliés des 
Suisses, ils l’étaient aussi des Ducs de Bourgogne. E t 
quand éclata la terrib le guerre de Bourgogne, la duchesse 
Yolande de Savoie, quoique soeur du roi Louis X I, qui 
poussait les Suisses à la guerre, se m it du côté de la 
Bourgogne avec son beau-frère Jacques de Savoie, comte 
de Bomont, allié de Berne et F ribourg . De là  une suite de 
désastres incalculables pour le canton de Vaud. Les Suis­
ses ravagèrent ce pays d’une m anière cruelle (1475). 
Cudrefin fut pillé, la  ville d’E stavayer, celle de Vevey, 
les châteaux des Clées et d’Orbe, Montagny et Champ- 
vent, livrés aux flammes, Yverdon rasé. Lausanne n’échappa 
à  l’incendie que m oyennant rançon. P a rto u t les garnisons 
é taient m assacrées ou jetées pa r dessus les créneaux. 
Les hab itan ts d’Aigle obtinrent grâce à  la  condition 
qu’ils restera ien t sujets de Berne. Orbe, E challens, G rand­
son, possession du sire de Château-Guyon, un des généraux 
du duc de Bourgogne, et M orat, ville l ib re , vassale de 
la  Savoie, devinrent des annexes de Fribourg  et de Berne.
L ’année suivante (1476) le duc de Bourgogne reprit 
l’offensive, assiégea Grandson, dont la garnison suisse, 
s’é tan t rendue, sous prom esse de la vie sauve, fut en p a r­
tie noyée, en partie  pendue aux arbres. Le duc de Bour­
gogne qu’on a cherché à to rt à représen ter comme un prince 
m agnanime avait fait subir le même so rt à d’au tres à  garni­
sons, et les horribles m assacres accomplis, de sang-froid, 
systém atiquem ent, et pendant plusieurs mois consécutifs 
à  Liège disent assez ce qu’il faut penser de cette p ré ­
tendue grandeur d’âme. A près la défaite de Charles à 
M orat, L ausanne fu t pillée pa r le comte de Gruyère dont 
les troupes avaient m arché contre celles de la  duchesse de 
Savoie, sa suzeraine. F ribourg , vassale de la Savoie, avait 
aussi saisi l’occasion de s’affranchir de cette sujétion 
imposée pa r la  force. L a  paix de Fribourg  (Juillet-Août 
1476) rend it le Pays de V aud à la duchesse. Mais Berne 
et F ribourg  conservèrent ce qu’ils avaient conquis. Si 
Charles eû t été vainqueur, on eût vu se form er un nou­
veau royaum e de Bourgogne sur les deux flancs du Ju ra .
La défaite de ce prince donna N euchâtel, le Pays de 
Vaud, Genève et toute l’Helvétie rom ande à la Confédé­
ration suisse. Il faut y jo indre Fribourg , dont l’émanci­
pation de la  Croix blanche fit une ville libre et im périale, 
en attendan t qu’elle devint un canton suisse; ce qui eut 
lieu à la Noël 1481, cinq ans après. A p a rtir  des guerres 
de Bourgogne, la dom ination de Berne se fait sentir de 
plus en plus dans la Suisse rom ande. Elle y eût même 
pris tou t à fait la  place de la  Savoie, si les au tres can ­
tons ne s’étaient opposés à cet agrandissem ent dont ils 
étaient jaloux.
L a  Réform ation acheva la conquête du pays de Vaud, 
commencée aux guerres de Bourgogne. On peut voir 
dans l’intéressante histoire du canton de Vaud par le 
Dr. Verdeil (1850) de quelle m anière s’accomplit cette 
révolution religieuse et politique. Berne ne se contentait 
pas de protéger la foi nouvelle, elle l ’imposait à  main 
armée même aux villes et aux communes qui s’y mon­
tra ien t le plus récalc itran tes. Un réfugié français, Guil­
laum e Farc i, fut le g rand instrum ent dont, se servit l ’E ta t 
de Berne pour renverser l’ancienne croyance. Le bourg 
d’Aigle où F are i s’était établi, en qualité de m aître  d’école, 
fut le berceau de la  R éform ation. Le peuple de ce bourg se 
souleva plusieurs fois contre le réform ateur. Mais un 
hom me de guerre qui passait pour le meilleur capitaine de 
B erne, H anz-F ranz  Niigeli, fut envoyé pour y ré tab lir 
l’ordre. Les m ontagnards des Ormonds très-attachés à  leur 
foi avaient partagé la  résistance des gens d’Aigle ; ils durent 
se soum ettre comme eux. F a re i enhardi pa r le succès, 
c ru t pouvoir se m ontrer à  Lausanne, le siège du prince- 
évêque Sébastien de Monfaucon. Obligé de fuir, il p a r­
courut a lors M orat, le V ully , Bienne, Neuchâtel et Po- 
ren truy . A M orat la  m ajorité s’était d’abord prononcée 
pour la messe, e t contre le prêche. Mais l’exemple de 
quelques p rê tres que F arc i avait gagnés à sa cause opéra 
dans cette ville un revirem ent favorable à la Réforme. 
A  Avenches, au contraire, F are i courut risque de perdre 
la vie. Il en fut de même à  Orbe, Grandson et Echallens 
où les catholiques s’appuyaient sur les Fribourgeois dé­
voués au catholicisme et qui partageaient avec Berne la 
corégence de ces bailliages. A Orbe e t à  Grandson, F a re i 
m algré les m enaces de Berne ne parvin t pas à se faire 
entendre. M ais l’année suivante (1532) un jeune homme 
d’Orbe, P ierre  V iret, s’é tant jo in t à  F a re i, la R éform ation 
fit quelques progrès. L ’arrivée du duc Charles I I I  qui 
parcourut en 1532 presque toutes les villes du Pays de 
Vaud ranim a l’affection des populations pour leurs prin­
ces e t pour la foi de leurs pères. Même à Lausanne dont 
la bourgeoisie se méfiait du prince, on lui rendit les plus 
grands honneurs.
Cette réception enthousiaste suggéra à  Charles III  de 
nouveaux plans contre Genève. Harcelée par la noblesse 
savoisienne, abandonnée par Berne et F rib o u rg , cette
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m alheureuse cité vit encore se tourne contre elle toute la 
noblesse vaudoise. L a  bourgeoisie de Lausanne qui aspi­
ra it à  l’indépendance au rait dû semble-t-il profiter de l’oc­
casion et m archer au secours de Genève. D’anciennes pré­
ventions contre les Genevois et la  haine de la Réforme re" 
tin ren t les Lausannois. P lus ta rd  cependant ils m archèrent 
au secours de Genève, mais c’était comme auxiliaires de 
B erne. Voyant Genève se je te r  dans les b ras de la  France et 
du roi François I, Nügueli était parvenu à  faire déclarer 
la  guerre à  la Savoie. Il conquit le Chahlais e t en fit autant 
du  pays de Vaud, dont F ribourg  jaloux des progrès de 
B erne réussit à  s’adjuger une partie (Romont, Rue, E sta- 
vayer, Châtel-S‘-Denis). Une seule forteresse tenait encore, 
c’était celle de Chillon, où languissait réussit le célèbre 
patriote genevois Bonivard. Une flotille montée pa r des 
guerriers genevois et bernois p a rtit pour a lle r canonner 
cette forteresse. L e gouverneur B eaufort, voyant que 
toute résistance é ta it inutile, jugea à propos de s’enfuir 
dans une grande barque, plus légère que celles des as­
saillants. E n  en tran t dans le château, un sentim ent d’an­
goisse s’em para du cœur des amis de Bonivard. Vit-il 
encore? — L e gouverneur n’aura-t-il pas tué le prison­
n ie r?  Ou l’aurait-il peut-être emmené avec lu i?  — On 
co u rt, on se précipite. L a  porte roule sur ses gonds: 
Bonivard vit e t il est libre. (28 m ars 1536). «Chillon, s’é­
criait plus tard  un poète insp iré, lord B yron , Chillon 
tu es un lieu sacré! Tes pavés sont un autel; car les pas 
de B onivard y ont laissé leurs traces comme ils l’eussent 
fait su r un flexible gazon. Que ces traces soient ineffa­
çables! elles en appellent à  Dieu de la  ty rannie  des 
hommes.»
«Liberté! tu  ne brilles jam ais plus éclatante que dans 
l’obscurité d’un cachot! “
L ’évêque de Lausanne s’é ta it flatté d’échapper à  la 
tempête qui renversait à  la  fois l’ordre religieux et po­
litique établi depuis des siècles su r les bords du Léman. 
L e titre  de ville libre e t impériale, que po rta it Lausanne, 
et la protection de l’em pereur Charles-Quint lui sem­
blaient une garantie  suffisante. Mais C harles-Q uint en 
lu tte  avec les F rançais, les T urcs et les pro testants d’A l­
lemagne, avait bien de la  peine à  se protéger lui-même. 
François 1er, de son côté venait d’envaliir le duché de 
Savoie. P rofitant des circonstances Berne d éclara la  guerre 
à  l’évêque de Lausanne et le dépouilla de sa souverai­
neté comme il avait dépouillé le duc de Savoie (avril 1536). 
A peine m aîtresse de L ausanne e t du Pays de Vaud, 
Berne y abolit le catholicisme. Ce changement de domi­
nation devait profiter deux siècles et demi plus ta rd  au 
Pays de Vaud en en faisant un canton suisse. M ais les 
conséquences immédiates de la conquête fu ren t loin dé­
tourner à  l’avantage de ce pays. Il y eut d’abord  oppres­
sion religieuse p a r l’introduction violente de la Réforme. 
L a  spoliation du tréso r de la cathédrale de Lausanne
est un au tre  résu lta t déplorable de la  domination be r­
noise. E n  dernier lieu le pays de Vaud perd it une p a r­
tie des franchises dont il avait jou i sous les ducs de Sa­
voie. Cependant lorsque la génération qui avait vu le 
catholicisme florissant fu t descendue dans la tombe, la  
génération qui avait grandi au milieu des luttes et su r­
tou t celles qui suivirent finirent pa r considérer comme 
un bienfait la domination de Berne et l’introduction de 
la Réforme. Il en fut ainsi ju squ’au temps de la  révolu­
tion helvétique et à  l’espèce de réaction welsche qui s’est 
opérée de nos jo u rs  dans le pays de Vaud et la Suisse 
rom ande.
Le gouvernem ent de Berne avait offert à la noblesse 
vaudoise de l’agréger à  la  bourgeoisie e t au  patricia t de 
cette ville; elle refusa de s’y agréger. E lle  était encore 
attachée de coeur à la  Savoie e t au ra it cru déroger en 
tra itan t de pa ir à compagnon avec les bourgeois de 
Berge dont un petit nom bre seulement pouvaient p ré ­
tendre à une aussi antique noblesse que la leur. Mais 
l’abstention de la  noblesse vaudoise eut des suites fatales 
pour le pays et pour elle-même, contrainte de chercher 
une ressource et un alim ent à  son activité dans le service 
étranger. Au commencement aussi, le peuple vaudois refu­
sait d’acquérir les biens d’église m is en vente pa r les 
Bernois. Mais quand on vit ces derniers se po rter acqué­
reu rs eux-mêmes de ces biens et transform er des églises 
en écuries, les paysans vaudois changèrent d’avis et ra ­
chetèrent des seigneurs de Berne beaucoup de propriétés.
Le duc de Savoie ne pouvait p rendre  son p a rti de la 
p erte  du pays de Vaud. 11 noua des intelligences parm i 
la  noblesse. L e bourgm estre de L ausanne lui-même, 
Isbrand  Daux, en tra  dans la conjuration. Mais le complot 
fu t découvert au moment de l’exécution, e t le bourgm estre 
du t s’enfuir (1588). P lusieurs de ses complices cu ren t la 
tête  tranchée. Les Vaudois dès lors dem eurèrent pendant 
longtemps les sujets sonmis des Bernois. C’est ainsi qu’au 
siècle suivant les troupes de ce pays com battirent sous 
les drapeaux de Berne contre les paysans révoltés et 
contre les cantons catholiques. L a  victoire des Bernois 
à Vilmergen, en 1712, fut due en grande partie  à la tac­
tique habile du général vaudois de Sacconay, l ’un de 
m eilleurs officiers de M alborougli, et à l’héroïsme du ca­
pitaine vaudois Davel, que sa belle conduite fit nommer 
m ajor après cette campagne.
Le nom de Davel, illustré pa r la victoire de Vilmergen, 
devait recevoir, onze ans après, une consécration d ’un 
au tre  genre. Point d’épisode plus dram atique dans l ’his­
toire du canton de Vaud et de la Suisse rom ande en gé­
néral que la conjuration du m ajor Davel. Mais pour l’in ­
telligence de ce drame, il est nécessaire de je te r  un coup 
d’œil rapide sur la situation du peuple vaudois pendant 
la seconde moitié du dix-septième siècle. Ce peüplc n ’était 
plus se rf; mais le pauvre est toujours esclave. L ’agri-
culture, le service m ilitaire ou civil étaient ses seules re s­
sources, et le gouvernem ent loin, de l’aider à  en tire r 
tou t le parti possible, l’écrasait par le monopole. P a rto u t 
où les émigrés de la révocation de l’édit de Nantes 
s’étaient établis, ils y avaient apporté avec eux le com­
m erce e t l’industrie , une activité nouvelle, excepté dans 
ce pays où p lusieurs cependant trouvèrent un  asile. A 
cette époque, il ne se faisait encore rien pour les routes, 
et lorsqu’on commença à s’en occuper, ce fu t dans l’in­
té rê t de Berne e t de ses relations avec la province. Cette 
contrée qui n’est presque au jourd’hui plus qu’un jard in , 
-  un verger continuel, renferm ait non-seulem ent beaucoup 
de te rra in s incultes, mais des d istricts entiers peu abor­
dables e t même redoutés des voyageurs. «Oui ! dit un 
poétique historien du Canton de Vaud, M. Ju s te  Olivier, 
ces confiants rivages du lac Lém an, où l’on ferme à peine 
sa maison, le soir avaient leur bandits comme les E ta ts  
rom ains. On n ’osait pas sortir de sa demeure le^Soir. 
L e pont d’Allam an sur l’Aubonne dont une forêt épaisse 
couvre l’abord, le col du Jo ra t, bas e t som bre, la  route 
de Bourgogne étaient les lieux les plus infectés et qui 
inspiraient le plus de terreu r. A la  fin le m al devint 
tel qu’il fallu t organiser des patrouilles de village à  vil­
lage e t des chasses générales. Un grand nombre de gens 
suspects fu ren t saisis, convaincus sans doute et roués vifs. 
On voudrait se persuader que la  p lupart étaient des 
étrangers, des aventuriers, des déserteurs poussés çà e t 
là pa r les agitations, les guerres du 17ème siècle. Mais 
un contem porain nous d it avoir vu lui-m ême, vingt à 
tren te  roués à la fo is , auxquels étaient attachés des 
m eurtriers et voleurs « presque tous gens du pays ». 
Des villages enti rs étaient suspects; ceux qui les habi­
taient ne s’a ttaquaient pas seulem ent aux personnes isolées, 
mais pénétraien t jusque dans des m étairies occupées par 
douze personnes. Les hab itan ts d’un village situé entre 
Morges e t Lausanne s’étaient concertés pour assassiner les 
voyageurs et en avaient déjà expédié plusieurs, lorsqu’un 
vieillard parvint à  leur échapper e t alla  dénoncer au 
bailli de M orges ce qui sc passait. Le village fut cerné, 
les hommes livrés au bourreau , les ma’sons rasées. Le gou­
vernem ent bernois ayant pris des m esures pour empêcher 
le re tour de pareilles horreurs, il courut dans le pays un 
pam phlet m anus' i i t  qui é ta it comme une réponse ironique 
à  ces mesures. Ce pam phlet est in titu lé : Humble r> quête 
des brigands a u x  Juges et Justic iers d u  p a ys. L ’au teur 
commence par les infanticides au sujet desquels il en tre  
dans d’affreux détails. Il parcourt ensuite les diverses 
classes de la  société pour y  trouver les honnêtes voleurs, 
les gens d’affaires qui filoutent à  toute heu re  du jou r, 
les seigneurs et nobles qui tiren t e t ne laissent rien  à 
leurs fermiers. L ’auteur, touchant ensuite à  la politique, 
parle  des E cum eurs distingués qu’on nomme des baillis, 
e t qui s’estim ent heureux si eu fin de compte ils peuvent
em porter en quittant leurs fonctions 20 à 30,000 écus. 
E t  après chaque article  revient le refra in  : Qui ne de­
viendrait brigand quand on voit tan t d ’h 'nnêtes gens 
voler et piller impunément. E n  term inant, l’hum ble re ­
quête exprime la crain te que si le pays continue à  s’ap­
pauvrir ainsi, le nom bre des brigands ne devienne dix fois 
plus grand, e t qu’ils ne se trouvent à  la fin assez forts 
pour tom ber en plein jo u r su r les riches et s’em parer 
de leurs raisins sous le pressoir. Beaucoup de jeunes 
gens ém igrent devant la misère. Quand ils reviendront, 
ils augm enteront la masse des brigands.
Sans donner une im portance exagérée à  des écrits de ce 
genre, on peu t cependant y voir un indice de la situation 
déplorable dans laquelle se trouvait a lors un canton si 
prospère et si florissant au jou rd ’hui. Dans le portrait 
satirique que fait l’hum ble requête, une seule classe de 
la société vaudoise est épargnée. C’est celle des ecclésias­
tiques à laquelle on suppose dès lors qu’appartenait l’au­
teur de la requête. Mais d’autres écrivains se sont chargés 
de suppléer à cette lacune. C’est en tr’au tres un M. de 
T rcytorrcns, qui a  tracé un tableau assez som bre de l’éta t 
religieux du pays. Ce personnage, il est vrai, é ta it piétiste 
et voyait en noir. Mais le moyen de voir autrem ent quand 
de cinq p a s te u rs , qui s ’étaient succédé dans la  paroisse 
de M. de T rey to rrcu s , le prem ier é ta it un ivrogne qui 
souvent se p roduisait gris en chaire, le second un ami 
des procès qui apauvrit la commune et trouva une m ort 
tragique à quelques pas du p resby tère , le troisièm e un 
dévergondé que L eurs Excellences durent révoquer, le 
quatrièm e un si fort gourm et qu’il ne m anquait aucune 
occasion de festoyer à trois lieues à  la ronde, e t le cin­
quième enfin un am ateur du beau sexe qui s’en allait 
conter fleurettes do castcl en castel, e t entre les mains 
duquel -on voyait plus souvent l’épée ou la tabatière que 
le P sau tier -ou la Bible.
A propos de tabatière, le gouvernem ent bernois avait 
cru devoir empêcher l’usage du tabac, et m ultiplier à 
cet égard les ordonnances comme pour le luxe des habits. 
Il fut même établi un m agistrat spécial, qui en 1G75, me­
naça de la  maison de force (Schallwerk) tou t voyageur 
su r lequel on trouverait du tabac. Mais toutes les ordon­
nances dem eurèrent infructueuses; hommes e t femmes 
se m irent à  priser jusque pendant le service divin. Là- 
dessus nouvelles ordonnances pour défendre de priser 
dans les temples. Le bailli seul estim ait n’ê tre  pas sou­
mis à  la  loi qu’il avait promulguée. Un jo u r qu’un de 
ces m agistrats faisait crier sa tab a tiè re , le prédicateur 
s’in terrom pit e t s’adressant à Son Excellence : « On ne 
prise ici, dit-il, que la  gloire de Dieu ».
Au commencement du 18ème siècle la-situation du pays 
de Vaud présen ta it un aspect peu réjouissant à  l’obser­
vateur e t su rtou t au patrio te sincère qui gémissait de 
n ’y pouvoir porter remède. Le gouvernem ent des baillis
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devenait de plus en plus onéreux. Souvent ces m agistrats 
n’avaient aucune teinture du droit. Les impôts augm en­
taient chaque année. Les châtelains e t vassaux vaudois 
étaient traités sans m énagem ent par L eurs Excellences. 
Les officiers du pays qui servaient à l’étranger trouvaient 
à leu r avancem ent un obstacle, presque infranchissable 
dans la jalousie des patriciens bernois. Le Consensus ou 
fo rm ula ire  de fo i  helvétique rédigé par un théologien 
zuricois était imposé d ’au torité  aux professeurs, m inistres 
et sujets, et ceux qui refusaient de p rê te r le serm ent de 
conformité  se voyaient impitoyablement bannis et privés 
de leurs biens. Les prisons regorgèrent bientôt de pri­
sonniers dont le crim e était d’apparten ir à la secte des 
Anabaptistes ou des Piétistes. Un grand nombre furent 
envoyés aux galères de N aples et de Gênes. Aux misères 
du monde officiel ne répondaient que trop  bien celles 
des classes laborieuses de la société. Le brigandage avait 
cessé, il est v ra i; mais la misère e t la manie des procès 
continuaient à s’appesantir su r ce peuple.
Parm i ceux qui voyaient avec le plus de douleur cet 
éta t de choses, le héros de V illm ergcn, m ajor Davel, oc­
cupait le prem ier rang. Il en souffrait à  la fois comme 
patrio te et comme chrétien zélé. Depuis la bataille où 
il avait donné de si éclatantes preuves de bravoure, 
Davel vivait paisiblem ent dans sa dem eure de Cullv, son 
lieu natal. Bien peu répandu dans le monde, on l’y con­
naissait cependant comme un homme dont la piété, la 
charité, la sobriété et l’urbanité  étaient égales à la b ra­
voure et à  la fermeté de caractère . On adm irait sut tout 
la douceur et la tolérance dont il faisait preuve pour 
les opinions d’autrui, au milieu de l’intolérance générale. 
Cette douceur et cette tolérance étaient d’au tan t plus 
rem arquables qu’elles n’étaient pas l’effet de l’indifférence 
et qu’il était, au contraire , très préoccupé de l’é ta t du 
pays e t des moyens d’y porter remède. A force d’y ré­
fléchir, il trouva que le seul remède é ta it dans l’émancipation 
du pays de Vand e t son érection en canton. Vaud affranchi 
de Berne eût formé le quatorzième E ta t de la Confédé­
ration. „La dom ination do B erne, l’égoïsme des villes, 
l’impiété et la corruption générale , la soif de l’argent, 
et l’amour des procès, voilà, pensait Davel, la cause de la 
dépravation m orale et m atérielle de ce peuple. Pour être 
vertueux, le peuple doit cesser d’ê tre  su jet d’une ville 
étrangère par son origine, par sa langue et ses mœurs.
Voyant que les années se passaient sans apporter de 
remède à cet é ta t de choses, voyant aussi l’oppression 
grandir dans toute la Suisse avec les divisions intestines, 
Davel jugea le moment opportun pour tenter un coup 
de main et délivrer son pays. Cependant, avant de prendre 
un parti décisif, il p ria  avec a rdeur et larm es le Très- 
H aut de l’éclairer sur les suites de son dessein. Loin 
d’éprouver du découragement, il croit se sentir appelé 
pa r une vocation supérieure, semblable à  celle qui, dans
d’au tres tem ps, avait enflammé Moïse à sauver son 
peuple et à ces voix mystérieuses qui poussèrent Jeanne 
d’A rc à l’héroïsme et au m artyre. Fortifié pa r sa foi, 
Davel prépare en silence un manifeste proclam ant l’in­
dépendance du canton, puis des le ttres  destinées à  F r i­
bourg, Genève et aux villes du pays de Vaud qu’il pen­
sait gagner à  sa cause. Le tem ps pascal était propice 
aux desseins de Davel. A cette époque, les baillis se ren­
daient tous à  Berne pour les élections. Le 23 m ars 1723 
le m ajor Davel, p ré tex tan t des ordres secrets de L eurs 
Excellences, réun it les G00 hommes de son bataillon 
et sans s’inquiéter de la  défiance do ses capitaines qui 
demandent envain à voir les ordres de l’autorité, 
il leur ordonne de m onter à  ch ev a l, e t marche sur 
L ausanne où il entre tam bour ba ttan t. Il range sa 
troupe su r la terrasse  de la cathédrale, au grand ébahis­
sement de la population et des m agistrats surtou t, qui se 
réunissent en hâ te  pour apprendre  le m otif de cette con­
vocation inattendue des milices. Davel se rend dans la 
salle des Deux Cents, communique an Conseil réuni 
scs projets pour l’indépendance du canton de V a u d , en 
fait ressortir l’exécution facile en présence du mécon­
tentem ent que Berne donnait dans ce moment à  toute la 
Suisse et à  scs su jets allemands. „Si L ausanne me se­
conde, je  suis assuré du succès. Les baillis sont absents, 
on n’a qu’à occuper leurs châteaux, on y trouvera de 
l ’argent e t les familles des baillis qui nous serviront 
d’ôtages. L a Suisse entière est jalouse de Berne. Fribourg  
n’attend qu’un signal. On n’a qu’à  le vouloir, le pays 
de Vaud deviendra le quatorzièm e canton. J ’aurais dû 
vous en p a rle r plus tôt. Mais, le secret étant l’âme de 
toute cette affaire, je  ne l’a i confiée à  personne avant le 
tem ps.“ A yant ainsi parlé, Davel se re tira  pour laisser 
délibérer le Conseil. A peine est-il sorti de la salle que 
les membres des Deux Cents firen t éclater l’ho rreur dont 
leurs âmes étaient pénétrées et qu’ils n’avaient comprimée 
qu’à grand peine en présence du rebelle. Car bien loin 
de trouver quelque côté pratique à  la  proposition de Da­
vel, les m agistrats de Lausanne n’y virent qu’un odieux 
a tten ta t au souverain, un crime de lèse-m ajesté hum aine 
e t divine qu’il fa llait à  tou t prix faire échouer. A l’una­
nimité, les Deux Cents condam nent le p ro je t; mais ils 
décident en même temps que pour ne pas effaroucher le 
m ajor, ni donner l’éveil à  la  bourgeoisie, l’un des magis­
tra ts, M. de Crousaz, prendra les m esures nécessaires 
pour s’assurer sans b ru it de Davel pendant qu’un autre, 
M. .de Sévéry, se rendra  imm édiatem ent à  Berne pour 
informer L eurs Excellences de ce qui se passait. E n a t­
tendant Davel, rappelé devant les Deux Cents, est in­
formé que ses troupes seront logées chez les bourgeois, 
et que la ville le p ria it ainsi que ses officiers d’accepter 
un souper Davel accepta. On alla ensuite souper en­
semble. T out le monde était gai, sauf le m ajor Davel
qui pa rla  peu, m angea e t bu t m odérément. A dix heures 
Davel s’enferm a avec M. de Crousaz pour lui faire p a rt 
de ses plans u ltérieurs pour le lendemain. C’é ta it de se 
rendre à Moudon, d’où sans t ire r  un coup de fusil il se 
p o rtera it su r Guminen et enverrait son m anifeste à  Berne- 
M. de Crousaz lui ayan t fa it quelques objections, Davel 
y repondit en homme qui a  to u t prévu : „ Je  suis aimé 
dans le pays, connu pour un homme d’expérience e t cha­
cun me verra  avec plaisir à  la tête  de cette entreprise. 
D’ailleurs je  p rendrai le peuple pa r son propre in té rê t 
en lui m ontran t que d’esclave il devient libre. J ’effacerai 
toutes les créances que les Bernois ont dans ce pays.“ 
Crousaz lui ayant demandé quels étaient ses plans pour 
le gouvernem ent, Davel répondit : J e  compte reste r chef 
du militaire, vous serez mon lieutenant e t M. votre père, 
le bourgm estre, sera trésorier général du pays de Vaud' 
P o u r mieux trom per Davel e t pour l’endorm ir dans une 
fausse sécurité, Crousaz feint d’en tre r dans toutes ses 
vues. Mais!) toutes les m esures avaient déjà été prises 
pour a rrê te r Davel et prévenir toute espèce, de m a­
nifestation en sa faveur au sein de la  troupe. Dans 
la  distribution des billets de logem ent, on avait eu 
soin d ’envoyer les sous-officiers dans les faubourgs, 
de ferm er les portes de la  ville e t de faire venir en 
toute hâ te  les milices du voisinage. D éjà à tro is heures 
du m atin, plus de hu it cents hommes étaient réunis en 
arm es aux portes de L a u sa n n e , e t à  q ua tre  heures 
le chiffre des miliciens assem blés s’élevait à  mille cinq 
cents. Tous se m ontraient étonnés de se trouver ainsi 
réunis e t cherchaient en vain le mot de l’énigme. Dans 
la  ville, le peuple, témoin des allées et venues des con­
seillers à  l’air m ystérieux e t m orne, ne com prenait pas 
davantage ce qui se passait et c raignait quelque m alheur. 
A quatre heures, de Crousaz ouvre les portes, fait char­
ger les arm es et introduit ces 15C0 hommes en silence 
daus la  ville, les réun it aux troupes de Lausanne et les 
distribue sur les principales places. Les soldats de Davel, 
ne com prenant pas plus que les au tres le m anège qui 
se fait sous leurs yeux, vont occuper la place qu’ils oc­
cupaient la  veille. Davel, de son côté, en grand uni­
forme m ontait à  cheval e t se disposait à  m archer sur 
Moudon, comme il l’avait annoncé la v e ille , lorsque le 
m ajor Descombcs, com m andant de ville, arrive, suivi d’une 
compagnie de fusiliers et s’écrie: M onsieur le m ajor, 
vous ôtes prisonnier. — Mais vous n’êtes pas au fait répond 
Davel, et il se tourne vers deux m agistrats de Lausanne 
présents à cet entretien, rem arque leur troub le , e t de­
m ande si le Conseil a changé d’avis depuis hier. Ces 
m essieurs répondent d’une m anière évasive. Davel. inquiet, 
veut s’approcher d’un des capitaines de son bataillon. 
Les fusiliers de Descombes l’en em pêchent, et cet 
officier lui demande son épée. C om prenant alors qu’il 
était trah i, Davel rem et son épée e t dit avec calme : »Je
vois bien que je  serai la victime de cette affaire. Mais 
n’importe, il en reviendra toujours quelque avantage à 
ma patrie.»
A ussitôt Davel est conduit au  château , dépouillé de 
son uniforme, chargé de chaînes rivées à  la  m uraille, et 
gardé à  vue par quatre  sentinelles, l’épée nue. Il sup­
porte tout sans se plaindre et écoute avec calme les re­
proches et les insultes de ceux qui l’environnent. L a  
vengeance commençait. L e jo u r même de son arrestation , 
Davel subit un prem ier in terrogato ire  suivi de plusieurs 
au tres. 11 affirma n’avoir pas de complice de son en tre ­
prise au  su je t de laquelle il déclara n’avoir aucun re­
pentir. «Je crois que Dieu m’a donné des lum ières pour 
l’accomplir. » Il pa rla  alors de ses visions e t d’une in­
connue qui lui avait apparu  e t p réd it ce qui lui arrive­
ra it. Convaincu que l’accusé sim ulait le dérangem ent 
d’esprit, le gouvernem ent ordonna de le soum ettre à  un 
genre de to rtu re  en usage a lors dans certains cas. On 
lui serra les pouces entre deux plaques de fer avec ordre 
de las se rrer ju sq u ’à  ce qu’il criât. Mais on eut beau 
lui écraser les pouces, Davel ne poussa aucun cri. Un 
des exam inateurs (c’est ainsi qu’on appelait les juges qui 
présidaient à la question) lu i d it: «Souffrez-vous, m onsieur? 
— O h! oui et même de grandes douleurs, mais je  suis con­
vaincu que vous souffrez au tan t que moi. » Les juges 
émus pa r l’adm irable sérénité  de cet homme n’euren t 
pas le court ge de prolonger le supplice. Mais le gou­
vernem ent de Berne n’était pas satisfait. Des écclésias- 
tiques fu ren t envoyés à Davel dans sa prison pour l’en­
gager à  des aveux plus francs et an repen tir de son 
crime. Mais leurs efforts dem eurèrent infructueux. I.cs 
efforts des m agistrats bernois n’eurent pas plus de succès. 
Davel e s t  appliqué alors à  la question ordinaire et e x tra ­
ordinaire. On lui fixe un poids de vingt-cinq livres aux 
pieds au moyen d’une corde attachée à ses poignets, il 
est enlevé par le bourreau à tro is pieds du sol et in te r­
rogé dans cette position douloureuse. Mais il fa it tou­
jou rs  les mêmes réponses, affirme ne point avoir de 
complices et n’avoir agi que pour glorifier Dieu. Il re ­
fuse les cordiaux qu’on lui présente. « Jo u r heureux, 
jo u r ortuné, dit-il, je  suis dans les fers pour la gloire 
de Dieu e t de m a patrie. » L a  place nous m anque pour 
re la te r toutes les phases du m émorable procès de Davel. 
Nous nous bornons aux actes les plus im portants. L a 
ville de Lausanne, invoquant son droit de justice crim i­
nelle, avait réclam é le droit de ju g er Davel. E n  vertu  
des ordonnances qui daten t du treizièm e siècle, le ju g e­
m ent appartena it aux propriétaires de la rue de Bourg. 
Siégeant au nom bre de trente-un dans la cour du châ­
teau, le samedi 17 avril (1723) les nobles, citoyens et 
bourgeois de la  dite rue  condam nèrent à l'unanim ité  
Davel < à  avoir le poing coupé e t à être  décapité pour 
la  révolte qu’il a voulu exciter dans le pays, contre la

qui pa rlé  peu, mangea e t b u t m odérément. A dix heu res 
Davel s’enferm a avec M. de Crousaz p o u r lui faire part 
de ses plans u ltérieurs pour le lendem ain. C’é ta it de se 
rendre à Moudon, d’où sans t ire r  un coup de fusil il se 
p o rte ra it su r Guminen et enverrait son m anifeste à  Berne- 
T. de Crousaz lui ayan t fait quelques objections, Davel 
y  repondit en homme qui a to u t p rév u : „ Je  suis aimé 
dans le pays, connu pour un homme d ’expérience et cha-
me verra  avec plaisir à  la  tê te  de cette entreprise,
c - ■ orondrâi le peuple p a r son propre  in té rê t 
eu io: d'esclave il devient libre. J ’effacerai
toutes les tm - id e a  r .  ro r - ont dans ce paya.“
Crous ;/. lui avant o- :• ... " es plues pour
le gouvernem ent Davel répond. : ,ie u -a.ÿ ■ re-t u  pof 
du militaire, vous/eerez mon Men tenant - t i l .  rot-! - 
*' . toestre, se ra  tré so rie r général du  pays "de V-uut"
V i; -vix trom per Davel et pour l ’endorm ir dan«, une
■
v:; ~ Ml-xji'vqua» h »  »W«»** aviWvl Véjfc ; i.S»'
■>i:i i . - r è i ;  ■- • r i  • :  . -  •
tllffVttltii.! *  i-'-V-:
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fcUlfe i --
- . • ■ ■ 'mvrit réunis en
oc i.ans.inne , e t â  q ua tre  heu: es
lo cln: è  r  ilitiens assem blés s’élevait" à "mill-1 \
cents. T v  « inô iiiràf nt t nl.i's ,t
réunis • • L rret « ■; • <b» i’e .gaie. Dans
la -.i!' toni«; do» ailées e t"venìies des 0011-
seiller . . . .  m ystérieux «et m orne, ne com prenait pas
dava- je ce qui s f  passait e t c raignait quelque m alheur.
A q :itre heures, .dé Crousaz ouvre les portes, fa it char­
ger arm es "et introduit ces 15C0 hommes en "sileiîce
daus ' ville, les réu n it aux troupes de L ausanne e t les
distrii : ■ les principales places. Les soldat» <1e Davel, 
ne compro. an t pas plus que les au tres le manège qui 
se fait s ■ iirs yeux, vont occuper la place qu’ils oc­
cupaient h; Davel, de son côté,-"en grand uni­
forme moi :.i y cheval e t se disposait à  m archer sur 
Moudon, con>h i A l'avait" annoncé la veille , lorsque le 
m ajo r Descendu - , , .  . mai -tant de ville, arrivé,"suivi d'une 
compagnie de fusiliers -t .W rio : "Monsieur le m ajor, 
êtes prisonnier, i-  Mais êtes pas au fait répond 
tourne vers d i n .  . ' i ;  ra ts de Lausanne 
i ' - n tretien, rem ar;,! g m ble, e t de-
• > nseil a changé d’a-ia u n hier. Ces
. t d’une m anière évasive. Davel quiet,
- > ' dhtn des capitaines de son h i .
« r iM n b e s  l’e n  " e m p ê c h e n t ,  e t  cet 
-, C o m p re n a n t  a lo r s  q u ’il
■ ■ va -’-it a v e c  c a lm e :  t J e
vo is  b ie n  q u e  j e  s e r a i  la  v ic tim e  d-. a - t t e  "affaire. M a is  
n ’im p o r te ,  i l  e n  . r e v ie m h -  t o u j o n r « . a v a n ta g e  à
m a  p a t r ie .» '
A u ss itô t"  D aV el e s t  c o n d u it  a u  c h â t e a u ,  d é p o u il lé  d e  
so n  u n ifo rm e , c h a r g é  d e  c h - .e  es n v ,  \  la  m u ra i l le ,  e t  
g a r d é  à  v u e  p a r  q u a t r e  s e n t in è l le » ,  ; ■■■ n u e . I l  s u p ­
p o r te ,  t q u t  s a n s  s e  p la in d r e  e t  é c o u >  a > t -  c a lm e .le s  r e ­
p ro c h e s  e t  le s  in s u l te s  de  c e u x  q u i l’c n v iv  uv’ iu L a  
v e n g ea n c e  c o m m e n ç a it. L e  j o u r  m êm e  d e  s o n  a r r e s ta t io n ,  
D a v e l  s u b i t  u n  p r e m ie r  in te r r o g a to i r e  s u iv i d e  p lu s ie u r s  
a u t r e s . .  11 a ff irm a  n ’a v o ir  p a s  d e  c o m p lic e  d e  so n  "entre­
p r is e  a u  s u je t  d e  la q u e l le  il d é c la r a  n ’a v o ir  a u c u n  r e ­
p e n t i r .  « J e  c io is  q u e  D ie u  m ’a  d o n n é  d e s  lu m iè re s  p o u r  
l’a c c o m p lir . » U  p a r l a  a lo r s  de  s e s  v is io n s  e t  d ’u n e  in -  
•\roi< q u i lu i  a v a i t  a p p a r u  e t  p r é d i t  c e  q u i lu i  a r r iv e -  
( c , ;u "i, q u i l’a c c u s é  s im u la i t  le  d é ra n g e m e n t  
d 'e s p r i t ,  le  g«UT< m im e n t  o rd ì  a n »  d e  le  s o u m e t tr e  à  u n  
g e n re  d e  t o r t u r e  e n  u s a g e  a lo r s  d a n s  c e r ta in s  c a s .  O n 
lo i  s e r r o  le s  o n u ces  e n t r e  d e u x  p la q u e s  d e  f e r  av e c  o r d r e
- A :  ’  f - ,  >. I M I
■
q u e  v o u s  s o u ffre z  a u t a n t  q u e  m o i .»  L e s  ju g e s  
é m u s  p a r  l ’a d m ir a b le  s é r é n i t é  V  c e t  i on m e n ’e . i '  o t 
p a s  le  c o u r  ge de  p ro lo n g « "  io s u p p lic e .  M a is  le  g » o -  
v.:i">e;..|.,ti d e  D. m e  n ’é m it  p a s  s a t i s f a i t .  D e s  écc lé s ia s -  
tiqnv : f u r e n t  en v o y és  à  D av e l d a n s . s a  p r is o n  p o u r  l ’e n ­
g a g e r  à  «les a v e u x  p lu s  f r a n c s  e t  a u  r e p e n t i r  d e  son  
c r im e . M a is  l e u r s  e f fo r ts  d e m e u r è r e n t  in f r u c tu e u x .  L e s  
e f fo r ts  d e s  m a g is t r a ts  b e rn o is  n ’e u r e n t  p a s  p lu s  d e  s u c c è s .  
D a v e l  e s t  a p p liq u e  a lo rs  à  la  q u e s tio n  o rd in a i r e  e t  e x t r a ­
o rd in a ir e .  O u  lu i  fix e  u n  p o id s  de  v in g t- c in q  l iv r e s  a u x  
p ie d s  au- m o y e n  d ’u n e  c o rd e  a t t a c h é e  à  sc s  p o ig n e ts ,  il 
e s t  e n le v é  p a r  le  b o u r r e a u  à  t r o i s  p ie d s  d u  so l e t  in te r  
ro g é  d q n s  c e t te  p o s it io n  d o u lo u re u s e .  M a is  il f a i t  to u ­
jo u r s  le s  m ê m e s  r é p o n s e s ,  a ffirm e  n e  p o in t  av o ir - 
c o m p lic e s  e t  n ’a v o ir  a g i q u e  p o u r  g ib  ru h  D- . I l r e ­
fu s e  le s  c o rd ia u x  q u ’o n  lu i , rv  ;.t . h e u r e u x ,
j o u r  o r tu n é ,  d it- i l ,  j e  s u is  d a i  - ■ fe rs  p o u r  la  g lo ire  
de  D ie u  e t  d e  m a  p a tr ie .  > L a  p la c e  n o u s  m a n q u e  p o u r  
r e l a t e r  to u te s  le s  p h a s e s  -t-; ’ .-■■■ ra b le  p ro c è  d e  D a v e l.  
N o u s  nous: b o rn o n s  a u x  , it-s p lu s  im p o r ta n ts .  L a  
v ille  d e  L a u s a n n e ,  inv- q u a n t n d r o i t  d e  ju s t ic e  c r im i­
n e lle ,  a v a i t  r é c la m é  le  d r o i t  d e  juge-- D a v e l.  E n  v e r tu  
d é s  o rd o n n a n c e s  q u i  d a t e r à  itti t r e iz iè m e  s iè c le , le  j u g e ­
m ent" a p p a r t e n a i t  a u x  p r o p r ié ta i r e s  d e  la  r u e  d e  B o u rg . 
S ié g e a n t  a u  n o m b re  d e  t r e n te - u n  d a n s  la  c o u r  d u  c h â ­
te a u ,  le  s a m e d i 17 a v r i l  (1723) le s  n o b le s ,  c i to y e n s  e t  
b o u rg e o is  d e  l a  d i te  r u e  c o n d a m n è r e n t  à  Vunanimité 
D a n  ! « à  a v o ir  le  p o in g  c o u p é  e t  à  ê t r e  d é c a p i té  p o u r  
l a  r é v o l te  q u ’d  a  v o u lu  e x c i te r  d a n s  le  p a y s , c o n tre  l a
_ — I—
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juste  domination de L . S. E . E . » A la  nouvelle de l’af­
freuse sentence, Davel ne m ontra aucune tristesse  et ex­
prim a l’espoir de se voir pardonner ses péchés. — Vous 
êtes un h é ro s , lui dit un jeune m inistre. — M o i, un 
héros, je  ne suis pas un païen pour qu’on me parle 
d’héroïsme ». L ’exécution eu t lieu à  Vidy situé à, une 
lieue de Lausanne. Il refusa de faire ce tra je t à 
cheval e t se rend it à  pied au supplice avec la sérénité 
qu’il avait gardée pendant sa détention. On lui avait 
perm is de haranguer le peuple à la  condition de ne rien 
dire qui pût produire une fâcheuse impression sur les 
esprits. Il tin t parole et se borna à  faire le tableau des 
vices qui étaient la cause de la misère morale e t m até­
rielle du peuple. Il fit la guerre  aux procès, à  l’ir ré li­
gion, aux mauvaises mœurs. « Pour ce qui regarde ma 
détention, dit-il en term inant, les souffrances que j ’ai en­
durées ju squ’à présent et la  m ort que je  vais recevoir’ 
je  ne me plains de personne. Je  ne veux aucun mal à 
M essieurs de L au san n e , ils ont suivi leurs lum ières 
comme j ’ai suivi ma vocation. Je  vous assure que je  
suis ravi de mon sort, et je  ne doute pas que ma m ort ne 
produise d’excellents effets tan t pour le bien des peuples 
que pour celui de L eurs Excellences qui ont reconnu la 
fidélité de leurs sujets. C’est ici la plus excellente et la 
plus glorieuse action de ma vie. » L a  harangue term inée, 
Davel fait lui-même sa toilette de m ort, s’assied tran ­
quillement su r la chaise e t reçoit le coup fatal de la 
main du bourreau de Moudon.
« Cet homme est m ort en véritable héros » d iren t quel­
ques Anglais présents .à son supplice. « L ’E u ro p e , dit 
l’historien vaudois M onnard répéta  leurs paroles ».
L a tête de Davel avait été clouée à la  potence. On 
1 enleva pendant la nuit, et, à la place de la tête, 011 trouva 
les vers suivants :
Passant, qui que tu sois, voici l’illustre  place 
Où le brave Davel d’une héroïque audace,
P our avoir chatouillé notre ours un peu trop fort,
P a r  un coup de sa patte a term iné son sort.
Le gouvernem ent se donna beaucoup de peines inutiles 
pour découvrir l ’au tèu r de cette action hardie. Plus tard, 
apprenant que la tête du conspirateur é ta it conservée 
dans de l’esprit de vin chez un pharm acien de Lausanne, 
il la fit brûler. Il est évident cependant que, m algré quel­
ques sympathies isolées, la  population vaudoise en géné­
ral ne com prit pas l’homme généreux qui avait voulu 
être  son libérateur. « Les pusillan im es, dit M. Vinet, 
l’accusaient d’avoir mis en danger beaucoup de gens ; les 
officiers s’étonnaient de l’avoir suivi; les villes du pays 
rivalisaient de protestations de dévouement à Leurs E x ­
cellences ; les quatre curés de Lavaux ne se contentèrent 
pas d’exprim er l’ho rreu r que leur inspirait l’entreprise 
de leu r com patriote; ils ordonnèrent une fête pour cé­
lébrer la fondation de Berne. Les deux juridictions de
L ausanne et de Lavaux se disputèrent les biens du con­
damné. Ce n’est qu’un [siècle plus ta rd  que vint pour 
Davel l’heure de la justice, et que les citoyens de Cully 
érigèrent une colonne de m arbre  su r la place où l ’in­
fortuné m ajor passa en revue son bataillon  avant de se 
m ettre  en m arche sur L ausanne. Un beau témoignage 
a été rendu à Davel pa r l’historien anglais Gibbon quand 
il l’appela: « U11 enthousiaste, m ais un enthousiaste pour 
le bien public ». L a  liberté  politique de ses compatriotes 
vaudois é ta it aux yeux de Davel la condition de leu r régé­
nération m orale et religieuse. On ne peut s’em pêcher de 
trouver une certaine analogie entre  la  sublime folie de 
Davel (le mot est de M. Vinet) avec les voix in térieures 
de Jeanne d’Arc. Le caractère rustique et illum iné de 
Jeanne  se retrouve dans Davel. Même patriotisme, même 
grandeur d ’âme, même dévouem ent au bien public. Mais 
tandis que Jeanne trouva dans le milieu social qui l’en­
vironnait une certaine intelligence et une certaine sym­
pathie pour son œuvre héroïque, cette intelligence et cette 
sym pathie firent presque entièrem ent défaut à  Davel dont 
le to rt fu t celui de plus d’un grand homme, le to rt d’être  
venu trop tôt. « Davel, dit l’auteur du canton de Vaud, 
sa vie et son histoire (M. Ju s te  Olivier) Davel a  devancé 
les tem ps avec un instinct extraordinaire; et peut-on 
dire que ce qu’il a  appelé sa vocation l’ait trom pé? » 
Non! mais le pays de Vaud avant d’arriver à la cons­
cience de ce qui lui m anquait devait passer par une 
au tre  phase, celle des élégances sociales, du bel esprit 
e t des cercles aristocratiques. J e a n -B a p tis te  R ousseau’ 
l ’au teu r des odes e t qui écrivait aux Suisses après la 
seconde bataille de Villmergen :
Où courez-vous cruels! Quel démon hom icide 
Arme vos sacrilèges bras,
Jean-B aptiste Rousseau s’a rrê ta  quelques jou rs  à  L au­
sanne. C’était en 1711, une année avant la  naissance de 
cet au tre  Rousseau qui devait ren d re  si célébrés les 
bords du Léman et ces bosquets de Clärens, cette patrie 
idéale de la nouvelle Iléloise. Dans ce beau pays de 
Vaud, à L ausanne en particulier, Jean-Jacques Rousseau 
vécut tristem ent à  courir le cachet comme un pauvre 
m aître de musique. E t  pourtant l’impression qui lui était 
restée de son séjour é ta it loin d’être tris te  ou pénible.
« Quand l’arden t désir do cette vie douce e t heureuse 
qui mo fuit vient enflamm er mon im agination, c’est tou­
jo u rs au pays de Vaud, près du lac, dans des campagnes, 
qu’elle se fixe. »
Voltaire aussi résida à Lausanne et y passa it volontiers 
ses hivers. „ Je  vais d’Alpe en Alpe, écrit-il à  Paris, pas­
ser une partie  de l’hiver dans un petit erm itage appelé 
Monrion au pied de Lausanne, à  l’abri du cruel vent du 
nord. . . .  J e  me suis arrangé une m aison à  L ausanne 
qu’on appellerait palais en talie ; quinze croisées de fron t 
donnent su r le la c , à d ro ite , à  gauche, et pa r devant
L a  S u is se  i l.iib tru e . fio
cent ja rd in s sont au  dessus de mon ja rd in ; le g rand mi­
ro ir du lac les baigne. Je  vois toute la  Savoie au  delà 
de cette petite m er e t pa r delà la  Savoie les Alpes qui 
sont en am phithéâtre e t su r lesquèlles les rayons du so­
leil form ent mille accidents de lumière. Dans cette douce 
re tra ite  on ne regrette  pas Potsdam . »
Voltaire n’éta it pas seulem ent retenu à Lausanne 
pa r la beauté des eau x , du ciel, du clim at, mais aussi 
p a r la société polie et spirituelle qu’il y trouvait. Un 
Vaudois, distingué à ia  fois comme m ilitaire et écrivain, 
W arnery  de M orges, l’un des généraux de F rédéric  II  
prétend que c’est Voltaire qui a répandu les goûts lit­
téra ires à  L ausanne, et qui y a substitué le culte des 
Muses à celui de M ars dom inant dans le pays de Vaud 
pendant les prem ières années du 18ème siècle. „A ujour­
d’hui, dit W a rn e ry , l ’esprit guerrier a disparu. On lit 
des rom ans, on fait des vers et même les jeunes,filles 
s’essaient aux b o u ts-rim és.“ Cependant les lettres de 
V oltaire lui-même sem bleraient indiquer qu’avant son 
arrivée à  L ausanne il s’y trouvait un monde déjà 
tout disposé à  recevoir l’impulsion. Ainsi de son 
propre aveu, V oltaire trouva à L ausanne des acteurs 
qui jouaien t mieux sa tragédie de Zaïre qu’on ne 
la jouait à Paris. Le grand  nom bre d’hommes dis­
tingués que donna le canton de Vaud à presque 
toutes les contrées de l ’Europe et ceux qu’il garda 
dour lui-même, tém oignent d’une vitalité intellectuelle 
dont on au rait to rt de faire exclusivement honneur 
au Pa tria rche  des lum ières. L a vie littéra ire  de L au ­
sanne é ta it, comme on pense b ien , peu comprise de 
B erne et des baillis bernois q u i , si l’on en excepte 
quelques hommes d’élite  comme H a lle r , B onstetten, 
K irch b erg u er, étaient d’épais adm inistrateurs , ennemis 
des lettres , témoin ce bailli de L ausanne qui disait à M. 
de V oltaire, a Vou faites toujours des vers; à quoi bon. 
Cela ne mène à rien. Avec votre talen t vous pourriez 
devenir quelque chose. Moi, voyez je  suis bailli ». On 
eut bien étonné le lourd  bailli en question en lui ap ­
p renan t que tout en faisant des v e rs , le sieur A rouet 
était parvenu à se faire un revenu m agnifique, bien su­
périeur aux économies de plusieurs bailliages réunis.
P arm i les notabilités littéra ires pour lesquelles L au ­
sanne p a rait avoir eu dès a ttra its  particu liers , il faut 
citer en prem ière ligne G ib b o n , le célèbre historien de 
la  décadence d e 'l ’empire rom ain. On m ontre encore la 
charm ille où le 27 ju in  1789 il m it la dernière m ain à 
l’ouvrage qui devait im m ortaliser son nom. Avant d’h a ­
b ite r L ausanne en homme de lettres et en gentlem an in­
dépendant, Gibbon y avait fait un prem ier séjour de cinq 
années en jeune homme et en étudiant. C’éta it plusieurs 
années avant que V oltaire n ’eùt paru  dans la contrée, et 
déjà on rem arquait parm i le clergé et les habitants un 
goût des lettres que Gibbon a ttribue  à l’influence des
écrits et de leçons d’un penseur ém inent, P ierre  de Crou- 
saz, professeur de philosophie à l’académ ie de Lausanne 
pendant plus de vingt ans (de 1703 à 1723). » M. de Crou- 
saz, ainsi s’exprim ait Gibbon, l’adversaire de Bayle et 
de Pope, n’est point distingué par le b rillan t de l’im a­
gination; mais il eut le ra re  m érite de répandre  dans le 
pays de Vaud, le goût et l’esprit des lettres. Grâce à ses 
leçons, l’académie de Lausanne se dégagea de la plu­
p a rt des préjugés calvinistes. Son système de la logique 
m érite des éloges comme étant un exposé clair et mé­
thodique de l’a rt de raisonner, depuis nos idées les plus 
simples ju squ’aux notions les plus compliquées de l’en­
tendem ent hum ain. »
Parm i les grands esprits du pays de Vaud, Gibbon 
cite aussi M. Allamand, m inistre à Box, au sujet duquel 
il écrit: C’est un des plus beaux génies que je  connaisse; 
ses idées sont fines et lumineuses, son expression heu­
reuse et facile. Cet hom m e qui au rait pu éclairer une 
nation m ourut dans l’obscurité. Il est singulier qu’il 
n’ait presque rien écrit que deux petits livres de com­
mando. „ Avant d’ensevelir son beau génie dans une 
vie de presbytère de cam pagne, M. Allam and avait fait 
d’inutilos tentatives pour se fixer en F rance ou en Hol­
lande.“ Mais où il avait éch o u é , d’autres réussirent. 
Le pays de Vaud est au 18ème siècle la terre  classique 
de l’éducation privée, du préceptorat royal. P endant que 
E éverdil de Nyon, form ait le cœ ur e t l’esprit du roi de 
D anem ark C hristian V I I , M aurice Glayre de Romain- 
m ôtiers rem plissait un rôle analogue à la cour de V ar­
sovie. Glayre se rendait ensuite comme am bassadeur de 
cette cour à St.-Pétersbourg, où un au tre  Vaudois, César 
de L aharpe, était chargé de l’éducation du czar Ale­
xandre I, et où un troisièm e, Du Puget d’Iverdon, devait 
être appelé à faire l’éducation de Nicolas I. A la même 
époque un gentilhomme vaudois du nom de R ibeaupierre 
acquérait un nom dans la diplomatie russe, et son com­
patrio te Catt, était un des familiers littéraires de F ré ­
déric le Grand. Plusieurs Vaudois se sont fait connaître 
aussi dans la  grande révolution française comme jo u r­
nalistes ou hommes politiques ; de ce nombre le jacobin 
Pache, qui, pa r parenthèse, joua un assez triste  rôle et 
comme m inistre de l’intérieur et comme m aire de Paris. Au 
nom bre des hommes qui consacrèrent leurs ta len ts à leur 
patrie, figurent Loys de Bochat et A braham  Ruchat, inves­
tigateurs distingués et historiens estim ables. Ils„cveillèrent 
le goût des antiquités nationales qu’un de leurs disciples 
Philippe Bridel eut le mérite de populariser par ses 
publications périodiques réunies plus tard  en treize vo­
lumes sous le titre : L e  Conservateur Suisse. Les ser­
vices rendus par Bridel à la litté ra tu re  de la Suisse ro ­
m ande ont été esquissés plutôt que racontés en détail dans 
la biographie cependant si riche et si piquante qu’en a  don­
née M. Vulliemin (1855). c’est à Bridel que revient l’honneur

cent jard in s sont au  dessus de mon ja rd in ; le grand  mi­
ro ir du lac les baigne. Je  vois toute la Savoie au  delà 
de cette petite m er .e t p a r  delà la  Savoie les Alpes qui 
sont en am phithéâtre et .su r lesquelles les rayons du so­
leil form ent m ille accidents de lumière. D ans cette douce 
re tra ite  on ne regrette  pas Potsdam . »
Voltaire n’é ta i t . pas seulem ent retenu it Lausanne 
p t ■ ì beauté des f a u x , du ciel, du clim at, mais aussi 
i.ar . y  i ■ ■ * : polii et sp irituelle qu’il y  trouvait. Un 
Vaudois, distintiti- fois comme m ilitaire e t écrivain, 
! W arnery  de M erge;. i’u.t s . y onéreux de, F réd éric  n  
prétend que c’est V oltair. ■ Ses goûts lit-
li-.-cs à  L ausanne , e t  qui y .. -ui» UU -• • des
. celui de M ars dom inant ciana le ; ,
'e . «.-res années du 18ème siècle. „Au;
. l’esprit guerrie r a disparu. On lit
... ■ * v.-.-a même les jeunes.filles
.V. .-X ;• - (.h’..» . ' v . f - ' f :
r. t presque
, .  e t ceux qu’il garda 
m éttt d’une vitalité inulte:" uri h 
to r t  de faire exclusi 
V", . ■ des lumière- i.......... !• u“ ’.a l i­
arne é t a i t . .-crame on ;>= • • 1-. . peu compris; di 
Berne et .i' tv iilîe  bernois q u i , si l’on en excepte 
quelques hommes d’élite  comme D a lle r , Bonstetten, 
:, .rchberguer , : é taient d 'épais ad m in istra teu rs , ennemis 
der- lettres , tém oin ce bailli de .Lausanne qui d isait à M. 
n? Voltaire. « You faites toujours des vers; à quoi bon. 
i via ne mène à rien. Avec votre ta len t vous pourriez 
cltve nir quelque chose. Moi, voyez je_ suis bailli ». On 
eu t hi m étonné le lou rd  bailli en question en lui ap ­
prenan t que tout eii faisant des v e rs , le sieur A roiiet
était psrvi-ni. à se faire un révenu m agnifique, bien su­
périeur aux économies de plusieurs bailliages réunis.
Parm i le s  m •abtiuôs litté ra ires  pour lesquelles Lau- 
•> -i '<■ para ît avoir , t .  a ttra its  p a rticu liers , il faut
i r- litière ligne le célèbre historien de
de l’em pire r o r . . tir. m ontre encore la 
b’.-7  ju in  1789 il «ni ' dernière m ain à  
~ .devait im m ortaliser s a n r A vant d’ha- 
homme de lettres e t en g- -th m an in- 
. "if, tcùt pn prem ier séjour >î cinq 
>- ••• d ’ant. C’était plusK-or.
. - v "  vacs l a  contrée, et
; . ■ — •- ! - habitants un
' ' ’-iluence des
écrits et de leçons d ’un ; ? -minent, Pierre de Crou-
saz, professeur de phii. ■ : à i académ ie de Lausanne
pendant plus de vingt ans i.c:i i  ' ' 1723). » M .d e  Cron-
saz, ainsi s’exprim ait Gibbon, - • « fre  de B a-b: cl 
de Pope, n’est point d istingr , 'r id an t du :-i a 
g ination; mais il eut le ra re  mèriti , • dans le
pays de Vaud, le goût e t l’esprit de • ;.ftce à  s j  
leçons, l’académ ie do Lausanne se dégagea de la  .plu­
p a rt des préjugés calvinistes. Son systèm e de la logique 
m érite des éloges comme étant un exposé c la ir et mé­
thodique de l’a rt de raisonner, depuis nos idées les plus 
simples ju sq u ’aux notions les plus compliquées de l ’e.n- 
! ten  dem ent hum ain. »
' , : ; h -  grands esprits du pays de Vaud, Gibbon 
:: uand, m inistre à Bex, au sujet duquel 
il . 1 ;=!u: '.vaux génies que je  connaisse;
scs idées sont fines e t tnmi: eufes, son expression heu- 
i’M.tsv « t  facile. Cet hom m e qui au rait pu éclairer une 
"..hscnrité. Il est singulier qu’il 
* Ht -I’-"1.' 'h- ««%-
: - .- ’r .- jïi  ;. .. .
•a  . ; i i .- ■ • ••.. a  w a i t  é c h o u é , d ’a u t r e s  r e n s s i r e n .
L e  p a y s  d e  V a u d  e s t  a u  18èm e s ièc le  lu V : r -  cl.< 
d e  l’é .d u cn tio a  p rivé-' du  p ré - p tw a t  i  o d a n tq u .-
8 -i.-.,! th.; .S’i '-n , f e r m a i t  le  e te n r  e t  l’e s p r i t  d u  ro i d e  
A r  m a r «  C h r is t ia n  V I I ,  M a u r ic e  G la y re  d e  R o m a in -  
m é t ie r s  r e m p l i s s a i t  u n  rô le  a n a lo g u e  à  la  c o u r  d e  V a r ­
so v ie . G la y re  s e  r e n d a i t  e n s u i te  co m m e a m b a s s a d e u r  d e  
c e t te  c o u r  à  S t . -P é te r s b o u rg ,  où  un  a u t r e  V a u d o is , C é s a r  
d e  L a h a r p e ,  é ta i t  c h a r g é  d e  l ’é d u c a tio n  d u  c z a r  A le ­
x a n d r e  I ,  e t  o ù  u n  t ro is iè m e , D u  P u g e t  d ’Iv e rd o n , d e v a i t  
ê t re  a p p e lé  à  f a ir e  l ’é d u c a tio n  d e  N ic o la s  I .  A  la  m êm e 
é p o q u e  u n  g e n ti lh o m m e  v a u d o is  d u  n o m  de  I t i b e a u p ie r r e  
a c q u é r a i t  u n  n o m  d a n s  l a  d ip lo m a tie  ru s s e ,  e t  son  co m ­
p a t r io te  C a t t ,  é ta i t  u n  d e s  fa m ilie rs  l i t t é r a i r e s  d e  F r é ­
d é r ic  le  G ra n d . P lu s ie u r s  Y’a u d o is  se  s o n t fa it c o n n a î t re  
a u ss i  d a n s  l a  g ra n d e  ré v o lu tio n  fra n ç a ise  vo-roe "v - 
n a l i s te s  o u  h o m m e s  p o li t iq u e s  ; de  c e  n o m ; r.~ i • 
P a c h e ,  q u i,  p a r  p a r e n th è s e ,  jo n a  un  ?.. e t
c o m m e  m in is tr e  d e  l ’in té r ie u r  e t  ’ . ■; P a r is .  A u
n o m b re  d e s  h o m m e s  q u i consa- ; ■ >-* ta le n t s  à  le u r
p a tr ie ,  f ig u r e n t  L o y s  d e  B och .. • . m K u c h a t ,  in v e s ­
t i g a t e u r s  d is t in g u é s  e t  h i s t o r y -  ; . - a b le s .  I ls jW e illè re n t 
le  g o û t d e s  a n t iq u i té s  n u i ?  • tu, l a ’u n  d e  le u r s  d isc ip le s  
P h i l ip p e  B r id e l  e u t  le  m é r i te  d e  p o p u la r i s e r  p a r  ses  
p u b l ic a t io n s  p é r io d iq u e s  ré u n i  - p l u s  t a r d  e n  t r e iz e  vo ­
lu m e s  so u s  le  t i t r e  : L e  Comermtcur Suisse. L e s  s e r ­
v ic e s ' r e n d u s  p a r  B r id e l  à  l a  l i t t é r a t u r e  d e  la  S u is se  r o ­
m a n d e  o n t é té  e sq u is s é s  p lu tô t  q u e  r a c o n té s  e n  d é ta il  d a n s  
la  b iog raph i«  c e p e n d a n t  s i r ic h e  e t  s i p iq u a n te  q u ’e n  a  d o n ­
n é e  M . V u llie m in  ,1855). c ’e? t à  B r id e l  q u e  r e v ie n t l ’h o n n e u r
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d’avoir im prim é au mouvement littéra ire  de la  Suisse ro ­
m ande, encore si française au siècle dernier, un caractère 
suisse, d’avoir créé en un m ot chez nous une littéra tu re  ro ­
mande. Quoiqu’il lui m anque quelque chose sous le rapport 
de la pureté du langage, il est cependant de lui telle  page 
telle chanson qui ne d ép are rait point les m eilleures an ­
thologies littéra ires. Puis quelle verve prim esautière, 
quelle source in tarissab le  de m ots heureux  e t de saillies 
originales et spirituelles ! Un côté encore de la  vie de 
Bridel n’a pas été suffisamment mis en lum ière; c’est 
l’attachem ent passionné que les excès de la révolution 
française avaient développé dans son cœur pour la 
vieille Suisse, et qui le rendit si hostile à la révo­
lu tion  helvétique. On connaît cependant son fameux qua­
train  sur l’exacteur français R ap ina t, dont Alexandre 
Dumas et d’au tres écrivains français n ’ont fait aucune 
difficulté de s’em parer :
„ L a Suisse qu’on pille et qu’on ruine 
Voudrait bien que l’on décidât 
Si R apinat vient de rapine 
Ou Rapine de R ap in a t.“
Bridel était à cet égard l’antipode de son compatriote 
vaudois, F rédéric  - César de L aharpe. Ce d e rn ie r , qui 
n’avait que trois ans de plus que Bridel, porta  au plus 
hau t degré la pass on de l’indépendance vaudoise contre 
Berne dont il contribua beaucoup à  renverser la domi­
nation. De concert avec Ochs de Bâle et d ’au tres clu- 
bistes suisses, il a ttira  les arm ées du D irectoire français 
sur Berne et su r la Suisse entière, où l’invasion étrangère 
mit fin au règne des aristocraties bourgeoises et des oli­
garchies patriciennes. E n ce qui concerne le pays de 
Vaud, c’é ta it l’accom plissem ent du rêve de Dav.el, mais 
par les bayonnettes étrangères. Un ancien tra ité , il est 
vrai, m ettait les droits du pays de Vaud sous la  protec­
tion de la  France. Berne d ’ailleurs n’avait rien fait pour 
conjurer l’orage et pour rendre son gouvernem ent suppor­
table aux Vaudois qui avaient la  conscience de leur valeur 
et le souci de leu r nationalité. L ’Anglais Gibbon lui-même 
n’en jugea it pas autrem ent. On le voit par une mémo­
rable  lettre  écrite en 17(18. Il y dit entre au tres: „ Le 
sénat de Berne a été maître du Pays-de-Vaud depuis l’an 
153G. Quand je  considère ce qu’étaient alors la France, 
l’Angleterre, la Hollande ou l’Allemagne, j ’ai de la peine 
à me persuader qu’elles étaient les mêmes que les pays qui 
portent au jourd’hui ces noms. De barbares, ils sont de­
venus civilisés ; d’ignorants, éclairés, e t de pauvres, riches. 
J e  vois des villes où il y avait des déserts, et les forêts 
défrichées se sont converties en cham ps fertiles. L eurs 
princes e t leurs m inistres, un Henry IV, un Sully, un 
Colbert, une E lisabeth , un de W itt, un Frédéric-G uil- 
laume ont opéré ces merveilles. L a perspective du Pays- 
de-Vaud n’est point aussi riante. Les a rts  languissent, 
faute de ces récom penses que le prince seul peut donner;
nul commerce, nulles m anufactures, nuls projets utiles 
pour le pays; un engourdissement général qui règne 
partou t. Cependant les princes dont je  viens de parler 
n’avaient que des moments pour ces objets où les B er­
nois ont eu des siècles.«
Ce fut le 28 janv ier 1798 que les Français firent leur 
entrée dans la ville de L ausanne et que fut ploclaméc 
la  république rhodanique qui au ra it em brassé la Suisse 
occidentale jusqu’à Nidau avec Lausanne pour capitale. 
L e reste du pays au ra it formé deux républiques sœurs. 
Ce plan était contraire  aux vues de César de L aharpe et 
d ’autres patriotes. P endant que les uns, comme L aharpe, 
préféra ient la jonction de leur pays à la  Suisse, d’autres 
désiraient s’unir à  la  F rance, si l’on en croit l’historien 
vaudois Verdeil. L a  république rhodanique satisfaisait les 
désirs de ceux qui voulaient m aintenir la nationalité  
romande sans se m êler à la Suisse allemande. A Paris 
les idées de L aharpe qui voulait l’unité de la Suisse l’em­
portèrent. Le pro jet des trois républiques fut ab an ­
donné pour la république une et indivisible. Le pays de 
Vaud émancipé devint le canton du Lém an. Les Lé- 
mans, c’est le nom que porten t a lors les Vaudois et sous 
lequel ils se signalent par leur dévouement à  l’unitarism e. 
Us com battent dans le Valais, sur le Rhin, la Thour, les 
Alpes pour le fonder ou le défendre. „C’est vous élites 
du Lém an qui avez soutenu l’honneur de l’IIelvétie “, 
s’écriait le préfet de V aud, H enri Po lier» . Le nouveau 
canton qui donnait à la république helvétique de vail­
lants guerriers, lui donnait aussi des hom m es d’E ta t et 
des adm inistrateurs habiles. Outre L aharpe et Glayre, p lu ­
sieurs au tres m éritent une place dans l’histoire de leur 
canton et dans celle de la  nation. M uret, Secrétan, Mo- 
nod, appartiennent aux prem ières capacités de l’époque. 
Un jeune homme appelé à une grande célébrité m ilitaire, 
H enri Jom iri de Payerne débutait dans les bureaux du 
régim e helvétique comme secrétaire  du m inistre de la 
guerre. L a carrière m ilitaire illu stra it à  la même époque 
Amédée de L aharpe e t Boinod d’Aubonne. Le général 
Amédée de L aharpe est un des plus beaux caractères 
d’hommes de guerre qui aient paru dans la révolution 
française. Il a eu l’insigne honneur d’être lohé comme 
tel par Napoléon et par l’historien milanais B otta qui 
l’excepte seul de l’accusation de rapacité  portée contre 
tous les généraux des arm ées d’Italie. Boinod d’Aubonne, 
élève de W ashington, se m ontra digne de cet illustre 
m aître par son désintéressement, sa loyau té , sa fidélité. 
Forcé, une fois en sa qualité de commissaire de guerre, 
d’acepter une indem nité, il en employa le m ontant à 
faire faire 30,000 paires de souliers qu’il distribua aux 
soldats. Napoléon légua pa r testam ent 100,000 francs à  
cet homme de bien.
Pendant la république -helvétique le canton de Vaud 
exerça une influence considérable par César de L aharpe
d’abord, puis p a r M aurice Glayre. Le prem ier a  été 
très-diversem ent jugé  et fait encore l’objet d’apprécia­
tions diverses selon qu’on se place au point de vue de 
l’égalité dém ocratique ou de la nationalité sans condition. 
César L abarpe est aussi accusé d’avoir mis trop  de pas­
sion dans sa haine pour Berne, et de n ’avoir pas été 
assez scrupuleux dans les moyens qu’il a  employés pour 
a rriv e r à son but. M ais, à  pa rt W ashington et quelques 
grands hommes du même caractère, il est peu de têtes 
politiques auxquels on ne puisse faire le même re­
proche. On ne sau rait cependant jam ais sans injustice 
contester de la  grandeur d’âme à l’homme qui dem eura 
républicain su r les m arches du trône et insp ira  à  son 
im périal élève les principes libéraux dont il s’est m ontré 
animé pendant la prem ière partie  de son règne. Jam ais 
non plus le canton de Vaud n’oubliera le grand citoyen 
à l’énergie duquel il doit ch grande partie  son indé­
pendance.
L a  chute du régim e unitaire  en 1803 n’eut pas, pour 
le canton de Vaud, l’effet qu’en a ttendaient les partisans 
de l’ancien ordre de choses. L a dom ination bernoise n’y 
fu t pas rétablie. Napoléon qui avait déclaré que le soleil 
rebrousserait sa carrière  avant que Vaud re n trâ t sous 
la  dom ination bernoise, m ain tin t l’existence du nouveau 
canton à la Consulta en 1803. L e 14 avril de cette même 
année, le grand-conseil vaudois de l ’Acte de médiation com­
mença ses séances et vota une adresse de rem erciem ent 
au prem ier consul pour avoir reconnu le peuple vau­
dois lib re  e t souverain. Le nouveau régim e adopta le 
vert et le blanc pour ses couleurs cantonales et inscri­
vit les mots L iberté  et P a trie  su r sa bannière. E n 1813 
les revers de Napoléon e t le triom phe des alliés rendirent 
aux partisans de Berne l’espoir d’être réunis de nouveau 
à ce canton. Mais l’a ttitude du peuple vaudois, d’une 
p art, l’intervention de Jom ini e t de Laliarpe auprès d’A le­
xandre I, de l’a u tr e , firent évanouir cette espérance. 
L orsque les alliés traversèren t la  Suisse en décembre 
1813, les anciens nobles qui quelque tem ps auparavant 
rêvaient le re to u r de la  dom ination bernoise, fu ren t les 
prem iers à déclarer au général de l’armée autrichienne 
l’impossibillité de cette restauration . Un changem ent 
analogue à  celui qui s’opérait dans les au tres cantons 
s’accomplit alors dans l’adm inistration vaudoise. Le droit 
d’élection fut re stre in t e t un cens exigé pour ê tre  eligible 
aux fonctions législatives et même pour être  électeur. 
Le grand-conseil se recru ta it lui-m ême e t en profita pour 
form er une m ajorité de députés de la  cam p ag n e . sorte 
d’aristocratie  villageoise qui m it des entraves à  la liberté 
de la  presse et des cultes. Le général César de Lahdrpe, 
toujours plein de verdeur sous ses cheveux blancs, s’op­
posa en vain à cette tendance II dut se re tire r du 
grand-conseil, mais il continua a lors la lu tte  par écrit sous 
le nom de P ertinax. Deux professeurs de grand talent,
Charles M onnard et A lexandre V inet com battiren t à 
leurs risque e t périls pour la  liberté religieuse. Le N o u ­
velliste Vaudois  servait d’organe à  l’opposition. E n 1829, 
le langage courageux de ce jou rnal e t plusieurs pétitions 
déterm inèrent le grand-conseil à faire quelques conces­
sions. Mais après les journées de ju illet 1830 et la 
chute de Charles X, un rassem blement tum ultueux formé 
su r la  place de Montbenon contraignit le grand-conseil 
à abdiquer et à  convoquer une constituante. L a  consti­
tution nouvelle é tab lit les élections directes e t le suffrage 
universel à  l’exception des faillis et des indigents as­
sistés de leurs communes. L a  presse devint libre. Cepen­
dan t le nouvel acte constitutionnel ne fut accepté que 
p a r 16,000 citoyens contre 13,000. Mais une fois adopté, 
il ne ta rd a  pas à  ra llier tous les esprits et rég it pendant 
quatorze ans le canton de Vaud.
L ’ère de 1830 à 1845 fut m arquée par des progrès considé­
rables dans l’instruction publique. L ’instruction prim aire 
fut réorganisée; l ’académie dotée de trois facultés et de dix- 
sept professeurs, parm i lesquels on rem arque le grand poète 
polonais Mickicwicz, le publiciste italien M elegari, d’élo­
quents ou savants fils du pays comme V in e t, M onnard, 
Vulliem in, Olivier, Porchat, Gindroz, Secrétan; des Suisses 
distingués d’autres cantons comme le Bernois Ilisely e t 
le Schaffhousois Zundel. L a  réunion de tous ces hommes 
distingués fit du canton de Vaud le rival de celui de 
Genève pour la culture intellectuelle et le principal foyer 
de la  litté ra tu re  nationale dans la  Suisse rom ande. Mais 
en dépit du vif éclat qu’elle je ta it su r le pays, l’académie 
était peu populaire. On l’accusait de tendances exclu­
sives en philosophie et d’aristocratism e en politique. 
Un m agistra t radical d’une grande énergie, le conseiller 
d’é ta t Henri Druey, se fit l’organe de cet antagonisme, 
et la révolution de 1845, qui culbuta le régim e de 1830, 
renversa aussi l’académ ie, taxée d’établc d’Augias par ses 
adversaires.
L ’un des principaux représentants du régime déchu, 
M. le professeur Charles M onnard, avait joué un rôle im­
portan t dans la sphère cantonale e t fédérale. Président du 
grand-conseil de V a u d , il avait souvent représenté son 
canton en diète. I l  avait fait partie  de la commission 
de révision du pacte en 1833 et travaillé à  l’établissem ent 
d’une université fédérale. Mais le plus beau m oment 
de sa vie politique avait été le mouvement national de 
1838, lorsque le roi de France Louis-Philippe m enaça 
la  Suisse d’une intervention armée pour la  contraindre 
à  en expulser le prince Louis N apoléon qui avait été 
naturalisé suisse en Thurgovie. M onnard soutint éner­
giquem ent le d ro it de la Suisse e t reçnt une médaille 
d’or en récompense de son patriotism e. Mais Monnard, 
soit comme rédacteur du Courrier S u isse , soit comme 
m em bre influent du grand-conseil, appartena it au système 
politique qui, sans se déclarer favorable au Sonderbund,

d’abord, puis pa r M aurice Ulayre, Le prem ier a  6t4 
très-diversem ent jugé et fa it encore l ’objet d’apprécia­
tions diverses selon qu’on se place au point de vue de 
l ’égalité dém ocratique ou de la  nationalité  sans condition. 
César L aharpe est aussi accusé d’avoir mis trop  de pas­
sion dans sa  ha ine  pour Bérne, et de n’avoir, pas é té  
■m’.îz scrupuleux dans les moyens qu’il a  employés pour 
a rrivai à  son but. Mais, à .p a r t  W ashington e t quelques 
grands bqmmes du m êm e earaçtèrê , il est peu de têtes 
•- bhques auxquoi.- en n e -p u isse  faire le même re- 
.1 \  Ou ne s a n m t  cepemjaiU jam ais -sans injustice
v.’S' fieur d'itine à  l’homme qui dem eura
" V i  « d t i  : " ' 6  fc«.i
k  r«® . i •> V*ù3- "eft " i 'i 'M  A ttaedateat es p a rtisaus ;
. I :• ! iT-i'ev. i> !; . ’ y
iv.i . .. .•établit N ap-téet, q",i *V*:t il ,-tr !■• , ..ml ; 
?. * r v;.4€ iïn ,<  •. A r r iè r e -  a  t - v t  ÿ K  V s e t d  f e o t i r& t  « n a s  i
-
r*l< V,- --. , .' > ;> Vf f- tô*'1 h I
! i-- •• ••••■ b  . i -  v&u- j
.tu ,. Le nouveau régim e adopta le
i . . - . .. p-iitr ses couleurs cantonales e t ir-  uri-
vii les mots L ib e r t i  et Patrie, su r sa  bannière. E n  1813
les revers de Napoléon e t  le triom phe des alliés rend iren t
aux partisans de Berne l’espoir d’être  réunis de nouveau 
. ce canton. Mais l’a ttitude du peuple vaudois, d’une 
part, l’intervention de domini e t de L ah arp e  auprès d’Ale­
xandre I, de l’a u tre ,  tirent évanouir cotte espérance. 
L orsque les alliés traversèren t la  Suisse en décembre 
1813, les anciens nobles qui quelque tem ps auparavant 
rêvaient le r, .a r de la  dom ination bernoise, furent les 
prem iers â déclarar au général de l’arm ée autrichienne
l’imp i-sibilìi?? re tte  restauration . Un changem ent
analogo# à «elxi -lUi.s’-qxtrait dans les au tres cantons 
s’accom pi' ‘ ; i vit .nistration vaudoisc. Le droit
■ 'lecttàtiL j r i  reh '-.-iül çi i!  -i n i exigé pour "être eligible
pour être électeur. 
«SI s- r«j . a profita pour
trilé-de  dé. « ’p a g n e , sorte
•ilaceOiserqui i< : ? t  - ■ a la  liberté ;
- .. : .ira r  lûtes. L#-. . r.-u •: 1 tb irp e , '
>, - -* -vrdenr >xis ses eîo xoux 1 r< v  >n-
" v n d an ce  11 U.t - r---
o tu iu» a lo rs h t ia tv  .n  
«-.• 1 Dt,,-, prvs-saouPi t t  n t o  . . . .
C harles M ■ ,ard  e t A letacd- - ç inet com battiren t à 
leurs risque i l .  périls pour la lib è rti l itigieuse. Le N o u ­
velliste Vauâpis  servait d ’organe * !' ; n-.sirioi'. E n  1829, 
le langage c -arageux  de ce jo u r:i4  ' iu si-.iri pétitions 
déterm inèrent le grand-conseil s i. ' onces-
sions. M aitl ap rès les journée» u.e  p i i l lv i  : et la
chute de Gfiarles X, un rassem bleno- t tumultu- -mé 
su r la  piac i de Montbenon contra ignit le grand-c • 1
à abdiquer e t à  convoquer une constituante. L a  consti­
tution non relie é tab lit les élections directes e t le suffrage 
universel 1 l’exception des faillis et des indigents as­
sistés de 1 :urs communes. L a  presse devint libre. Cepen­
dant le n luvnl acte constitutionnel ne fut accepté que 
■ a i lfi,!*'J citoyens contre 13,01.10. Mais une fois adopté, 
il ne h< p.v à -ai>ar tous ma esprits e t rég it pendant 
q-os » a -  • ntôe J e  '"and.
■i . . i Jm  p s tm è r  unanHfi
siqù pn .:-x ro itn  . f.- . ** ■ . •*- -
p o lo n a is  M ickicw i".- ; .i. s . '  • -
q u e n ts , o u  s a v a n ts  fils  d u  p a y a  co m m e V ie e t , > i.«M ûi‘d , 
t  e lìiv  » in , O liv ie r . P o r e h a t ,  G in d ro a , S c c r é t a n ; d e s  S u is se s  
• i;# tin |.u é .  d ’a n t r e -  « a n te n s  co m m e le  R e m o is  H ise ly  e t 
5? Hcf.affibCnW'’ K w i f ' t  1 ii-ic« .i* $ -;;s  « t  h o m m e »
4 S # y g V " *  h'. «11! E s S tP t i  i  •.! " ". -i--». ir
Getter* ; «ur (v .R sn  tnteliecruelle et i,-. p m eip tu  ••••</ 
•<!;■ :$ littéra tu re  nationale d a n s  l a  S u is s e  ro m a n d e .  M ais  
on  "dépit d u  v if  é c la t  q u 'e l le  j e t a i t  s u r  le  p a y s , l’a c a d é m ie  
é ta i t  p e u  p o p u la ire .  O u  l’a c c u s a i t  d e  te n d a n c e s  e x c lu ­
s iv es  en  p h i lo s o p h ie  e t  d ’a r is to c ra t i s m e  e n  p o litiq u e . 
U n  m a g is t r a t  r a d ic a l  d ’u n e  g ra n d e  é n e rg ie ,  le  c o n s e i l le r  
d ’é t a t  H e n r i  D ru e y , s e  fit l’o rg a n e  d e  c e t  a n ta g o n ism e , 
e t  la  ré v o lu t io n  d e  1 8 4 / ï ,  q u i c u lb u ta  le  ré g im e  d e  1830, 
r e u v e r s a  a u s s i  l ’a c a d é m ie ,  ta x é e  d ’é ta b le  d ’A u g ia s  p a r  ses 
a d v e r s a ire s .
L’un des principaux représen tan ts du régime déchu, 
M. le  professeur Charles Monn&rd, avait j u ‘ un rôle h» 
bortap t dans la  sphère cantonale e : Ud ■ Prèsidi 
t^and-conseil de V a u d , il avait ? a ropréeent. son 
canton en diète. I l  avait fait p a n , de la  commission 
•de révision du pacte en 1833 o* «r vaitié è  l’établissem ent 
;1 d ’une université fédérale. M • ‘-s plus beau m oment
de s a  vie politique avait éti io mi vem ent national de 
'> 1838, lorsque le roi de F  Louv. Ph ilippe m enaça 
la Suisse d’une intervention arm ée pour la  contraindre 
à en expulser le prince Louis Napoléon qui avait été 
naturalisé suisse en Thurgovie. M onnard soutint éner- 
giqußmcnt le d ro it de " la Suisse et reçnt une médaille 
d’or en récom pense de son patriotism e. M ais Monnard,
it mm» rédacteur du Courrier S u isse , soit comme 
. . . . ,  ;vnt du gm nd-conseil, appartena it au système 
d é ila re r  favorable au Sonderbund,
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refusait de donner gain de cause aux 32,000 pétitionnaires 
qui dem andaient l’expulsion des jésu ites par les arm es. 
Il tom ba avec ce système dans la révolution du 14 février 
1845 qui plaça Druey à  la tête du gouvernem ent vaudois, 
en attendant qu’il devint un des chefs de la révolution 
fédérale de 1847—48. Le régime dém ocratique de 1845 
est su rto u t connu pa r certaines tendances socialistes, et 
p a r la  lu tte  qui s’engagea entre le clergé et l’E ta t, et
qui se term ina pa r la démission en corps d’un grand 
nombre de pasteurs. L ’idée de la  séparation de l’Eglise 
et de l ’E ta t proclamée par Vinet trouva a lors de nou­
veaux adhérents et fit de grands progrès dans lus es­
p rits sans avoir obtenu sa réalisation complète dans au­
cun des cantons de la Suisse française. Des églises libres 
en revanche se sont établies dans tous les cantons à  côté 
des églises nationales.
M U E S
L a  c o n n a is - tu  la  v a g u e  d ’u n  b le u  so m b re  
Q ui de C h illo n  b a ig n e  l ’a n tiq u e  m u r  ?
D e s  rocs d ’A rv é  a s  tu -v u  la  g ra n d e  o m b re  
L e  d é c o u p e r  d a n s  c e t te  m er  d ’a z u r ?
C o n n ais-tu  N ay e  e t s a  c rê te  e sc a rp é e ,
E t  de J a m a n  la  g o rg e  d e n te lé e  ?
L es a s -tu  vus, d is-m oi, le s  a s -tu  vus ?
V ie n s  d an s  ces l ie u x  e t  n e  les  q u itto n s  p lu s  !
D e  ce b eau  c ie l c o n n a is - tu  to u s  le s  ch a rm e s, 
A s-tu  d a n sé  so u s  le s  v ieu x  c h â ta ig n ie rs  ?
D a n s  ton  en fa n c e  a s -tu  v e rsé  des  la rm e s  
S u r  les  m a lh e u rs  du  n o b le  p r is o n n ie r?
S u r  les  co te a u x , tille  a u x  lè v re s  v e rm e il le s ,
A s-tu  ja m a is  du  n o ir  e ssa im  d ’ab e ille s ,
A u  se in  d e s  f le u rs ,  o u ï  le s  c h a n ts  c o n fu s  ?
V ien s  d an s  ces lie u x  e t  n e  les  q u itto n s  p lu s  !
C h a r le s  S e c ré ta n .
Victor Hugo a trouvé trois choses charm antes à  Vcvcy : 
son climat, sa p ropreté  et son église. „Mais, n’en déplaise 
au poète, dit l’au teu r du Tableau du canton d eV au d  (M. 
Louis Vulliemin) bien d’autres choses encore contribuent 
à  faire de cette ville la plus riante  de la Suisse et le 
séjour aimé des étrangers. Vevey est une ville hollandaise 
pa r sa propreté, française par le goût, la  gaîté et l’amour 
du p laisir, suisse pa r la  cordialité, et que l’on pou rra it 
croire allemande quand le soir, su r la rive, on entend de 
nom breux ouvriers chanter dans un mélodieux accord 
la nature, la liberté  et les espérances d’une m eilleure 
patrie.
„Vevey est le centre d’une délicieuse contrée, la Nice 
de la Suisse française. Les pentes des Alpes, des som­
mets de Naye et de Jam an ju sq u ’au rivage , la belle 
ligne des monts, se perdan t dans l ’azur du ciel, la  ver­
doyante pelouse des pâturages, la sombre couleur des 
forêts, la vigne se m ariant aux noyers et aux châtaigniers, 
et, su r les dernières pentes, le g renadier, le laurier fleu­
rissent sur des terrasses que l’Alpe protège contre les 
vents du Nord, vingt villages disséminés sur les collines, 
deux châteaux, le Châtelard et Chillon régnant l'un sur
le lac, l’au tre  sur les coteaux, les baies de Clärens et de 
M ontreux dont les débordem ents a joutent à  la grandeur 
de ce paysage comme la colère d’Achille relève la 
m ajesté des poèmes d’Hom ère“.
Vevey, où quelques antiquaires placent une station 
romaine sous le nom de V iv iscu s , paraît pour la  p re­
m ière fois dans un document de l’an 1011, et qui nous 
m ontre le ro i de Bourgogne Rodolphe III  donnant le 
comté de Vaud à  l’evêque de Lausanne. Vevey, château 
royal avec un hospice dépendant du prieuré de St- 
B ernard , acqu iert une certaine im portance sous les com­
tes de Savoie, devient le siège de plusieurs familles nobles 
et enfin, en 1401, le chef-lieu du Vieux-Chablais composé 
de seize châtellenies. Pendan t les guerres de Bourgogne 
Vevey fut brûlée pa r les Suisses. A l ’époque de la con­
quête du pays de Vaud par les Bernois en 153G, Vevey 
tomba au pouvoir de ces belliqueux voisins. Les F ri- 
bourgeois arrivèren t trop  ta rd  pour s’annexer cette ville, 
qui eût cependant fort convenu à  ce canton dont elle 
est lim itrophe, et auquel elle eût donné un port sur le 
Lém an. Au dix-septième siècle les Vcveysans s’honorèrent 
pa r l’asile généreusement accordé au fameux général et 
régicide anglais Ludlow, dont ils pro tégèrent la vie contre 
les embûches des assassins à  gages. L a  m aison qu’il 
hab ita it fut fortifiée et pourvue d’une cloche d’alarm e. 
On m ontre encore cette maison qui est la  prem ière que 
l'on trouve à gauche en en tran t en ville du côté de 
M ontreux. Les huguenots de France trouvèren t égalem ent 
un abri à Vevey après la révocation de l’édit de Nantes. 
Parm i les édifices de cette v ille , on rem arque le palais 
Couvreu d’un assez singulier goût en architecture, dont 
il reproduit divers styles.
A cinq minutes de Vevey on rem arque un charm ant 
petit bourg féodal appelé la  T our de Peilz (Tour de 
P ierre) parce qu'il doit sa fondation au fameux P ierre  de
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niers valaisans : des de Courten, de P reux , un Rotten, etc. 
On n’en comptait pas moins de deux cent trente. Ce fut 
ensuite le tour des patriciens fribourgeois. Us y a rriv è ­
ren t sous la conduite du v itrier L ottaz , devenu agent 
national « grâce à la  facilité m erveilleuse avec laquelle 
cet homme naïf et ille ttré  avait appris la langue révolution 
nairc et savait en a rticu le r avec em phase les mots nou­
veaux. » Des dragons français form aient l’escorte. Ces 
otages (c’est le nom qu’on leu r donnait) avaient couru 
risque de la vie sur leu r ro u te , à  B u lle , à  Châtel-St- 
D e n is , à Vevey su rtou t où les cris de Vive la R épubli­
que! à la guillotine les aristocrates! se firent entendre. 
L ’intervention énergique des dragons sauva la  vie aux 
otages.
Avec le château de Chillon fait contraste celui d’Yver­
don, construit à l’extrém ité sud-ouest du lac de N euchâ­
tel. Yverdon (Ebrodunum ) était déjà connue sous les 
Romains et form ait un m unicipe (viens) d’une certaine 
im portance et où la  puissante famille des Cainilli exer­
çait un patronage dont les habitants (vicani) tém oignè­
ren t leur reconnaissance pa r l’érection d'une Bourse et 
de statues. Un au tre  m onum ent y fut élevé à Ju lia  Ca­
m illa, prêtresse d’Auguste. Les inscriptions m onum entales 
s’en voient encore dans le cim etière d’Yverdon. Des res­
tes de colonnes, statues, therm es, m osaïques, des statues 
d’Apollon, de M ercure, Minerve rappellen t égalem ent le 
viens romain. D étruite par les B arbares, Yverdon fut re­
bâtie par Conrad de Zæhringen (1135) et agrandie con­
sidérablem ent pa r P ie rre  de Savoie (1200). Au 15me 
siècle, cette petite ville souffrit beaucoup dans les guerres 
de Bourgogne, où elle fu t prise et reprise  p a rle s  Suisses 
auxquels l’avait enlevée le seigneur de la S arraz , p a r­
tisan du duc de Bourgogne et vassal de la  Savoie. L ors­
que Berne fit la conquête du pays de Vaud , Yverdon 
m ontra  seule quelque énergie dans la défense. Résidence 
dès lors d’un bailli b e rn o is , la petite ville historique se 
voyait oubliée e t sans nom, lorsque les lettres vinrent lui 
donner l’éclat refusé â ses arm es. Les presses de De Can­
dolle y publièrent un D ictionnaire des plantes célébrés et 
celles de De Félire , originaire d’Italie, m irent au jo u r l’E n ­
cyclopédie de V oltaire. Toutefois la grande célébrité d’Yver­
don date de Pestalozzi. Le vieux château des Zæhringen 
ayan t été mis pa r la ville à la disposition de l’illustre 
pédagogue, Yverdon fut pendant vingt ans et une école 
européenne et un sanctuaire de l’éducation populaire 
L ’ecole de Pestalozzi n’existe plus. Mais l’esprit de 
son école s’est perpétué dans ses nom breux élèves et dans 
les écoles formées â  l’im itation de la  sienne en A llem a­
gne et dans beaucoup d’au tres pays.
En face d \  verdon, le château  de G randson mire dans 
les eaux du lac ses tourelles, l’établissem ent dépouillées 
de leur prestige chevaleresque pa r une fabrique de tabac. 
Ce fut cependant là le berceau d’une famille de barons
qui a donné des évêques à Genève, Lausanne, Bâle, Toul, 
Verdun, et mêlé son nom avec éclat à  l’histoire des croi­
sades et des guerres des Anglais et des F rançais au 
14me siècle. Le fameux duel d’Othon de Grandson avec 
G érard d’E stavayer est un des épisodes les plus connus 
de l ’histoire féodale du pays bourguignon. Othon de 
G randson, accusé comme on sait par son ennemi d’em­
poisonnement su r la personne du comte de Savoie, tom ba 
m ort dans la lice et fut transporté  à  L au san n e , où son 
corps reçut la sépulture dans le chœur de la cathédrale. 
„Sous un dais de m arbre, dit l’historien V erd eil, repose 
la  statue du prem ier; ses poings, selon les lois du duel, 
sont coupés et placés à  ses pieds.“
Une tragique destinée p lanait sur cette famille. Le 
dernier des Grandson fu t étranglé au château de Poligny 
en Bourgogne, comme prévenu d’avoir tram é un complot 
contre le duc de Bourgogne. Les C hâlons, vassaux de 
Bourgogne, possédaient la seigneurie de Grandson quand 
les Suisses s’en em parèrent. A l’arrivée de Charles de B our­
gogne, les Confédérés capitulèrent et, furent cruellem ent 
mis à m ort par les soldats du duc, qui tra ita  en cette occa­
sion les Suisses comme il avait tra ité  les défenseurs de 
Brie, auxquels il avait aussi promis vie sauve. Les Suis­
ses étaient certainem ent très cruels. Mais le duc de 
Bourgogne ne l’é ta it pas moins, et y jo ignait la  perfi­
die envers les vilains.
L ’antagonisme nouveau qui s ’est m anifesté ’entre le, 
W elches et les Allem ands depuis une trentaine d’années, 
s’est aussi em paré de l’histoire. Un des représentants les 
plus savants, le plus savant même de ce système, le baron 
de Gingins, a  signalé avec raison la vénalité des Suisses 
comme une des principales causes de la guerre de Bourgo­
gne. Mais ses efforts pour réhab iliter le duc Charles et 
en faire un prince débonnaire, clément et magnanime- 
ont été vains ju sq u ’ici, et Charles dem eurera selon toute 
probabilité le prince courageux, actif, entreprenant, mais 
audacieux, inhum ain et sans scrupule, qu’a suffisamment 
mis en lumière comme tel l’histoire de la Suisse, de la 
Bourgogne et des Pays-Bas.
L a possession de Geneva, l’extrême ville des Allo- 
h ro g es , devait naturellem ent sur la station voisine 
de l’attiser l’a ttention  des Romains. Une colonie militaire, 
la Colonie équestre, s’éleva là , soit du temps de César 
lui-m êm e, comme le disent les anciens historiens , soit 
sous le second trium virat, soit sous Octave A uguste, qui 
p o rta it aussi le nom de César. L ’im portance de cette 
ville coloniale est attestée en tous cas pa r les nom breu­
ses inscriptions qui se trouvent à  Nyon ou à Genève, où 
elles ont été transportées, ce qui rend parfois difficile la 
question de savoir ce qui en fait de monument appartien t 
à G: n :ra  ou à  N oviodunum . Parm i les inscriptions de la 
Colonie équestre, une des plus curieuses est celle que fit
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ni ers valàisans : des de Courten, de P reux , un Rotten, etc. 
On n’en com ptait pas m oin^Sc  deux cent trente. Ce fut 
ensuite le to u r des patriciens. M bourgeois. Us y a rriv è ­
ren t sous la conduite du v itrier L ottaz , devenu agent 
national < grâce à la  facilité m erveilleuse avec laquelle ' 
cet homme n a ïf e t ille ttré  avait appris la langue révolution 
naire  et savait en a rticu le r avec em phase les mots nou­
veaux. » Des dragons français form aient l’escorte. Ces 
otages (c’est le notn qu’on leu r donnait) avaient couru 
risque de la  vie sur leu r ro u te , à  B u lle , à  Châtcl-St- 
D eriia , ft Vevey su rtou t oil les cris de Vive la R épubli­
que ! à  la  tfi.i-Uei/ i r  I ti  aristocrates! se firent entendre. 
L ’intervention énergique des drtutons sauva la vie aux 
étages.
A v ec  le  c h â te a u  d e  C h illo n  fa i t  c o n t r a  r
t, c o n s t r u i t  à  l ’e x t r é m ité  s u d -o u e s t  -du l a c  ,te  \V . . .
Tserdoii (Kbrodunum) é t a i t  déjà connue sons les
. t. , -, -«t »à l à  puissante famille dea Cwniïli c.xàr-
•
r. t . u rccMinsi**win» Penettoh  iIim s 8  r,rs- ,w 
■ir siàtoés. Un mitre tar-a:. mi-ut. v t e  ■ - e- 5 dvsî,. pis 
h! : il: . p r é t r e i s e  d" '• I . . "
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Ketvoi (1200). Au L'une
e  ' . ,  ue> :■ rto ville souffrit heaucoup dans les guerres
de Bourgogne, où elle fut prise e t reprise  p a rle s  Suisses
auxquels l’avait enlevée le seigneur de la  S a rraz , p a r­
tisan du duc de Bourgogne et vassal de la  Savoie. L ors­
que Berne fit la  conquête du pays de V a u d , Yverdon 
m ontra  seule quelque énergie dans la défense. Résidence 
dès lors d ’uy bailli berno is , la petite ville historique se 
voyait oubliée e t sans nom, lorsque les le ttres vinrent lui 
donner l’éclat refusé à  ses arm es. Les presses de De Can­
dolle y publièrent un D ictionnaire des plantes célèbres et 
celles de De F élire , originaire d’Italie, m irent au jo u r  l’En- 
cyclopéiiie de V oltaire. Toutefois la grande célébrité d’Yver- 
don date de Pestalozzi. Le vieux château des Zæhringen 
ayan t été  mis par la ville à la disposition de l’illustre 
pedagogue, Yverdon fu t pendant vingt ans et une école 
• c r  ■•péotjr.e et un sanctuaire de l’éducation populaire.
» öle <U> Pestalozzi n ’existe plus. Mais l’esprit do 
t perpétué dans ses .om breux élèves et dans 
'  à I im itation de i. ■ .01 Alloma--
1 mit d’au tres pays.
» i hèteau  de G randson mire dans 
• • établissem ent dépouillées
qui a donné des évêques i  Genève, Lausanne, Bàie, Toul, 
Verdun, e t meté son nom aver 'r ia l à l’histoire des croi­
sades et des guerres des Angl*i» e t des F rançais au 
14me siècle. Le fameux duel d’IHVm de Grandson avec 
G érard d’E stavayer est un des ép ao ées les plus connus 
de l ’histoire féodale du pays bourguignon. Othnn de 
G randson, accusé comme on sait pa r son ennemi d’em­
poisonnement su r la  personne du comte de Savoie, tom ba 
m ort dans la lice e t fut transporté  à  L au san n e , où son 
corps reçut la sépulture dans le chœur de la cathédrale. 
„Sous un dais de m arbre, dit l’historien V erdeil, repose 
la  sta tue  du prem ier; ses poings, selon les lois du duel, 
sont coupés et placés à  ses pieds.“
Une tragique destinée p lanait sur cette famille. Le 
den tie r des Grandson fut étranglé au château de Poligny
" 1 ir tram é un complot
con tre  h duc de B o u r g o g n e .  Le« C liâl"..s, v itrau x  de 
Bourgogne, possédaient la seigneurie de Grandson quand 
les Sui«« % »Vu em parèrent. A l ’arrivée de C harles de Rmir-
r» les vilains.
11s, i y joignait la  perû-
L ’antagomsme nouveau qui s ’est m anifesté Rentre le, 
W elches et les Allem ands depuis une trentaine d’années, 
s’est aussi em paré de l’histoire. Un des représentants les 
plus savants, le plus savant même de ce système, le baron 
de Gingins, a signalé avec raison la  vénalité des Suisses 
comme une des principales causes de la guerre de Bourgo­
gne. Mais scs efforts pour réhab iliter le duc Charles et 
en faire un prince d éb o nnaire , clément et magnanime- 
ont été vains ju squ’ici, et C harles dem eurera selon toute  
probabilité  le prince courageux, actif, entreprenant, mais 
audacieux, inhumain et sans s c r u p u l e ,  qu'a. *uèss«7n-y-i;t 
mis en lumière comme tel l'h istoire <U la S ou se , de la 
Bourgogne e t des Pays-Bas.
L a  possession de Geneva, l’extrême, ville des Allo- 
b ro g es , devait naturellem ent sur la sta tioc  voisine 
de Tattiser l’attention  des Romains. Une colonie militaire, 
la Colonie équestre, s’éleva là, soit du temps de César 
lui-m ême, comme le disent les se n e n s  h is to riens, soit 
,8 0 ns le second trium virat, soit sous Octave A uguste, qui 
p o r t a i t  aussi "le nom h (V- L’im portance de cette 
.v ille  coloniale est attestée en tous cas pa r les nom breu-' 
se s  inscriptions qui se trouvent à  Nyon ou à Genève, où 
e lle s  ont été transportées, ce qui rend parfois difficile la 
question de savoir ce qui en fait de m onum ent appartien t 
à t i r * - r e  mi à  Noviodunum . Parm i les inscriptions de la 
C olm ie équestre, une des plus curieuses est celle que fit
35fii
D r u c k  u. V e r la g  v. (V>r Krü-^i in  n a s c i . C. J T u o e r  s o .
IM E  T O M J B M W  fi KIBW1B
TON ST. G N B C t U E S  APS GESEHEN.
ET. W M B T . ILA 'Q M Ä Iira B F  H dD ZTJB M ZE.
JUß/V. VUE 1  ST. CER,GUES.

graver, su r la tombe de son fils, L . A urélius R espectas. 
Ce fils, qui portait exactem ent les mêmes noms et p ré­
noms que son père , é ta it déjà à dix-huit ans uu avocat 
de mérite et jouissait du droit de cité à Noviodunum et 
à Forum  Claudii (M artigny) dans le Valais. Noviodunum 
ne relevait point d’Aventicum  comme les autres villes du 
pays des llclvétiens, mais form ait une cité indépendante 
soit des llclvétiens, soit des Allobroges, comme 011 le voit 
par les pierres m ilitaires des environs et où les distances 
sont indiquées en p ren an t pour point de d é p a r t , non 
Aventicum , m ais Noviodunum elle-même. Lors de la chute 
de l’empire ro m ain , Nyon fût pendant quelque temps le 
siège des évêques. Depuis lo r s , cette ville partagea le 
sort du pays de Vaud.
L ’église qui se trouve dans la ville haute remonte à 
1471 Le château fut bâti au seizième siècle pour servir 
de résidence aux baillis bernois. Quelques-uns de ces 
derniers furent des hommes d istingués, et n ’avaient de 
commun que les fonctions avec l’interlocuteur de Yol- 
taire. Un de ces baillis, H aller de K onigsfeldcn, un des 
fils du grand Ila lle r , est le savant au teur de la Biblio­
thèque su isse, catalogue raisonné de tous les écrits et 
monuments re la tifs à notre histoire nationale et indispen­
sable à  quiconque veut écrire  les annales de la Confédé­
ration. Un au tie  de ces gouverneurs é ta it ce b rillan t 
causeur et cet aimable homme et philosophe q u ’on nomme 
Charles-Victor de Bnnstetten. Jean  de M uller et les 
poètes Salis et M atthisson vécurent avec lui à  Nyon dans 
le doux commerce de l’amitié et des muses. 11 y reçut 
aussi des visites d’un genre tout différent. Un jou r, c’é­
ta it en 1797, Iîonstetten avait nom breuse compagnie. On 
vint le p rie r  de sortir. Un homme très mal vêtu l’a tten ­
dait dans un pavillon du jard in . C’était Carnot, le fameux 
révolutionnaire , l’organisateur de la  victoire au Comité 
de sa lu t public et dans les arm ées, qui venait dem ander 
asile et qui m ourait de faim. Le p a tric ien , le bailli 
bernois n’hésita  pas: il couvrit Carnot de son m an­
teau , l’in troduisit dans sa cham bre, lui donna son lit et 
lui procura un passe-port sous un faux nom. C arnot 
n’oublia pas ce bienfait. M inistre de Napoléon, il invita 
Boustetten à se rendre  à Paris, le présenta à  l’em pereur 
et le combla des m arques de sa reconnaissance. (Vul- 
liemin.)
A dix m inutes de N y o n , su r le prolongem ent de la 
colline s’élève le château de Frangins, qui fut, en 16-17, la 
résidence de la princesse Em ilie de Portugal e t plus tard 
celle de Joseph Bonaparte.
P lus loin su r les bords de ce lac enchanteur, la petite 
ville de Rolle étale ses tours sept fois séculaires (elles 
datent de 1261) au pied des collines accidentées de la 
côte. Sur une île, construite en 1839, s’élève un obélisque 
de quarante pieds de h a u t , surm onté du buste de F ré - 
déric-César de L aharpe. Rolle est le lieu natal de ce
grand homme et de la famille L aharpe en g én éra l, fé­
conde en hommes distingués. On prétend que le célébré 
au teur du Lycée, le critique, poète et jou rnaliste  L aharpe 
de P a r i s , appartient à cette même famille e t é ta it fils 
d ’un officier vaudois au service de F rance. Rolle est aussi 
le lieu natal de J .-J . Porchat, l’au teu r des glanures d ’E ­
sope, du dram e de W inkelried, et le trad u c teu r de Gœthe. 
A la  fin du siècle d e rn ie r , Rolle é ta it le rendez-vous 
de nom breux émigrés français et vaudois, qui y form aient 
une société élégante au tour du duc de Ilroglie. Mme de 
Staël s’y rendait souvent du château de C oppet, au tre  
centre aris tocratique, qui réunissait l’élite de la société 
genevoise et française, sans p a rle r des lettrés allem ands 
qui initièrent Mme de Staël à  la connaissance des trésors 
littéra ires do leu r pays.
Sur la même route on trouve encore plusieurs petites 
villes, A ubonne , M orges, connues comme le séjour d ’é­
trangers de distinction parm i lesquels 011 cite le célèbre 
voyageur Tavernier, le fils de l’am iral Duquesne, etc. etc. 
A une bonne dcuii-lieuc de Morges, 011 arrive au donjon, 
de Vufflcns dont la fondation est a ttribuée à  la reine 
Bcrtbe. A la g randeur des souvenirs évoqués pa r le spi­
rituel au teur des Châteaux suisses, Mme de Montolieu, 
se jo in t une splendide vue su r le Léman et les Alpes.
De Morges, 011 arrive à  Lausanne, bâtie su r les ruines 
de l’ancienne L o u san n a , municipe romain (viens) connu 
p a r le m onument qu’y éleva au Soleil e t à  la Lune, et au 
nom de l’assemblée des m agistrats de l’Hclvétie, le p re ­
m ier curateur de la ville, Publius Clodius Cornélius. L a 
ville rom aine était située plus près du lac. L a  ville du 
m oyen âg e, comme beaucoup d’autres villes suisses, est 
de création ecclesiastique. St-M arius ou St-M airc, évêque 
d’A venticum , y transféra  le siège episcopal à  la tin du 
6me siècle. L ’évêque et les chanoines s’établirent su r les 
hau teu rs dans le q u artier de la Cité, les nobles dans la 
rue de Bourg, les m archands et a rtisans entre deux. Les 
quartiers é ta ien t distincts et se régissaient p a r des lois 
différentes. Ces lois se fondirent dans le P la id  général 
ou D roit commun de la Cité à l’époque savoisienne ou plutôt 
episcopale. P lus tard  elle imita les villes suisses ; elle 
eut comme elles son grand-conseil et scs bourgm estres 
(1525). Mais cette transform ation tardive 11c la sauva pas 
des entreprises de Berne qui lui laissa cependant une 
partie  de scs franchises^ L ausanne ne prospéra réelle­
m ent que dans la seconde moitié du 18me siècle où elle 
dev in t, comme nous l’avons d i t ,  un carrefour de la so­
ciété polie de l’Europe et des beaux esprits français et 
anglais. Les Allem ands ne voyageaient pas encore beau­
coup à  cette époque ; leur principal représen tan t à  L au­
sanne lu t Zimmermann de Brougg, le philosophe e t mé­
decin , l’au teur de la So litude  e t de l'Orgueil national. 
Un autre Allemand distingué vint aussi à L ausanne pour 
y voir Je médecin T isso t, dont les écrits a u tan t que les
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cures m erveilleuses avaient rendu le nom européen. T issot 
se trouvait en soirée chez Mme de C h a rriè rc s , l’auteur 
des Lettres de L a u sa n n e ,  une des plus spirituelles p ro­
ductions de l’époque. On y introduisit notre Germ ain, au 
m om ent où les leux innocents finissaient et où l’on dis" 
trib u a it les gages. Un m onsieur de la  société jouait du 
violon pendant qu’un autre, homme très corpulent, sem­
b lait chercher dans la salle quelque chose qu’il ne trou­
vait point. Le violon résonnant toujours plus fort, le gros 
m onsieur en p rit p a r la main un au tre  dont l’extérieur 
im p o san t form ait contraste  avec l’em bonpoint excessif de 
son'com pagnon. O r, de ces deux hommes l’u n , le gros, 
é ta it le célèbre historien ([Gibbon, et l’autre, l’homme im­
p o san t, é ta it T is so t, le merveilleux praticien. Mais le 
violon résonnant toujours p lus fo rt, voilà T issot et Gib­
bon qui se m ettent à  exécuter un m enuet à  la grande 
jo ie  de l’assistance. On rend it alors à Gibbon son gage. 
N o tre  Allem and avait suivi tout ce manège avec une a t­
tention extraordinaire, qu ifse  changea à la fin en vérita­
ble émotion. Il avait pris au sérieux toute cette scène. 
E t  quelle ne fut pas la  surprise  des L ausannois en ap­
p renan t ulus ta rd  que le m enuet de Gibbon et de T issot 
figurait dans un ouvrage de l ’écrivain allem and comme 
un des événements les plus rem arquables de son voyage. 
Ces pas de d a n se , exécutés pa r l ’h istorien de Rome et 
l ’au teu r de l’Avis au peuple, lui étaient apparus comme 
un ressouvenir de TA rcadie dont la simplicité de m œurs 
pa triarcales revivait en quelque sorte  su r les bords du 
Lém an. Le grand critique litté ra ire  V inet faisait à  ce 
su je t la  réflexion que Gibbon e t T issot jo u an t aux gages 
e t p renant plaisir ainsi aux jeu x  de l’enfance offraient 
un  spectacle tout, aussi am usan t que celui d’enfants 
jo u an t aux grandes personnes. L a  bonhomie, d it l’illustre  
penseur, n’appartien t pas à  un temps d’ém ancipation po­
litique. „La démocratie ne joue p as a u x  pages.'1 L a  re ­
m arque est parfaitem ent juste. Il n’en est pas moins 
vrai, comme le fait observer à son to u r un spirituel écri­
vain de la Suisse allemande , que p a r cette bonhomie et 
cette sociabilité charm ante , qui m ettaient en contact la 
bourgeoisie et l’aris tocratie  de l’intelligence avec la haute 
so c ié té , on p rép ara it l’avènem ent de la démocratie. L a 
bonhom ie des m œurs se m ontra it a lors de plus d’une 
façon dans le pays de Vaud. Les m essieurs e t les dames 
de L ausanne se réunissaient les soirs d’été sous les ma- 
ronniers de la cathédrale pour y danser aux chansons. 
A  côté de cette ronde il s’en form ait une au tre  d’une 
société moins choisie. Mais les deux rondes n’en faisaient 
au fond qu’une pa r le rapprochem ent e t l’entrain avec 
lequel on chan tait :
„Nous n’irons plus au bois,
„Les lau rie rs  son t coupés.“
Ces rondes nocturnes se répétaien t dans les petites
villes. L ’usage voulait qu’à certain jo u r le bailli donnât 
le branle, ou, comme on disait a lors, lcvâ\, les premières 
danses.
Un jo u r  à  Nyon, celui que Berne venait d’envoyer p rit 
place dans la Coraule ou ronde avec son fils. Une lessi­
veuse séparait les deux Bernois. Tout à coup elle en­
tonne d’une voix gaillarde :
„Dansons, dansons,
D’une main, je  tiens l’àne,
E t, de l’au tre , l’ânnn.“
L e bailli offusqué de ce m anque de respect fut longtemps 
à  comprendre que ces paroles fissent bien réellem ent 
partie  de la  chanson et n ’eussent pas été intercalées à  
son adresse  et à  celle de son spirituel rejeton.
L ausanne ne renferm e pas un grand  nom bre d’édifices 
rem arquables. Le plus im posant est sans contredit tou­
jo u rs  la cathédrale. L ’évêque H enri, qui vivait vers l’an 
1000, est regardé comme le fondateur d’une première 
église dédiée à Notre-D am e. M ais le m onum ent actuel, 
avec son arch itecture  sym bolique, étrange e t grandiose, 
fu t presque tou t entier construit an  13me siècle. L a  dé­
dicace s’en fit avec une pompe e x tra o rd in a ire , le 19 oc­
tobre 1275, pa r le pape Grégoire X, en présence de l’em­
pereu r Rodolphe de H absbourg  et d’un grand nom bre 
de cardinaux et de seigneurs. La cathédrale de Lausanne 
est éclairée p a r  soixante-dix fenêtres e t l’in térieur compte 
m ille colonnes. L ’orneem ntation très variée appartient 
presque entièrem ent au règne végétal. L a  tour du m idi 
seule est achevée L a  partie  inférieure de la  to u r ren ­
ferm e les archives de l ’E ta t .  Il existe plusieurs descrip­
tions intéressantes de ce m onum ent vénérable entre  tous 
et dont l’au teu r de l’histoire de l’arch itecture  sacrée dans 
la  Suisse rom ande, M. Blavignac, a  parlé d’une façon 
très in téressante. Ce qui peut m anquer à  L ausanne sous 
le rap p o rt de la  beauté des édifices, est am plem ent com­
pensé pa r la splendeur d’une na ture  ravissante et qui 
faisait dire à un voyageur : „La situation de Lausanne est 
adm irab le  Aucun coin de la te rre  n’est plus riche en 
aspects féeriques que cet am phithéâtre de verdure qui 
descend en terrasses décroissantes du Jo ra t aux rives 
du Lém an.“
Le peuple vaudois est connu comme un peuple essen­
tiellem ent gai e t jovial, amoureux de ses aises et fier de 
son excellent vin, auquel il fait honneur. Toutes les af­
faires se tra iten t le verre en main et la  réputation  la 
plus enviable dans le pays est celle d’un bon enfant. Au 
bon enfant on pardonne to u t, même de ru iner ses amis 
pa r des cautionnem ents. M. V ulliem in , à qui nous em ­
pruntons cette observation, pense qu’au  sein de ce laisser- 
a ller les caractères indépendants et le courage civique 
ne doivent pas être  choses très communes. Les hommes de 
carac tè re  et de courage ne sont pas ra res  cependant
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dans le canton de Vaud. C’est aussi de tous les cantons 
de la  Suisse française le plus riche en talents littéra ires 
p roprem ent dits, le coin de te rre  privilégié des poètes et
des conteurs. L ’histoire même aime à s’y revêtir de tein­
tes poétiques e t à s’y p a rer de vives couleurs.
V o y ez  ! la  n u it  s ’efface. A  la  n o u v e 'Ie  a u ro re  
L a  D o le  au  flanc rap id e , av ec  le n te u r ,  se  do re .
N ul z é p h ir ,  6 L ém an , n e  tro u b le  to n  a z u r,
E t  n e  fa it m u rm u re r  t a  p lag e  v a p o re u se  ;
L ’a s tre -ro i,  s ’é la n ç a n t  de la  m o n ta g n e  o m b reu se ,
S u r  te s  flo ts a s so u p is  s ’e s t lev é  d o u x  e t  p u r .
Q u e l c h a rm e  ! A  p e in e  il f a it  u n  p as  d a n s  la  c a r r iè r e ,  
E t  d é jà  se s  r e g a rd s  t ’a b re u v e n t  d e  lu m iè re  !
11 se m b le  à  to n  a s p e c t  so u rire  av ec  am o u r.
A in s i, le  c œ u r  rem p li d ’u n e  te n d re s s e  ac tiv e ,
U n e  m ère  s ’é v e ille  e t  c o n te m p le , a tte n tiv e ,
Son  fils d o rm a n t e n c o re  a u x  p re m ie rs  feu x  du  jo u r ,  
A lb . R ic h a rd  (d ’O rbe).
Q u e  G e n è v e  à  se s  p ied s  c re u se  son  l ib re  p o r t,
L a  l ib e r té  du  fa ib le  e s t  le  g lo ire  d u  fo rt.
Q u e  so u s  le s  m ille  e sq u ifs  d o n t se s  e a u x  so n t r id é e s , 
P a lm y re  e u ro p é e n n e  a u  co n flu en t d’id ées ,
E lle  vo ie, en  s e s  m u rs ,  l ’i b è r e  e t  le G erm a in  
E c h a n g e r  l a  p e n s é e , e n  se  te n d a n t  la  m ain .
N id  d ’a ig le s  é le v é s  s u r  to u te  ty ra n n ie ,
Q u ’e lle  s o it  p o u r l ’e x il  l ’h o sp ic e  d u  g é n ie ,
E t  q u e  ces  g ra n d s  m a r ty rs  de l 'im m o rta lité  
L u i p a ie n t  d ’un  ray o n  so n  h o sp ita li té .
P o u r  m oi, c y g n e  d ’iv e r ,  é g a ré  s u r  ces  p lag e s ,
Q ui re to u rn e  a ffro n te r  u n  c ie l c h a rg é  d’o rag e s , 
P u is sé - je  q u e lq u e fo is  d a n s  to n  c ris ta l m o u illé  
R e tre m p e r , ô  L ém an , m on p lu m a g e  so u illé .
P u is s é - je  com m e h ie r ,  c o u c h é  s u r  le  p ré  so m b re  
O ù le s  g ra n d s  c h â ta ig n ie rs  d ’E v ia n  p e n d e n t d a n s  l ’om bre 
R e g a rd e r  s u r  to n  se in  la  v o ile  d u  p ê c h eu r ,
T r ia n g le  lu m in e u x , d é c o u p e r  t a  b la n c h e u r ,
E c o u te r ,  a tte n d r i ,  les  g a z o u il le m e n ts  v a g u e s  
Q u e  v ie n n e n t  à  m es p ie d s  b a lb u tie r  te s  v a g u e s ,
E t  v o ir  ta  b la n c h e  é cu m e  on  b ro d a n t  te s  c o n to u rs  
M o n te r, b r i l le r  e t fo n d re , a in s i que  fo n t n o s  jo u rs .
M . d e  L a m artin e . 
(V ers à  M. H u b e r-S  i la d in  de  G en èv e .)
C’est le voyageur allem and K o h i, si nous ne nous 
trom pons, qui d isait que «telle petite ville ou telle vallée 
de la  Suisse avait une histoire plus im portante que les 
plus grands pays du monde.» Cette observation s’applique 
avant tou t à  Genève. 11 y a près de deux cents ans 
qu’un historien avait déjà le sentim ent de cette grandeur,
quand il d isa it dans l’Introduction  d’une histoire de cette 
ville qui p a ru t en 1680 : « Si j ’entreprends d’écrire l’his­
to ire  d’une cité dont le territo ire  est très circonscrit, on 
au ra it to r t  d’en rien conclure contre mon dessein. Car 
de même que la  Divinité n’est pas moins adm irable 
dans les petites œuvres de la na ture  que dans les gran­
des, on peut en d ire au tan t des petits E ta ts  vis-à-vis des 
grands. Le pilote qui conduit une petite barque à  travers 
la  tempête, peut déployer au tan t de force et d’habileté 
que celui d’un grand  navire dont la  forte carène résiste  
à  l’assaut des vents. On ne tro u v era , il est vrai, dans 
cette h is to ire , ni harangues de grands conquéran ts, ni 
récits pom peux de grandes batailles, où les com battants 
et les m orts se com ptent p a r milliers e t ’milliers. Mais, 
à  chaque pas , on y rencon trera  des événements où se 
fait sen tir le doigt de la P ro v idence , et qui sont dignes 
des réflexions les plus sérieuses. Les acteurs qui pa­
raissent sur le th éâ tre  de cette histoire n’ont ni le fier 
langage ni le costume éclatant des rois et des princes ; 
mais leurs actions n’en offrent pas moins à  l’esprit une 
source précieuse d’instruction dont chacun peut'1,tirer le­
çon et profit. »
L ’au teur de ces lignes, dont nous n’avons fait que mo­
derniser un peu le lan g ag e , é ta it un médecin de Lyon 
qui m ourut l ’année même où p a ru t son livre. .Tean-Jacques 
Spon, car tel est le nom de cet historien, n’a pas connu 
le 18me siècle. Il n’a  pa r conséquent pas pu p a rle r des 
révolutions qui ont a ttiré  su r la patrie  de Rous­
seau et de Neclccr l’attention  de l’E urope. E t  pourtan t 
l ’ouvrage qu’il nous a laissé, est on ne peut plus animé 
et su bstan tie l; il em brasse aussi une longue portion de 
la  durée, car aucune au tre  localité de la  Suisse ne peut 
se vanter d’une plus haute antiquité que Genève. César 
dit dans ses Commentaires : E xtrem um  oppidum  Allo- 
brogum est, proxim um gue Helvetiorum f in i ’iu s , Geneva.» 
Ce qui signifie en français : « Genève est la dernière ville 
des Allobroges du côté des Helvètes et la  plus rap p ro ­
chée de ces derniers.» Il parle  aussi d’un pont qui unissait
la ville des A llobroges à la  rive helvétique. Genève porte le 
nom de Geneva dans ses Com mentaires. Mais ordinairem ent 
ce nom s’écrit G enava  dans les inscriptions rom aines. Peu 
de villes, au  reste, ont eu au tan t de noms divers. Outre 
Geneva e t Genava, qui sont les noms anciens, on trouve 
au m oyen âge, Jenuba, Jan u a , Gehenna, etc., etc.
L orsque l’Helvétie fut soumise pa r les R om ains (56 ans 
av. J.-C .), le pays des Allobroges et Genève pa r consé­
quent étaient déjà province rom aine. P lu s ta rd  lorsque 
toutes les Gaules furent divisées en dix-sept provinces, 
Genève devint la capitale d 'une de ces provinces (Civitas 
Genavensium). L orsque le vaste empire rom ain tomba 
sous le coup des B arbares, Genève partagea le so rt des 
établissem ents rom ains. Mais deux circonstances essen­
tielles peuvent avoir contribué à son prom pt relèvem ent. 
C’e s t , en prem ier l ie u , qu’à  l’époque de l ’arrivée des 
B urgundes dans ces contrées, au 5me siècle après J.-C ., 
elle était déjà le siège d’uu évêque. C’est en second lieu 
que sa position géographique, au point où le Rhône sort 
du lac e t su r le chemin de l ’Italie , en faisait une place 
égalem ent im portante pour le commerce et pour la 
guerre. Ou a ttribue à Charlem agne l’établissem ent des 
foires qui rend iren t Genève l’entrepôt commercial de 
nom breux pays. Ce qui est plus certain , c’est le séjour 
que fit ce prince à  Genève avant de passer les Alpes en 
772. C’est dans les m urs de cette ville que se tin t une 
des trente-deux assemblées nationales ou Champs de M ai, 
où Charlem agne édictait ses Capitulaires.
Trois siècles avant Charlem agne , Genève avait été  la 
résidence du roi Gondebaud, le p lus puissant roi qu’aient 
eu les Burgundes e t l’oncle de Clotilde, femme de Clovis.
L ors de la  décadence de l’empire franc, Genève devint 
une des principales villes du second royaume de Bour­
gogne ou de la Bourgogne tran sju ran e. Réunie ensuite 
avec la  Bourgogne à  l’em pire allemand, elle vit se déve­
lopper ses rapports in térieurs, civils et politiques, à  l ’in­
sta r des au tres villes im périales soumises à  un prince- 
évèque. Un de ces prélats, A rducius de Faucigny, obtint 
de F rédéric  I  B arberousse une B ulle  d ’or ou C harte so­
lennelle po rtan t que Genève n ’au ra it d’au tre  seigneur que 
son évêque, déclaré p rince du Saint-E m pire. „C’est ainsi, 
d it l’h istorien genevois G aberel, qu’A rducius fut le véri­
table fondateur de l’indépendance de Genève." L a Clef 
de S t-P ierre  devint le symbole héraldique de cette indé­
pendance , en opposition au Lion ou à l’Aigle des Zæh- 
ringen. V ers la  fin du 13me siècle, pendant les dernières 
années de l’épiscopat de R obert de Genève (vers 1286), les 
bourgeois s’organisèrent en com m une, se donnèrent des 
chefs nommés d’abord  R ecteurs , puis S y n d ic s , b â tiren t 
des tours e t m u ra ille s , tendirent des chaînes et se réu­
nissaient dans la cathédrale en dépit du prince. Comme 
ils n ’avaient pas de sceau en propre, ils en firent graver 
u n ,  à  l’exemple des villes de Z u ric h , B ern e, Fribourg,
B àie, Soleurc. Mais l’évêque Guillaume de Conflans, qui 
avait succédé à R o bert de Genève, effrayé pour scs droits 
de souveraineté, obtin t en 1293 la destruction du sceau 
bourgeoisial, qui ne rep aru t qu’au lôm e siècle. C’est que 
la possession d’un sceau au moyen âge était le signe de 
l’autonom ie  et ne s’accordait qu’aux villes qui relevaient 
directem ent de l’E m pereur ou qui jouissaient de franchi­
ses exceptionnelles. Les citoyens furent aussi obligés de 
renoncer en p a rtie  aux autres droits qu’ils s’étaient a t­
tribués.
L a  dom ination de l ’évêque re ta rda, sans l’empêcher, le 
développem ent des libertés publiques à Genève. L a charte  
de 1387, sous l’évêque A dhém ar F abri, appelait tous les 
bourgeois ou tous les chefs de maison à l’élection des 
m agistrats, dont les principaux se nom m aient alors les 
Quatre Syndics. Mais un ennemi beaucoup plus dange­
reux que l’évêque pour la liberté genevoise, c’était la 
m aison de Savoie. D éjà au 13me siècle, P ierre  de Savoie 
avait contrain t le prince-évêque de Genève à  partager en 
quelque sorte  avec lui la souveraineté de sa ville episcopale 
Un lieu tenan t du duc, nommé le vidomne, jugeait certaines 
causes, et un au tre  officier de ce p rince présidait à l ’exécution 
des crim inels. Am édéeV . de savoie alla encore plus loin. Au 
15me siècle un prince savoyard, celui qu’on appelait le Salo­
mon de son siècle,le fameux duc-pape Amédée V III, en treprit 
d’étendre  encore [ses droits et voulut se substituer à  l’évêque 
comme prince. Mais l’assemblée générale, composée de 727 
chefs de famille ou de m aison (M aîtres d’Ostels) et convoquée 
à  S t-P ierre au son de la  cloche p a r les quatre syndics, 
déclara solennellem ent ne pas vouloir reconnaître d’autre  
prince que S t-P ierre, don t l’évêque é ta it le représentant 
à  Genève. Les libertés de la ville fu ren t aussi confirmées 
pa r l’em pereur d’Allemagne, Sigismond de Luxem bourg. 
M ais à quoi eussent servi toutes les c h a r te s , donations 
e t confirm ations im périales sans l ’énergie e t le persévé­
ra n t courage des c itoyens, qui sacrifièrent biens et vie 
pour l’affranchissem ent de leu r patrie.
C’est au 16me siècle surtout que la lu tte  devint a r ­
dente. L e  duc de Savoie avait réussi à  placer un b â ta rd  
de sa maison su r le siège épiscopal de Genève (1513). 
Un p arti savoyard se forma parmi les citoyens. Mais les 
partisans de la Savoie (on les appelait Ducaux ou Ma- 
melucs) étaient inférieurs en nom bre aux E idgno ts  (E id­
genossen) ; c’était le nom qu’on donnait aux partisans de 
la liberté  à  cause de leurs relations avec les Suisses. Ces 
relations commencèrent pa r la réception de plusieurs 
Genevois influents dans la bourgeoisie de Fribourg. Le 
syndic P ierre  Lévrier, menacé p a r la  Savoie, se fit rece­
voir bourgeois de ce canton en 1507. Son exemple fut 
suivi par une foule d’au tres citoyens du parti des E id ­
gn o ts ,  parm i lesquels brillen t trois noms m ém orables: 
ceux de P h ilibert B erthelier, Besançon Hugues et François 
Bonivard, p rieu r de S t.-V ictor.
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renoncer en pa rtie  aux autres droits qu’ils s’étaient a t­
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développem ent des libertés publiques à  Genève. L a  charte  
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comme prince. Mais l’assemblée générale, composée de 727 
chefs de famille ou de maison (M aîtres d’Ostels) et convoquée 
à S t-P ierre  au son de la  cloche pa r les quatre syndics, 
déclara solennellem ent ne  pas vouloir reconnaître d’au tre  
prince que St-P ierre, don t l’évêque é ta it le représentant 
à  Genève. Les libertés de la ville furent aussi confirmées 
p a r l ’em pereur d’Allemagne, Sigismond de Luxem bourg. 
M ais à  quoi eussent servi toutes les c h a r te s , donations 
e t confirm ations impériales sans l’énergie et le persévé­
ra n t courage des c itoyens, qui sacrifièrent biens e t vie 
pour l’affranchissem ent de leu r patrie.
C’est au 16mc siècle surtout que la lu tte  devint a r ­
dente. L e  duc de Savoie avait réussi à placer uu bâtard  
de sa m aison su r le siège épiacopal de Genève (1513). 
Un p arti savoyard se forma parm i les citoyens. Mais les 
partisans de la Savoie (on les appelait Ducaux ou Ma- 
melucs) étaient inférieurs en nom bre aux E id g n o ts  (E id­
genossen) ; c’était le nom q u ’on donnait aux partisans de 
la liberté  à  cause de leurs relations avec les Suisses. Ces 
relations commencèrent par la réception de plusieurs 
Genevois influents dans la bourgeoisie de Fribourg. Le 
syndic P ierre  Lévrier, m enacé pa r la  Savoie, se fit rece­
voir bourgeois de ce canton en 1507. Son exemple fut 
suivi pa r une foule d’au tres citoyens du parti des E id -  
ynots, parm i lesquels b rillen t tro is noms mém orables : 
ceux de P h ilibert B erthelier, Besançon Hugues e t François 
Bonivard, p rieu r de S t.-V ictor.
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P h ilibert B erthelier, bien que l ’un des principaux pa r­
tisans de la  Suisse e t reçu bourgeois de F rib o u rg , en 
1513, avait cependant consenti à  recevoir une pension de 
la Savoie et la place de châtelain ducal de Peney. Mais 
un  citoyen ayant été incarcéré par ordre de l’évêque, Jean  
de Savoie, B erthelier ne s’en m ontra  pas moins énergique 
à  réclam er les franchises de la  v ille, qui défendaient 
l ’em prisonnem ent d’un citoyen sans le consentement des 
syndics et du conseil. B on ivard , dans la  rem arquable 
Chronique qu’il a  composée su r les événements de son 
tem ps, raconte à  cette occasion que B erthelier exhortant 
les citoyens à m aintenir sans broncher les franchises de 
la  v ille , un au tre  chef du parti n a tio n a l, Jean  Tacon, 
aussi bourgeois de Fribourg  comme B erthelier, mais qui 
comme lui aussi avait accepté une pension du duc, faisait 
des objections aux projets de résistance de B erthelier; il 
pa rla  des inconvénients qui en pourraient résu lte r pour 
eurs intérêts. I r r ité  de sa  couardise, B erthelier s’écria: 
c C’est bien là le langage d’un pensionnaire. —  Pension­
naire ! mais tu  l’as été avant moi ; je  n ’ai fait que suivre 
ton • exemple. » B erthelier alors tira n t de son sein les 
lettres ducales qui lui assuraient une pension, les déchira 
en disant : « Puisque j ’ai donné le m auvais exemple de 
prendre pension du d u c , je  veux m ontrer m aintenant 
comment il faut s’affranchir de cette servitude. « Dès ce 
moment, B erthelier se m ontra  résolu à to u t sacrifier à  la 
liberté  de la  ville, « M onsieur mon com père , disait-il à 
B onivard qui avait tenu un de ses enfants su r les fonts, 
touchez-là ; pour am our de la  liberté  de G enève, vous 
perdrez, vous, votre bénéfice e t moi la  tête. » B erthelier 
avait alors plus de cinquante a n s ; il ne s’en m it pas 
moins à  la tête  des jeunes gens, e t ,  sous prétexte de 
p a r ta g e r  leurs plaisirs, il les organisa en compagnie mi­
lita ire  et politique, sous le nom des E n fa n ts  de Genève. 
L a  devise de ces vaillants e t joyeux gars é ta it: qui tou­
che l’u n , touche l’autre. A yant pris p a r t à  une folle 
équipée de la  jeunesse qui avait crié pa r les rues la  peau 
de la  m ule d’un ju g e  épiscopal, tuée dans une querelle, 
B erthelier fu t décrété d’arresta tion  e t s’enfuit à Fribourg , 
où il reçu t l ’accueil le plus honorable. Les gens du duc 
n’ayant pu p ren d re  B erthelier, saisirent à  sa place Jean  
Pécolat. C’éta it un  hom me plaisant e t facétieux qui, man­
geant un jo u r à  la table de l’évêque de M auriennc, avait 
d it: «que l’évêque de Genève Jean  de Savoie n ’occupe­
ra it pas le siège de Genève aussi longtem ps que St-Pierre 
avait occupé celui de Rom e (non videbit Dies P e tr i* ) . 
Mais c’é ta it là un p rétexte. On n’avait a rrê té  Pécolat que 
dans le bu t de lui a rrach er des aveux com prom ettants 
pour B erthelier. « P o u r p rendre cette grosse perdrix , dit 
Bonivard dans sa Chronique, il fallait une petite  chante- 
resse.» Pécolat, m is à  la  to rtu re  à  deux reprises, accusa
*) St-Plerre a occupé pendant vingt-cinq ani la  chaise pontificale.
enfin B erthelier d’avoir formé un complot pour tuer 
l’évêque.
Le so rt de Pécolat rem plit de crain te tous les citoyens. 
Chacun d’eux craignait d’aller aux cham ps de peur qu’on 
ne l’enlevât comme ce m alheureux l’avait été. L a  te rreu r 
redoubla lorsqu’on sut que P é c o la t, sous prétexte de 
clergie , c’est-à-dire parce qu’il é ta it ecclésiastique, fut 
réclam é par l’évêque et soumis à de nouvelles tortures 
plus cruelles dans le donjon épiscopal de Peney. Bonivard 
prétend  que, pour échapper à  la tentation de faire de 
nouveaux av eu x , Pécolat se coupa la langue avec un 
rasoir. Mais ce fait n ’est mentionné dans aucune des 
procédures circonstanciées de l’époque e t a  été révoqué 
en doute p a r tous les h istoriens m odernes de Genève, 
Picot, Thourel, P ictet, Galiffe. D ans son récent et savant 
ouvrage en deux volumes sur Genève e t les S u isses , M. 
Amédée R oget ne semble pas croire non plus à  l’au ­
thenticité  de ce fait. C’est une chose étrange toutefois 
que Bonivard a it osé dans une chronique des événements 
de son tem ps e t composée pour ê tre  soumise au conseil 
falsifier ainsi les faits. Le p rieur de St-V ictor n ’était pas 
très scrupuleux , il est v r a i , et son dévouem ent à  la li­
berté  , jo in t à  sa verve spirituelle e t à  son rem arquable 
talent, lui ont fait pardonner bien des choses pa r la  pos­
térité. Quoi qu’il en s o i t , B o n iv ard , qui a im ait Pécolat 
e t qui, to u t savoyard qu’il é ta it de naissance, aim ait en­
core plus la liberté  de Genève, trouva moyen de le tire r 
des griffes épiscopales en engageant les parents du p ri­
sonnier à  en appeler de l’évêque à  son m étropolitain  de 
Vienne en D auphiné. M ais quand on eut reçu  la  citation 
de V ien n e , il fallait encore trouver quelqu’un d’assez 
hard i pour la  notifier à l’évêque Jean  de Savoie. L a  
bourse d’une m ain e t le poignard de l’a u tr e , Bonivard 
poussa un clerc contre l’évêque, en lu i d isan t: ^Faites 
votre oE ce.“ „L’évêque, dit B onivard , devint tou t pâle, 
croyant que je  commandais de le tu e r.“ L a  citation 
n’ayan t pas eû l’effet désiré, Bonivard fit a lors prononcer 
l’in terd it pa r la  cour de Vienne e t fit aE ch er la  sentence 
le V endredi S a in t, afin d’exciter l’indignation du peuple 
que l’excommunication de son prince a lla it priver de la 
consolation de recevoir N otre  Seigneur à  Pâques. Les 
cris m enaçants au Rhône, au  Rhône les traîtres! se firent 
entendre. L ’évêque plus effrayé que jam ais du t lâcher sa 
proie.
C e f u t  p o u r  e n  s a is i r  u n e  p lu s  im p o r ta n te .  B e r th e l ie r ,  
q u o iq u e  a c c u e il l i  à  F r ib o u r g  c o m m e  u n  e n f a n t  d u  p a y s , 
s o u p i r a i t  a p rè s  le  m o m e n t o ù  il p o u r r a i t  r e n t r e r  d a n s  s a  
v ille  n a ta le .  S o u te n u  p a r  l ’a v o y e r  e t  le  c o n se il d e  F r i ­
b o u rg ,  B e r th e l ie r  o b t in t  u n  s a u f -c o n d u it  p o u r  p la id e r  s a  
c a u s e  d e v a n t  le  t r i b u n a l  d e  l ’é v ê q u e  o ù  o n  p e r s i s t a i t  à  
l’a c c u s e r  d ’a v o ir  v o u lu  t u e r  c e  p r in c e .  D e u x  je u n e s  g e n s  
d e  G e n è v e ,  d é c r ié s  p a r  l e u r s  m œ u rs  e t  d é te n u s  l ’u n  à  
T u r in  e t  l ’a u t r e  à  P ig n e  r o i ,  a v a i e n t  té m o ig n é  c o n tr e  lu i .
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Le duc e t l’évêque, voulant frapper un grand  coup, con­
dam nèrent à m ort ces deux jeunes gens comme complices 
de B erthelier et firent clouer leurs têtes avec leurs bras 
à  un noyer p rès du pont d’Arve avec ces mots : « Ce 
sont ici les tra îtres do Genève. » A la  vue de ces tro ­
phées sanglants de la  vengeance ducale, l’efi'roi fut grand 
à  Genève. M ais les F ribourgeois firent entendre des me­
naces et un  des leurs, grand ami de B erthelier, réclam a 
avec une telle énergie que B erthe lie r fu t déclaré absous. 
Les dém arches des Fribourgeois eu ren t un autre  résu lta t 
im portant. L e 7 janv ier 1519, soixante-quatorze Genevois 
avaient été  reçus bourgeois de F ribourg .. B ientôt après, 
le syndic Besançon H u g u e s , c’est-à-dire le citoyen de 
Genève q u i , avec B erthe lie r e t Bonivard , a  le plus fait 
pour la  liberté  de son pays, e t qui, p a r  la  considération 
dont il jou issait p a r sa prudence e t la  gravité de ses 
m œurs et de sa vie, l’em portait de beaucoup su r ses deux 
émules, parvint à conclure une combourgeoisic générale 
entre les deux villes (le 6 février 1519). A l’ouïe de cette 
alliance, les princes de Savoie com prirent que c’en était 
fa it de leurs prétentions sur Genève s’ils ne parvenaient 
pas à  la  rom pre. Ils s’adressèrent aux B erno is, leurs 
plus anciens alliés en S u isse , puis à  la  Diète fédérale 
elle-même. Celle-ci, travaillée p a r les Bernois e t gagnée 
aussi probablem ent pa r les largesses de la  Savoie, déclara 
illégale la  combourgeoisie des deux villes. F o rt de cette 
décision , le duc de Savoie en tre  dans Genève à  la  tête  
de plusieurs mille hom m es, S av o y ard s, V audois, Valai- 
sans, e t commence à  opprim er les citoyens. B onivard et 
les citoyens les plus com prom is p a r leur attachem ent à 
la  Suisse n’avaient eu que le tem ps de s’enfuir. Mais 
B onivard ayan t été trah i p a r de faux amis et livré aux 
gens du d u c , du t su b ir une prem ière captivité de deux 
ans au  château  de Grolée, p rélude de la captivité plus 
longue e t plus dure à  laquelle il devait être  condamné 
quelques années plus tard .
Un sort plus cruel é ta it réservé à B erthelier. Insou­
c iant ou dédaigneux du p é r i l , il avait refusé de fuir et 
jo u a it un jou r, dans son verger, avec un lapin  qu’il por­
ta it volontiers sous son pourpoint, lorsqu’il fu t saisi par 
les soldats de l’évêque e t conduit au Château de l ’Ile 
(le lundi 23 août à  six heures du matin). L e conseil des 
C inquante, convoqué aussitôt à  l’ex traord inaire, réclam e 
contre cette a rresta tion  con tra ire  aux franchises. Mais 
la  m aison de Savoie ten a it enfin sa proie e t com ptait 
bien ne pas la  lâcher. In trép ide d’ailleurs devant les 
juges, B erthelier les brava ju sq u ’au bout. On lui conseil­
la it de recourir en grâce auprès de ses gracieux princes. 
« Quels princes ? dem anda-t-il. — Mais vos gracieux prin­
ces de Savoie. — L e duc de Savoie , rep rit B erthelier, 
n ’est pas mon p r in ce , e t fût-il mon p r in ce , n ’ayan t pas 
commis de crime, je  n ’au rais pas de grâce à  lui deman­
der. » E t  sans s’inquiéter davantage du sort qui l’a ttendait,
le courageux patrio te  s’était mis à  écrire  en latin sur les 
m urs de son cachot ces paroles bibliques : « Je  ne m our­
ra i p o in t, mais je  vivrai e t racontera i les louanges du 
Seigneur. » Les syndics de Genève avaient trop  peur des 
Fribourgeois pour oser condam ner B erthelier qu’ils avaient 
acquitté précédemmant. Les officiers épiscopaux eux-mê­
m es déclinèrent l’office de juges en cette circonstance. 
L ’évêque Jean  de Savoie se vit con tra in t de charger de 
ses vengeances un m isérable dentiste . Celui-ci fit subir 
au  prisonnier uu sem blant d’interrogatoire. Mais Ber­
thelier refusa de répondre, c Lorsque les sy n d ics, mes 
juges n a tu re ls , m’adresseron t des questions, j ’y répon­
drai ; mais non à  toi qui n’as aucune qualité pour m’en 
faire. » Le commissaire improvisé s’éloigna, mais ce fut 
pour revenir peu de temps après suivi du bourreau , d’un 
p rê tre  e t d’une forte escorte, qui occupa aussitôt le p o rt 
et l’île. L ’homme du duc renouvelle alors à B erthelier 
l’ordre de répondre à ses questions. Celui-ci persistant à 
garder le silence, l ’agent déploya alors un écrit qui con­
tena it la  sentence de B erthelier et lu t ce qui su it: «Puis 
donc B erthelier qu’en ceci comme en au tre  chose, tu  t’es 
toujours m ontré rebelle à notre trés-redouté prince, notre 
seigneur et le t ie n , ayan t commis des crim es de lè se - 
m a je s té , nous te condamnons à  avoir la  tête  tranchee, 
ton corps pendu au  gibet de Champel... « Champel é ta it 
le  lieu ordinaire des exécutions à Genève. Mais il y 
ayait à  craindre que dans le tra je t la  vue du captif n’é­
veillât chez les E n fa n ts  de Gen'eve la  pensée de délivrer 
leu r ancien chef, qui les avait si souvent tirés des 
mains des gens de l ’évêque. Aussi fut-il décidé que l’exé­
cution au rait lieu su r l’étroite place de l’Ile. B erthelier 
m ourut comme il avait vécu eu hom me intrépide e t ne 
prononça que ces paroles : «A h! M essieurs de Genève;« 
puis s’étan t mis à  genoux, il fit une courte prière e t reçu t 
le coup de la  m ort sans sourciller (23 août 1519). Le 
corps du m arty r de la liberté  fut mis su r une ch arre tte , 
traîné  à  Champel, où il fu t cloué pour l’exem ple de ceux 
de Genève. E n  trav ersan t les rues de la  v ille , le bour­
reau  m ontrait la  tête du g rand citoyen en c rian t: Voici 
la  tête du tra ître  Berthelier.
Le parti des E idgnots sem blait comme anéanti ; mais 
les idées ne périssent pas avec les hommes. L es jo u rs  
mêmes qui suivirent l’exécution, une m ain inconnue écri­
vit su r le g ibet un distique latin  qu’on peut tradu ire  
ainsi en français :
«Je me ris des tourm ents, je  me ris du bourreau , 
L a  vertu , vil ty ran , survit à  l’échafaud »
«Quid m ihi m ors nocuit ; v irtus post fa ta  virescit ; 
N ec cruce nec sævi gladio périt ilia tyrauni!»
L ’évêque Jean-L ouis dont la  santé é ta it délabrée confia 
l’adm inistration de son diocèse à P ierre  de la Baume 
p ré la t faible que le duc de Savoie chercha à dépouiller 
complètement de son au torité , Amédée L evrier ou L evréri,
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officier episcopal, essaya de s’v opposer. Le duc irrité  le 
fit venir en sa présence et le m enaça de m o rt s’il ne 
changeait de langage. Quelques semaines après, au so rtir 
de la  messe de la c a th éd ra le , le 12 m ars 1524, Lévrier 
fut enlevé pa r douze gentilshom mes à  cheval, qui l’em­
m enèrent à  Bonne où il eut la tête tranchée. Ainsi cinq 
ans après la  m ort de B erthe lie r , le sang d’un second 
m arty r arrosait l’a rb re  de la liberté. Un autre défenseur 
des libertés genevoises, Besançon llugues, qui en qualité 
de syndic avait osé p ro teste r contre des a rresta tions il­
légales en 1519, avait été destitué et déclaré déchu de 
son droit de bourgeoisie. R éélu syndic en 1525, Besançon 
Hugues re fu sa : « T rois fois le duc m’a fait défense de 
me m êler des affaires de la ville. Je  ne veux pas m ourir 
comme Lévrier. J ’aime mieux vivre confesseur que de 
m ourir m artyr. » M algré sa prudence consom m ée, Be­
sançon Hugues se vit obligé peu de temps après de s’en­
fuir précipitam m ent de Genève avec dix-sept autres ci­
toyens du p a rti des E idgno ts. Ils se réfugièrent à  F r i­
bourg, où Besançon Hugues continuait à être  fort considéré 
et avait même acquis une seigneurie aux portes de la 
ville. P rivé  de ses chefs les plus décidés, le peuple de 
Genève, assem blé à S t-P ierre, dut reconnaître la  souve­
raineté du duc, qui présidait en personne la séance en­
touré de ses hallcbardicrs (lOdéc. 1525), ce qui fit donner 
à  ce conseil général le nom de Conseil des hallebardes. 
M ais à peine le duc avait-il quitté la ville que les pros­
crits é ta ien t rappelés pa r un conseil général libre et 
Besançon Hugues élu membre du conseil ordinaire. Une 
nouvelle alliance unit Genève aux Fribourgeois et même 
aux B ernois, que Besançon Hugues était parvenu à ra ­
m ener à  leu r cause. Les am bassadeurs des deux villes 
alliées ju rè re n t solennellem ent l’alliance nouvelle, le 12 
novembre 1526. Le duc fit de nouveau tous ses efforts pour 
rom pre l’alliance des tro is villes. En même tem ps les 
partisans de ce prince ravageaient les environs de Genève 
et m altraita ien t les partisans de la  Suisse. C’est alors 
que Bonivard qui revenait de F ribourg  pa r le J o r a t ,  se 
vit enlevé pa r le gouverneur de Cbillon et enferm é pour 
six ans dans les so u te rra in s de cette fo rteresse , d’où il 
no sortit qu’en 1536, lors de la conquête du pays de Vaud 
par les Bernois.
Dans l’intervalle de 1526 à  1536, F ribourg  et Berne 
durent prendre plusieurs fois les arm es en faveur de 
Genève. Une fois ou deux, B erne et Fribourg , las de la 
guerre e t travaillés pa r la Savoie , parlèren t de rom pre 
l’alliance. „P lu tô t m ourir /•* répondirent les Genevois.
L ’alliance des trois villes dura ju squ’en 1534. Les Ge­
nevois ayan t alors em brassé la R efo rm atio n , les F r i ­
bourgeois, restés fidèles à  l’ancienne croyance, rom pirent 
la cnmhourgeoisie et rien ne pu t les décider à  la renou­
veler. Berne d’ailleurs suffisait am plem ent à p ro téger 
Genève. Sous l’égide de ce canton redoutable, les Gene­
vois purent accomplir la révolution politique et religieuse 
qui en fit une république indépendante de son prince- 
évêque et de la Savoie. Le gouvernem ent de cette ville 
se composa dès lors de quatre syndics égaux en droits 
possédant la puissance exécutive. Ils étaient nommés pour 
deux ans et ne pouvaient être  reélus que tro is ans après. 
Un conseil d’E ta t composé de vingt-cinq m em bres pa r­
tageait la puissance exécutive avec les sy n d ics, exclusi­
vement tirés de ce corps et qui y ren tra ien t après leur 
sortie de charge. Un conseil, nommé les Dnux-Cents ou 
Grand-Conseil exerçait la puissance législative su r tous 
les objets qui n ’étaient pas du ressort du conseil géné­
ral. Le conseil général se composait de tous les citoyens 
sans distinction qui avaient les conditions d’âge voulues. 
Ceux-ci, en raison de leur nom bre relativem ent peu con­
sidérable (ils étaient 1000 à 1500), pouvaient aisém ent 
être  réunis sur une place. Le conseil général nommait 
les quatre syndics, les membres du conseil des Vingt-Cinq 
et des Deux-Cents étaient inamovibles. Mais s’ils com­
m ettaient des fautes, ils étaient soumis au grabcau et à 
la révocation. Les membres du grand-conseil étaient 
nommés par le petitouconseil des Vingt-Cinq. Celui-ci, à son 
t o u r , était élu par le grand. Tous les citoyens étaient 
soldats. Us élisaient eux-mêmes une partie  de leurs offi­
ciers et même le com m andant en chef qui po rta it le titre 
de C apitain général.
L a d ictature que Calvin exerça à Genève, depuis 1540 
jusqu’à  sa m ort en 1564, modifia cette Constitution dans 
un sens aristocratique. Une proposition ne pu t plus être 
présentée en conseil général sans avoir été présentée aux 
Deux-Cents et aucune proposition ne pouvait être  faite aux 
Deux-Cents qui n’eût pas passé par la filière du conseil des 
Vingt-Cinq. Le choix des syndics fut lim ité à  uneliste de huit 
candidats. Les assem blées du conseil général furent limitées 
à  deux par an. L ’idéal de Calvin paraît avoir été la 
constitution de Sparte ; il sem ble aussi parfois avoir co­
pié la théocratie judaïque. Un consistoire composé, des 
m inistres de la  ville au nombre de huit, et de douze an­
ciens pris dans les divers conseils , avait la police des 
familles. La conduite de chacun é ta it soumise à l’inquisi­
tion du consistoire, qui prononçait, selon les cas, la cen­
sure p riv ée , la censure publique et l’excom m unication. 
S’il y avait lieu à un châtim ent corporel ou pécuniaire, 
la chose é ta it renvoyée au conseil, qui jo u a it ici le 
rôle du bras séculier invoqué contre Jean  IIuss 
par l’Eglise romaine. L a peine de m ort é ta it p ro­
noncée contre les a tten ta ts à la re lig ion , aux m œ urs, à 
l’autorité. Des peines plus légères é ta ien t prononcées 
contre les autres d é li ts , parm i lesquels Calvin compre­
nait le j e u , la danse , les m ascarad es, la bonne chère, 
tous les plaisirs bruyants.
E n  même temps qu’il organisait l’E tat et l’Eglise, Cal­
vin organisait aussi l’Ecole et fondait une académie
d estin ée , il est v r a i , avant tou t à  donner des pasteurs 
aux pays réform és. Ainsi, comme le fa it observer l’his­
torien  E douard  M a lle t, l’action de Calvin ne se borna 
pas à  l ’organisation ecclésiastique. Il chercha à  modeler 
l ’E ta t  d’après ses vues. E n  véritable jurisconsulte , Calvin 
donna à sa patrie  adoptive des lois qui sont rem arqua­
bles pour l’époque. On peu t dire que de toutes les con­
stitu tions de Genève aucune n’a échappé à l’influence de 
son génie et qu’elles en ont conservé l’em preinte pendant 
de longues années. A ujourd’hui encore, à travers les 
nom breuses révolutions qui ont transform é la  société 
genevoise, l ’œil exercé de l’observateur en retrouve en­
core plus d’une trace  dans la  génération qui s’en va et 
même dans celle qui croit pour le bonheur sans doute 
de la  R épublique.
» Genève était arrivée du même coup à  la Réforme 
religieuse et à  la liberté politique. Les portes de la ville 
s’ouvrirent toutes grandes aux réfugiés de tous les pays, 
aux réfugiés français particulièrem ent. Ces hommes 
éclairés et courageux, m us en général par une conviction 
p ro fo n d e , acquirent bientô t une grande influence dans 
leur nouvelle patrie  e t aidèrent à Calvin à  briser la résis­
tance des anciens patriotes genevois dont la vie déréglée 
leur a  valu  le nom de L ib er tin s . »
Tel est le tableau que tracen t M.M. M allet, M erle d’Aubi- 
gné e t la  p lu p art des écrivains genevois de l’influence de 
Calvin. Mais ce point de v u e , qui est celui des adm ira­
teu rs exclusifs de Calvin, a subi une modification consi­
dérable pa r les recherches des deux savants Genevois 
Galiffe père et fils. C’est à  to rt, selon ces dern iers , que 
la  R éform ation a  voulu faire de Calvin un sa in t dont 
rien  n ’a lté re ra it la  pure a u réo le , pas même le sang du 
philosophe espagnol Servet qu’il fit répandre. Incontesta­
blem ent Calvin é ta it un génie énergique et organisateur ; 
m ais la grandeur chez lui s’a lliait à  la  d u re té , 'à  l’in ­
sensibilité, à  la petitesse, à  la haine. L e principal crime 
des L ibertins, dont on a dit tan t de m al, é ta it de ne pas 
vouloir m ettre  à  la  place de la  théocratie catholique une 
Home protestante  avec Calvin pour pape, mais de cher­
cher à  fonder une république libre au  dedans comme au 
dehors. L es L ibertins, mais c’é ta it l’ancien p a rti national 
des E idgnots qui avaient tiré  Genève des serres du duc 
de Savoie e t qui en eû t fait si volontiers un  canton 
su isse , tandis que le m inistre  picard Calvin eût vo­
lontiers donné Genève à la  F rance  si François I. 
eû t accordé plus d’attention à V In stitu tio n  chré­
tienne  que lui avait dédiée le R éform ateur en 1535. 
Les réfugiés français, dont Calvin s’entoura au nombre 
de 10,000, lu i aidèrent à  opprim er toute liberté  à  Genève, 
et à  persécu ter les plus vaillan ts cham pions de l’indé­
pendance. Les deux fils de B e r th e lie r , le m arty r natio­
nal, condamnés à m ort, et l’un d’eux , D aniel, exécuté 
comme un m alfaiteur, trente-cinq ans après la  m ort
de son p è re , disent assez ju squ’à  quel point Calvin se 
m ontra sans ég ard s, sans scrupule dans l’exercice de 
ses vengeances.
Les adm irateurs de Calvin répondent en m ontrant Ge­
nève dans les siècles qui ont suivi la  réform ation, forte, 
p e rsév éran te , faisant respecter son nom dans le monde 
pa r sa sc ience, ses d o c trin es , les vertus privées de ses 
enfants, et, en un mot, ce caractère propre du Genevois 
fondé sous l’influence du système rigoureux in troduit par 
Calvin et plus ou moins exactem ent suivi pa r ses suc­
cesseurs.
Les guerres où se trouva engagée la  Savoie dans la 
prem ière moitié du lGme sièc le , perm irent à  l’esprit de 
la  réform e de se développer en plein à  G enève, de se 
répandre de Genève non-seulem ent dans les pays fran­
çais , mais en Ecosse, dans la  Hollande, en Pologne, en 
H o n g rie , en I ta l ie , où Calvin était sans cesse occupé à 
envoyer des m issionnaires. Avec tous ces pays a u s s i , il 
en tre tena it une correspondance active, et vingt-quatre im ­
prim eries travaillaient nuit e t jo u r à la publication d’é­
crits calvinistes destinés à être répandus dans toutes les 
parties de l’E urope. Lorsque Calvin m ourut (le 21 m ai 
1564), le pro testantism e était assez affermi à  Genève pour 
b raver ses ennemis et repousser la  réaction catholique 
qui leva la  tête dans la  seconde moitié du lGme siècle. 
Cette réaction qui força les Bernois de restituer au duc 
de Savoie le C hablais conquis e t protestantisé par eux 
en 153G, m enaça Genève sans l’effrayer. P endant que le 
catholicisme s’identifiait de plus en plus avec l’absolu­
tisme espagnol, Genève dem eurait debout comme la for­
teresse de la Bible e t de la L iberté.
L a  journée de l’Escalade  (2 décembre 1602) est un 
m ém orable exemple de l’héroïsm e religieux et politique 
de Genève. Le duc de Savoie, Charles-Em m anuel, que ses 
qualités guerrières avaient fait surnom m er le Grand, 
n ’osait pas a ttaquer Genève à  force ouverte. Il eut re ­
cours à  la ruse, à  la trahison. Il offrit d’abord de g ran ­
des sommes aux m agistrats. Ce moyen ne réussit pas. Il 
p répare  alors en secret une expédition de 8000 hommes 
d’élite et les dirige su r Genève pa r une nuit sombre. 
Des missionnaires jésuites exhortent les guerriers et leur 
distribuent des amulettes. D éjà les Savoyards étaient sur 
le re m p a r t , d’au tres avaient pénétré dans la ville, lors­
qu’un coup de feu tiré  pa r une sentinelle réveilla les ci­
toyens et fit courir aux arm es toute la ville. L e vieux 
syndic Chanal oubliant sa vieillesse au b ru it du danger 
que courait son pays, tom ba victime de son patriotism e. 
Les Savoyards se re tirèren t en laissant trois cents morts. 
Chaque année la  délivrance m erveilleuse se célèbre par 
une fête d’actions de grâces qu’on nomme la  fête de l’E s­
calade.
Genève désorm ais à l’abri du danger pu t cultiver les 
a rts  de la  paix et développer ses institutions. L ’aristo-

destin ée , il est v r a i , avant tout à donner des pasteurs 
I aux "pays réform és. Ainsi, comme le fait observer l’his­
torien E douard  M a lle t, l’action de Calvin ne se borna 
pas à  l’organisation ecclésiastique, il chercha à modeler 
i l’E ta t d ’après ses vues.- E n  véritable jurisconsulte, Calvin
donna à sa pa trie  adoptive des lois qui sont rvm arqua- 
! blés pour l’époque. On peu t dire: que de toutes les con­
stitu tions de Genève aucune, n’a échappé à l’influence de' 
: h génie et qu’elles en on t conservé l’em preinte pendant 
g-M'ii années. A ujourd’hui encore, à travers les 
: non : .-»filnti<ms qui ont transform é la  société
! gencvoiï.i, i „ a  .....- -iri i’-.bservatenr en retrouve en­
core plus o. ii.;- -, 0  - l i  .1; .(>:■ s’en va et
I ni-'me dans c-lte-qui vt ' •■•.••• ■ -îi- ■
! de la I t è r e  nq.jue.
« Genève était arrivée du même 
religieuse ci i: la liberté politique. Les: portes .y , • 
•‘-iivrirv,.-t toutes grande- aux réfugiés do tous i ts  pay s, 
a u x  réfi:g:- -: françsiv r i r s n ’ohV'-ro.ut>: 1 J - I-',--— -
taire. - . . . . . .
: p r o m u . :
pen e  voie d e  i influence d e  j 
: ■ tit de  v u e ,  q u i e s t  c e lu i  d e s  a d m ira -  
oviusi:. tic C alv in , a  s u b i u n e  iii.-.d;:><-»i-..n . ..
d é ra b îv  par le s  r e c h e r c h e s  di-s d e u x  i c u e -o is  •
(ia liü 'e  p è re  e t b is . C ’e st a t o r t ,  s e l v a  c e s  d e r n i e r s ,  q u e  
! la  i lé fo rm tu in n  a  v o u lu  fa ire  de C a lv in  u n  s a in t  d o n t
r ie n  n 'a l t é r e r a i t  la  p u r e  a u r é o l e ,  p a s  m ô m e le  s a n g  d u  
j p h ilo s o p h e  e sp a g n o l S e rv e t  q u ’il fit r é p a n d r e .  In c o n te s ta -
I h le m e n t C alv in  é ta i t  u n  g é n ie  é n e rg iq u e  e t  o r g a n i s a t e u r  :
n ia is  la  g r a n d e u r  c h e z  lu i  s ’a l l i a i t  à  l a  d u r e t é , ' à  l’in ­
s e n s ib i l i té ,  à  l a  p e t i te s s e ,  à  la  h a in e .  L e  p r in c ip a l  c r im e  
j d e s  L ib e r t in s ,  d o n t  o n  a  d i t  t a n t  d e  m a l ,  é ta i t  d e  n e  p a r
v o u lo ir  m e t t r e  à  l a  p la c e  d e  l a  théocratie catholique u n e  j
I Home protestante  a v e c  C a lv in  p o u r  p a p e , m a is  de  c h e r -  |
i c h e r  à  fo n d e r  u n e  r é p u b liq u e  l ib r e  a u  d e d a n s  co m m e a u  j
d e h o rs .  L e s  L ib e r t in s ,  m a is  c ’é t a i t  l’a n c ie n  p a r t i  n a t io n a l  
des E id g n v ts  q u i a v a ie n t  t i r é  G e n è v e  d e s  s e r r e s  d u  d u c  |
■'? S a v o ie  c i  q u i  e n  e û t  f a i t  s i  v o lo n t ie r s  u n  c a n to n  |
ta n d is  q u e  le m in is t r e  p ic a r d  C a lv in  e û t  vo- 
•v >. donné G en èv e  a  ia  F r a n c e  s i F r a n ç o is  I.
:> a  -  :>« p lu s  d ’a t te n t io n  à  l ' I n s t i t u t i o n  chrè-
■ i a v a i t  d é d ié e  te  R é f o rm a te u r  e u  1535.
■ t*v;t '3 ,  d o n t  C a lv in  » 'i-o to u ra  a u  n o m b re  
v t  à  o p p r im e r  to u te  l ib e r té  à  G en èv e ,
•-* p h . -  v a i l la n ts  c h a m p io n s  a-: l’indé- 
H e r t ln d ie r  . le  m a r ty r  ru tio -  
d ’i.mx, D a n ie l ,  e x é c u te  
- « te  après la  m o r t
point Calvin se
lì.-; l’exervice de
nt - h  montrant Ge- i
:eriirîiUt’nn, forte, 
respecter son o du: . ’■ monde I
par sa science , ses doctrines, les vertu* privées vos 
enfants, et, en un mot, 0 2  caractère propn- du Genevois 
fondé sous l’influence du système rigoureux introduit par 
Calvin et plus ou moins exactement suivi par ses suc­
cesseurs.
Les guerres où se trouva engagée la Savoie dans la 
première moitié du lümo siècle , permirent à l’esprit de
ht reforme de se développer en plein à Genève, de se
- i-p-c ire de Genève non-seulement dans les pays fran- 
r h dans la Hollande, en Pologne, en
"  '-.h G i- sans cesse occupé à
eO-e.ei i;.â.x<i •• i. . , ... ... , - ; pa'. s  aussi, il
e n t r e t e n a i t  u n e  c o r r e s p o n d a n c e  a c t i v e ,  vi vingt-quatre im -
Cettp réaction qui fois a le-: Hernois de restituer au d :c 
!■- t'V-.-i- b. i f e i  l,. . et p r - trsian t's.' par
r. . ee.(, :. i e ; -1V e s . i . s  i’.-ihityi'i. Pendant que. le I 
catliolicisme s’identitiait de plus en plus avec l’absolu­
tisme espagnol, Genève demeurait debout comme la for­
teresse de la Bible et de ia Liberté.
La journée de l ’ E s c a l a d e  ('2 décembre î1102y est un 
mém orable exemple île l’héroïsm e religieux et politique 
de Genève. Le duc de Savoie, C harles-Euim anuei, que ses 
qualités guerrières avaient, fait surnom m er le Grand, 
n’osait pas a ttaquer Genève à force ouverte. Il e u t  re ­
cours à la ruse, à la trahison. 11 offrit d’abord de e r .v  
des sommes aux m agistrats. Ce moyen ne réti»- r - . G j
p répaie  alors en secret une expédition de S- v  ,:r.*:s |
d’élite e* les dirige sur Genève par . • :
Des missionnaires jésuites exhorte»: • leur
distribuent des amulettes. Déjà le- -A. .„•• , , crient sur
le re m p a rt, d’autres avaient p é n é ti• Lu, !.- ville, l-.vs- 
qu’un coup de feu tiré  pa r une sentinelle ri'*v. il*,. . s ci­
toyens et lit courir aux arm i - toute la v.bv. Le vieux 
syndic Chana! oubliant sa ri-illesse au b ru it du danger 
que courait son pays, tomba victime de patriotism e.
Les Savoyards sc re tirè ren t en laissant trois cents morts. 
Chaque année la  délivrance m erveilleuse se célèbre par 
une fête d’actions de grâces qu’on nomme la fûte de l’Es- 
ealade.
Genève désorm ais à l’abri du danger pu t cultiver les 
art.- de la paix et développer ses institutions. L ’aristo-
! 815'
do ion pero , ditieii'. V - t/. jusqu'à, quoi 
mouvra sans egard-j. . « n .p tde  da
St s vengeances.
Los adm irateurs de Cal'.-e lêp-.. 
néve dans les siècles qui ont suiv: i 
pe rsévéran te , taisant
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c ra t ie  c o m m e  n o u s  l’a v o n s  vu  e x is ta i t  e n  g e rm e  d a n s  le s  
C o n se ils  d e  G en èv e , d è s  la  fin d u  15m e s iè c le . F a v o r is é  
p a r  C a l v in , l’e s p r i t  a r i s to c r a t iq u e  fu t  re d e v a b le  d ’u n  
n o u v e a u  p ro g r è s  a u x  c irc o n s ta n c e s  e t  à  la  p ré d o m in a n c e  
d e s  in té r ê ts  c o n fe ss io n n e ls  s u r  le s  in té r ê t s  p o li t iq u e s .  L e  
s a lu t  de  G e n è v e  e t  d e  la  r é fo r m a t io n  é to u ffa it  to u te  
a u t r e  c o n s id é ra tio n . L a  ré v o c a t io n  de  l’E d i t  de N a n te s  
e t  l’a r r iv é e  d e  n o m b re u x  r é fu g ié s  fo r t i f iè r e n t  e n co re  ces 
te n d a n c e s .  M a is  d è s  le s  p re m iè re s  a n n é e s  d u  18m e s iè ­
c le  des p ré o c c u p a t io n s  d ’u n  a u t r e  g e n re  s u r g i r e n t .  L a  
b o u rg e o is ie  re n d u e  à  s a  l ib e r té  d ’e s p r i t  t r o u v a  q u e  le s  
d ro i t s  q u e  lu i a c c o r d a i t  la  C o n s ti tu tio n  é t a i t  s in g u liè re ­
m e n t r é d u i ts  d a n s  la  p ra t iq u e .  M ais  l ’a r i s to c r a t ie  a v a i t  
p o u r  e lle  le s  d ro i t s  a c q u is , ce  q u ’on  a  a p p e lé  d e p u is  le  
d r o i t  h i s t o r i q u e ,  in d é p e n d a m m e n t  d e  la  fo rc e  q u e  lu i 
a v a i t  d o n n é e  l ’e x e rc ic e  in c o n te s té  de  l ’a u to r i té  p e n d a n t  
u n  s iè c le  e t  p lu s .  L a  lu t te  n ’e n  fu t  q u e  p lu s  a r d e n t e , . 
p lu s  o p in iâ tre .
L e  s ig n a l des h o s t i l i té s  fu t  d o n n é  en  1709. M a is  le  
p a r t i  d é m o c ra t iq u e  é ta i t  t r o p  fa ib le  e n c o re  e t  d u t  e x p ie r  
c h è r e m e n t  s a  te n ta t iv e  d ’in d é p e n d a n c e .  L e  c h e f  des 
d é m o c ra te s  P ie r r e  F a t io  fu t  a rq u e b u s e  d a n s  la  c o u r  de  
la  p r is o n  (le  6  s e p te m b r e  1709). M a  i s  i l  m o n t r a  d u  
m o i n s  c o m m e n t  o n  m e u r t  p o u r  l a  l i b e r t é  (M o n n a rd , H is ­
to ir e  de  la  C o n fé d é ra t io n  s u is s e ) . R ie n  n e  fo r t if ie  le 
p o u v o ir  com m e u n e  in s u r r e c t io n  a v o r té e .  L ’a r is to c r a t ie  
g en ev o ise  m it  à  p ro f it  ce q u i v e n a i t  d e  se  p a s s e r  p o u r  
s ’e n to u r e r  d ’u n e  g a rd e  s o ld é e  d e  750 h o m m e s . „ N o u s  
a v o n s  co n so lid é  n o tre  p o u v o ir  p o u r  v in g t  lu s t r e s  a u  m o in s “ , 
d is a i t  u n  d e s  ch e fs  d u  p a r t i  d o m in a n t .  L ’e s p r i t  de  l i ­
b e r té  n e  d e v a i t  c e p e n d a n t  p a s  ê t r e  c o m p rim é  p o u r  lo n g ­
te m p s  d a n s  la  v ille  q u i v e n a i t  de  d o n n e r  le  j o u r  à  R o u s ­
s e a u . L a  lu t t e  é c la ta  p lu s  v io le n te  q u e  ja m a is  en  1734 
e t  e û t  e u  p r o b a b le m e n t  p o u r  r é s u l ta t  le  r e n v e rs e m e n t  
de  l ’a r i s to c r a t i e  s a n s  l ’in te rv e n tio n  de  B e rn e , de  Z u r ic h  
e t  d e  la  F r a n c e  L e  B é g l c m c n t  ( l e  M é d i a t i o n  ,  é la b o ré  
a u  n o m  d e s  t r o i s  É t a t s  , e u t  p o u r  a v a n ta g e  de  f ix e r  la  
c o n s t i tu t io n  e t  p r o c u r a  v in g t-c in q  a n s  de  re p o s  à  la  R é ­
p u b liq u e . L e s  p r in c ip e s  d é m o c ra t iq u e s  a v a ie n t  r e m p o r té  
u n e  v ic to ire  c o n s id é ra b le  p o u r  le  te m p s , e t  le  p h ilo s o p h e  
d e  la  r é v o lu t io n ,  J e a n - J a c q u e s  R o u ss e a u , p o u v a it  d ire  
av ec  v é r ité  d a n s  s o n  l iv re  s u r  l’O rig in e  d e  l’in é g a li té  
e n t r e  le s  h o m m e s :  „ M e s  c h e r s  c o n c i to y e n s , ou  p lu tô t  
„m es F r è r e s  , p u is q u e  le s  l ie n s  d u  s a n g  a in s i  q u e  les 
„L o is  n o u s  u n is s e n t  p re s q u e  to u s ,  il m ’e s t  d o u x  d e  ne 
„ p o u v o ir  p e n s e r  à  v o u s ,  s a n s  p e n s e r  en  m êm e  te m p s  à  
„ to u s  le s  b ie n s  d o n t v o u s  jo u is s e z  e t  d o n t  n u l d e  vous 
„ p e u t - ê t r e  n e  s e n t  m ie u x  le  p r ix  q u e  m oi q u i le s  a i 
„ p e rd u s .  P lu s  j e  ré f lé c h is  s u r  v o tre  s i tu a t io n  p o li t iq u e  
„ e t  c iv i l e , e t  m o in s  j e  p u is  im a g in e r  q u e  la  n a tu r e  d e s  
„ ch o se s  h u m a in e s  p u is se  en  c o m p o r te r  u n e  m e il le u re .  
„ D a n s  to u s  le s  a u tr e s  G o u v e rn e m e n ts ,  q u a n d  il e s t  q u e s ­
t i o n  d ’a s s u r e r  le  p lu s  g ra n d  b ie n  d e  l’E t a t , to u t  se
„ b o r n e  to u jo u r s  à  d es  p r o je t s  e n  i d é e s , e t  to u t  a u  p lu s  
„ à  de  s im p le s  p o s s ib i l i té s ;  p o u r  v o u s , v o tre  b o n h e u r  e s t  
„ to u t  f a i t , il n e  f a u t  q u ’en  j o u i r , e t  v o u s  n ’av ez  p lu s  
„ b e s o in , p o u r  d e v e n ir  p a r f a i te m e n t  h e u re u x  , q u e  d e  s a -  
„v o ir  v o u s  c o n te n te r  de  l’ê t r e .  V o tre  s o u v e r a in e té  a e - 
„ q u ise  o u  re c o u v ré e  à  la  p o in te  d e  l ’é p é e , e t  c o n se rv é e  
„ d u r a n t  d e u x  s iè c le s  à  fo rc e  de  v a le u r  e t  d e  s a g e s se , e s t  
„en fin  p le in e m e n t e t  u n iv e rs e l le m e n t re c o n n u e . D es  t r a i t é s  
„ h o n o ra b le s  f ix e n t vos l im ite s  , a s s u r e n t  vos d r o i t s , e t  
„ a f fe rm is s e n t v o tre  re p o s .  V o tre  c o n s t i tu t io n  e s t  e x c e l­
l e n t e ,  d ic té e  p a r  la  p lu s  s u b lim e  r a is o n  e t  g a r a n t ie  p a r  
„d es  p u is sa n c e s  a m ie s  e t  r e s p e c ta b le s  ; v o tr e  é t a t  e s t  
„ t r a n q u i l le  ; v o u s  n ’av ez  n i g u e r r e s  n i c o n q u é r a n t s  ; vous  
„ n ’a v ez  p o in t  d ’a u t r e s  m a îtr e s  q u e  de  sag e s  lo is  q u e  
„v o u s  av ez  f a i t e s , a d m in is tré e s  p a r  d e s  M a g is tr a ts  in ­
t è g r e s  q u i s o n t  de  v o tre  c h o ix  ; v o u s  n ’ê te s  n i a ss e z  r i-  
„ c h e s  p o u r  v o u s  é n e r v e r  p a r  la  m o lle s se  e t  p e r d r e  d a n s  
„d e  v a in e s  d é lic e s  le  g o û t  d u  v ra i  b o n h e u r  e t  d e s  s o lid e s  
„ v e r tu s ,  n i a sse z  p a u v re s  p o u r  a v o ir  b e so in  d e  p lu s  de  
„ se c o u rs  é t r a n g e r s  q u e  ne  v o u s  e n  p ro c u re  v o tre  in d u s ­
t r i e  ; e t c e t te  l ib e r té  p ré c ie u s e  q u ’on  n e  m a in t ie n t  ch ez  
„ le s  g ra n d e s  N a tio n s  q u ’a v e c  d e s  im p ô ts  e x o rb i ta n ts ,  
„n e  v o u s  c o û te  p re s q u e  r ie n  â  c o n s e rv e r .
„ P u is s e  d u r e r  to u jo u r s  p o u r  le  b o n h e u r  d e  se s  c ito y e n s  
„ e t l’e x e m p le  d e s  P e u p le s  u n e  R é p u b l iq u e  si s a g e m e n t  
„ e t  si h e u re u s e m e n t  c o n s t i tu é e !  V o ilà  le  s e u l v œ u  q u i 
„v o u s r e s te  à  f a ir e  e t  le  s e u l so in  q u i v o u s  r e s te  à  p re n -  
„ d re .  C ’e s t  à  v o u s  s e u ls  d é s o r m a i s , n o n  à  f a ir e  v o tre  
„ b o n h e u r ,  vos a n c ê t r e s  v o u s  en  o n t é v ité  l a  p e in e , m a is  à  
„ le  r e n d r e  d u ra b le  p a r  la  s a g e s se  d ’e n  b ie n  u s e r .  C’e s t  
„ d e  v o tre  u n io n  p e rp é tu e l le ,  d e  v o tr e  o b é is s a n c e  a u x  lo is ,  
„d e  v o tre  r e s p e c t  p o u r  le u r s  m in is tre s  q u e  d é p e n d  v o tre  
„ c o n s e rv a tio n . S ’il r e s te  p a r m i  vous  le  m o in d re  g e rm e  
„ d ’a ig r e u r  o u  de  d é fia n c e , h â te z -v o n s  d e  le  d é t r u i r e  c o m m e  
„u n  le v a in  fu n e s te  d ’o ù  r é s u l te r a ie n t  t ô t  ou  t a r d  vos 
„ m a lh e u r s  e t  l a  r u in e  de  l’E t a t . “
A  l’e n th o u s ia s m e  de  la  l ib e r té  s ’u n is s a i t  c h e z  R o u s ­
sea u  l’a m o u r  p ro fo n d  d e  s a  b e lle  p a t r i e , d e  s o n  b e a u  
la c  e t  d e  to u te  c e t te  n a tu r e  a lp e s t r e  d o n t il a  t r a c é  de  
si m a g n if iq u e s  ta b le a u x .  L e  m ê m e  e n th o u s ia s m e  p lu s  
a r t i f ic ie l le m e n t  e x p r im é  e t  p e u t - ê t r e  m o in s  p ro fo n d é m e n t 
re s s e n t i  in s p i r a i t  a u s s i  d e s  v e rs  b ien  f r a p p é s  à  V o l ta i r e  : 
„Q ue le  C h a n t r e  f la t te u r  d u  T y r a n  d e s  R o m a in s , 
„ L ’a u te u r  h a rm o n ie u x  d e s  d o u c es  G é o rg iq u e s ,
„Ne vante plus ces lacs et leurs bords magnifiques 
„Ces lacs que la nature a creusés de ses mains 
„Dans les campagnes italiques,
„ M o n  l a c  e s t  l e  p r e m i e r  ;  c ’e s t  s u r  ses  b o rd s  h e u re u x  
„Q u ’h a b ite  des h u m a in s  la  d é e s s e  im m o r te l le ,
„ L ’â m e  d e s  g ra n d s  tra v a u x ,  l’o b je t  d e s  n o b le s  v œ u x  
„Q ue to u t  m o rte l  e m b ra s s e ,  ou  d é s ir e ,  ou  ra p p e l le ,  
„Q ui v it d a n s  to u s  les c œ u rs  e t  d o n t  le  n o m  s a c ré  
„ D a n s  le s  C o u rs  d e s  ty ra n s  e s t  to u t  b a s  a d o ré  :
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„ L a  L ib e r té  ! J ’a i v u  c e t te  d é e s s e  a l t i è r e  
„ A v ec  é g a l i té  r é p a n d a n t  to u s  le s  b ie n s  
„ D e s c e n d r e  de  M o ra t  en  h a b i t s  d e  g u e r r iè r e  
„ L e s  m a in s  te in te s  d u  s a n g  d e s  f ie rs  A u tr ic h ie n s  
„ E t  de  C h a r le s  le  T é m é r a i r e .
„ D e v a n t  e lle , 011 p o r ta i t  c e s  p iq u e s  e t  ces  d a r d s .  
„ O n  t r a în a i t  ces c a n o n s , c e s  é ch e lle s  fa ta le s  
„ Q u ’e lle  m ê m e  b r is a ,  q u a n d  se s  m a in s  tr io m p h a le s  
„ D e  G e n èv e  e n  d a n g e r  d é fe n d a ie n t  le s  r e m p a r ts ,
„ U n  p e u p le  e n t ie r  la  s u i t ................................
„ L ib e r té ,  l ib e r té  to n  t r ô n e  e s t  e n  ces l ie u x .“
N o tre  c é lè b r e  ro m a n c ie r  e t  é c r iv a in  p o p u la ir e  H e n r i  
Z s c h o k k e  p e n s a i t  q u e  R o u s s e a u  d e v a i t  so n  in f lu e n c e  
s u r  le s  m a sse s  a u x  a n a t l iè m e s  d o n t  s e s  o u v ra g e s  a v a ie n t  
é té  l ’o b je t  : „ L e s  é c r i ts  d u  p h i lo s o p h e  d e  G e n èv e , d it- i l ,  
„ a u r a i e n t  é té  lu s ,  a d m iré s  e t  o u b lié s  com m e t a n t  d ’a u tr e s  
„ sa n s  l’in to lé ra n c e  d e s  g o u v e rn e m e n ts  de  F r a n c e ,  B e rn e  
„ e t  G en èv e  , ou  s a n s  le  fa n a t is m e  d u  c le rg é  c a th o liq u e  
„ e t  p r o te s ta n t  e t  le s  a b o ie m e n ts  de  la  c r i t iq u e .  M a is  le s  
„ a t ta q u e s  r é u n ie s  de  ces  a d v e r s a ir e s  d u  p h i lo s o p h e  de 
„G en è v e  c o n t r ib u è r e n t  à  le  f a ir e  c o n n a î t r e  e t à  r é p a n d re  
„ se s  é c r i ts  s a lu ta i r e s .  C h a c u n  v o u lu t l i r e  R o u s s e a u . A b - 
„ h o r ré  d e s  u n s ,  il d e v in t  u n  o b je t  d ’a d o r a t io n  d e s  a u tr e s .  
„C e  q u ’il y  a v a i t  d ’e x n g é ré  e t  de  s o p h is tiq u e  d a n s  son  
„ œ u v re  to m b a  c o m m e  d e  l a  p a il le  lé g è r e ;  le  f r o m e n t  
„ r e s ta  e t  p o r ta  s e s  f r u i t s .  L e s  id é e s  de  R o u s s e a u  o n t  
„ d e  to u t  te m p s  t ro u v é  d e s  e n th o u s ia s te s  e t  d e s  p r o p a g a ­
t e u r s  a r d e n ts  d a n s  to u s  le s  a m is  de  l a  v é r i té  e t  des 
„ lu m iè re s .“
E v id e m m e n t  le s  p e r s é c u t io n s  d o n t  R o u s s e a u  a  é té  
l ’o b je t  e t  l’a n a th è m e  la n c é  c o n tr e  ses  d o c tr in e s  o n t  c o n ­
t r i b u é  à  la  v o g u e  de  se s  liv re s .  M a is  c es  p e rs é c u t io n s  
e t  ces a n a th è m e s  n ’é ta ie n t - i l s  p a s  e u x -m ê m e s  le  r é s u l ta t  
d e  l ’im m e n s e  in t é r ê t  q u i s ’a t t a c h a i t  a u x  é c r i ts  d u  p h ilo ­
s o p h e  g en ev o is  e t  d e  l a  c r a in te  q u ’in s p i r a i t  s a  s é d u is a n te  
é lo q u e n c e  it to u s  c e u x  d o n t  le s  c ro y a n c e s  p a r a is s a ie n t  
c o m p ro m is e s  p a r  ce  s ty le  in c o m p a ra b le  ? B ie n  d ’a u t r e s  
é c r i ts  o n t  é té  m is  à  l’in d e x  e t  le u r s  a u te u r s  e x ilé s  o u  
c o n d a m n é s  à  d ’a u t r e s  p e in e s  s a n s  q u e  p o u r  c e la  il se  
s o i t  a t t a c h é  u n e  g ra n d e  r e n o m m é e ,  u n e  re n o m m é e  d u ­
r a b le  s u r to u t  à  le u r s  œ u v re s .  C ’e s t  q u e  d a n s  a u c u n  de  
ces  c a s , 011 n ’a v a i t  a f la ire  à  u n  t a le n t  fa s c in a te li!- , à  un  
g é n ie  c o m m e  c e lu i de  R o u s s e a u  d o n t  u n  d e s  h o m m e s  
q u i l ’o n t  le  p lu s  s é v è re m e n t  ju g é ,  M . V in e t,  d i t :  « J . - J  
R o u s s e a u  p re n d  p la c e  p a rm i  le s  s e c ta ir e s  le s  p lu s  d a n ­
g e re u x  e t  les p lu s  p a r f a i ts  é c r iv a in s . . .  »
D a n s  le  C o n t r a t  s o c i a l  e t  l ’ E m i l e , R o u s s e a u  a v a i t  m ê lé  
d e  g ra v e s  e r r e u r s  à  d e s  v é r i té s  g ra n d e s  e t  s a lu t a i r e s .  
S e s  e r r e u r s ,  s u iv a n t  l’e x p re s s io n  d e  Z s c h o k k e , se  s o n t  d is p e r ­
sée s  com m e d e  la  p a il le  lé g è re .  L e s  v é r ité s ,  a u  c o n t r a i r e ,  
o n t  fa i t  l e u r  c h e m in  d a n s  le  m o n d e . L e  d ro i t  d e s  n a ­
tio n s , d ’a p r è s  le q u e l le s  ro is  e t  le s  g o u v e rn e m e n ts  s o n t  
fa i ts  p o u r  le s  p e u p le s ,  a  é té  s u b s t i tu é  à  c e lu i d e s  ro is , 
p r o p r ié t a i r e s  p a r  d r o i t  d iv in  d e  le u r s  ro y a u m e s  e t  des 
le u r s  p e u p le s  q u i le s  h a b i te n t .  L ’é g a l i té  d e v a n t  la  lo i a  
é té  p ro c la m é e  c o m m e  u n e  c o n sé q u e n c e  de  l ’é g a l i té  n a ­
tu r e l l e  d e s  h o m m e s . L e s  e x e m p tio n s  d ’im p ô ts  e t  de 
c h a r g e s  p u b liq u e s  d o n t  jo u is s a ie n t  c e r ta in e s  c la s s e s  de  
la  so c ié té  o n t d is p a r u  av ec  u n e  fo u le  d ’a u tro s  a b u s  s i­
g n a lé s  p a r  le  p h ilo s o p h e  d e  G en èv e .
E 11 r e l i g io n , R o u s s e a u  r o m p a n t  en  v is iè re  a u x  E n c y ­
c lo p é d is te s  , a u x  in c r é d u le s , le u r  o p p o s a it  la  r é a l i t é  d u  
d e v o ir , la  c o n sc ie n c e , l a  c ro y a n c e  en  D ie u , le  re s p e c t  de 
l ’E v a n g ile .  A V o lta ir e  q u i d is a i t  q u e  le s  a c t io n s  de  
J é s u s  s o n t  d ’u n  é c h a p p é  d e  B e d l a m , l ’e m p ire  d e  R o u s ­
se a u  r é p o n d a i t  : S i la  v ie  e t  la  m o rt  de  S o c ra te  s o n t 
d ’u n  sag e , la  v ie  e t  la  m o r t  d e  J é s u s  s o n t d ’un  D ie u ....
V o l ta i r e  re n d u  fu r ie u x  p a r  la  le c tu r e  d e  c e t te  ré p o n s e  
é c r iv i t  ces lig n e s  : « A v e z -v o u s  lu  -T ean -Jacq u es  ? L e  J u ­
d a s  n o u s  a b a n d o n n e  a u  m o m e n t  o ù  la  p h ilo s o p h ie  a l la i t  
t r i o m p h e r  s u r  to u te  la  lig n e  ». V o lta ire  c e p e n d a n t  se 
d is a i t  d é is te  e t m é c o n te n ta i t  à  s o n  to u r  le s  p lu s  a r d e n ts  
d e s  d é m o lis s e u rs  p a r  ce q u ’ils  a p p e la ie n t  ses  c a p u c i n a d c s .
E n  d é p i t  d e s  v é r i té s  ou  p lu tô t  e n  r a is o n  d e s  v é r i té s  
q u ’ils c o n te n a ie n t ,  le  C o n t r a t  s o c i a l  e t  V E m i l e  a v a ie n t  é té  
b rû lé s  à  P a r i s .  V o l ta i r e  a id a n t ,  on  le s  b r û l a  a u s s i  à  G e­
n èv e  o ù  c e t  a u t o d a f é  e x c i ta  u n e  te m p ê te . . . .  d a n s  1111 v e r r e  
d ’e a u , a - t-o n  d it.  S o it. M a is  le  v e r r e  d ’e a u  d e v in t o c éa n .
L e s  R év o lu tio n s  d e  G e n èv e  n ’é ta ie n t  q u e  le  p ré lu d e  de  
la  g r a n d e  R é v o lu tio n  q u i é c la ta  e n  F r a n c e  t r e n te  a n s  
p lu s  t a r d .
L a  p re m iè re  d e s  ré v o lu t io n s  g e n ev o ise s  se  te rm in a  
a p rè s  c in q  a n s  de  t r o u b le s  (,17(13—68) p a r  u n  é d it  q u i 
a c c o rd a i t  a u  p e u p le  l’é le c tio n  de  la  m o itié  d e s  m e m b re s  
d e s  D e u x -C e n ts  e t  le  d ro i t  de  ré v o q u e r  u n e  p a r t ie  des 
m e m b re s  d u  P e t i t-C o n s e il .  L a  q u e s t io n  ici é t a i t  p u r e ­
m e n t p o l i t iq u e .  P lu s  t a r d  e lle  r e v ê t  u n e  te in te  so c ia le  
p a r  la  lu t te  d es  N a t i f s ,  c ’e s t- à - d ir e  d e s  é t r a n g e r s  n é s  à  
G e n èv e  c o n tre  le s  d e u x  a u t r e s  p a r t i s ,  le s  R e p r é s e n ta n ts  
(p a r t i s a n s  de  l a  b o u rg e o is ie )  e t  les  N é g a ti fs  ( p a r t i s a n s  de 
la  m a g is t r a tu r e ) .  D e  F e r n e y ,  o ù  il f a is a i t  s a  ré s id e n c e , 
V o l ta i r e  a v a i t  fo m e n té  l ’in s u r r e c t io n .  L e s  N a tif s  se 
p la ig n a ie n t  av e c  r a is o n  d e s  e n tr a v e s  q u i a v a i e n t  é té  m i­
se s  à  l’a c q u is it io n  d u  d r o i t  de  b o u rg e o is ie .  G en èv e  a v a it 
su iv i à  c e t  é g a r d  l’e x e m p le  d e s  a u t r e s  v ille s  s u i s s e s , de  
B e rn e  p a r  e x e m p le . M a is  l ’a c c ro is s e m e n t  c o n s id é ra b le  
d u  n o m b re  d es  d o m ic ilié s , d o n t  le  n o m b re  d é p a s s a  b ie n ­
tô t  c e lu i d e s  b o u r g e o is , r e n d a i t  u n e  e x c lu s io n  p ro lo n g é e  
b ie n  d iffic ile . L ’e n te n te  d es  R e p r é s e n ta n ts  e t  d e s  N é g a ­
tifs  11e su ffit p a s  à  la  m a in te n ir .  L e  g o u v e rn e m e n t ,  r e n ­
v e rs é  p a r  le s  N a t if s ,  n e  fu t r é ta b l i  q u e  p a r  l’in te rv e n tio n  
c o m b in é e  de  la  F r a n c e , d e  la  S a rd a ig n c  e t  de  B e rn e . j 
E n c o re ,  p o u r  a s s u r e r  s o n  e x is te n c e  , f a l lu t- i l  c r é e r  un e

„ L a  L ib e r té  ! J ’a i v u  c e t te  d é e s s e  a l t iè r e  
„A v ec  é g a l i té  r é p a n d a n t  to u s  le s  b ie n s  
„ D e s c e n d re  de  M m -at en  h a b i t s  d e  g u e r r iè r e  
„ L e s  m a in s  te in te s  d u  s a n g  d e s  f ie rs  A u tr ic h ie n s  
„ E l d e  C h a r le s  le  T é m é r a i r e .
„ D e v a n t e lle , on p o r ta i t  c e s  p iq u e s  e t ces d a rd s .  
„O n  t r a în a i t  c es  c a n o n s , c e s  é c h e lle s  f a ta le s  • 
„ Q u 'e lle  m ê m e  b r is a ,  q u a n d  s e s  m a in s  t r io m p h a le s  
-D e  G en èv e  e n  d a n g e r  d é fe n d a ie n t  le s  r e m p a r ts ,
. :: e m p ie  e n t ie r  l a  s u i t   .........................
■:h .'T té  to n  t r ô n e  e s t  e n  ces l ie u x .u
i"e 1 Ic o ri
*
rio n s , d o  p ré s  h ■ 
îa i ts  p o u r  les  p -u p '-  
p r o p r ié t a i r e s  p a r  u n -  
le u rs  .p eu p les  qu i ies 
é té  p ro c la m é e  c.imiv. 
tu r e l l e  d e s  h o m m e s .
Il n.
L e -
m o m e n ts  so n t 
celu i lies r 'd s ,  
i e û m e s  e t  îles 
lev an t iti loi a  
it: l ’é g a l i té  na- 
’ ic 1 ■ ' t de 
.nés e n -  de 
a b u s  s i-
c h a r g e s  p u b liq u e s  d o n t j .  u k s a tv i t t  c e r ta in  
la  so c ié té  o n t d is p a r u  avec, u n e  fo u le  d 'a u t  
g n a lé s  p a r  le p h ilo s o p h e  de  G en èv e .
E n  r e l ig io n ,  R o u s s e a u  ra m p a li!  en visière, a u x  E n c y ­
c lo p é d is te s ,  a u x  in c r é d u le s ,  le u r  o p p o s a i t  la  r é a l i té  d u  
devo iiq  la  c o n sc ie n c e , la  c ro y a n c e  en  D ie u , le re s p e c t de 
l 'E v a n g ile .  A V o lta ire  qu i d is a i t  q u e  le s  a c t io n s  de 
J é s u s  h.Iut .l’un  évh.tpjK ’ de  l le d la m  , l’e m p ire  de R o u a ­
is , ré p o n d a i t  : f i  ht v ie  et la  m o r t  de  S a c ra te  sollt 
" .■ rt de  J é s u s  so n t d ’un  D ieu ....
e t te  re
■■ i - o - ì r i  e e  t o  - .
■ sn c w ü n  Je lacrim ine. Mtw» i- 
adversaires du philosophe de 
. ...j. i.i à  le faire connaître et à  répandre 
, . .. Chacun voulut lire Rousseau. Ab-
;i. -, ,| devint. un objet d’adoration des autres.
„C. j.’, it -, avait d’exagéré et de n-n-bis'i 1 ■ -h.
„U'UVI-C tornila em in e  de ht p»
re.'tr,, , . qo. ■ , .-■ l-o jt. ! ..■:■ .J ,, s à, f-ousS-. o- • au
de to u t  teuiv, trouve des enthousiastes et des propuga-
..tetir- n rd - ni» dans tous les amis de la vérité et des
„lumie res.*
Evidemment les persécutions dont Rousseau a "été 
l’objet et runathème lancé contre ses doctrines ont con­
tribué à ht vogue de ses livres. Mais ces persécutions 
et ces anathèmes n’étaleht-Hs pas eux-mé;mes le résultat 
de l'immense intérêt qui s’attachait aux écrits dé; philo­
sophe geuevoL et de la crainte qu’inspirait sa séduisante 
éloquence h tous ceux dont les croyances paraissaient 
compromises par ce style incomparable? Bien d’autres 
écrits ont été mis à l’index et leurs autours exilés ou 
condamnés à d’autres peines sans que pour cela il se 
soit attache une grande renommée, une renommée du­
rable surti ut à leurs œuvres. C’est que dans aucun de 
cas. ou n’avait affaire à  un talent fascinatela', à  un 
comme cebi; de Rousseau dont un des hommes 
' ' plus sévèrement jugé, M. Vinet, dit: « J . - J  
■ ■■■:* piace parmi les sectaires les plus dan- 
• parfaits écrivains... »
et V 1 . -ni,/■ , Rousseau avait mêlé 
■■ é •!•••< vérités grandes et salutaires.
■ •• Zw.lK.lvki-. . .ei- d is p e r -  
L-*s v é r ité s , a u  v .m ra ir» * , 
■ : - ■ l e  d ro it d e s  • :,
ics ..e ia- ■ 
El, déni! ,
c.v  .la  m u- ti-mpc;---..,. d a n s  un  vn rru  
■i c.vn, a - 1 in d it.  h u it.  M a is  le  v e r r e  d ’e a u  d e v in t o c éa n . 
L es  R é v o lu tio n s  d e  G en èv e  n ’é ta ie n t  qui lo p ré lu d e  de. 
la  g r a n d e  Iv w o iu ü o ii  q u i éclata , en  F r a n c e  t r e n te  a n s  
p lu s  ta r d .
L a  p re m iè re  d e s  ré v o lu tio n s  g en ev o ise s  se te rm in a  
a p rè s  c in q  a n s  de  tro u b le s  117G3—(>.8 1 p a r  un é d it qu i 
a c c o rd a i t  a u  p e u p le  l’é le c tio n  de  la m o itié  de,, m e m b re s  
d e s  D e u x -C e n ts  e t le droit, de ré v o q u e r  u n e  p a r t ie  des 
m e m b re s  d u  IY tit-C ’n n se il. L a  q u e s t 
m e n t p o li t iq u e . P lu s  ta rd  e lle  re v ê t 
p a r  la  lu t te  d e s  A V i/.« . c ’e s t - à - d i i , •
G en èv e  c o n tre  les d e u x  a u t r e s  p a r t i ,
(p a r t i s a n s  de  la  b o u rg e o is ie ,  ei a s  .S . . 
la  m a g is t r a tu re ) .  De rn e > . ou  il ! V uec,
V o lta ir e  a v a i t  fo m en té  P i n s u r v i N a t i f s  : -  
p la ig n a ie n t a v e c  r a is o n  des e e e - v :  - y  .-.-a ien t é té  m i­
se s  à  l ’a c q u is i t io n  d u  . de 1- r-e-.'isie. G en èv e  a v a it 
su iv i à  c e t é g a r d  V exc.i , .tes a u tre ,,  v id e s  s u is s e s ,  de 
B e rn e  p a r  e x e m p le .  Niais l 'a e e ro is s i-m e n t c o n s id é ra b le  
du  n o m b re  d e s  d o m ic ilié s , do to  le o m b re  d é lia s s a  b ie n ­
tô t  c e lu i d e s  b o u rg e o is ,  r e n d a it  u n e  ex c lu s io n  p ro lo n g é e  
b ie n  difficile. I . ’e n te n te  des K ep i é v e n ta n ts  e t d e s  N é g a ­
tifs  ne su ffit in is à la  m a in te n ir .  L e  g o u v e rn e m e n t ,  r e n ­
v e rse  p a r  b-s N a tif s ,  ne  fu t  r é ta b l i  q u e  p .-r  l 'in te rv e n t io n  
com binée- de la  F in n e ,  de lu S a rd a ig n c  e t de : io. 
E n r-> re . p -u ir ".'-o,v.r e r  s .c i e x is te r ,-e  , fa iln t- i!  i - ... une
un n u  é ta i t  : uIV- 
U'ie te in t ,  so r in le
■ •: - à
i,-- , 1 ,- a-t:t -o t-
. liés ' de
$  t & ÿ ë î
Chr. K rü a i  in B a s e l

g a rd e  so ld ée  de  1000 h o m m e s  (1782). L a  m é d ia tio n  d es  
p u is sa n c e s  se  f it u n iq u e m e n t d a n s  le  se n s  de  l ’a u to r i té  
s a n s  a l lé g e m e n t  a u c u n  p o u r  le s  N a t if s  L a  b o u rg e o is ie  
e l le -m ê m e  v it  r e s t r e in d r e  se s  d ro i t s  d a n s  la  n o u v e lle  
C o n s ti tu tio n  o c tro y é e  p a r  le s  E t a t s  m é d ia te u r s .  L e s  
in s u rg é s  f u r e n t  p u n is  ; on  le s  f r a p p a  de  la  s u sp e n s io n  
p lu s  o u  m o in s  lo n g u e  d e  le u r s  d ro i t s  c iv ils  e t  l e u r s  ch efs  
fu r e n t  b a n n is .  C’é ta i t  u n  p r o g r è s  s u r  la  ju r i s p r u d e n c e  
b a r b a r e  à  c e t te  é p o q u e  e t  la  p r a t iq u e  d e s  c a n to n s  s u is ­
se s  e u x -m ê m e s  o ù  l’o n  n e  se  b o r n a i t  p a s  à  b a n n ir ,  m a is  
o ù  on  d é c a p i ta i t  im p ito y a b le m e n t  c o m m e  c o u p a b le s  de 
t r a h is o n  e t  de  v io la tio n  d u  d r o i t  h u m a in  e t  d iv in , le s  
c h e fs  de  c o n ju ra t io n  c o n tre  l ’E t a t ,  té m o in  D a v e l, H en z i, 
e t  F a t io  lu i-m ê m e  e n  1709.
L ’u n  des b a n n is  de  G en èv e  , C la v iè re , d e v in t l ’u n  des 
p e rs o n n a g e s  en  v u e  de  la  R é v o lu tio n  e t  fu t  u n  d e s  M i­
n is t r e s  im p o sé s  à  L o u is  X V I  p a r  le  p a r t i  G iro n d in . U n  
a u t r e  ex ilé , M a lle t-D u p a n , d e v in t  u n  d é fe n s e u r  a r d e n t  de  
la  M o n a rc h ie  c o n s t i tu t io n n e l le .  U n  tro is iè m e , D u m o n t’ 
fu t  le  c o l la b o ra te u r  de  M ira b e a u .
G en èv e  a  d o n n é  u n  a u t r e  h o m m e  c é lè b r e  à  la  
R é v o lu tio n  f r a n ç a is e .  C’e s t  N e c k e r ,  m in is tr e  de  L o u is  
X V I , e t  q u i a p rè s  a v o ir  é té  l ’id o le  de  la  F r a n c e ,  a u  
d é b u t  d e s  E t a t s  g é n é r a u x ,  a u r a i t  p o r té  p lu s  t a r d  s a  tê te  
s u r  l a  g u il lo tin e , s ’il n ’a v a i t  eu  la  p ru d e n c e  de  q u i t te r  le 
ro y a u m e . C’e s t  q u e  N e c k e r ,  e s p r i t  s a g e  e t  m o d é ré , v o u ­
la i t  le  rè g n e  de  la  c la sse  m o y e n n e  e t  le  m a in t ie n  d u  
t r ô n e  av ec  des in s t i tu t io n s  l ib é ra le s .  E c r iv a in  féco n d  
m a is  u n  p e u  te rn e ,  N e c k e r  a  la is sé  q u in z e  v o lu m e s  d o n t  
la  p lu p a r t  ro u le n t  s u r  le s  f in a n c e s  e t  l’é c o n o m ie  p o li­
t iq u e . L a  tille  de  N e c k e r ,  M a d a m e  d e  S ta ë l ,  d e v a i t  ê t r e  
a p rè s  R o u s s e a u  u n e  d e s  p r in c ip a le s  g lo ire s  d e  la  L i t t é ­
r a t u r e  f r a n ç a is e  M a d a m e  de  S ta ë l ,  q u i a u  c œ u r  a im a n t  
d ’u n e  fem m e  a l l ia i t  u n e  in te l l ig e n c e  v i r i l e , o c c u p e  u n e  
g ra n d e  p la c e  d a n s  le  m o n d e  in te l le c tu e l .  P a s s io n n é e  
p o u r  la  l ib e r té  , l ’h u m a n i té  , la  ju s t ic e  , le  b e au , 
e t  to u te s  le s  id é e s  g é n é r e u s e s ,  M m e d e  S ta ë l  e u t  le  c o u ­
ra g e  de  le s  d é fe n d re  à  ses  r is q u e s  e t  p é r i l s  ju s q u e  so u s  
le  d e sp o tism e  f a s c in a te u r  d e  N a p o lé o n . D e  M m e de  
S ta ë l  e t  d e  C h a te a u b r ia n d  p ro c è d e  ce  q u ’on  a  a p p e lé  
le  R o m a n t i s m e  e n  F r a n c e .  L e s  r e la t io n s  d e  M m e  d e  S ta ë l  
a v ec  le s  S c h le g e l, g r a n d s  p ro m o te u r s  d u  ro m a n tis m e  en 
A lle m a g n e , n ’o n t p a s  é té  é t r a n g è r e s  à  l 'in f lu e n c e  q u ’e lle  
a  e x e rcé e  à  c e t  é g a r d .  E l le s  l ’in i t i è r e n t  a u s s i  a u  m o u ­
v e m e n t p h ilo s o p h iq u e  e t  l i t t é r a i r e  de  l ’A lle m a g n e ,q u ’ î l le  e u t  
le  m é r i te  de  fa ire  a d m ir e r  d e s  e s p r i t s  é c la ir é s  e n  F r a n c e .
A  G en èv e , la  ré v o lu tio n  f r a n ç a is e  d e  1789 e u t  p o u r  
e ffe t d e  r e n v e r s e r  la  C o n s ti tu tio n  d e  1782. M ais le  m o u ­
v e m e n t r é fo r m is te  d e v in t p ro m p te m e n t  r é v o lu t io n n a ir e ’ 
e t  le s  p a t r io te s  g e n ev o is  im itè re n t  le u r s  a ll ié s  d e  F r a n c e  
d a n s  le u r s  p lu s  g ro te s q u e s  e t  p lu s  s a n g u in a ir e s  e x cè s  : 
le  b o n n e t  ro u g e , la  c a rm a g n o le  le  C a  i r a ,  le  tu to ie m e n t  
u n iv e r s e l , le s  c lu b s  , la  g u illo tin e . L a  c o n c lu s io n  n a tu ­
r e l le  d e  to u te s  c es  s in g e r ie s  ja c o b in e s  fu t  la  p e r te  de 
in d é p e n d a n c e  p o u r  la  p e ti te  r é p u b l iq u e  q u i a l l a  se  fo n ­
d re  d a n s  la  g ra n d e  n a t io n  f r a n ç a is e  en  1 7 9 8 ,  l ’a n n é e  
m ê m e  d e  l’in v a s io n  de  la  S u is se . L ’a n n e x io n  d e  G en èv e  
à  la  F r a n c e  é ta i t  d e p u is  lo n g te m p s  e n  p r o je t .  D é jà ,  e n  
1792, le  g é n é r a l  M o n te s q u ie u  a v a i t  r e ç u  l ’o rd r e  d ’y m e t­
t r e  u n e  g a rn is o n  f r a n ç a is e .  M a is  ce  g é n é r a l  c é d a n t  a u x  
p r iè r e s  d e s  m a g is tr a ts  g e n ev o is  d e m a n d a  a u  m in is tr e  
f r a n ç a is  l’a u to r is a t io n  d e  t r a i t e r  a v e c  G en èv e  a u  lie u  de  
l ’e n v a h i r , a u  g ra n d  m é c o n te n te m e n t  d e  B r is s o t  e t  d e s  
a u t r e s  G iro n d in s ,  d o m in é s  p lu s  q u e  le s  M o n ta g n a rd s  p a r  
la  s o if  des c o n q u ê te s .
B r is s o t  s ’in d ig n a i t  s u r to u t  de  v o ir  le s  a n c ie n s  m a g is ­
t r a t s  c o n t in u e r  à  r é g i r  la  r é p u b l iq u e .  E n  1794 ils  f i r e n t  
p la c e  à  d e s  h o m m e s  n o u v e a u x , à  u n e  C o n v e n tio n  a u  p e ­
t i t  p ie d  c o m p o sé e  de  120 d é p u té s .  L ’a r r iv é e  à  G en èv e  
d e  l ’a v o c a t B o u s q u e t , q u i v e n a i t  d e  fa ire  u n  s é jo u r  à  
P a r i s  e t d e  s ’y  in i t ie r  à  to u s  le s  p ro c é d é s  m a c h ia v é liq u e s  
d e  la  ty r a n n ie  d é c o ré e  d u  n o m  de  l i b e r t é , c o n t r ib u a  
b e a u c o u p  à  a l lu m e r  le s  p a s s io n s  e t  à  p ro v o q u e r  le  s u p ­
p lic e  de  c e u x  q u ’on  d é s ig n a i t  c o m m e  le s  c h e fs  de  l ’a r i s ­
to c ra t ie .  P a r m i  le s  se iz e  v ic tim e s  de  la  T e r r e u r  g e n e ­
v o ise , f ig u r a ie n t  e n t r ’a u t r e s  l ’a n c ie n  c o n s e i l le r  F ran ç .o is- 
A n d r é  N a v i l l e , m a g is t r a t  re s p e c ta b le  e t  h o n o ré  m ê m e  
p a r  c e u x  q u i le  tu a ie n t ,  té m o in  ce ju g e  q u i, e n  le  c o n ­
d a m n a n t ,  lu i  d is a i t  : „ J ’a i d e u x  c o n sc ie n c es  , d o n t  l ’u n e  
t ’a b s to u t  e t  l’a u t r e  te  c o n d a m n e .“ —  N a v il le  lu i r é p o n ­
d it  : „ V o u s  p e rd e z  e n  m o i u n  g ra n d  m a g is t r a t . “ M a is  le 
s a n g  v e rs é  ne  p o r ta  p a s  b o n h e u r  à  c e u x  q u i l’a v a ie n t 
r é p a n d u .  L ’é c h a fa u d  d re s sé  p a r  e u x  le s  r e ç u t  à  l e u r  
to u r .  L ’a b im e  in v o q u e  l ’a b îm e .
G en èv e  fu t  in c o rp o ré e  à  la  F r a n c e  so u s  le  n o m  d u  
d é p a r te m e n t  d u  L é m a n . C e t te  in c o rp o ra t io n  d u r a  q u in ze  
a n s  p e n d a n t  le s q u e ls  de  v a in s  e ffo r ts  f u r e n t  te n té s  p o u r  
ô te r  à  c e t te  v ille  so n  c a r a c tè r e  n a t io n a l .  L e s  G e nevo is , 
q u ’on s ’e s t  p lu  p a rfo is  à  r e p r é s e n te r  c o m m e  u n  p e u p le  
lé g e r  e t  p u re m e n t  c a lc u la te u r ,  r é s i s tè r e n t  à  to u te s  les 
s é d u c tio n s  e t  à  to u te s  le s  m e n a c e s . G en èv e  v o u la it  ê t re  
su is s e  e t  le  r e s ta  de  c œ u r  a u  m ilie u  de  to u te s  le s  p é r i ­
p é tie s  de  c e t te  h is to ir e  de q u in z e  a n n é e s .  E n f in  l ’h e u re  
de  la  d é liv ra n c e  s o n n a . L e s  d é fa ite s  de  N a p o lé o n  en  
1813 , e t  le  p a s s a g e  d es  a ll ié s  e n  S u is se  q u i en  fu t  la  
s u ite ,  a m e n è r e n t  la  fin  d u  ré g im e  f r a n ç a is  e t  le  r e to u r  à  
la  n a t io n a l i té  h e lv é tiq u e . L e  C o n g rè s  de  V ie n n e  c o n s a ­
c r a  l ’in d  p e n d a n c e  de  G e n èv e  e t  lu i a t t r i b u a  m ê m e  u n  
t e r r i to i r e  p r is  s u r  la  F r a n c e  e t  s u r  la  S a v o ie , d o n t  l ’a n ­
n e x io n  e u t  p o u r  r é s u l t a t  de  r a p p r o c h e r  g é o g ra p h iq u e ­
m e n t G en èv e  de  la  S u is se .
M a is  en  r a m e n a n t  l ’in d é p e n d a n c e ,  le  ré g im e  in a u g u ré  
à  c e t te  é p o q u e  re v ê t i t  a u s s i  u n  p e u  le  c a r a c tè r e  a r i s to ­
c ra t iq u e  d e  l’a n c ie n n e  c o n s t i tu t io n .  L e  c o n s e il  g é n é r a l  
fu t ab o li e t  re m p la c é  p a r  la  fo rm e  r e p r é s e n ta t iv e .  L e  
c o n se il r e p r é s e n ta t i f  f u t , il e s t  v ra i c o m p o sé  de 278 c i­
to y e n s , n o m b re  c o n s id é ra b le  p o u r  G en èv e . M a is  u n  c e n s  
é ta i t  e x ig é  p o u r  e n  f a ire  p a r t ie .  C e c e n s  e x is ta i t ,  i l  e s t  
v ra i ,  d a n s  b ie n  d e s  c a n to n s  e t  m ô m e  d a n s  d e s  c a n to n s  de  
n o u v e lle  d a te .  I l  n ’en  é ta i t  p a s  m o in s  o d ie u x  a u  p e u p le  
d e  G e n èv e . I l  f a l lu t  le  m itig e r  e t  le  r é d u ir e  à  l a  ta x e  
p e rs o n n e l le  de  tro i s  f r a n c s .  L ’in a m o v ib il i té  d e s  m a g is ­
t r a t s ,  q u e  l a  C o n s ti tu tio n  g e n ev o ise  c o n s a c ra i t  à  l ’in s ta r  
d e  p lu s ie u rs  c a n t o n s , d u t  a u s s i  ê t r e  m o d if iée  e t  o n  se  
m é n a g e a  l a  p o s s ib il i té  de  r e v is e r  l a  C o n s ti tu tio n  p a r  
l ’é ta b l is s e m e n t  d e  lo is  c o n s t i tu tio n n e lle s .
C ’e s t  e n  p a r t i e  g râ c e  à  c es  s a g e s  c o n c e s s io n s  q u e  l ’E ­
t a t  d e  G e n è v e  fu t  r e d e v a b le  d u  c a lm e  e x c e p t io n n e l  q u i 
r é g n a  d a n s  c e t te  r é p u b l iq u e  p e n d a n t  la  c r is e  de  1830. 
C’é ta i t  a u s s i  le  r é s u l t a t  d u  c a r a c tè r e  é le v é  e t  de  la  s u ­
p é r io r i té  in te lle c tu e l le  d e s  m a g is t r a ts  g e n ev o is  p a rm i  le s ­
q u e ls  011 c o m p ta i t  d e s  s a v a n ts  e u ro p é e n s  co m m e  S is- 
m o n d i, d e s  ju r i s c o n s u l te s  c o m m e  B e llo t, D u m o n t,  e t  d e s  
h o m m e s  d ’E t a t  co m m e  J e a n - J a c q u e s  R ig a u d .  C e d e r ­
n ie r  , é lu  o n z e  fo is  p re m ie r  s y n d ic  d e  l a  ré p u b l iq u e  e t  
h u i t  fo is  d é p u té  à  la  D iè te  h e lv é tiq u e , in s p i r a i t  u n e  te l le  
c o n fia n c e  p a r  se s  t a le n ts  e t  s o n  c a r a c tè r e  h o n o ra b le  
q u ’il f u t  é l u  p r é s i d e n t  d e  l ’a s s e m b lé e  c o n s t i t u a n t e  is su e  
de  l a  ré v o lu t io n  de  1841. A  c e t  é p o q u e  p a r a i t  s u r  la  
s c è n e  M . J a m e s  F a z y ,  t r i b u n  fo rm é  à  l ’éco le  f ra n ç a ise .  
N é  d a n s  le s  r a n g s  d e s  c o n s e rv a te u r s  , il e n  s o r t i t  p o u r  
se  m e t t r e  à  la  t ê t e  d e  l e u r s  a d v e r s a ir e s  e t  fu t  s ec o n d é  
p a r  le  c o lo n e l R i l l i e t - C o n s ta n t , q u i  a u  ta le n t  m il i ta i r e  
u n is s a i t  c e lu i de  l ’é c r iv a in  e t  de  l ’o r a te u r .  Ce c h a n g e ­
m e n t  de  1841 fu t  e m p o r té  p a r  u n e  a s s e m b lé e  tu m u ltu e u s e  
fo rm é e  s u r  la  T r e i l le .  M a is  co m m e le  p a r t i  o p p o sé  a v a i t  
e n c o r e  le  d e ss u s  d a n s  le  g o u v e rn e m e n t ,  le s  F a z is te s  se 
s o u le v è re n t  e t  la  g u e r r e  c iv ile  e n s a n g la n ta  le s  ru e s  de 
G e n èv e . L e  c o lo n e l D u f o u r , n o m m é  c h e f  d e s  t ro u p e s  
d u  g o u v e rn e m e n t ,  o p p o s a  a u x  in s u rg é s  u n e  v ig o u ­
r e u s e  ré s is ta n c e .  M a is  le  g o u v e rn e m e n t  c a p i tu la  p o u r 
é v i te r  u n e  p lu s  g r a n d e  e ffu s io n  de  s a n g  (18-13). L e  r é ­
g im e  s o r t i  d e s  n o u v e lle s  é le c tio n s  n ’é ta n t  p a s  p lu s  fav o ­
r a b le  q u e  le  p ré c é d e n t  a u x  F a z i s t e s ,  c es  d e rn ie r s  r é s o ­
lu r e n t  d e  s a is i r  le  p r e m ie r  m o m e n t fa v o ra b le  p o u r  c u l­
b u te r  le  g o u v e rn e m e n t.  L ’o c c a s io n  s ’o ff r it  en  1846. Ce 
f u t  lo r s q u e  le  G ra n d -C o n s e il  de  G e n è v e , to u t  e n  c o n ­
d a m n a n t  le  S o n d e rb u n d ,  r e f u s a i t  d ’e m p lo y e r  la  fo rce . 
U n  n o u v e a u  s o u lè v e m e n t e u t  l ie u  e t  F a z y ,  d e  t r ib u n ,  
d e v in t  le  c h e f  d e  l’E t a t  e t le  d ic ta te u r  p o p u la ire  de  G e ­
n è v e , o ù  il p a r v in t  à  se  m a in te n i r  a u  p o u v o ir  j u s q u ’a u x  
é le c tio n s  d e  d é c e m b re  1861
L e s  a d m ir a te u r s  d e  c e t  h o m m e  d ’E t a t  v o ie n t en  lu i 
u n  n o u v e a u  P é r ic lè s ,  c ’e s t - à - d i r e  l’h o m m e  é c la i r é  e t  in é ­
b r a n la b le  q u i a  d é m a n te lé  l a  R o m e  p r o te s ta n te ,  p ro c la m é  
la  t o l é r a n c e , o u v e r t  G en èv e  à  l a  c i r c u la t io n  e t  d é t r u i t  
l ’in flu en ce  to u te - p u is s a n te  d e s  a n c ie n n e s  fa m ille s . S e s  
a d v e r s a i r e s  lu i r e p ro c h e n t  d e  j o u e r  a v ec  le s  p r in c ip e s  
e t  de  s ’ê tre  a l l ié  a v e c  le s  u l t r a m o n ta in s  p o u r  d é t r u i r e
la  v ie ille  G e n èv e , e t  d e  n ’a v o ir  r e c u lé  d e v a n t  a u c u n  m o ­
y e n  p o u r  a r r iv e r  à  se s  fin s , q u i é ta ie n t  l a  d o m in a tio n  d u  
h a u t  p a r  le  b a s  a v e c  s a  p e r s o n n a l i té  p o u r  b a se . S es  
e n n e m is  p r é te n d e n t  a u s s i  q u e  M . F a z y  e s t  p lu s  f r a n ç a is  
q u e  s u is s e  e t  n ’a u r a i t  p a s  g ra n d e  ré p u g n a n c e  à  l’a n n e ­
x io n  de  s a  p e t i te  p a t r ie  av e c  la  g r a n d e  n a tio n . A u x  é le c ­
t io n s  d e  1 8 6 1 , M . F a z y  f u t  e x c lu  d u  p o u v o ir . M ais  la  
C o n s ti tu tio n  d o n n é e  p a r  F a z y  à  G en èv e  e n  1846 e x is te  
e n c o re  d a n s  q u e lq u e s -u n e s  d e  s e s  d is p o s it io n s  le s  p lu s  
c o n t r a i r e s  à  la  c o n c e p tio n  d u  sy s tè m e  r e p r é s e n ta t i f  te l 
q u ’il e s t  c o m p ris  e n  S u is se , e t, d is o n s - le  a u ss i ,  te l q u ’il 
d o i t  ê t re  c o m p ris  p o u r  n e  p a s  e n g e n d r e r  la  p e r tu r b a t io n  
d e s  p o u v o irs  e t  u n e  s o r te  d ’a n o m a lie  c o n s t i tu t io n n e l le .
L e  C o n se il d ’E t a t , q u i p a r to u t  a i l le u r s  e n  S u is s e  e s t  
n o m m é  p a r  le G ra n d -C o n se il o u  p o u v o ir  lé g is la t i f ,  e s t  n o m m é  
à  G en èv e  d ire c te m e n t  p a r  le  p e u p le . D e là  l ’a n ta g o n is m e  j 
p o s s ib le  d ’u n  G ra n d -C o n se il où  te l le  o p in io n  d o m in e  av ec  
u n  c o n se il d ’E t a t  d ’u n e  a u t r e  c o u le u r  e t  q u i se  m o q u e  
d u  G r a n d - C o n s e i l , p a rc e  q u ’il é m a n e  d ir e c te m e n t  d e  
l ’é le c tio n  p o p u la ire .  L e  p e u p le  v o ta n t  d e  G e n èv e  fo rm e  
t ro i s  c o llè g e s , c e lu i d e  la  v ille , c e lu i de  la  r iv e  d ro i te  e t  
c e lu i de  l a  r iv e  g a u c h e  d u  R h ô n e .  C e tte  d iv is io n  e n  
g ra n d s  c o llè g e s  a n n u la n t  le s  « p illio n s  in te rm é d ia i r e s  |
e t ,  p a r t a n t ,  l’in d é p e n d a n c e  de  to u s  le s  é le c te u r s  q u i 1
n e  v e u le n t p a s  se  s o u m e t t r e  a u  jo u g  d e s  p a r t i s  e x ­
t rê m e s  , u n e  a s s o c ia t io n  ré fo rm is te  s ’e s t  é ta b l ie  à  G e­
n èv e  e t d e m a n d e  u n  s y s tè m e  é le c to r a l  q n i p e rm e t te  à  
to u te s  le s  o p in io n s  in te rm é d ia i r e s  u n  p e u  c o n s id é ra b le s  
de  se  m a n if e s te r  l ib r e m e n t .  L e  G ra n d -C o n se il  e s t  c o m ­
p o s é  de  93  m e m b re s  n o m m é s  p o u r  d e u x  a n s  s e u le m e n t.
D e  là  u n e  f ré q u e n c e  d ’é le c tio n s  q u i a  se s  in c o n v é n ie n ts  
d a n s  u n e  v ille  f r o n t iè re  p o p u le u s e  e t  o ù  le s  d iv e rg e n c e s  ' 
d ’o p in io n  se  t r a d u is e n t  a ss e z  s o u v e n t en  v o ies  de  fa i t  
d a n s  le  te m p le  é le c to r a l  p la is a m m e n t  d é s ig n é  so u s  le  
nom  d e  t e m p l e  d ’H é r a c l é e  (d es  ra c lé e s ) .  L e  C o n se il d ’E t a t  
e s t  co m p o sé  d e  s e p t  m e m b re s  é lu s  é g a le m e n t  p o u r  d e u x  
a n s .  I l  e s t  à  r e m a r q u e r  q u e  la  C o n s ti tu tio n  de  G en èv e , 
p a r  u n e  de  c es  r e s t r ic t io n s  de  la  l ib e r té  p o li t iq u e  e t  d e  la  
v o lo n té  p o p u la ir e  q u ’on r e tro u v e  d a n s  b ie n  d ’a u tr e s  c a n to n s  
su iss e s , e x c lu t  le s  e c c lé s ia s tiq u e s  de  l’a s s e m b lé e  lé g is la tiv e .
A u  p o in t  d e  vu e  to p o g ra p h iq u e ,  il y a  p e u  d e  c h o se  
à  d ire  de  G e n èv e  q u i s e  fo rm e  e s s e n tie l le m e n t d e  la  v ille  
d e  ce  n o m . C e p e n d a n t le  r e s te  d u  p a y s  a  p lu s  d ’é te n ­
d u e  q u e  le  te r r i to i r e  de  R â le -V ille . M a is  c ’e s t  la  v ille  
q u i fa it  le s  d e s tin é e s  d e s  c a m p a g n e s  e t  en  d é te rm in e  le 
d é v e lo p p e m e n t p o li t iq u e  e t  in te l le c tu e l .  L a  s u p e r f ic ie  d u  j 
C a n to n  d e  G e n èv e  e s t  d e  d o u ze  lie u e s  e t  d e m ie  c a r ré e s  
e t  c o m p re n d  a u ss i  u n e  140m e p a r t ie  de  la  su p e r f ic ie  d e  
la  S u is s e  e n t iè r e .  « L e  C a n to n  d e  G e n èv e , d i t  u n  s a v a n t 
d e  ce  p a y s , a u q u e l n o u s  a v o n s  fa it  p lu s  d ’u n  e m p ru n t  
(M . E d o u a rd  M alle t) , e s t  fo rm é  p a r  la  v a llé e  d u  L é m a n  
q u i s é p a r e  le  J u r a  d e s  A lp e s .  I l  a  p o u r  l im ite s  a u  n o rd  
le  J o r a t ,  à  l’o u e s t  les r o c h e r s  le s  p lu s  e s c a rp é s  d u  J u r a ,

to y e n s , n o m b re  c o n s id é ra b le  p o u r  G en èv e . M ais  un  c en s  
é ta i t  e x ig é  p o u r  en  fa ire  p a r t ie .  C e c e n s  e x is ta i t ,  il est- 
v ra i ,  d a n s  b ie n  d e s  c a n to n s  e t  m ê m e  d a n s  d es  c a n to n s  de 
n o u v e lle  d a te ,  i l  n ’en  é ta i t  p a s  m o in s  o d ie u x  a n  p e u p le  
de  G e n èv e . I l  fa l lu t  le  m it ig e r  et, le  r é d u i r e  à  la  ta x e  
p e rs o n n e l le  d e  tro is  f r a n c s .  L ’in a m o v ib il i té  d e s  m a g is ­
t r a ts .  q u e  la  C o n s ti tu tio n  g e n e v o ise  c o n s a c ra i t  à  l ’in s ta r  
de  p lu s ie u rs  c a n t o n s , d u t  a u s s i  ê t r e  m o d if ié e  e t  o n  se  
L:é;:,:(î-vi la  p o ss ib il i té  d e  r é v is e r  la  C o n s ti tu tio n  p u r  
l’étnbii,..-: -.a d e  lo is  c o n s ti tu tio n n e lle s .
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m ent, de  Ì 8 -11  u-.t e m p o r te  p a r  une  n .v -ciu b ire  iu n m h u e n '.e  
fo rm é e  s u r  G  T r e i l le .  M ais  co m m e le p a r t i  o p p o s é  a v a i t  
e n c o re  l e  f i t  a su s  d a n s  le  g o u v e rn e m e n t ,  le s  l ’a z is te s  se 
s -m le v è rc r t  e t la  g u e r r e  c iv ile  e n s a n g la n ta  le s  ru e s  tiy 
G en èv e , im  co lo n e l B u fo u r  . n o m m é  c h e f  d e s  . t ro u p e s  
d u  g o u v e r n e m e n t , o p p o s a  a u x  in s u rg é s  u n e  v ig o u - 
i 1.; ré s is u m e e .  M a is  le  g o u v e rn e m e n t  c a p i tu la  p o u r  
i m te r  u n e  p lu s  g ra n d e  e ffu s io n  d e  s a n g  (18-13). L e  r é ­
g i m- .-.-rii d es  n o u v e lle s  é le c tio n s  n ’é ta n t  p a s  p lu s  fa v o ­
r i t i ) '-  • le  p ré c é d e n t  a u x  F a z i s t e s , c e s  d e r n ie r s  r é s o ­
lu re n t  de -a iz ir  le  p re m ie r  m o m e n t fa v o ra b le  p o u r  c u l ­
b u te r  Se g : r  o rn e m e n t.  L ’o c c a s io n  s ’o ff r it  en  1846. Ce 
b it lo rs . -... • G r a m i- C o n se il d e  G e n è v e ,  to u t  e n  c o n -
« a m n a n i. n n d c ib im d ,  r e f u s a i t  d ’e m p io v e r  la  fo rce , 
n i iu v . i . i  o .o . v - :u v n t e u t  l ie u  e t  F a z y . de  t r i b u n ,  
f.t ■ • '.e t t, , ' r t o t  et S- d ic ta te u r  p o p u la ire  d e  G<- 
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a u  s u d  le s  m o n ta g n e s  de  V u a c h e  e t  S io n , à  l’e s t  le s  h a u ­
te s  A lp e s .  L ’h o r iz o n  d e  la  v i l le  de  G en èv e  e t  d e  la  
p a r t i e  o r ie n ta le  d u  C a n to n  e s t  b o rn é  p a r  le  S a lè v e . Ce 
m o n t e s t  c o u p é  e u  t ro is  v a llé e s  d o n t  la  p lu s  c o n n u e , le  
C r e u x  d e  M o n n e tie r ,  e s t  l a  p ro m e n a d e  fa v o r ite  d e s  G e­
n ev o is . L e  p e t i t  S a l è v e , d a n s  la  p a r t ie  s e p te n tr io n a le ,  
n ’a  q u e  896  m è tre s  d e  h a u te u r  p e n d a n t  q u e  le  g ra n d  
S a lè v e  e n  m e s u re  1285. V u  d e  G e n è v e , il f a i t  l ’e ffe t 
d ’u n e  im m e n se  p a r o i  de  r o c h e r s  p e rp e n d ic u la ir e s .  L a
p a r t ie  m é r id io n a le  n o m m é e  le s  P i t o n s  a  1328 m è tre s  de  
h a u te u r  e t  r é jo u i t  le  r e g a r d  p a r  se s  fo rê ts  v e rd o y a n te s .  
L e  so l g e n ev o is  fo rm e  u n e  p la in e  e n tre c o u p é e  çà  e t  là  
de  q u e lq u e s  é lé v a tio n s  de  t e r r a in  ; il v a  s ’a b a i s s a n t  d u  
n o rd - e s t  a u  n o rd -o u e s t .  L a  h a u te u r  d e  ce  so l o sc il le  
e n t r e  336 à  519  m è tre s  a u -d e ss u s  de  la  m e r .  L a  p r e ­
m iè re  m e s u r e  e s t  c e lle  du  R h ô n e  ; la  se c o n d e  e s t  ce lle  
d e s  p lu s  h a u ts  s o m m e ts .
MHÛJZ æ!im âIE(gCTÜlBILIlg.i,
o r n i m i  S g f B l M P T O B L M .
C et a p e rç u  s u r  G en èv e  s e r a i t  p a r  t r o p  in c o m p le t , si 
on  n ’y  d is a i t  r ie n  de  l a  g ra n d e  v ie in te l le c tu e l le  q u i 
c a r a c té r is e  de  c e t te  c ité  c é lè b re .  L ’h is to ir e  e s s e n t ie l le m e n t  
l i t t é r a i r e  d e  ce  p a y s  a  é té  é c r i te  p a r  S e n e b ie r .  M a i s à l ’é p o q u e  
o ù v iv a it c e t  a u te u r ,  la  v ille , la  p a t r ie  de  R o u s s e a u , n ’a v a i t  
e n c o re  v u  n a î t r e  q u ’u n e  b ie n  fa ib le  p a r t i e  d e s  h o m m e s  
d ’é li te  q u i l’o n t  i l lu s tr é e  d a n s  to u s  le s  g e n re s . L e  n o m ­
b r e  d e s  i l lu s t r a t io n s  g e n e v o ise s  e s t  te l q u e  la  s im p le  n o ­
m e n c la tu r e  p r e n d r a i t  p lu s  d ’e sp a c e  q u e  ce lu i q u i n o u s  
e s t  a c c o rd é  p o u r  c e t te  n o tic e  B o rn o n s -n o u s  à  c i te r  a p rè s  
R o u s s e a u , e t  M a d a m e  d e  S ta ë l  : le s  p h ilo s o p h e s  B o n n e t 
P r é v o s t ,  le s  p h y s ic ie n s  D e lu c , de  S a u s s u re ,  le s  ju r i s c o n ­
s u l te s  e t  p u b lic is tc s  D e lo lm e  , D u m o n t , B e l l o t , l ’é d u c a ­
te u r  e t  m o ra l is te  N a v ille , l ’h is to r ie n  S ism o n d i, le s  in v e s ­
t ig a te u r s  h is to r iq u e s  C aliffo  p è r e ,  e t  E d o u a r d  M a lle t, le  
g r a n d  b o ta n is te  d e  C a n d o l le ,  M a d a m e  N e c k e r  de  S a u s ­
s u re  (l’a u t e u r  de  l ’É d u c a t io n  p r o g r e s s iv e ) , le  d é lic ie u x  
c o n te u r  R o d o lp h e  T œ p ffc r ,  le  c é lè b r e  s c u lp te u r  P r a d ie r . . .
P a rm i  le s  i l lu s t r a t io n s  e n c o re  v iv a n te s ,  G en èv e  c ite  
av ec  o rg u e il : A d o lp h e  P i c t c t ,  lu m in e u x  é c r iv a in  e t  tê te  
p re s q u e  e n c y c lo p é d iq u e , le  p h y s ic ie n  D e  la  R i v e , le  
n a tu r a l i s t e  d e  C an d o lle , l’a s tr o n o m e  P l a n t a m o u r ,  le  p a ­
lé o n to lo g is te  P ic te t ,  l ’h is to r ie n  M e r le  d ’A u b ig n é , le  p h i ­
lo so p h e  E r n e s t  N a v ille , le  g é n é r a l  D u  f o u r ,  a u s s i  s a v a n t 
m a th é m a th ic ie n  q u ’h a b ile  é c r iv a in  m i l i t a ir e ,  le s  C h e rh u -  
lie z  q u i à  eu x  s e u ls  fo rm e n t to u te  u n e  p lé ia d e  (A n to in e , 
A n d r é ,  J o ë l ,  V ic to r) , le s  l i t t é r a t e u r s :  B u n g e n e r , D e h r it ,  
S a y o u s ,  A m ic i C a r t e r e t ,  le  p o è te  d e  l’e s p r i t  P e t i t - S e n n  
e t  c e lu i d u  c œ u r  R ic h a r d  d ’O rb c , u n e  fo u le  d ’a r t i s t e s  r e ­
n o m m é s , D i d a y , I l o r n u n g ,  L u g a rd o n  e tc . J ’en  p a sse  
e t  d e s  m e il le u rs .
L a  v ie in te lle c tu e l le  de  G en èv e  n e  se  b o rn e  p a s  à  q u e l­
q u e s  g ra n d s  n o m s . E l le  se  m a n ife s te  p a r  l ’e x is te n c e  de  
n o m b re u x  c e rc le s  de  le c tu re ,  d ’in s tru c t io n  m u tu e lle .  O n 
y  c o m p te  p lu s ie u rs  s o c ié té s  s a v a n te s  d o n t  q u e lq u e s -u n e s  
s o n t  t r è s  a c tiv e s . M a lh e u re u s e m e n t  la  p o li t iq u e  a  d é ­
te in t  a u ss i s u r  c es  in s t i tu t io n s .  L a  S o c ié té  d e s  A r ts ,  s o r te  
d ’in s t i tu t  g e n ev o is , d iv isé  e n  c la ss e s , c o m m e  l ’I n s t i t u t  de  
F r a n c e ,  e s t  p re s q u e  e n t iè r e m e n t  fo rm é  de  c o n s e rv a te u rs ,  
ce q u i a  d é te rm in é  la  c r é a t io n  d ’u n  I n s t i t u t  n a t io n a l  g e ­
n ev o is  d u e  à  M . J a m e s  F a z y ,  q u i lu i-m ê m e  a  p r is  r a n g , 
il y a  b ie n  d e s  a n n é e s  p a rm i  le s  é c r iv a in s  com m e j o u r ­
n a lis te ,  é c o n o m is te , a u t e u r  d e  n o u v e lle s  e t  d ’u n  p ré c is  
s u r  l’h is to ire  d e  G en èv e . L ' I n s t i t u t  n a t i o n a l  g e ­
n e v o i s  d é c e rn e  d e s  p r ix  e t  a  d e s  c o r r e s p o n d a n t s  d a n s  
le s  a u t r e s  c a n to n s  de  la n g u e  f r a n ç a i s e ,  m a is  n ’a  p a s  
e n c o re  ré u s s i ,  s i t a n t  e s t  q u ’il y  tie n n e , à  r é u n i r  e n  fa is ­
cea u  le s  fo rc e s  in te l le c tu e l le s  d e  la  S u is se  ro m a n d e .
I l  n ’y a  p a s  t r e n te  a n s  q u e  Z s c h o k k e  p o u v a i t  d ire  
a v ec  u n e  g ra n d e  a p p a r e n c e  de  v é r i té  e n  p a r l a n t  d e  G e­
nève  : «  L e  p re m ie r  a s p e c t  de  l ’a n c ie n  O p p id u m  d es  A I- 
lo b ro g e s  t ro m p e  le  v o y a g e u r  q u i , ju g e a n t  d e  G en èv e  
p a r  s a  re n o m m é e  d a n s  le  m o n d e , s ’a t te n d  à  q u e lq u e  c h o se  
d ’im p o s a n t co m m e  le  s e r a i t  le  sp e c ta c le  d ’u n e  g ra n d e  
v ille . M a is  s o i t  d u  c ô té  d u  la c , s o i t  d u  c ô té  d e  la  t e r r e ,  
G en èv e  n ’a  l ’a s p e c t q u e  d ’une  v ille  d e  sec o n d  r a n g  e t  
n ’o ffre  r ie n  d e  p i t to r e s q u e  d a n s  s a  s i tu a tio n . L ’in té r ie u r  
d e  la  c ité  de  R o u s s e a u  n ’a  r ie n  de  r e m a rq u a b le  n o n  
p lu s . O n se  t r a în e  p é n ib le m e n t  à  t r a v e r s  des ru e s  m o n - 
tu c u s e s  e t  m al b â tie s  II en  e s t  de  G en èv e  co m m e  de  
ces  h o m m e s  d o n t  la  c é lé b r i té  f a i t  a u g u r e r  u n e  p e rs o n ­
n a l i té  g r a n d io s e ,  e t  d o n t l ’e x té r ie u r  m o d e s te  n o u s  fa it  
d o u te r  q u e  la  re n o m m é e  s o i t  d ’a c c o rd  av ec  la  ré a li té .»
Q ue d i r a i t  Z s c h o k k e  a u jo u rd ’h u i en  e n t r a n t  d a n s  G c-
n é v e  a g ra n d ie ,  e m b e llie  e t  d o n t  l ’a s p e c t  f é é r iq u e  d u  c ô té  
d u  la c , le  s o ir  s u r to u t ,  p r o d u i t  l ’e ffe t d ’u n e  v ille  q u a t r e  
o u  c in q  fo is  p lu s  p e u p lé e .  I l  t i e n d r a i t  p r o b a b le m e n t  le  
m ê m e  la n g a g e  q u e  c e r ta in  v o y a g e u r  r é c e n t  d o n t  n o u s  n e  
fa is o n s  q u e  t r a d u i r e  l ’a p p ré c ia t io n  c o n çu e  à  p e u  p r è s  e n  
c e s  te rm e s . „ E l le  n ’a  q u e  40 ,000 h a b i t a n t s , c’e s t  v ra i  ; 
m a is  l ’a r r iv é e  jo u r n a l iè r e ,  d e  p lu s  d e  1 0 , 0 0 0  p e rs o n n e s  
d u  v o is in a g e  e t  l ’a fflu en ce  d ’é t r a n g e r s  q u i s ’y  p r e s s e n t  de  
to u te s  le s  p a r t ie s  d u  m o n d e , lu i  d o n n e n t  u n e  v ie  e x t r a ­
o r d in a i r e .  V ie  du  c o rp s  e t  d e  l ’e s p r i t  d u  j o u r  e t  de  l a  
n u i t ,  le  G e n ev o is  c ’e s t  le  P a r is ie n  d e  l a  S u is se  t a n t  so u s  
le  r a p p o r t  d e  l ’é lé g a n c e  e t  d u  lu x e  q u e  de  la  h a u te  o p i­
n io n  q u ’il a  de  lu i-m ê m e  e t  d e  l ’a r d e n te  p a s s io n  q u ’il 
a p p o r te  a u x  lu t t e s  p o li t iq u e s .  N u l le  p a r t  e n  S u is s e  
l ’A r is to c r a t ie  e t  la  D é m o c r a t ie  n e  se  h e u r t e n t  av e c  d e s  
a n g le s  a u s s i  s a i l la n ts  q u e  d a n s  ce  co in  de  t e r r e .  G e n èv e  
a  d e  te m p s  e n  te m p s  se s  r é v o lu tio n s  où  la  b a la n c e  e s t  
r é ta b l ie  ou  d é t r u i te  c o m m e  o n  v o u d ra  à  c o u p s  de  fu s il .  
L e s  b a n q u ie r s  e t  le s  c a p i ta l i s te s  fo rm e n t le  c e n t re  d e  g r a ­
v ité  a u to u r  d u q u e l se  m e u t  l ’e x is te n c e  de  to u te  c e t te  v ille . 
L e  t r a v a i l  e t  le  c o m m e rc e , q u ’ils  s e  fa s s e n t d a n s  d e s  
c o n d itio n s  h o n o ra b le s  e t  p é n ib le s  o u  d ’u n e  m a n iè re  q u i 
t r a h i s s e  le  fa is e u r  e t  le  c h e v a lie r  d ’in d u s t r i e  a v ec  l ’in é ­
v i ta b le  c h a s s e  il l ’a r g e n t  q u i e n  e s t  la  c o n sé q u e n c e , s o n t  
p o u r  b e a u c o u p  d e  g e n s  l ’u n iq u e  s o lu t io n  d u  p ro b lè m e  
d e  l ’e x is te n c e . L ’a n c ie n  G e n ev o is  e n  g é n é r a l  s ’o c c u p e  
p e u  dos  p e t i t s  m é tie rs  p r o p r e m e n t  d i ts  : il e n  a b a n d o n n e  
l ’e x e rc ic e  a u x  A lle m a n d s  e t  a u x  S u is se s  d e s  a u t r e s  c a n ­
to n s .  M a is  l a  p o u r s u i te  d e s  in té r ê ts  m a té r ie ls  y  é tou ffe  
si p e u  la  c u l tu r e  d e  l’e s p r i t  q u e , si l’on  e n  e x c e p te  p e u t-  
ê t r e  Z u r ic h ,  e lle  e s t  p lu s  f lo r is s a n te  ici q u e  d a n s  a u c u n e  
a u t r e  v ille  d e  S u is se . G en èv e  e s t  ré e l le m e n t  u n  d e s  p r in ­
c ip a u x  fo y e rs  do la  c iv il is a t io n  e t  d e  l a  s ien c e  en  E u ­
r o p e .“
E n  ce  q u i c o n c e rn e  le  c u l te  d e s  in té r ê t s  m a t é r i e l s , il 
s e r a i t  t r è s -a is é  de  le  t r o u v e r  p lu s  e x c lu s iv e m e n t p ré d o ­
m in a n t  d a n s  m a in te s  v ille s  d e  S u is s e  e t  d e s  p a y s  e n v i­
r o n n a n ts .  L ’e s p r i t  c a lc u la te u r  e t  u t i l i t a i r e  d es  G e n ev o is  
e s t  u n  p e u  u n e  in v e n tio n  d e  V o lta ire ,  q u i,  m é c o n te n t  de 
n e  se  v o ir  p a s  a s s e z  a p p ré c ié ,  d e  ne  p a s  r é g n e r  m o n a r ­
q u e  a b s o lu  s u r  le s  in te l l ig e n c e s  g e n ev o ise s , a v a i t  im a g in é  
d e  le s  r e p r é s e n te r  c o m m e  e n t iè r e m e n t  v o u é es  a u  c u lte  
d e  M a m m o n  e t  d e  P lu tu s .  O n p e u t  en  j u g e r  p a r  u n  
p a s s a g e  de  so n  p o è m e  de  la  G u e r r e  d e  G e n è v e .  V o l ta i r e  
d é c r i t  u n e  te m p ê te  s u r  le  la c . U n e  fe m m e  f a i t  n a u fra g e . 
O n  la  d é p o se  é v a n o u ie  s u r  l a  g rè v e . O n fa i t  d e  v a in s  
e ffo r ts  p o u r  la  r a p p e le r  à  l a  v ie . U n  é t r a n g e r  s ’a r r ê t e  
a u p rè s  d e  l a  n a u f r a g é e  e t  d e m a n d e  d e  q u e lle  n a t io n  e s t  
c e t te  m a lh e u re u s e .  « C ’e s t  u n e  G e n ev o ise  » —  A h  ! i l  y 
a  u n e  re c e t te  in fa il l ib le  p o u r  s a v o ir  si e l le  e s t  m o r te  ou  
v iv a n te . C e d is a n t ,  il t i r e  u n  é cu  de  s a  p o c h e  e t  le  m e t  
d a n s  la  m a in , q u i a u s s i tô t  fe rm e  le s  d o ig ts  e t  re c o u v re  
a s s e z  de  fo rce  p o u r  s e r r e r  Vécu d a n s  sa  p o c h e .
D e  p a re i l s  t r a i t s  d é c h i r a ie n t  le  c œ u r  d u  c ito y e n  de  
G e n èv e , de  R o u s s e a u , le q u e l m a lg ré  to u t ,  c o n s e rv a i t  a u  
fo n d  d u  c œ u r  le  c u lte  de  s a  p a t r ie  e t  le  g a r d a  j u s q u ’à  
s a  fin . R o u s s e a u  a im a it  a u s s i  la  S u is se  e t  n e  f a is a i t  
p a s  d ifficu lté  de  l’a v o u e r , d e  se  d i r e  b o n  S u is s e  m ê m e , 
a u  r e b o u r s  d e  M a d a m e  d e  S ta ë l ,  q u i, n ’a y a n t  de  S u isse  
q u e  l ’o r ig in e , p r é f é r a i t  l a  t r i s t e  v u e  d e  s a  r u e  d u  B a c  à  
P a r i s  à  to u te s  le s  s p le n d e u r s  d u  L é m a n  e t  se  r e g a r d a i t  
to u jo u r s  com m e e x ilé e  so u s  le s  b e a u x  o m b ra g e s  d e  C o p p e t.
D a n s  la  G en èv e  d ’a u tre fo is  le s  m a is o n s  p a r t ic u l iè r e s  
se  d is t in g u a ie n t  p a r  u n e  s im p lic ité  b o u rg e o is e .  M ais  d a n s  
le s  p r in c ip a le s  r u e s  le s  m o d e s te s  h a b i ta t io n s  de  l ’a n c ie n n e  
G en èv e  o n t  f a i t  p la c e  à  d e s  p a la is  ou  à  d e s  m a iso n s  de 
s ix  é ta g e s .  L a  d e s tr u c t io n  d e s  fo r t if ic a tio n s  a  a m e n é  
d ’a u t r e s  c h a n g e m e n ts ,  e t  l a  t r a n s f o r m a t io n  n ’a  fa it  q u ’a l ­
l e r  c ro is s a n t  d e p u is  p a r  l ’é ta b l is s e m e n t  d es  q u a is  c o n ­
q u is  s u r  le  la c  e t  d e s  p o n ts  q u i le s  m e t te n t  en  c o m m u ­
n ic a tio n  av ec  l a  v ille . S a n s  a l l e r  à  la  c a m p a g n e  e t  s a n s  
s o r t i r  de  c h e z  s o i , le  c i ta d in  g en ev o is  j o u i t  d ’u n  r a v is ­
s a n t  c o u p  d ’œ il s u r  le s  A lp e s  e t  le  la c .  M a lle t  d i t  av ec  
r a is o n  q u ’il s e r a i t  d iffic ile  de  t r o u v e r  d a n s  le m o n d e  e n ­
t ie r  u n e  v u e  p lu s  g ra n d io s e .  C e t te  n a p p e  de  c r is ta l  e n ­
t r e  d e u x  ra n g é e s  d ’éd ifices  , l ’a n im a tio n  d e s  q u a is  p o ­
p u le u x  à  c ô té  d e  ces  e a u x  p a is ib le s ,  le  s p e c ta c le  lo in ta in  
de s  c o llin e s  d e r r i è r e  le s q u e lle s  s ’é lè v e  d a n s  le s  n u e s  u n e  
t r i p le  c h a în e  d e  m o n ta g n e s , q u e  d o m in e  le  M o n t-B la n c  
a v e c  s a  g ig a n te s q u e  m a je s té .  Q ue  le s  ra y o n s  d u  so le il 
c o u c h a n t  v ie n n e n t à  se  j o u e r  s u r  le  c h a m p  de  n e ig e  
d o n t  u n e  te in te  ro s e  c o lo re  le s  c im e s , e t  v o u s  n e  t r o u ­
v e re z  p o in t  s u r  la  t e r r e  u n  s p e c ta c le  p lu s  s a is is s a n t  e t  
p lu s  s p le n d id e . A  l a  g r a n d e u r  s ’u n i t  la  v a r ié té  d u  s p e c ­
ta c le .  L e s  e n v iro n s  o ff re n t u n e  fo u le  d e  [jo in ts  do  v u e  
p lu s  g ra c ie u x  le s  u n s  q u e  le s  a u tr e s .
L a  t r a n s f o r m a t io n  d o n t n o u s  p a r lo n s  n e  d a te  q u e  de 
1849. L e s  v ie u x  G en ev o is  o n t lo n g te m p s  lu t t é  p o u r  le  
m a in tie n  de  le u r s  r e m p a r ts  p a r  u n  s e n t im e n t  de  p a t r io ­
t is m e  q u i d o it c e r ta in e m e n t  se  c o m p re n d re  c h e z  le s  d e s ­
c e n d a n ts  d e s  h é ro s  de  l’E s c a la d e .  I ls  c r a ig n a ie n t  l ’in ­
va s io n  d es  n o u v e lle s  m œ u rs  , d e  la  f r iv o li té  e t  p e u t - ê t r e  
a u s s i  d e  l’u l t r a m o n ta n is m e .  L e s  lu t te s  re l ig ie u s e s  so n t 
p re s q u e  a u s s i  a rd e n te s  à  G en èv e  q u e  le s  lu t te s  p o litiq u e s .  
U n e  p a r t  c o n s id é ra b le  d e  c e t te  h o s t i l i té  c o n fe ss io n n e lle  
e n t r e  p r o te s ta n ts  e t  c a th o liq u e s  e s t  a t t r ib u é e  a u  p re m ie r  
c u ré  c a th o liq u e  M . V u a r in ,  d o n t  l ’in te n t io n  h a u te m e n t  
a v o u é e  é ta i t  n o n -s e u le m e n t de  r e v e n d iq u e r  p o u r  le s  c a ­
th o l iq u e s  la  l ib e r té  e t  l’é g a l i té  à  la q u e l le  ils  a v a ie n t 
d r o i t , m a is  d e  r e n d r e  a u  c u l te  ro m a in  la  c a th é d r a le  de  
S t-P ie iT C . U n  d e s  r é s u l ta t s  d e  c e t te  lu t t e  à  é té  la  c ré ­
a tio n  d e  l ’ U n i o n  p r o t e s t a n t e ,  so c ié té  q u i a v a i t  p o u r  b u t  
lé g i t im e  d e  p r o té g e r  le s  in té r ê ts  p ro te s ta n ts ,  m a is  d o n t 
le s  te n d a n c e s  e x c lu s iv e s  d é p a s s è r e n t  le  b u t  p a r  la  
p ré fé re n c e  a c c o rd é e  a u x  n é g o c ia n ts  , a u x  a r t is a n s  
e t  a u x  d o m e s t iq u e s  de  la  co n fe ss io n  q u ’on v o u la it p ro -

néve agrandie, embellie et dont l’aspect féerique du côté 
du lac, le an ir surtout, produit Veline d'une ville quatre 
ou cinq fois plus peuplée. 11 tiendrait probablement le 
même langage que certain voyageur récent dont nous ne 
faisons que traduire l’appréciation conçue à peu près en 
ces termes. .E lle  n’a que 10,000 habitants, c’est vrai : 
mais {"arrivée journalière de plus de 10,000 personnes 
du voisinage et l’afHtm'nce d’étrangers qui s’y pressent de 
ouïtes 1rs pai t i . - - ;  île  m o n d e ,  lui donnent uno v ie  extra­
o r d i n a i r e .  Vie du 1 ; • Vi ■■■ : ibi joue et de la
nuit, le Genevois c’est fin: :;i -A fi ,i;?r tout «ous 
’»• rapport d- l’élégance et. Fi '■.■■■ . . •- it rtar.t.- :
n qu’il a :1e lui-tnème et. tb i ' ;u  -■ ■ ■ •
: tu • rtc aux luttes politiques. Nulle n
. .-L:.ci'»i)e ç t  la  D é m o c ra t ie  nu s., h - i i r t- i> t  s-
. a u s -a illa n ts  que dans <’• '■ u. ri- te rri-, '.t-névu 
laps î i: temps s c s  rév- in'ioos i-.i la b-inuc. -si 
'-lu- 1 r . ib - 'r iu tn  I a m iv i  • n •;
De pareils trau- : id ,aient le corne du citoyen de
Genève, de Rousse;.'«.. U :•■■■■’, eut!gré inut. us-rvait au
fond du cœur ]■ culte un - ■ i-.tr>  ei <;,.-rLt ";,.«qn’à 
sa tin. Rousseau aimait aussi :x n i- . 1
pas difficulté de l’avouer, do s-- -nu. - -is- •: tué me.
au rebours de .Madame <i< Siaci, qui, n .- Suisse
que l’origine, préférait la triste vu, de sa ;m. !.. lia-.' à
! Paris k  toutes les s pli mlcurs du Léman et se n  gardait
! toujours comme exilée sous les beaux ombrages deCoppet.
Dans la Genève d’autrefois les maisons particulières 
I se distinguaient par une simplicité, bourgeoise. Mais dans 
ins principales rues les modestes habitations de l'ancienne 
- n'-,- ont fait place à des priais ou à des maisons de 
‘ . desîruvtieu des fortifications a amené 
. - et transformation n’a fait qu’al-
; . ( t u s  .-.u: !•• l a c  n t  de s  i - n i i t s  n i :  I- : : '
n i r - V i 'u .  a v e c  la  v i f !.• f i-m s  i d l e r  à l a  c a u n i a t m c  ci
■.'ou. d iiq-v 
■»vail-. :
• m m i  s o ccupo  
il e n  a b a n d o n n e
i d e s  a n t r e s  , ■ u -. ii.tivUi.. - t  a u x  fin isse  
- .. !> p o u rs u i te  d e s  i n t é r i *. • i - M -  i -  ;. " tou tli- 
. i i tu re  do l’e s p r u  q u e . -e i on u . x c n p to  p. i t ­
ch. eli-- - s t  pl.,4 i l.. r i s s a n u  ici q u e  d a n s  a u c u n e  
1 d e . ;■'u isse . i W.-ncvo e s t  r é e l le m e n t  u n  d e s  p r in -
d .‘ la  c iv il is a t io n  e t de  la  sien  ce  en  E u -
i-;« !’ •■«•.neerne le  c u l te  d es  in té r ê t s  m a t é r i e l s , il 
S-8 . - 1  lu le  t r o u v e r  p lu s  e x c lu s iv e m e n t p réalo- 
n t  d a n s  rv t in te s  v ille s  d e  S u is s e  e t  d e s  p a y s  e n v i­
a n ts .  i p i.p itt c a lc u la te u r  e t  u t i l i t a i r e  d e s  G ent-voi" 
. peu  mu: i i . i .  u ito n  d e  V o lta ire ,  q u i, m é c o n te n t  de 
v o ir p a s  ap-..- -n é .  de  ne  p a s  r é g n e r  m o n à i
:■ s g e n ev o ise s , a v a i t  im a g in e  
o-.tjè.r-m eiit v o u é es  a u  c u lte
i s u r  le s  i i ü - d i r  
r w .-n iv r  c-itn/i 
.. le  P iu  
. em e  de 
-  - u r  le
■i ,-t'tit - i l  j u g e r  p a r  u n
■!.. ! •  i -  f ï t i i è r e .  V o lta ire
■ la '."i. - b. -ime fait n a u fra g e , 
s u r  bi v , . , im  û jk  d -  v a in s
la  v i-  1 ! t r , i r g e r  s 'a r r ê t e
: ,i: i ru i .d e  Pi .pi, ije  n a t ; - ! .  - s t  
" i • •, l P V « i i > V  * ----- ». } ’ i .
e lle  ( s i  n. 
p o c h e  e t '  in et
r>nsr»‘
tr ip le
(ion?
vorex
.L in es  d e r r iè r e  le s q u e lle s  s 'é lè v e  le s  n u e s  n u e
c im in e  d e  m o n tag n e .- .pu* do m in o  îe M .-m -K lan e  
eip .'U : •••pie '. .tp - : f .  <v'a e  !-* io v o u s  n u  so ie tl 
v i e  une n? à  s e  j o u e r  s u r  le c h a m p  de  ne ige  
u n e  te in te  vose c o lo re  les  r im e s  , cl vous  n e  t n  u- 
p o in t  s u r  la  t e r r e  un  s p e c ta c le  p lu s  s a is is s a n t  e t 
p lu s  s p le n d id e . A  la  g r a n d e u r  s ’u n it la v a r ié té  du  sp o e ­
ta r le .  L e s  e n v iro n s  o ff re n t u n e  fou le  d e  p o in ts  d e  vue  
p lu s  g ra c ie u x  le s  u n s  q u e  le? a u tr e s .
L a  t r a n s f o r m a t io n  d o n t n o u s  p a r lo n s  uv d a te  q u e  d "  
ls4'.>. L e s  v ieu x  G e n ev o is  o n t  lo n g te m p s  lu t té  p o u r  le 
m. .lion  de  l e u r s  r e m p a r ts  p a r  u n  s e n tim e n t d e  p a t r io ­
ti qu i d o it c e r ta in e m e n t  se <• 
re . ; iits  d e s  héros de nàscala 
va - ,  dos n o u v e lle s  : m e u rs  , <!-■ 
aus.'.i de l’u l t r a in o n ta n is î t ie  ! . 
p re s q u e  a u s s i  a rd v n tt  s h  (
U ne p a r t  c o n .-iilç ra h îc  d • o u -  
e n t r e  p r o te s ta n ts  e t r a ’h o l i t i iv r  
c u ré  c a th o liq u e  M. V iu irin , d o 
a v o u é e  é ta i t  n o n -seu lem i-n t de  • 
th o liq u e s  la  l ib e r té  « : L ég a lité
dn> e h r
vtr-
V
m  •
' .• - n-nelle 
; p re m ie r  
h a u te m e n t  
" L i  .er p o u r  le s  ca- 
la q u id le  ils a v a ie n t 
d r o i t ,  m a is  d e  r e n d r e  a u  c u lle  ro m a in  la  c a th é d r a le  do 
St«Pierre. U n d e s  r é s u l ta t s  d e  c e t te  lu t t e  à é té  la cre­
a tiv i, de Y  U n i o n  p r o t e s t a n t e ,  so c ié té  q u i av a it p o u r  b u t  
U e-itlm " de  p ro té g e r  les  in té r ê t s  p r o te s ta n ts ,  m a is  d*.:.r. 
h*;- v .iid a n c e s  e x c lu s iv e s  d é p a s s è r e n t  le b u t p a r  la  
or* iv re  i, ce ac< ird éo  aux  n é g o c ia n ts  , a u x  a r t i s a n s  
d- a u x  d o m e s t iq u e s  Ho la  co n fe ss io n  q u ’on v m tla ii  « r. -


té g e r .  G enève  e s t  d u  n o m b re  de  ces  v ille s  q u i s o n t  a s s is e s  
s u r  le s  d e u x  r iv e s  d ’u n  fleu v e . L a  r iv e  g a u c h e  e s t  le  
q u a r t i e r  de  l’a r is to c r a t ie  e t  de  la  b o n n e  b o u r g e o is ie , la  
v ille  a n c i e n n e , la  r iv e  d r o i t e , e s t  le  q u a r t i e r  d e  l ’in d u s ­
tr i e .  L e  R h ô n e  fo rm e  d e u x  île s , d o n t  l ’u n e  a p p e lé e ,  l ’île  
R o u s s e a u ,  se  tro u v e  à  l’e n d r o i t  où  le  R h ô n e  s o r t  d u  
la c .  C ’e s t  l à  q u e  so u s  d e  b e a u x  o m b ra g e s  s ’é lèv e  la  
s t a tu e  d u  p h ilo s o p h e  de  G en èv e , c h e f -d ’œ u v re  de  P r a d ie r .  
G e n èv e  e s t  r é e l le m e n t  la  v ille  d e s  p o n ts .  C a r  ta n d is  
q u e  le s  d e u x  p a r t ie s  d e  l a  v ille  de  B a l e , le  g ra n d  e t  le 
p e t i t  B a le ,  n e  s o n t  u n ie s  q u e  p a r  u n  s e u l p o n t , G e n èv e  
e n  c o m p te  u n e  d e m i-d o u z a in e . U n e  s e u le  v ille  su isse , 
F r ib o u r g ,  c o m p te  p re s q u e  a u t a n t  de  p o n ts  q u e  G en èv e  ; 
m a is  le s  p o n ts  n ’y s o n t  p a s  a u  c e n t r e  d e  la  v ille  e t  p a r ­
t ic ip e n t  du  p e u  d ’a n im a tio n  q u ’offre la  v ille  d e s  Z æ h r in -  
g e n . L e  p lu s  ré c e n t d e s  p o n ts  de  G e n è v e , le  p o n t  d u  
M o n t-B la n c  en  e s t  a u ss i  le  p lu s  re m a rq u a b le .  I l  e s t  
c o n s t r u i t  en  p ie r r e  e t  en  fe r  e t  r e p o s e  s u r  d o u ze  a rc h e s .  
G en èv e  re n fe rm e  en  o u tr e  u n e  fo u le  d e  b e a u x  éd ifices  
p a rm i le sq u e ls  f ig u r e n t  la  v ie ille  C a t h é d r a l e , l ’A th é n é e , 
l ’O d èo n  , la  n o u v e lle  E g l is e  c a t h o l iq u e , l a  S y n a g o g u e , 
l ’é g lise  a n g l ic a n e  e t l ’ég lise  ru s s e .  L ’A th é n é e , fo n d a tio n  
de  M . E y n a r d  , le  c é lè b re  P h i l h e l l è n e , e s t  u n  é lé g a n t 
éd ifice , de  s ty le  c la s s iq u e  : il e s t  o rn é  de  s ta tu e s  r e p r é ­
s e n ta n t  le s  g ra n d s  h o m m e s  d e  G e n è v e , le s  p è re s  de  sa  
l ib e r té  p o litiq u e  e t  re l ig ie u s e .  L ’A th é n é e ,  v é r i ta b le  s a n c ­
tu a i r e  d e s  le t t r e s  e t d e s  a r t s  e s t  o u v e r t  a u x  c o u r s  p u b lic s , 
a u x  e x p o s it io n s ,  a u x  a s s e m b lé e s  s c ie n tif iq u e s  q u i p o r te n t  
u n  c a r a c tè re  d ’u t i l i té  p u b liq u e .
M ais  d e  to u s  le s  é d ific e s  de  G e n èv e  c e lu i  q u e  p r é fé re ­
r o n t  to u jo u r s  le s  a m is  d u  p a ss é  e t de 1 a r c h i te c tu r e  g o ­
th iq u e  c ’e s t  la  v ie ille  c a th é d r a le  de  S t- P ie r re .  L a  fo n ­
d a tio n  de  ce m o n u m e n t e s t  p la c é e  p a r  p lu s ie u rs  é c r iv a in s  
e t  p a r  l’a u te u r  de  l’h is to i r e  d e  l ’a r c h i te c tu r e  s a c ré e  d a n s  
la  S u is se  ro m a n d e , M . J o h n  B la v ig n a c , a u  te m p s  d ’O th o n  
le  G ra n d  e t  de  l ’im p é r a t r ic e  A d e la i d e , s a  fe m m e  (de 
930 à  950). U n e  s c u lp tu r e  r e p r é s e n te  l’e m p e re u r  c o n ­
d u is a n t la  re in e  v e rs  le  c h e f  d e s  o u v r ie r s .  C e d é r iv e r  
p o r te  la  to n s u re  e t  le  c o s tu m e  c lé r ic a l .  D ’u n e  m a in  il 
t ie n t  l a  c ’c f ,  sy m b o le  d e  to u te  s u p r é m a t ie ,  e t  de  l ’a u t r e  
la  b o u rse , s ig n e  no n  m o in s  e x p re s s i f  d u  M a it r e  de  l ’œ u v re . 
E n  1749 on  e u t  l a  m a lh e u re u s e  id ée  d e  m e ttr e  u n  p o r ­
tiq u e  g re c  à  c e t  é d ifice  d e  s ty le  b y s a n t in  m ê lé  de  go ­
th iq u e . L ’effe t de  l’in té r ie u r  d u  te m p le  n ’e n  e s t  p a s  
m o in s  im p o s a n t. A  d ro i te  de  la  C a th é d r a le  e s t  a d o ssé e  
l a  C h a p e l l e  d e s  M a c h a b é e s  fo n d é e  e n  1408 p a r  le  fa m e u x  
J e a n  de  B ro g n y . C e B rn g n y  a in s i n o m m é  d ’un  v illa g e  
s a v o y a rd  p rè s  de  G en èv e , g a r d a i t  le s  p o u rc e a u x  d a n s  son  
e n fa n c e . R e c u e il l i  p a r  u n  p r ê t r e  de  G e n è v e , il d e v in t  
E v ê q u e  e t  C a rd in a l e t  p ré s id a  le  co n c ile  d e  C o n s ta n c e  
en  1411. P a rm i  le s  a u t r e s  éd ifices r e m a rq u a b le s  de  la  v ille  
de  G en èv e  , il y a u r a i t  e n c o re  à  n o m m e r  le  te m p le  de  
S t-G e rv a is ,  où  se  t ro u v e  la  to m b e  d e s  d ix -s e p t g é n é re u x
c ito y e n s  q u i s c e l lè r e n t  d e  l e u r  s a n g  la  m é m o ra b le  j o u r ­
n é e  de  l ’E s c a la d e  d e  1602. A  q u e lq u e s  m in u te s  d e  la  
g a re  de  G en èv e , se  t ro u v e  le  C h â te a u  d e s  D é lic e s  h a b i té  
q u e lq u e  te m p s  p a r  V o lta ire .  M a is  la  g ra n d e  r é s id e n c e  
d e  V o l t a i r e , ce lle  où  il p a s s a  u n e  p a r t i e  de  s a  v i e , s e  
tro u v e  à  d e u x  l ie u e s  de  G en èv e  s u r  t e r r e  f r a n ç a is e .  L e  
c é lè b re  é c r iv a in  e n  a v a i t  f a i t  l’a c q u is i t io n  en  1759. F e r ­
n e y  n ’é ta i t  a lo r s  q u ’u n  p a u v re  v illa g e  c o m p o sé  d e  s e p t  
à  h u i t  c a b a n e s . M a is ,  a u  b o u t  d ’u n  c e r ta in  n o m b re  
d ’a n n é e s , on  y  v i t  s ’é le v e r  u n  b o u rg  f lo r is s a n t  g râ c e  à  
l ’in d u s t r ie  q u ’y  im p la n ta  V o lta ire ,  d e v e n u  le  s e ig n e u r  d u  
lie u  e t  à  l ’a fflu en ce  d ’é t r a n g e r s  q u i v e n a ie n t  r e n d r e  h o m ­
m a g e  a u  P a t r i a r c h e  d e s  l u m i è r e s .  L a  m o r t  d e  c e t  h o m m e  
e x t r a o r d in a i r e ,  e n  m a i 1778, n ’a r r ê t a  p o in t  le  p é lé r in a g e .  
O n v e n a i t  e n c o re  v o ir  le  c h â te a u  q u i a v a i t  a b r i t é  le  p h i ­
lo s o p h e  g ra n d  s e ig n e u r  , e t a c h e te r  q u e lq u e  o r ip e a u  q u i 
e û t  a p p a r te n u  a u  c é lè b re  d é fu n t.  O n p ré te n d  q u e  la  
c h a m b re  o c cu p ée  p a r  V o lta ire  f u t  c o n se rv é e  in ta c te  p e n ­
d a n t  p lu s  d e  d e u x  g é n é r a t io n s .  N o tr e  b r i l l a n t  ro m a n c ie r  
Z s c h o lc lcc , q u i, d u  r e s te  n ’é ta i t  a d m ir a te u r  de  re l iq u e s  
d ’a u c u n  g e n re ,  a  fa it la  d e s c r ip t io n  s u iv a n te  de  c e t te  
c h a m b re  q u ’il a v a i t  eu  com m e t a n t  d ’a u t r e s  l a  f a n ta is ie  
d ’a l l e r  v o ir .
„ J ’e n t r a i  d a n s  u n e  c h a m b re  s p a c ie u s e , m a is  d o n t  le s  
m e u b le s  a v a ie n t  u n  c a c h e t  b ie n  p ro n o n c é  de  d é la b re m e n t  
e t  de  v é tu s té .  F a u te u i l s ,  c o m m o d e , li t ,  ta p is ,  c ie l d e  l i t  
e n  fo rm e  d e  c h a p e a u  d u c a l , to u t  é ta i t  d a n s  le  s ty le  
L o u is  X V . L e s  d e u x  t ie r s  d u  c ie l de  l i t  s e m b la ie n t 
a v o ir  é té  ro n g é s  p a r  le s  s o u r is ,  ou , ce q u i e s t  p lu s  v ra i­
s e m b la b le ,  a v a ie n t  é té  m is  e n  p iè c e s  p a r  le s  p è le r in s  e t  
le s  to u r is te s .  A u -d e s s u s  d u  l i t  p e n d a i t  à  la  p a ro i  le  
p o r t r a i t  d u  fa m e u x  c o m é d ien  L e k a in .  L a  ta b le  d e  n u i t  
ç ta i t  s u rm o n té e  d ’u n  p o r t r a i t  d e  V o lta ir e  d a n s  ses  j e u ­
n e s  a n n é e s . U n e  a u t r e  p a ro i  o f f ra it  le  p o r t r a i t  de  l’im ­
p é ra t r ic e  C a th e r in e  I I  av ec  c e lu i d e  la  m a rq u is e  d u  C h â te le t ,  
la  m a itre s s e  d e  V o lta ire  à  l ’é p o q u e  où  il c o m p o sa it  la  
H e n r ia d e .  A  la  c h e m in é e  f a is a i t  fa ce  u n e  s o r te  d e  p y ra m id e  
d e  p ie r r e  de  m a u v a is  g o û t , q u i é ta i t  c e n sé e  f ig u r e r  un  
m a u so lé e . O n y l is a i t  en  g ra n d s  c a r a c tè r e s  : M es m ân es  
s o n t  c o n so lé s  p u is q u e  m o n  c œ u r  e s t  a u  m ilie u  de  vo u s . 
U n e  a u t r e  in s c r ip t io n  p o r ta i t  c es  m o ts  : S o n  e s p r i t  e s t  
p a r to u t  e t  so n  c œ u r  e s t  ici.
E n  l i s a n t  c e t te  d e s c r ip t io n  d e  s ty le  r o c c n c a  com m e le s  
o b je ts  q u i V ont in s p ir é ,  on  s e n t q u e  Z s c h o k k e  n ’é ta i t  p a s  
to u t  à  fa i t  à  l ’a ise  en  l ’é c r iv a n t  II en  fa i t  d u  r e s te  
h u m b le m e n t  l ’a v e u  e t  e x p r im e  a in s i  so n  r e g r e t  d ’ê t r e  e n ­
t r é  d a n s  le  c h â t e a u  de  V o lta ire .  » J e  m e  c o n s o la i ,  d it- 
il, en  c o n te m p la n t de  la  te r r a s s e  d u  j a r d i n  le s  m a g n if i­
q u e s  o n d u la tio n s  b le u e s  d u  J u r a  q u i se  d é ro u la ie n t  à  
m a  g a u c h e , p u is  le s  éd ifices  de  G en èv e  f lo t t a n t  d a n s  u n  
lo in ta in  v a p o r e u x , av ec  u n e  é c h a p p é e  de  la c ,  e t  en fin  à  
d ro i te  le  M o n t-B la n c  d é g a g e a n t  s a  c im e  a é r ie n n e  des 
c h a m p s  d e  n e ig e  e t  d e  g la c e  q u i l’e n to u re n t .  T o u t  c e la
é t a i t  c o m m e  t r a n s p a r e n t  e t  f a is a i t  u n  m a g n if iq u e  ta b le a u  
a u x  s u a v e s  c o n to u rs  ». A u jo u r d ’h u i  F e r n e y  e s t  u n e  p e ­
t i t e  v ille  f r a n ç a is e  d e  1 2 0 0  â m e s  de  p o p u la t io n  e t  fo rm e  
u n  c h e f - lie u  d e  c a n to n .
L a  p e t i te  v ille  d e  C a ro u g e  e n  r e v a n c h e  a p p a r t i e n t  b ie n  
t o u t  e n t iè r e  a u  C a n to n  d e  G en èv e  a u q u e l  e l le  a  é té  r é u n ie  
e n  1816. A u  s iè c le  d e r n i e r , e t  m ê m e  e n c o re  e n  1780, 
C a ro u g e  n ’é t a i t  q u ’u n  v illa g e . M a is  le  ro i  d e  S a rd a ig n c , 
q u i a v a i t  c o m p lè te m e n t p e r d u  l ’e s p o ir  de  se  r e n d r e  m a î­
t r e  d e  l a  C ité  d ’A rv e  e t  R h ô n e , b ie n  q u ’il c o n s e rv â t  e n ­
c o re  le  t i t r e  d e  C o m t e  d e  G e n è v e ,  à  c ô té  de  c e lu i de  
r o i  d e  J é r u s a l e m ,  c o n ç u t  l’id é e  d ’e n  f a i r e  u n e  r iv a le  de 
c e t te  v ille . C a ro u g e  d e v in t  u n e  v ille  f r a n c h e  où  l a  l ib e r té  
d e  c u lte  fu t  a c c o rd é e  à  to u t  v e n a n t  e t  a u x  J u i f s  e n  p a r ­
t ic u l ie r .  I l  y  fo n d a  u n  h ô p i ta l  e t  a c c o rd a  d iv e rs  p r iv i­
lè g e s  à  c e u x  q u i y b â t i r a i e n t  d e s  m a is o n s . C a ro u g e  fu t  
a lo r s  le  re n d e z -v o u s  d e  to u s  le s  m é c o n te n ts  e t  d e  to u s  
le s  ré fu g ié s  d e s  p a y s  v o is in s . L a  c o n tr e b a n d e  a u s s i  c o n ­
t r i b u a  â  a n im e r  e t  à  r e n d re  p ro s p è re  c e t te  p e ti te  v ille . 
E l le  n e  c o m p te  p a s  m o in s  a u jo u r d ’h u i  de  5000 h a b i ta n ts .  
M a is , b ie n  q u e  d e v en u e  g e n ev o ise  e t  co m m e u n  fa u b o u rg  
de  l a  g ra n d e  v ille  , C a ro u g e  g a rd e  son  c a c h e t  à  p a r t  e t  
fo rm e  le  c e n t re  d ’u n e  o p p o s itio n  à  la  fo is  p o li t iq u e  e t 
re l ig ie u s e . C a ro u g e  e s t  le  l ie u  n a ta l  d u  p o è te - é r u d i t  M . 
V u y  e t  d e  l’é lo q u e n t  p r é l a t  M e rm illo d , év ê q u e  s u f f ra g a n t  de  
l ’é v êq u c  d e  L a u s a n n e  p o u r  G e n è v e .L ’in te n t io n  p re m iè re  de  la  
c o u r  d e  R o m e  e n  é ta b l is s a n t  c e t te  n o u v e lle  d ig n ité  é ta i t  
b ie n , à  ce  q u ’il p a r a î t  d e  f a ir e  d e  G en èv e  u n  é v êc h é  
co m m e  a v a n t  la  R é f o rm a tio n ,  s e lo n  l ’id ée  ém ise  d é jà  p a r  
M . V u a r in  e n  1821. M a is  il a  fa llu  r e n o n c e r  à  b r û le r  
la  p o l i te s s e  à  ce p o in t  à  l’E v ê q u e  de  L a u s a n n e  a u  d io ­
cèse  d u q u e l le  t e r r i to i r e  g e n ev o is  a v a i t  é té  s o le n n e llc m o n t 
u n i  e n  1819. C a ro u g e  e s t  le  s ièg e  d ’u n  p e n s io n n a t  dS 
re lig ie u s e s  où  b e a u c o u p  d e  je u n e s  filles  n o b le s  e t  de  
b o u rg e o is e s  q u i v o u d ra ie n t  l’ê t r e  v o n t te n te r  u n e  
é d u c a tio n  p lu s  b r i l la n te  q u e  s o lid e . C a ro u g e  e s t  la  s e u le  
lo c a l i té  g e n ev o ise  q u i p o r te  le  n o m  de  v ille . C h êu es- 
T h o n e x ,  b o u rg  d e  2000 â m e s  à  u n e  l ie u e  e n v iro n  de  la  
c a p i ta le ,  m é r i te r a i t  m ie u x  ce  t i t r e  q u e  m a in te  a u t r e  b i­
c o q u e  v a u d o ise  ou  fr ib o u rg e o ise .
L e s  e n v iro n s  d e  G en èv e  s o n t c o u v e r ts  d e  v illa s  e t  de 
m a is o n s  de  p la is a n c e  d o n t  q u e lq u e s -u n e s  o n t l a  c é lé b r ité  
q u i s ’a t ta c h e  s o u v e n t a u  s é jo u r  d ’u n  h o m m e  il lu s tr e .  
G e n th o d  p a r  e x e m p le  ra p p e l le  le  p h ilo s o p h e  e t  n a tu r a l i s t e  
B o n n e t q u ’o n  n o m m a it  s o u v e n t le  p h ilo s o p h e  de  G e n th o d . 
J e a n  de  M u l l e r , p r é c e p te u r  d a n s  la  m a is o n  T r o n c h in -  
C a la n d r in i  à  B lé m in g es , v is i ta i t  s o u v e n t B o n n e t  e t  p a s s a i t  
d e s  jo u rn é e s  e n tiè re s  av ec  lu i à  é tu d ie r  l ’h is to i r e  n a tu ­
re l le  e t  la  p s y c h o lo g ie . T r o n c h in - C a la n d r in i , c o n s e il le r  
d ’E t a t ,  é ta i t  le  f r è r e  d e  R o b e r t  T r o n c h i l i ,  le  p r o c u r e u r  
g é n é ra l  e t  l’a u te u r  d e s  L e t t r e s  d e  l a  C a m p a g n e ,  a p o lo g ie  
h a b ile  de  l ’a r is to c r a t ie ,  à  la q u e lle  R o u s s e a u  r é p o n d i t  p a r
le s  fo u d r o y a n te s  L e t t r e s  d e  l a  M o n t a g n e .  C h a m b é s is , 
a u t r e  l ie u  c h a r m a n t  p a r  la  m a g n if iq u e  v u e  d o n t  on  y  
j o u i t  s u r  le  la c  e t  le s  A l p e s , e s t  r e m a r q u a b le  p a r  le  
s é jo u r  q u ’y  f i r e n t  M u l l e r , le  c é lè b re  é c r iv a in  B o n s tc tte n  
de  B e r n e  e t  l e u r  a m i c o m m u n  F r i t z  H e r b e r t , p lu s  t a r d  
lo r d  H é le n s . M u lle r  y  t r a v a i l l a i t  à  so n  h is to i r e  de  la  
S u is s e  p o u r  la q u e l le  le  g ra n d  l l a l l e r  lu i  e n v o y a i t  de  
B e rn e  d e s  d o c u m e n ts  e t  d e s  liv re s .  D a n s  u n e  r ia n te  
s o litu d e  a u x  e n v iro n s  de  G en èv e  c o u la i t  a u s s i  s a  v ie  le  
s a v a n t  e t  p ie u x  A b a u z it ,  d o n t  l ’a b b é  F e l le r  a  v o u lu  fa ire  
u n  f a n a t iq u e  p a rc e  q u ’il a  d é ra is o n n é  co m m e  ta n t  d ’a u ­
t r e s  s u r  l ’A p o c a ly p s e  e t  q u i é ta i t  c e p e n d a n t  b ie n  l’am i 
d e s  h o m m e s  e t  le  sag e  q u ’a  d é p e in t  R o u s s e a u .  O n c ite  
d e s  t r a i t s  c h a r m a n ts  d e  s a  d o u c e u r  e t  d e  s a  p a tie n c e  
in a l té ra b le s .
L a  b e a u té  d e s  riv e s  g e n e v o ise s  é ta i t  b ie n  fa i te  p o u r  
e x c i te r  l’e n th o u s ia s m e  e t  p o u r  d o n n e r  le  s e n t im e n t  d e  
l a  n a tu r e  à  c e u x  q u i n e  l ’a v a ie n t  p a s  ju s q u e - là  c o m p ris e . 
O r, si l’on  e n  c r o i t  u n  p iq u a n t  é c r i t  de  M . l ’a n c ie n  p a s ­
te u r  G a b e re l  ( R o u s s e a u  e t le s  G e n ev o is  ) le  s e n s  d e s  
b e a u té s  d e  la  n a tu r e  é ta i t  t r è s  r a r e  e t  n ’e x is t a i t  p o u r  
a in s i  d ire  p a s ,  il y a  u n  s iè c le . <t L e s  n o m b re u s e s  m a i­
so n s  de  c a m p a g n e  b â t ie s  d a n s  la  S u is se  f r a n ç a is e  de  
1715 à  17G0 t o u r n e n t  i n v a r i a b l e m e n t  l e  d o s  à  l a  v u e ;  
o n  le s  p la c e  d a n s  d e s  b a s - fo n d s  où  l ’h o r iz o n  e s t  b o rn é  
à  u n  m ille  d e  d is ta n c e .  L e s  s a lo n s  s o n t  a u  n o r d , e t  
lo r s q u e  le s  p o s it io n s  é le v ée s  o f ir e n t u n  p a y s a g e  é te n d u , 
on  a  so in  de  p la n te r  d e s  m a r ro n n ie r s  e t  d e s  o rm e a u x  e n tr e  
le  la c  e t  la  fa ç a d e . M . G a b e re l  f a i t  h o n n e u r  à  R o u s s e a u  
d e  c e t te  r é v é la t io n  d e s  b e a u té s  d e  la  n a tu r e  ! R o u ss e a u  
d it- il,  a  p o p u la r is é  tro i s  c h o se s  : la  b e a u té  id é a le  d e s  la c s  
e t  d e  la  ré g io n  m o y e n n e  d es  A lp e s  : le  v o y a g e  à  p ie d  e t  
la  c o u rs e  de  m o n ta g n e  , la  m a is o n  c h a m p ê tr e  p o u r  to u t  
le  m o n d e  ( la  m a iso n  b la n c h e  a u x  c o n tre v e n ts  v e r ts ) .“
I l  y a  b e a u c o u p  de  v ra i  d a n s  le  ju g e m e n t  é m is  p a r  
l ’a u t e u r  de  R o u s s e a u  e t  l e s  G e n e v o i s .  T o u te fo is  il e s t 
t ro p  a b s o lu  p o u r  n e  p a s  f r i s e r  u n  p e u  le  p a ra d o x e . L e  
c h â te a u  de M id d e s  p rè s  d e  P a y e rn e ,  p a r  e x e m p le , lo in  
de  to u r n e r  le  d o s  a u x  la c s  e t  à  la  v u e , o f f r e , a u  c o n ­
t r a i r e ,  u n  s p le n d id e  h o r iz o n  à  ses v is i te u rs .  Ce c h â te a u  
m a lh e u re u s e m e n t  a b a n d o n n é  a u jo u r d ’h u i  fu t  c o n s tr u i t  
a u  m ilie u  d u  s ièc le  d e rn ie r  p a r  la  fa m ille  f r ib o u rg e o is e  
d e s  G r is e t  de  F o r e l l  d o n t  tro is  m e m b re s  s’é le v è re n t  s u c ­
c e s s iv e m e n t a u x  p lu s  g ra n d s  h o n n e u r s  à  l a  c o u r  d e  S ax e .
N o u s  n e  s a u r io n s  m ie u x  te rm in e r  c e t te  e sq u is s e  de 
G e n èv e  e t  r é s u m e r  l’im p re s s io n  d es  e s p r i t s  ré f lé c h is  d e ­
v a n t ce  p e t i t  p a y s  q u ’e n  e m p r u n ta n t  le s  p a ro le s  de  M. 
E m ile  M o n té g u t ,u n  d es  c o l la b o r a te u r s  d e  la R c im c  d e s  D e u x -  
M o n d e s  ( l iv ra iso n  de  m a i 1867) où  à  p ro p o s  d e s  ro m a n s  de 
M . V ic to r  C h e rb u lie z  e t d e s  n o u v e lle s  p e rs p e c tiv e s  o u ­
v e r te s  p a r  l ’a u te u r  d u  C o m t e  K o s t i a  à  la  l i t t é r a tu r e  
f r a n ç a is e ,  ce s p ir i tu e l  c r i t iq u e  s ’e x p r im e  de  la  m a n iè re

é t a i t  co ra m e  t r a n s p a r e n t  e t  fa is a i t  n u  m a g n if iq u e  ta b le a u  
a u x  s u a v e s  c o n to u r s  ». A u jo u r d 'h u i  l 'e r n e y  e s t  u n e  p e ­
t i t e  v ille  f r a n ç a is e  d e  1 2 0 0  â m e s  de  p o p u la t io n  e t  . fo rm e  
u n  c h e f - lie u  d e  c a n to n .
L a  p e t i te  v ille  d e  C a ro u g e  en  re v a n c h e  a p p a r t ie n t  b ie n  
t o u t  e n t iè r e  a u  C a n to n  de  G en èv e  a u q u e l  e l le  a  é té  r é u n ie  
1816. A u  s iè c le  d e r n i e r ,  e t  m ê m e  e n c o re  en  1780, 
■ n ’é ta i t  q u ’iln  .v illag e . M a is  le  ro i d e  S a v d a ig n e . 
• « o m p lè te in o n t p e rd u  l ’e s p o ir  d e  se  r e n d r e  m a i- 
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d e  c o tte  r é v é la t io n  d e s  b e a u té s  de la n a tu r e  ! R o u ss e a u  
d it- il,  a  p o p u la r is é  tro is  c h o se s  : la  b e a u té  id é a le  d e s  laes 
c-t de  la  ré g io n  m o y e n n e  d e s  A lp e s  : le v o y a g e  à  p ied  e t 
la  c o u rs e  de  m o n ta g n e ,  la m a is o n  c h a m p ê tr e  p o u r  to u t 
le m o n d e  i la  m a iso n  b la n c h e  a u x  c o n tre v e n ts  v e r ts ) .“
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Il y a  b e a u c o u p  de v ra i d a n s  lu ju g e m e n t  
f u m - i i r  d u  J io n ssea u  e t les G y u v o i* .  ’i 
tri : ab so lu  p o u r  n e  p a s  f r is e r  1111 p eu  h. 
eliàt» : î0  de M id d e s  p rè s  du l'a ;.I rm -. e a r  • . • - u.iu 
île - t r u e r  le  d o s  a u x  lacs  ■' a  la v u  . u n ­
t r e u e ,  ".il s p le n d id e  h o r iz o n  ses n à t e s i :
m a lh e u re u s e m e n t  a b a n d o n n é  -n . ,1  c o n s tr u u
a u  m ilie u  d u  s ièc le  d e rn ie r  P e ib c iirg t-o isu
d e s  (irisi-it de  h u ie l l  ilo iii t r  -- r.-s s ’élcvé rp i.t s u c ­
c e s s iv e m e n t a u x  p lu s  jn .vt i :■ am i )-.!>' X la  o u ï r  d e  S axe .
N o u s  ne  s a u r io n s  -0  -..x te rm in é e  c e t te  e sq u is s e  tie 
( ie n è v e  e t  r é s u m e r  i'iinpres.-don  des e s p r i t s  ré f lé c h is  d e ­
v a n t ce p e t i t  p a y s  q u ’en  e m p r u n ta n t  le s  p a ro le s  du M. 
E m ile  M o n té g u t ,u n  d e s c o l la b o r a te u r s  de lu Revue iUstJtenx- 
.1/o e i f c . i l iv r a i s o n  du m a i 1867) où  à  p ro p o s  dus ro m a n s  d- 
' : V ie io r L 'h e rb u  liez  ut d e s  n o u v u lie s  p e rs p ec tiv e s  
• V au t -iii' d u  C o m t e  ./f-. t-o. ,é litt-
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s u iv a n te  : „ G e n è v e , u n  d e s  r e m p a r ts  d e  la  c iv ilis a t io n  
e u ro p é e n n e  où  se  c ro is e n t  la  F r a n c e , l’I t a l i e  e t  l ’A lle ­
m a g n e , e t  q u i, en  d é p it  de  l ’a n c ie n  e x c lu s iv is m e  c a lv in is te ,
run (SABrroH
r  T an tô t d’im m enses rochers pendaient en ru ines au- 
dessus de ma tê te . T an tô t de hautes et bruyantes cas- 
cascades m’inondaient de leu r épais brouillard . T an tô t 
un to rren t éternel ouvrait à  mes côtés un abîm e dont 
les yeux n ’osaient sonder la  profondeur. Quelquefois 
je  me perdais  dans l'obscurité d’un bois touffu. Q uel­
quefois en sortant d ’un gouffre , une agréable prairie 
réjou issa it tout à  coup mes regards. Un m élange éton­
nan t de la nature sauvage et de la  nature cultivée 
m ontrait partou t la main des hommes , où l ’on eût cru 
qu’ils n’avaient jam ais pén é tré  ; à  côté d’une caverne 
on trouvait des m aisons ; on voyait des pam pres secs 
où l ’on n ’eû t cherché que des ronces ; des vignes dans 
des te rres éboulées, d ’excellen ts  f ru its  su r des rochers 
e t des cham ps dans des p réc ip ice s ....14
C ’e s t  a in s i q u e , d a n s  s o n  ro m a n  d e  l a  N o u v e l l e  H é -  
l o i s e , le  p lu s  g r a n d  p o ë te  en  p ro s e  q u ’a i t  e u  l a  la n g u e  
f r a n ç a is e ,  J . - J .  R o u s s e a u  c o m m e n ce  s a  d e s c r ip t io n  d u  
V a la is ,  p e in tu re  de  m œ u rs  e t  d e  p a y s a g e  à  la q u e l le  n o u s  
fe ro n s  p lu s  d ’u n  e m p r u n t  d a n s  ces  p a g e s  c o n s a c ré e s  a u  
ta b le a u  d ’u n e  c o n tr é e ,  l ’u n e  d e s  p lu s  p i t to r e s q u e s  d e  la  
S u is se .
U n  é c r iv a in  v a la is a n  d o n t  n o u s  a u ro n s  a u s s i  l’o ccas io n  
d e  p ro n o n c e r  p lu s ie u r s  fo is  le  n o m , M . d e  B o n s , a  e s ­
q u is sé  à  g ra n d s  t r a i t s  le s  c o n to u rs  d e  son  c a n to n  n a ta l ,  
d a n s  le s  l ig n e s  s u iv a n te s :
„ D e u x  h a u ts  r e m p a r ts  d e  r o c h e r s  s e m b le n t  l’is o le r  de 
„ to u te  c o m m u n ic a t io n  av e c  le d e h o rs .  U n e  c h a în e  d e  
„ g la c ie r s  p re s q u e  in in te r r o m p u e  e n to u re  ce  p a y s  d ’u n e  
„ c e in tu r e  de  n e ig e  d ’u n e  b la n c h e u r  im m a c u lé e , d e  la q u e lle  
„ s ’é c h a p p e n t  u n e  q u a n t i té  de  to r r e n t s  é c u m e u x . C eu x -c i 
„ o n t c re u s é , d a n s  les  d e u x  c h a în e s  p r in c ip a le s ,  d e s  v a llé e s  
„ la té r a le s  p ro f o n d e s ,  e t  c o n d u is e n t  le u r s  e a u x  ju s q u e  
„ d a n s  le  R h ô n e  q u i c o u le  d a n s  la  p la in e . D e g ra n d e s  
„ fo rê ts  s ’é te n d e n t  s u r  le s  v e r s a n ts  d e s  m o n ta g n e s , d o n t 
„ le s  p o in ts  é le v és  s o n t  c o u ro n n é s  de  m a is o n s , de  v illa g e s  
„ e t  d e  c h a le ts  q u i ré s o n n e n t  d u  b r u i t  d e s  e lo e b e tte s  d e s  
„ t r o u p e a u x .  D a n s  la  p la in e  le s  h a b i ta t io n s  se  g ro u p p e n t  
„ o u  s u r  le s  h a u te u r s ,  ou  s ’a d o s s e n t  a u x  H ancs d e s  ro -  
„ c h e r s ,  q u i le s  p ro tè g e n t  c o n tre  le s  ra v a g e s  d u  R h ô n e .
„ L e  V a la is  co n fin e  à  l ’I t a l i e  e t  d o i t  p a r  c o n sé q u e n t 
„ r e s s e n t i r  le s  e fie ts  du  c ie l m é r id io n a l .  C ’e s t  a in s i  q u e  
„ ta n d is  q u e , d a n s  le s  p a r t ie s  le s  p lu s  é le v ée s , le  v e n t f ra is  
„ d e s  m o n ta g n e s  a g i te  le s  s a p in s  e t  le s  p la n te s  s e p te n -
e s t  d e  to u s  le s  c e n t r e s  in te l le c tu e ls  le  p lu s  a d m ir a b le ­
m e n t  p la c é  p o u r  c r é e r  d e s  e s p r i ts  l ib re s  e t  d es  im a g in a ­
tio n s  c o sm o p o lite s .
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„ t r io n a le s ,  a u  c e n t r e  d u  p a y s , à  S io n , c ro is s e n t  le s  a m a n -  
„ d ie r s  e t  le s  f ig u ie rs , é c lo s  à  l ’a r d e u r  d ’u n  so le il p re s q u e  
„ tro p ic a l .  “
L ’h is to ir e  d u  V a la is  c o m m e n ce  av ec  C é s a r .  C e t h is to ­
r ie n  g é n é r a l  n o u s  f a i t  c o n n a î t re  le s  4  t r ib u s  q u i d iv is a ie n t 
ce  p e u p le  m o n ta g n a rd  : V ib è re s  , S é d u n ie n s , V e ra g n e s ,  
N a n tu a te s .  L ’e x is te n c e  d e  ces t r ib u s  e s t  a t te s té e  d ’a i l le u r s  
p a r  u n  m o n u m e n t r e m a r q u a b le  e n c a s t r é  d a n s  l a  m u ra i l le  
d e  l’é g lise  d e  S t.-M a u r ic e  où  e lle s  s o n t  a p p e lé e s  le s  4 
C i t é s  d e  l a  v a l l é e  p e r n i i n e .  L e  m o t  d e  C ité  a v a i t  so u s  la  
d o m in a tio n  ro m a in e  le  s e n s  de  C o m m u n a u té  o u  de  T r i ­
b u . L a  h a in e  d e  l a  d o m in a tio n  é t r a n g è r e  —  ce  t r a i t  d is ­
t in c t i f  d e  l’e s p r i t  v a la is a n  —  c a r a c té r i s a i t  d é jà  a lo r s  le s  
m o n ta g n a rd s  q u i  h a b i te n t  le  p ie d  d e  la  F o u r c a  e t  la  v a l­
lé e  d u  R h ô n e . L ’h is to ir e  p o l i t iq u e  d e  c e t te  v a llé e  (V a llis  
en  la t in  d ’où  l’on  a  fa it  V a l la is  o u  V a la is )  n ’e s t  q u e  le  
r é c i t  d e  la  lu t te  de  ce  p e u p le  s a u v a g e  e t  b e l l iq u e u x  c o n ­
t r e  le s  c o h o r te s  ro m a in e s  d e  G a l b a , le  l ie u te n a n t  de  
C é s a r .
V a in c u s ,  m a is  n o n  d o m p té s ,  le s  V a lé s ie n s  d e m e u rè re n t  
to u jo u r s  f r é m is s a n t s  so u s  le  j o u g , ne  m o n tr a n t  q u e lq u e  
to lé ra n c e  q u e  p o u r  le s  d é b r is  de  p e u p le s  q u i c h e r c h a ie n t  
u n  a s ile  d a n s  le s  v a llé e s  le s  p lu s  re c u lé e s  de  le u r s  A lp e s , 
le s  d é b r is  d e s  C im b r e s , p a r  e x e m p le . L e s  r e s te s  d ’u n e  
m u ra i l le  q u i v a  d ’u n e  m o n ta g n e  à  l ’a u t r e  p r è s  d e  G a m s, 
o n t  é té  p ro b a b le m e n t  a t t r ib u é s  à  t o r t  a u x  h a b i ta n ts  p r i ­
m itif s  d u  V a la is  e t  re m o n te n t  v ra is e m b la b le m e n t  a u  te m p s  
d e s  p re m iè re s  g u e r r e s  d u  V a la is  c o n t r e  le s  S a v o y a rd s .  
S o u s  la  d o m in a t io n  ro m a in e  le s  c im es d u  S t .-B e rn a rd  ou  
M o n t-P e n n in  é ta ie n t  c o n s a c ré e s  à  J u p i t e r ,  l e  D i e u  t o u t  
p u i s s a n t  e t  t r è s - b o n , a u q u e l 011 o f f ra it  d e s  s a c rif ic e s  M ais  
le  c h r is t ia n is m e  y  p é n é t r a  de  b o n n e  h e u r e , e t  p e u t - ê t r e  
a v a n t  q u e  le s  g é n é re u x  s o ld a ts  d e  la  lég io n  T h é b é e n n e  
y  e u s s e n t  sc e llé  d e  l e u r  s a n g  le u r  fid é lité  à  la  foi c h r é ­
t ie n n e  (l’a n  302) so u s  le  c ru e l e m p e re u r  M a x i m i e n  e n t r e  
M a r t ig n y  e t  T a r n a d a  ( a u jo u rd ’h u i  S t .  M a u r ic e ) . L e  m a r ­
ty re  d e  l a  lé g io n  T h é b é e n n e  a  é té  ré v o q u é  e n  d o u te  p a r  
le s  h is to r ie n s  d u  s ièc le  p a s s é  ; m a is  il e s t  s o r t i  v ic to r ie u x  
d e s  s a v a n te s  d is c u s s io n s  d e  la  c r i t iq u e  c o n te m p o ra in e .  
D ès  le  4c s ièc le , le  V a la is  a v a i t  à  S t . -M a u r ic e  u n e  é g lis e
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e n  l’h o n n e u r  d e s  M a r t y r s , é g lise  a d o ss é e  a u  ro c h e r .  
(A g a u n e  e n  la n g u e  c e l t iq u e )  e t  u n  E v ê q u e  à  O c to d u re  
(M a rtig n y ).
A  la  fin  de  ce  m êm e  s i è c l e , le  p ie u x  p r é te u r  P o n c e  
A sc lé p io d o te  r e le v a i t  p lu s ie u rs  te m p le s  d é t r u i t s  e t  le s  
r e b â t i s s a i t  d ’u n e  m a n iè re  p lu s  s o lid e  q u e  c e u x  q u i le s  
a v a ie n t  p r é c é d é s , com m e il r é s u l te  d ’u n e  in s c r ip tio n  e n ­
c a s tr é e  a u jo u r d ’h u i à  l 'e n t r é e  de  l’h ô te l  d e  v ille  de  S io n . 
„ C es a n c ie n n e s  é g l i s e s , d i t  M . G e lp k e  d a n s  so n  H is to ire  
„ de  l ’é g lise  e n  S u is se , d e v a ie n t d o n c  a v o ir  é té  c o n s tr u i te s  
„ a u  m o in s  a u  c o m m e n c e m e n t d u  s ièc le . u
A u  5^ s ièc le , le s  B u rg u n d e s  o c c u p e n t le  V a la is  c o m m e 
le  p a y s  d e  V a u d , e t  le  p lu s  r é c e n t  h is to r ie n  de  ce  c a n ­
to n  , l ’e s tim a b le  p è re  c a p u c in  F u r r e r , p la c e  à  c e t te  
ép o q u e  la  fo rm a tio n  d e s  D i z a i n s .  U n  c e r ta in  n o m b re  de  
m é ta ir ie s  ou  de  fe rm e s  de  p a y s a n s  c o m p o sa ie n t u n  D iz a in  
ou  d is t r ic t  ré g i p a r  u n  C e n te n ie r .  L a  ré u n io n  de  p lu s ie u rs  
D iz a in s  fo rm a  le  c o m té  d u  V a la is .  L e  ro i b u rg u n d e  S i- 
g is m o n d  e s t  c e lu i q u i a  le  p lu s  f a i t  p o u r  le  V a la is . P a r  
s a  l i b é r a l i t é , l a  p e t i te  é g lise  c o n s tr u i te  s o u s  l’é v êq u e  
T h é o d o r e  à  A g a u n e  d e v in t u n 2 a b b a y e  de  g ra n d  s ty le , 
a v e c  u n e  p s a lm o d ie  p e rp é tu e l le  c h a n té e  p a r  500  m o in e s . 
M a is  S ig ism o n d  fu t  m is  à  m o r t  p a r  le s  F r a n c s  q u i s ’e m ­
p a r è r e n t  de  ce p a y s  c o m m e  d e  to u te  l ’H e lv é t ie .  L a  d o ­
m in a tio n  d e  ce p e u p le ,  a u  r e s t e , fu t  p o u r  le  V a la is  e t  
p o u r  l ’a b b a y e  de  S t . -M a u r ic e  e n  p a r t i c u l i e r , l a  s o u rc e  
d ’un  n o u v e l e s s o r ,  tro u b lé ,  il e s t  v ra i ,  p a r  le s  in c u rs io n s  
d es  L o m b a r d s  e t  d e s  S a r r a s in s  , p e n d a n t  le sq u e lle s  l ’a b ­
b a y e  d e  S t. M a u r ic e  e u t  b e a u c o u p  à  s o u ff r i r  e t  fu t  m êm e  
p lu s  d ’u n e  fo is  d é t r u i te  d e  fo n d  e n  c o m b le .
D a n s  la  c h ro n iq u e  d e  M a r i u s , le  1er év ê q u e  d e  L a u ­
s a n n e  (5 8 0 ) , il e s t  a u s s i  p a r lé  d ’u n e  g u e r r e  c iv ile  q u i 
é c la ta ,  c h o se  é to n n a n te ,  e n t r e  l ’é v êq u e  d ’O c to d u re  A g r i ­
c o la , d ’u n e  p a r t ,  e t  le s  M o in es  d e  S t .-M a u ric e  d e  l ’a u t r e :  
„ C es d e rn ie r s ,  a n im é s  p a r  l’e s p r i t  d e  c o lè re , c h e r c h è re n t  
à  tu e r  le  p re m ie r  q u i s ’é ta i t  e n fe rm é  d a n s  l’é g lise  av ec  
le s  c le rc s  e t  le s  c ito y e n s  d e  son  p a r t i . “ L e s  M o in es , p a ­
r a i t - i l ,  e u r e n t  le  d e s s u s ,  p é n é t r è r e n t  d a n s  l ’é g lise  e t  b le s ­
s è r e n t  p lu s ie u r s  c i to y e n s  (565). U n  a u t r e  t r a i t ,  p e u  é d i­
f ia n t  de  l’h is to i r e  d u  V a la is ,  à  l’é p o q u e  f r a n q u e ,  e s t  c e lu i 
d e  l ’é v ê q u e  d e  S io n  L e u d m o n d  q u i fu t  c o n fin é  d a n s  son  
d io c è s e ,  p o u r  a v o ir  e n g a g é  la  re in e  B e r t r a d e  à  q u i t te r  
s o n  m a r i  C lo ta ire  I I  e t  à  é p o u s e r  le  p a tr ic e  A lé th é e  „ q u e  
le s  a s t r e s  d é s ig n a ie n t  p o u r  s u c c é d e r  à  C lo ta ire  d o n t  ces 
m ê m e s  a s t r e s  a n n o n ç a ie n t  l a  m o r t  p ro c h a in e .  “
L e s  é v ê q u e s  de  S io n  é ta ie n t  d é jà  a lo rs ,  c o m m e  on  vo it, 
de  p u is s a n ts  p e rs o n n a g e s .  I ls  le  d e v in re n t  b ie n  d a v a n ta g e  
a u  m ilie u  d e s  t r o u b le s  de  to u s  g e n re s  q u i s u iv ir e n t  la  
m o r t  d e  C h a r le m a g n e .  O n a  v o u lu  f a ire  r e m o n te r  à  ce 
m o n a rq u e  lu i-m êm e  la  s o u rc e  d u  p o u v o ir  c o m ta l q u e  le s  
é v êq u es  e x e r c è r e n t  s u r  le  V a la is .  U n e  fa u s se  c h a r te  a p ­
p e lé e  l a  C a r o l i n e  f u t  m ê m e  im a g in é e  p o u r  le s  b e so in s  de  
la  c a u s e . M ais  c o m m e  l’a  p ro u v é  la  c r i t iq u e  h is to r iq u e ,
la  s o u v e ra in e té  te m p o re l le  d e  l ’é v êq u e  d e  S ion  n e  p o u v a it 
s e  ju s t i f ie r  q u e  p a r  la  p o sse ss io n , e t  l ’e m p e r e u r  C h a r le s  
n ’in v o q u e  p a s  d ’a u t r e  t i t r e  q u e  c e lu i- là  d a n s  l’a c te  de 
c o n f irm a tio n  d e s  p r iv i lè g e s  d u  p rin c e -é v ê q u e . P o u r  t ro u v e r  
l a  v é r i ta b le  o r ig in e  d e s  d ro i t s  te m p o re ls  d e  l ’é v êq u e  de  
S io n  s u r  le  V a la i s ,  il f a u t  a t te n d r e  le s  te m p s  d e s  ro is  d e  
B o u rg o g n e  e t  d e  ce R o d o lp h e  I I I ,  l ’in s e n s é  q u i d o n n a  ou  
v e n d it  la  s o u v e r a in e té  d u  V a la is  à  l ’év êq u e  H u g u e s  de  
S io n ,  c o m m e  il a v a i t  v e n d u  ce lle  d u  p a y s  de  V a u d  à  
l’é v êq u e  d e  L a u s a n n e  la  m êm e  a n n é e  990. L e  p r é l a t  q u i 
su cc è d e  à  H u g u e s  e s t  le  p r o p r e  fils  d e  R o d o lp h e  I I I ,  
c’e s t - à - d i r e  u n  fils il lé g it im e  de ce  p ito y a b le  p r in c e  q u i 
v e n d it  à  la  fin  e n  g ro s  à  l 'e m p e r e u r  le  ro y a u m e  q u ’il 
a v a i t  ju s q u e - là  v e n d u  en  d é ta il  a u x  p r é la t s  e t  s e ig n e u rs .  
L e s  p ro g r è s  d e  la  fé o d a li té  d a te n t  d e  c e t te  é p o q u e . U n e  
fo u le  d e  fiefs s o n t  d é ta c h é s  d e  la  s e ig n e u re r ie  é p isc o p a le  
e t  f o r m e n t  a u t a n t  d e  ju r id ic t io n s  p a r t ic u l iè r e s .  M a is  la  
p u is s a n c e  de  l ’é v ê q u e  e t  d e  to u s  ces  s e ig n e u rs  fu t  b ie n tô t  
é c l ip sé e  p a r  ce lle  de  la  m a is o n  de  S av o ie .
L e  c o m te  d e  S av o ie , H u m b e r t  a u x  B la n c h e s  M a in s ,  r e ­
ç u t , d it-o n  , le  c o m té  d u  V a la is  en  ré c o m p e n s e  d e  son  
d é v o u e m e n t à  l ’e m p e re u r  a u q u e l  le s  s e ig n e u rs  b o u r g u i ­
g n o n s  r e fu s a ie n t  o b é is s a n c e . L a  d o m in a tio n  d e  l a  M a is o n  
de  S av o ie  n e  s ’é te n d a i t  p a s  s e u le m e n t  a lo r s  s u r  le  B a s -  
V a la i s ,  m a is  s u r  u n e  p a r t ie  d u  h a u t ,  e t le s  c o m te s  de 
S a v o ie  c o m p ta ie n t ,  p a rm i le u r s  v a s s a u x ,  u n e  fo u le  de  
s e ig n e u rs  a n c ie n s  e t  n o u v e a u x , s a v o ir  : le s  s i re s  d e  R a -  
r o g n e ,  de  V ié g e  , le s  T a v e l l i , le s  C h â t i l lo n s ,  le s  D e  la  
T o u r ,  le s  C h iv ro n s ,  le s  L o n g in s ,  le s  B la n d ra t i ,  le s  M a n -  
g e p a n s , le s  A ra g n o  d o n t  le s  n o m s  é tr a n g e r s  p o u r  la  
p lu p a r t  t r a h i s s e n t  la  d iv e rs i té  de  l e u r  o r ig in e  s a v o y a rd e , 
d a u p h in o is e ,  p ié m o n ta ise ,  e tc .,  e tc .
L e s  R a ro g n e  s e u ls  v e n a ie n t  de  T u s is  d a n s  le s  G ris o n s . 
A v e c  l ’é ta b l is s e m e n t  de  ces n o m b re u x  s e ig n e u rs  c o ïn c id e  
la  c o n s tru c t io n  d e  t o u r s , d e  c h â te a u x  e t d e  fo r te r e s s e s  
p e rc h é e s  s u r  d e s  ro c h e rs  in a c c e s s ib le s  e t  d o n t  le s  p lu s  
c é lè b r e s  s o n t  c eu x  d e  L o u e s c h e  , S a illo n  , P é te r s b o u r g ,  
E r n e n , C h â te a u n e u f ,  M ô re l e t  l’im p r e n a b le  c h â te a u  de 
B e a u r e g a r d  à  l’e n t r é e  d e  la  V a llé e  d ’A n n iv ie rs .  t j u a t r e  
c h â te a u x  p lu s  a n c ie n s  e x is ta ie n t  d é jà  à  S e m b ra n c h e s ,  
M a r t ig n y , S t .-M a u r ic e  e t  M o n th e y .
P e n d a n t  c e t te  p é r i o d e , le s  é v ê q u e s  d e  S io n  s o n t  p o u r  
la  p lu p a r t  t i r é s  de  la  m a iso n  d e s  co m te s  d e  S av o ie .
P e n d a n t  la  lu t te  d e s  G u e lfes  e t  d e s  G ib e lin s , le  c o m té  
d u  V a la is  fu t  ô té  a u x  c o m te s  de  S a v o ie  e t  d o n n é  a u x  
Z æ h r in g e n  p a r  le s  I lo h e n s ta u f fe n .  M a is  m a lg ré  p lu s ie u rs  
e x p é d i t io n s  c o n sé c u tiv e s  e t  q u e lq u e s  s u c c è s  p a s s a g e r s ,  les 
d u c s  de  Z æ h r in g e n  n e  p u r e n t  ja m a is  p r e n d r e  p ie d  d ’u n e  
m a n iè re  s o lid e  d a n s  le  V a la is  e t  é p ro u v è re n t  m ê m e  de 
s a n g la n te s  d é fa ite s  à  M u n s te r  (1182) e t  à U lr ic h e n  (1211). 
O n m o n tr e  e n c o re  d a n s  l’é g lise  d e  M u n d  u n  d r a p e a u  q u i 
p o r te  le  m illé s im e  d e  1 2 1 2  e t  r a p p e l le  u n e  t ro is iè m e  vic­
to ir e  r e m p o r té e  s u r  u n  g ro s  d ’e n n em is  , d o n t  l 'a t ta q u e
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e n  l’h o n n e u r  d e s . M a r t y r s , é g lis e  a d o s s é e  a u  r o c h e r .  
(A g a u n e  e n  la n g u e  c e l t iq u e )  e t  u n  E v ê q u e  à  O c to d u re  
(M à rtig n y ).
A  la  fin  • de  ce  m ê m e  s i è c l e , le  p ie u x  p r é te u r  P o n c e  
A sc lé p io d o te  r e le v a i t  p lu s ie u rs  te m p le s  d é t r u i t s  e t  le s  
r e b â t i s s a i t  d ’u n e  m a n iè re  p lu s  s o lid e  q u e  c e u x  q u i le s  
a v a ie n t p r é c é d é s , com m e il  r é s u l te  d 'u n e  in s c r ip t io n  e n ­
c a s tr é e  a u jo u r d 'h u i  à  l ’e n t r é e  d e  l’h ô te l  d e  v ille  d e S io n .  
„ C e s  a n c ie n n e *  : l i s e s ,  d i t  M . G elpfce d a n s  s o n  H is to ire  
„ d e  l ’é g lis e  en  Siv-iv* I  v w n t  d o n c  a v o ir  é té  c o n s tr u i te s  
„ a u  m o in s  a u  ;■■■ m e n t d u  s i è c l e .“
A u  5» s iè c le , le s  B u tg u m i--*  le  ■ d a i?  c o m m e
le  p a y s  d e  V a u d , e t  le  p lu -  . ■■■ -
< u , l’e s t im a b le  p è re  c a p u c in  . k
- p o q a c  la  fo rm a t io n  d e s  D i z a i n s .  î"  > : : > -
u s i ir fe *  ou  d e  fe rm e s  d e  p a y sa n »  compos*»«!-.; • .
I •>'■:- d i t i t h ’ t r e g i  p a r  u n  C en te r tie r . L a  ré u n io n  d e  o ;ii* i;-o r 
I t t i* ; '- -  î> r m a  le  c o m te  d u  V a la is .  L e  ro i burg.-r-.-i S. 
g i-m o h d  -vt c e lu i q u i a  le  p lu s  fa it  p o u r  le  V a la is .  P u i­
s a  l i b é r a l i t é , l a  p e t i te  é g lise  c o n s t r u i te  s o u s  l’é v ê q u e  
T h é o d o re  \  ^ g a n u e  d e v in t u n  - a b h a y e  d e  g ra n d  s ty le ,
- Im o ü ie  p e rp é tu e l le  c h a n té e  p a r  5*X> m o in e s .
‘ y. . . . V nom de toute VHeh -k ? » n
B lin e tiv r  - a;- <--i
p o u r  r ' a * V : - .  v . - -  : t
d ’u n  n-- V ,•>»•• .
de.- !  . i> m  .. ,c i -  ■ , , • u-t iveil» vb
b a y e  . ■ .-* - •• &  .■■■■ r n r  e t  fu t  m êm e
p lu s  d 'u n e  foi* d é t r u i te  de  .fo n d  e n  c o m b le .
D à n s  l a  c h ro n iq u e  d e  M a r i n s ,  le  l« r  é v êq u e  d e  L a u ­
s a n n e  (5 8 0 ) , il e s t  a u s s i  p a r lé  d ’u n e  g u e r r e  c iv ile  q u i 
- 'la ta ,  c h o se  i !o rm a n te , e n t r e  l ’é v è q u e  d ’O c to d u re  A g r i­
co la , d ’u n e  p a r t ,  e t  le s  M o in es  d e  S t .-M a u r ic e  d e  l ’a u t r e  : 
„ C e s  d e rn ie r s ,  a n im é s  p a r  l ’e s p r i t  d e  c o lè re ,  c h e r c h è re n t  
à  t u e r  le  p r e m ie r  q u i s ’é t a i t  e n fe rm é  d a n s  l ’é g lise  av ec  
le s  c le rc s  e t  le s  c ito y e n s  d e  s o n  p a r t i . “ L e s  M o in es , p a ­
ra î t - i l ,  c u r e n t  le  d e s s u s ,  p é n é t r è r e n t  d a n s  l ’é g lis e  e t  b le s  
s è r e n t  p lo r;m u rs  c ito y e n s  (565). U n  a u t r e  t r a i t ,  p e u  éd i 
f ia n t  d e  V it-  ire  d u  V a la is ,  à  l’é p o q u e  f r a n q u e ,  e s t  c e lu i  
sso. l ’é v ê q u e  <i< S io n  L e u d m o n d  q u i fu t  c o n fin é  d a n s  so n  
’ t c è s e , .  p o u r  a v o ir  e n g a g é  l a  re in e  B e r t r a d e  à  q u i t t e r  
•ari C lo ta ir t  ü  e t  à  é p o u s e r  le  p a t r ic e  A lé th é e  „ q u e  
: n - guaiem . . o u r  siic i ^ d e r  à  C lo ta ir e  d o n t  c es
a n n o n ç a ie n t  1»  m > r t p r o c h a in e . “
- de  S ien  é ta ie n t  d é jà  a lo r s ,  c o m m e  on  v o it,
-’ ! ls le ievinrent bien davantage 
fermes qui suivirent la  
“riti fair- rem onter à ce 
' ■ -ouvoir com tal que les 
a»- faurse charte ap- ; 
' ' ‘ 1 --• o? hesoins vie !
t ; . . .  -r  .(ite historique.
la  souveraineté tem poreJ: l ’évêque dê Sion ne pouvait
se  justifier que par la p- - et l’em pereur Charles 
h’invoque pas d’autre tur- . v i n ,  là  darle l’acte de
confirmation des privilèges <iu pruu- re. Pour trouver 
la véritable origine des droi'- tcm je-n  de l’évèque de 
Sion sur le  V ala is, il faut attendri :# , temps des rois de 
Bourgogne et de ce B od olp h e III, T in sen sé  qui donna ou 
vendit la  souveraineté du V alais à l ’évêque H ugues de 
S io n , com me il avait vendu celle du pays de Vaud à  
l ’évêque de.L ausanne la  m ême année 990. L e prélat qui 
succède à H ugues est le  propre fils de R odolphe III, 
c’est-à-d ire un fils illégitim e de ce-p itoyable prince qui 
vendit à la fin en gros à  l ’em pereur le  royaum e qu’il 
:• jusque-là  vendu en détail aux prélats et seigneurs.
o d a i i té  «latent de cette époque. Une  
• icnenrerie épiscopale 
.
{Rr.s^Ayrf &  .•  yi ** -va hìtm iik
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L e com te de Savoie» «Hnir, 
ç u t , d it-on , le com té du V alais en rccom p. . 
dévouem ent à  l’em pereur auquel le s  seigneurs bourgui- :
!
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- • -• -î - .  , t - nmrs rM satu t, une foule de
- ■ ■ -i. - anciens et nouveaux, savo ir : les sires de Ra- 
r v g u e , de V ié g e , les T a v e lli , les C h àtillon s, les D e la  
Tour, le s  C hivrons, le s  L ongins, les B landrati, les M an- 
g e p a n s , les A ragno dont les nom s étrangers pour la  
plupart trahissent la diversité de leur origine savoyarde, 
dauphinoise, piém ontaise, etc., etc.
Les Rarogne seuls venaient de T usis dans le s  Grisons. 
A vec l’établissem ent de ces nombreux seigneurs coïncide  
la construction de to u r s , de châteaux et de forteresses 
perchées sur des rochers inaccessib les et dont les plus 
célèbres sont ceux de Louesche , bâillon , l ’étersbourg, . 
E r n e n , C hàteauneuf, M orel et l ’im prenable château de 
Beauregard à l ’entrée de la  V allée d’Annivieri*. t-re 
châteaux plus anciens existaient déjà à Sembrar,ches, 
M artigny, St.-M aurice et M onthey.
Pe'ndant cette p ériod e, les évéïje -, Sivu sont pour 
la plupart tirés de la m.iis-iu des com tes de Savoie.
Pendant la lutte des G u e lfe s  et des G ibelins, le  com té 
du V alais fut ôté aux com tes de Savoie e t  donné aux  
Zæhringen par les H ohenstauffen. M ais m algré plusieurs 
expéditions consécutives et quelques succès passagers, les 
ducs de Zæhringen ne purent jam ais prendre pied d ’une 
m anière solide dans le V alais et éprouvèrent m êm e de 
sanglantes défaites à M unster (1182) et à U lrichen (1211).
On m ontre encore dans l ’église de Mund un drapeau qui 
p ort- le m illésim e de 1212 et rappelle une troisièm e vic­
toire rem portée sur un gros d’en n em is, dont l'attaque


inop inée fu t déjouée p a r  la  présence  d ’esp rit et le cou­
rag e  d ’un b e rg e r  qui jo u a  du  co r p o u r a v e r tir  ses com ­
p a trio te s  L e brave b e rg e r  exp ia  dan s d’affreux to u rm en ts  
le serv ice ren d u  à  son pays.
A p rès l’ex tin c tio n  de la  M aison de Z æ h rin g e n , l ’évêque 
L a n d ri en lu tte  avec les se igneurs se soum it à  la  sou ­
vera in e té  des com tes de Savoie. A  ce tte  époque, le V ala is 
é ta it d iv isé  en p a r t ie  épiscopale  co m p ren an t les D izains 
du  h a u t , e t en V ala is  savoyard  au  d e là  de la  M orge. 
M ais les c ro isades e t les g u e rre s  sou tenues p a r  les V a- 
la isa n s  p o u r le u r  ind ép en d an ce  avaien t développé dans 
le cœ u r des m o n tag n a rd s le  se n tim en t de le u r  d ign ité  e t 
de le u rs  d ro its . „ L a  b a ta ille  d ’U lrichen  , d it l ’h isto rien  
va la isan  F u r r e r ,  a v a it é té  l ’a u ro re  de leu r  affranch isse­
m e n t.“ L a  ville de Sion jo u issa it  dé jà  au  13e siècle d ’une 
p a r tie  des d ro its  des villes lib re s  e t im péria les. D ans le 
cours du m êm e siècle q u a tre  localités du V ala is épisco- 
pa l : B agnes, L o u e sc h e , V iè g e , M a rtig n y  e t six en d ro its  
du V ala is sa v o y a rd : Conches, Saillon , S em b ran ch er, M on- 
they , St. M aurice e t A igle son t dotés de fran ch ises con­
sid é rab le s  L e  peuple des cam pagnes, so r ta n t  de la  se r­
v itude  , a cq u ie rt les d ro its  civils e t com m ence à  fo rm er 
des com m unes. \  ers la  fin du 13« siècle  cependan t, P ie rre  
de Savoie v a in q u it les V a la isan s e t re m p lit le c h â teau  de 
C hillon de p riso n n ie rs  (1226).
A u 14e siècle , les évêques re lèven t la  t ê t e , b â tissen t 
des fo rte resses e t s’a llien t avec B erne  co n tre  les se igneu rs 
rem u an ts  du  pays. Sous l ’évêque B oniface de C ha llan t, 
les nob les révo ltés fu ren t b a ttu s  à  L o u esch e  p a r  les 
c a m p a g n a rd s  dévoués à  ce p ré la t  (1294). Le ch â teau  de 
T o u rb illo n  s ’éleva  p our les te n ir  en resp ec t. U ne nouvelle 
révo lte  des se ig n eu rs du V ala is a idés de ceux de l ’O ber- 
land fu t suivie d ’une  nouvelle  défaite  à  l ’en d ro it appelé  
depu is la P ra ir ie  des so u p irs  (1318). U ne hum ble  chapelle  
m arque le lieu de la  v ic to ire  des m o n tag n a rd s. M ais l ’é­
vêque G u iscard  T avelli s ’é ta i t  de nouveau  soum is à  la  
Savoie po u r éch ap p e r au jo u g  des se igneurs ; le  c h e f  de 
ceux-ci, qui é ta it son p ro p re  neveu A nto ine  de la  T o u r, 
p réc ip ita  le vieux p ré la t  des fen ê tre s du ch â teau  de la  
Soie. L es p a trio te s  va la isan s (c’e s t le nom  que leu r don­
n en t les actes officiels) re p o u s s è re n t , p e n d a n t 20 a n s , la 
d om ination  savoisienne avec la  m êm e énerg ie  que leu rs  
p è re s av a ien t ré sis té  au x  Z æ hringen . S ion d û t ê tre  p rise  
d ’a s sa u t deux  fois p a r  le com te Amé V I e t  p a r  A m é V II  
(1374— 1384). P e n d a n t ces g u e r re s , le d ra p e a u  de M ilan  
av a it flotté un m om ent su r  les to u rs  de la  ville en h a in e  
de celu i de la  Savoie. U n m om ent au ssi le V ala is e u t 3 
évêques au lieu  d’un, com m e la  ch ré tien té  av a it 3 papes 
qui s’excom m uniaien t les uns les au tre s . A nto ine de la  
T o u r, le m e u r tr ie r  de son oncle, co m m andait les Savoyards 
d an s le second siège de Sion. M ais m êm e lo rsq u e  la  paix  
e u t é té  conclue, ce S eigneur d û t q u itte r  le V alais, vendre 
ses b ie n s , e t m o u ru t ho rs  de son pays. L e m êm e so r t
a tte ig n it le s ire  de R a ro g n e . Ce Seigneur, qui av a it suc­
cédé en pu issan ce  a u  sire  de la  T o u r  e t rem p lissa it les 
fonctions de ca p ita in e  généra l du p a y s , av a it offensé les 
can ton  d ’U n terw ald  e t d ’U ri, am is e t a lliés des D izains. 
L a  M azze fut levée con tre  lu i (1414).
L a  M azze é ta it un  sym bole é tran g e  e t  re d o u ta b le  de 
la  vengeance p o p u la ire  On ap p e la it a insi nue  m assue  à 
laq u e lle  on d o n n a it la  façon d’une figu re  hum aine  e t 
d estinée  à  re p ré se n te r  le p eup le  opprim é . D ès que la  
M azze p a ra issa it, p o rtée  su r  les épau les d ’un  hom m e vi­
g o u reu x , la  foule fa isa it cercle a u to u r  de la  s ta tu e . „ M azze 
d e m a n d a it-o n , pourquoi e s -tu  venu ici ? C ontre  qui fau t- 
il te  p o r te r  se cou rs '? — E st-ce  A p erlin g , e tc  ? “ —  L o rs ­
qu ’on venait à  p ro n o n ce r le nom  du  se ig n eu r d o n t on 
av a it à  se p la in d r e , ce lu i qui p o r ta i t  la  M azze in c lin a it 
la  s ta tu e . A  ce signa l, tous les m écon ten ts p la n ta ie n t un 
clou dans la  s ta tu e  p o u r  ex p rim er le u r  adhésion . C ette 
fo is-ci l ’o ra te u r  de la  M azze a y a n t nom m é le s ire  de 
R a ro g n e , les p a tr io te s  des D izains m a rc h è re n t con tre  
lu i, p r ire n t  et d ém o liren t ses fo rte re s se s , m êm e celle de 
B e au reg a rd  reg a rd ée  com m e im prenab le  ju sq u ’a lo rs . Le 
duc de Savoie p r it  les a rm es en faveu r de R a ro g n e , e t 
la  ville de Sion fu t p rise  e t b rû lé e  (1417). R arogne, lu i-  
m êm e, la s u rp r i t  l ’ann ée  su iv an te , e t la  ré d u is it  en cen­
d re s . M ais, b a ttu  à  son to u r  e t  échappé du  c h â teau  de 
S io n , son  d e rn ie r  asile  (1418), R a ro g n e  im p lo ra  le secou rs 
des B erno is d o n t il é ta it l ’allié.
A p rès b eaucoup  de négociations e t de d iè tes in fru c ­
tueuses, une a rm ée de 13,000 hom m es fo rm ée des tro u p es 
de B ern e  e t de ses alliés de F r ib o u rg , S o leure, S chw ytz, 
N eu ch â te l, B ienne, G essenay e t  Guy è re  p a ssa  les A lpes 
e t p é n é tra  dan s le d is tr ic t  de Conches, le p lus h o stile  à  
'R a ro g n e .
A u p rem ier  m om ent (rap p o rte  un ch ro n iq u eu r vala isan  
con tem p o ra in  nom m é B ran tsch en ) lo rsque l’arm ée b e r ­
noise descend it to u t à  coup le v e rsa n t du G r im se l, que 
le son du tocsin  re te n tiss a it  ju s q u ’à  Sion e t que les flam ­
m es de p lu sieu rs  v illages an n o n ça ien t l ’ap p ro ch e  de l ’e n ­
nem i, u n e  te r re u r  p rofonde s’em p ara  du  peuple. L a  foule 
épouvan tée  fuyait com m e un  tro u p e a u  de daim s devan t 
l’ennem i du  côté d ’U lrichen . M ais là  su r  le th é â tre  d ’un 
ancien  e t sa n g la n t com bat co n tre  les Z æ h rin g e n , un hom m e 
in tré p id e , T h o m a s R icd i, e t le  ch ap e la in  M inichow  re lèv en t 
le  courage  des paysans. Avec 600 hom m es ils se je t te n t  
to u t à  coup su r  les B erno is v ic to rieux  e t san s défiance 
e t  en tu e n t un  g ran d  nom bre. L es B ernois ay a n t égale­
m en t éprouvé une te rrib le  résis tan ce  p rès de S io n , le u r  
zèle  p o u r le duc de Savoie se re fro id it considérab lem en t 
e t  la  pa ix  se fit à  E v ian  à  des conditions favorab les au x  
D izains. L a  g u e rre  é tran g è re  av a it cessé : m ais les 
tro u b le s in té rie u rs  con tinuèren t. L a  M azze fu t levée p a r  
les hom m es de Conches c o n tre  l ’évèque. Ce p ré la t, qui 
é ta it G u illaum e de R aro g n e , fu t c o n tra in t à  s ig n e r les
a rtic le s  de N a te rs  qu i so u m e tta ien t le p rince-évêque a u x  
D izains mêm e sous le ra p p o r t  sp ir itu e l  (1446).
Q uelques an n ées p lu s  t a r d , un nouvel évêque p lus 
p o p u la ire  o b tin t la  révocation  de to u s ces a r tic le s . E n  
m êm e tem ps q u ’ils d éfen d a ien t avec héro ïsm e le u r  in d é­
p en d an ce  , les V ala isan s  a v a ien t a idé  le u rs  a lliés  d ’U ri 
e t  d ’U n te rw a ld  à  co n q u é rir  le  V al d ’O ssola (1417).- P e n ­
d a n t les fam euses g u e rre s  de B o u rg o g n e , les V a la isan s 
a llié s  au x  B erno is tu è re n t  à  la  b a ta ille  de  la  P la n ta  de­
v an t S io n , p lu s de 2000 S avoyards (15 novem bre  1475). 
L e  ré su lta t  de ce tte  v ic to ire  fu t la  con q u ê te  d u  B a s-V a­
la is  enlevé à  la  Savoie e t in co rp o ré  au x  sep t D izains. 
L a  d es tru c tio n  de 16 c h â te a u x  d o n n a  le coup de g râce  
à  la  féodalité  d é jà  fo rt é b ran lée  dans ce pays. U n  évêque 
p a tr io te , W a lte r  S u p e rsax , rég issa it a lo rs  l’ég lise  de Sion ; 
il in s titu a  une  fête d ’ac tio n s d e  g râces  p o u r  c é lé b re r  la  
dé liv ran ce  du pays. L ’évêque S u p ersax  e s t le  p re m ie r  
qui a i t  b a ttu  m onnaie. Q uoique p ru d e n t a u ta n t  que ferm e, 
il ne p u t c e p e n d a n t p as co n serv e r la  faveur p o p u la ire  
ju sq u ’au  b o u t e t a lla it  ê tre  f rap p é  de la  M azze à  son 
t o u r , lo rsq u ’il m o u ru t au  c h â te a u  de T o u rb illo n  le 7 
ju i l le t  1482.
W a lte r  S u p e rsax  e u t p o u r su c c e sse u r 'J o s t  von S ilinen, 
p erso n n ag e  o rig in a ire  d ’U ri e t  bou rg eo is  de L u ce rn e , 
d o n t le  ro i de F ra n c e  L o u is  X I  s’é ta it se rv i p o u r g ag n er 
les W a ld s tæ tte n  co n tre  le  duc  de B ourgogne.
Com m e évêque de Sion, S ilinen  se sign a la  p a r  une  a d ­
m in is tra tio n  éc la irée . L e  V ala is lu i e s t red ev ab le  de la  
co n s tru c tio n  de beaucoup  de r o u te s , de can au x , de  l’ex ­
p lo ita tio n  des m ines d ’a rg e n t de B ag n es e t  de l ’é ta b lis ­
se m en t des eau x  de L ouesche .
M alg ré  les serv ices ren d u s  au  p ay s , S ilinen , ren d u  im ­
p o p u la ire  p a r  la  tr is te  issu e  d ’une g u e rre  co n tre  M ilan  *  
où av a ien t p é ri 500 V a la isan s  e t 300 L u ce rn o is  ses com ­
p a tr io te s  , d u t s ig n e r à  N a te rs  de n ouveaux  a rtic le s  
re s tr ic tifs  de la  pu issan ce  ép iscopale  (1488). G eorges S u­
p e rsa x  ou A uf d e r  F l i i e , C h â te la in  d ’A n n iv ie r s , é ta it  le 
ch e f  de ce m ouvem ent p o p u la ire . N on  co n ten t d ’avo ir 
hum ilié  le p rince-évêque , il le t r a h i t  en faveur du duc 
de M ila n , exc ita  les Su isses c o n tre  S ilinen  e t  fin it p a r  
lev er la  M azze c o n tre  ce p ré la t. Ce d e rn ie r  fu t ré d u it  à  
s’en fu ir  avec une  su ite  de 4 p e r s o n n e s , em p o rta n t p o u r  
to u t b ien  un  p e tit p a q u e t e t  son b ré v ia ire
A p rès la  fu ite  de  S il in e n , S u p e rsa x  fit p lace r  su r  le 
siège épiscopal M a th ieu  S ch in n er, qui av a it é té  le  p ré c e p ­
te u r  de ses en fan ts . C’é ta it  un  hom m e d o n t le  gén ie  e t  le 
ca ra c tè re  e x tra o rd in a ire s  devaien t fa ire  un  des p lu s r e m a r ­
q u ab les perso n n ag es de son tem ps e t  le p lus g ran d  p o litiq u e  
de la  Suisse au  16= siècle. M ath ieu  S ch in n er é ta it  né  en 
1456 à  M iih libach , d a n s  la  p aro isse  d ’E rn e n , de  p a re n ts  
tr è s  pau v res. A  S io n , à  B e rn e , à  Còme où il av a it suc­
cessivem ent é tu d ié , il g a g n a it sa  vie eu c h a n ta n t  devan t 
les m aisons. A  B erne, il fu t recueilli d an s  le g a le ta s  d ’une
p a u v re  veuve. A  Cóme, où il achev a  le cycle de ses é tu ­
des , il fu t p lus d ’une fois ap pelé  à  re m p la c e r  son p ro ­
fesseu r L u c in . P ass io n n é  p our l ’é tu d e  des c lassiques a n ­
ciens, il d éd a ig n a it to u te s  les douceurs de la  vie, se co n ­
te n ta it  d ’une n o u rritu re  g ro ss iè re  e t  co u ch a it su r  la  d u re  
avec u n e  b û che de  bois p o u r  o re ille r. U n évêque de ce 
ta le n t e t  de ce c a ra c tè re  ne p o u v a it se co n ten te r d u  rô le 
de co m p la isan t de  S upersax . Ces deux  hom m es ne t a r ­
d è re n t pas à  se b ro u ille r . S u p ersax , qui a v a it ch assé  Si­
linen  p arce  que  ce d ern ie r  é ta it  p a r t isa n  de la  F ra n c e , 
fit un crim e à  S ch in n er d ’en ê tre  l ’ennem i. I l s’éleva 
e n tre  les deu x  p a r tis  une  g u e rre  à  ou tran ce  m arq u ée  p a r  
des spo liations, des p ro scrip tio n s, des p rises d ’arm es, des 
b rigan d ag es de to u s g e n re s , avec accom pagnem en t d ’a- 
n a th èm es , de c ita tio n s à  R om e e t de p rocès in te rm in ab le s. 
S c h in n e r , d ’ab o rd  ch assé  du pays p a r  S u p e r s a x , fa it 
j e te r  ce d e rn ie r  d an s  les p riso n s  de F r ib o u rg ,  d o n t il 
s’échappe , pu is au  c h â teau  S t.-A nge à  R om e. C hassé à  son 
to u r  du  V ala is , condam né à  p ay er une am ende de 100000 
f lo r in s , S ch inner re n tre  a u  p a y s , fa it m e ttre  S u p ersax  
au  ban  de l ’em pire  e t o b tien t de C h a rles  V  la  confir­
m atio n , de la  Caroline , ce tte  c h a r te  ap o cry p h e  su r  laq u e lle  
les évêques de Sion fondaien t le u r  a u to r ité  tem porelle .
S ch inner, il e s t v rai, a v a it beaucoup  co n tr ib u é  à  p lacer 
C harles V  su r  le  trô n e  im p éria l. A côté de son rô le  de 
com te e t p ré fe t du  V ala is , il en jo u a it  un  p lu s im p o rta n t 
com m e lé g a t du  pap e  a u p rè s  des S u is s e s , e t l’un des 
chefs de la  po litiq u e  eu ropéenne.
C’e s t grâce  à  lui e t  au x  20,000 Su isses q u ’il condu isit 
en  L o m b a rd ie , que le pape  J u le s  I I  a v a it pu  ré a lise r  son 
m ot fam eu x : F u o ri d ’I ta l ia  gli F ra n c e s i (Il fau t ch asse r  
les F ra n ç a is  de la  P én in su le ).
S ch in n er en av a it é té  récom pensé  p a r  le ch ap eau  de 
c a r d in a l , l ’évêché de N a v a rre  e t le com té de V igevano- 
G ravclene  e t V illanova en L o m b a rd ie . A  M a r ig n a n , où 
S ch in n er co m m andait les Suisses, ces d e rn ie rs  ne fu re n t 
défa its que p o u r n ’avo ir p a s  su iv i ses o rd re s  d ’ab o rd , e t 
ses conseils en su ite . A p rès la  pa ix  de F rib o u rg , qui r iv a  
la  Suisse à  la  p o litique  fran ça ise  p o u r des siècles, S ch in ­
n e r  re s té  seul fidèle avec les Z urico is au  p a r t i  a n t i ­
fran ç a is , a r ra c h e  à  la  d iè te  su isse un  vote en fav eu r de 
C harles V e t  se re n d  en p e rso n n e  à  W o rm s p o u r y t r a ­
v a ille r en d é p it du p ap e  L éon  X  à l’é lection  de C h arles . 
P e n sio n n a ire  de ce p rin ce , d ’H enri V III , ro i d ’A n g le te rre , 
e t du  pap e  q u an d  m êm e, S ch in n er fa isa it u n  noble usage  
de ses l ib é ra lité s :  il fu t l’am i e t le b ie n fa ite u r  d ’E ra s m e , 
de Z w in g li , de G la re a n , des le ttré s  e t des a r tis te s . Il 
e u t d ix voix p o u r la  p a p a u té  à  la  m o rt de L éo n  X  e t 
m o u ru t dan s la  v ille  é te rn e lle  (30 sep t. 1522). S upersax , 
re s té  m aitre  du  te r ra in  a p rè s  la  fu ite  du  card in a l, finit 
p a r  ê tre  ch assé  du  V ala is , une  seoonde ou tro isièm e fois, 
e t  a lla  m o u rir  à  V evey, où l ’on voit son tom beau  dans 
l’église de S t.-M artin .

p au v re  veuve. A Cóme. v ï  an beva le  cycle de ses é tu -u r tic le s  de K a te rs  qui so u m e tta ien t le  p rince-évêque au x  
I »Letuns m êm e sous le ra p p o r t sp ir itu e l  (1446).
Q uelques an n ées p lu s  t a r d u n  nouvel évêque p lus 
p o p u la ire  o b tin t la  révocation  de tous ces a r tic le s . E n  
m êm e tem ps qu ’ils d é fen d a ien t avec héro ïsm e le u r  in d é ­
pen d an ce  , les Y a la isan s  a v a ien t a idé  le u rs  a lliés  d ’U ri 
; d ’U n te rw a id  à  co n q u érir  le V al d ’O ssola (1417).- P en - 
les fam euses g u e rre s  de B o u rg o g n e , les Y ala isan s 
au x  il» m o is  tu è re n t  à  la  b a ta ille  de la  P la n ta  de­
van t Situi p i t i  d • 9000 S avoyards (16 novem bre  1475). 
L e  ré su lta t de evtt.- v .t-u n *  fu t la  conquête  du  B a s -V a­
ivi» enlevé l i  ht Savin-. : rvtr sept D izains.
.1',-truc tion  de 16 ch â te a u x  : , , ;-m. ■ de g râce
...-««'Cité dé jà fo rt éb ran lée  dan.- c e  pays 1 o *
1 *'««* S u p e rsax , rég issa it a lo rs  l’église  d< Sto».
:• » ■ à U n io n s  d e  g râces po u r c e le b ra r  la 
■ S f.persax  e s t le p re m ie r
- u t tan t que ferm e,
Yai-rv- S up ersax  eu t po u r su c c e sse u r 'J o s t  von S ifilid i, 
o rig in a ire  d ’U ri e t b ou rgeo is de L ucerne , 
<im«t le ra-i •' t- ran ce  L ou is X I sM a il - u n i  rnnu - 
les W aid  .’. »'iteli co n tre  le duc -3«- Itn.-r«. -n**-.
C om m e éveqm» do Sn :.., Sthi-x«: -* e t - .s ix
m in istra tio n  ; n iu ;*  i v  .• > , . ■ :•
C«-Cïînif.Bt .. 1;- i - * - : ia- i  ‘.V .rVCV >.. (il i W
plotUitov.n dt:. m uica «l’a rg e n t  «je B ag n es ci. de l ’é tab lis -  j 
Bernent d es « aux  de L ouesr.be 
M algré  les se rv ices re n d u s  au  p ay s , S ilinen , ren d u  im ­
po p u la ire  p a r  la tr is te  issu e  d ’une g u e rre  co n tre  M ilan  •'j 
où av a ien t uvi : 506 Y a la isan s  e t 300 L u ccrn o is  ses com - i 
p a tr io te s  , du t s ig n e r à  K a te rs  de n ouveaux  a r tic le s  ! 
re s tr ic tifs  de ia  pu issan ce  ep iscopale (1488). G eorges Su- j 
p e rsax  ou A ul d e r  Fille-, C hâ te la in  d ’A n n iv ie r s , é ta it ie j 
c h e f  de ce m ouvem ent p o p u la ire . N on co n ten t d ’avoir 
hum ilié  le p rin c e -é v ê q u e , i) le t r a h i t  en faveu r du duc ■ 
de M ilan . ex c ita  le s  Su isses c o n tre  S ilinen  e t  fin it p a r  I 
lev er la  May.?.- c o n tre  ce p ré la t. Ce d e rn ie r  fu t ré d u it  à  j 
s’en fu ir  avec otte, s u i t -  de 4 p e rso n n e s , e m p o rta n t p o u r  i 
tuo; bien ie- petit p aq u e t f-t son b ré v ia ire
B - c s  ta fu ite  île  v l in é n  S n n e r sa x  fit p lace r su r  le  j 
M athieu  ff-chifin-r. qui ava it é té  le  p réccp -
v iv a n ts . C et.» '- no :: eu  . -u n i le g én ie  e t lu
. .-«.»./» «rdm aires d-tvavrit faire a» p lus rem a r-  
- a s e s d e  son  tem p s et h- plus -yr.- :-d iti.ju e
Iti* sit'd«:. M athieu  h- Id m et ‘tit: i . -  . u
' ■ e it.u r,, . è C  uce ■ e i) a-, ;ut ...
s i -  ..-. c h a n t a n t  l e v a n t
d e s ,  il  fu t p lu s d ’une appelé  à  re m p la c e r son p ro ­
fesseu r L ucin . P iiss ic h iv  u t » - v ide  de- • -..- pins a n ­
ciens, il d édaignait to u tes  I»*  ô - " i ,  •»•«?►. <!«• i • -  -on-
te n ta it  d ’u n e  n o u rritu re  g ro ss iè re  ci <.-: nçn.r.t s u r ) ,  du?.- 
avec une bûche de bois p o u r  o re ille r  Un 1 - èque de ce 
ta le n t  e t  de ce c a ra c tè re  ne p o u v a it se conv-u ter d u  rô le 
de com plaisan t de S upersax . Ces deux  hom m es ne t a r ­
d è re n t pas à se b ro u ille r. S u p e rsax , qui av a it ch assé  S i­
linen  p arce  que ce d ern ie r  é ta i t  p a r t is a n  de la  F ra n c e , 
fit un crim e à  S ch in n er d ’en ê tre  l ’ennem i. Il s’éleva 
e n tre  les deux  p a r tis  une g u e rre  à  o u tran ce  m arquée  p a r  
des spo liations, des p ro scrip tio n s, des p rise s  d ’arm es, des 
b rigandages de tous g e n re s , avec accom pagnem ent d ’a- 
■ -v- i-.tr.nons » Home e t de procès in te rm in ab le s .
bi'ioucM - , ■•>:.■■■: n p ar S u p e rs a x , fait
j e te r  ce d c rn ie i du -., u . urisui;;, i .«■>, ■ «
I s 'é ch ap p e , pu is un ch â teau  St.-A nge à K vm t. t  im ..
t o u r  «lu V ala is , condam né à  p ay e r une  arncr.de ■ - • *
les évêques de So i: fou ic ie e ' ! -«v y. - .. --.t, .1 . ..
ne i- de ja  po litique  eu ropéenne.
C ’est g râce  à  lui e t au x  20,000 Su isses qu ’il condu isit 
en L o m b ard ie , que le p ap e  J u le s  II a v a it pu ré a lise r  son 
m ot fam eux : F u o ri d ’I ta lia  gli F ra n cesi (I: fau t ch asse r  
les F ra n ç a is  de la  P én insu le).
S ch in n er en av a it été récom pensé p u r le chapeau  de 
c a rd in a l ,  1"évêché de N a v a rre  e t le com té de Vigcvann- 
G ravelcnc e t V illanova en L o m b ard ie . A M arig n an  , ou 
S ch in n er co m m an d ait les S uisses, ces d e rn ie rs  ne furent, 
d éfa its  que po u r n ’avo ir pas suivi ses ordre:- : -ib«»-«!, • t
scs conseils ensu ite . A p rès la  paix  i • ■ v-- ....... -•
la  Suisse à  la  po litiq u e  français - pou. 
n e r  re s té  seul fidèle avec le.- Z u m  o - -.nu-
fran ç a is , a r ra c h e  à  la  d iè te  su isse un .- -. nur -Ì-:
C h a rles  Y e t  se re n d  en p., rsou-. i à V ,. rms pv.ir , t r a ­
v a ille r  en d ép it du p ap e  Léon X a l'élection <it- Ci:.tries. 
P e n sio n n a ire  de ce p rin ce , d 'H en ri \  111, roi d’Angleterre, 
e t  du  pap e  q u an d  même, Stim m er faisait un noble us.eue 
de ses lib é ra lité s : il fu t l’ami et le bienfaiteur d 'E ra sm e , 
de Z w in g li, de G larcan  , de-: le ttre s  cl «les a rtis te s . 1! 
e u t dix voix p o u r la  p a p a u té  à la mort de L éon  X et 
I m ouru t dan s la  v ille é te rn e lle  (30 sept. 1522 . Sup.-r-ix. 
r - s tê  m aître  du  te r ra in  ap rè s  la fuite du carié:-.- iir.it 
ç.ir être  chassé  du V ala is , une  seconde nu : r-o . me fois, 
i . ,2a uo u rir  à Vevey, où l’on voit son torn beau dans
V  i r  $  i p  a  <5 m . _  f i æ a æ .
Druck &"Verla§ von Chr Krusi in  B ase l

A p rès la  m o rt de S c h in n e r , deux p ré la ts  ind ig èn es , 
l ’un é lu  p a r  le ch ap itre  e t les D iz a in s , l ’a u tre  p a r  la  
co u r de R om e, se d isp u tè re n t le siège ép isco p a l. C’é ta ie n t 
P h ilip p e  de P la tè a  et A drien  de R ie d m a tte n . M ais les 
deux  co m pétiteu rs fin iren t p a r  s’e n te n d re  si b ien , q u ’on 
les vit s ié g er ensem b le  à la  tê te  du  c h a p itre  e t m êm e 
m an g er à  la  m êm e table .
C’est p a r  ce double cp isco p a t que la  re fo rm a tio n  com ­
m ença à  p é n é tre r  dan s le  V ala is . D ès l ’année  1526, le 
pape  C lém ent V II  (M édicis) r e n d a it  les chano ines de 
Sion a tte n tifs  à  l ’invasion  de la  pestilence hérétique. 
M ais les gens d ’A igle  v en a ien t de p o r te r  les nouvelles 
doctrines à  S t.-M aurice  et dans le  B a s-V a la is . L e  I la u t-  
Y a la is  le re ç u t de T hom as P la t t e r ,  b e rg e r  devenu p ro ­
fesseu r e t  l ’un des hom m es les p lu s o rig in a u x  et. les p lu s  
sa v a n ts  du 160 siècle. N é  dan s u n e  des h u tte s  d issém i­
nées de la  com m une de G riiclien, a u  D izain  de V iègc, 
P la t te r  a p rè s  avo ir passé  ses p rem iè re s  années d an s le 
d én u em en t le  p lu s p rofond  et g ra n d i p resq u e  n u  su r  les 
pen tes des ro ch ers  où il g a rd a it  son tro u p e a u  de chèvres, 
s’é ta it jo in t  à  une de ces tro u p es  d ’é tu d ian ts  vagabonds si 
com m uns au  m oyen-âge. Il ava it fréq u en té  p lu s ie u rs  u n i­
versités e t gagné les bonnes de ses p ro fesseu rs  e t d ’h o m ­
m es cé lèb res  com m e E rasm e  e t Z w ingli. On l’av a it ju g é  
capab le  d ’occuper la  chaire  de G rec à  Z u r ic h , lo rsq u ’il 
se v it to u t à  coup rap p e lé  dans sa  p a tr ie . M ais à  son 
a rriv é e  à  V iège , il tro u v a  la  p lace  p rise . L ’évûque de 
R ied m atten  in s tru it des ten d an ces de P la tte r ,,  lu th é r ie n  
d éc id é“ com m e on d isa it alors, en avait d isposé d an s l ’in ­
te rv a lle . „ P e n d a n t q u ’E sa ü  é ta it à  la  chasse, d it le  p ré la t  
„ à  P la t te r ,  Ja co b  a  ob tenu  m a bénédiction . — V otre  g ra n ­
d e u r  n ’a u ra it-e lle  qu ’une bénéd ic tion  à  donner, rép liq u a  
„ P la t te r .“ L e co u rt sé jo u r que iit ce savan t dans son lieu  
n a t a l , lu i suffit c e p en d a n t à  fa ire  un  certa in  nom bre  
de p rosé ly tes , so it à  S ion, so it dans les env irons. M ain ts 
je u n e s  V ala isan s  se re n d ire n t à  l ’u n iv ersité  de B àie . 
D ’a u tre s  a llè re n t é tu d ie r  à Z u r ic h , B e rn e , L au san n e , 
d ’où ils r e v in re n t o ccuper d an s leu r p a tr ie  des p laces 
de m a ître s  d ’é c o le , e t ré p a n d re  les nouvelles doctrines 
dans la  vallée du  R hône . C ependan t la  trè s  g ran d e  m a ­
jo r ité  des D izains é ta it cnencore  ca tho liq u es e t ferm em en t 
réso lu s à  m a in te n ir  l’ancienne foi. E n  1528, ils  c o n tra c ­
tè re n t  une  é tro ite  com bourgcoisie  avec les V  can to n s ca ­
tho liques. C ette a lliance  fu t renouvelée  en 1529 e t en 
1533. D eux fo is ,  en 1529 e t  en  1531, des tro u p e s  valai- 
sa nnes g ro ss iren t les ra n g s  des ca tho liques. 1000 V a la i­
san s c o n tr ib u è re n t à  la  victoire de ces d e rn ie rs  au  Gou- 
b e t. A  la  b a ta ille  de C appel, E g id e  A h o rn  le u r  c h e f  fu t 
b lessé  (1531). L e  17 novem bre su ivan t, une  p a r tie  des tro u ­
pes v a la isan n es co m b a tten t co n tre  les Z u rico is  à  Ilo rg cn .
A  la  m êm e époque ils d o n n a ien t aussi d u  secours à  
F i ib o u rg  co n tre  B ern e . M ais sous les ausp ices de l ’in ­
fluence française  à  laq u e lle  la  m o rt de S ch in n er av a it
liv ré  le V ala is , la  cause p ro te s ta n te  rit des p rog rès dans 
les D izains in fé rieu rs  e t le B a s-V ala is  p ro p re m e n t d it .“
„II se ra it à  d é s i r e r , d isa it l’envoyé f ran ç a is  Ilassefon- 
„ ta in c , que la  sé p a ra tio n  re lig ieuse  lit des p ro g rè s  e t 
„q u ’on p u t in tro d u ire  la  bonne œ uvre  des p ro te s ta n ts .“ 
L e  vœ u de l ’abbé de B asse fon ta ine  se ré a lisa . A  S t- 
M aurice  la  m esse cessa com plètem ent. A Sion, les p r in ­
cipales fam illes, les P la tè a  e n tr ’au tre s , in c lin a ien t à  la  r é ­
form e e t av a ien t fo rm é u n e  com m unauté.
L es D izains du h a u t a v a ien t aussi un c e rta in  nom bre 
de réfo rm és : P ie r re  S to c k a lp c r , le cap ita in e  g én éra l du 
p a y s , a p p a r te n a it  à  la  foi nouvelle. E n  1555, les deux  
p a r t is  se b a lan ça ien t te llem en t dan s le  p ay s , que la  d iè te  
v a la isan n e  en v in t à  re n d re  u n e  loi de to lé ran ce  gén éra le .
Sons l ’évèque H ild eb ran d  de R ie d m a tte n , le p a r t i  ca­
th o liq u e  re p r i t  le dessus, m ais san s in q u ié te r  les réfo rm és 
d an s  le u rs  c royances. L ’a rriv é e  des capucins ch an g ea  
l ’é ta t des choses. L e 24 ju il le t  1603, le p a r t i  ca th o liq u e  
com posé des 4 D izains su p é rieu rs  eu t la  m a jo r ité  su r  les 
tro is  a u tre s  D izains e t d o nna aux  p ro te s ta n ts  deux  m ois 
p o u r  évacuer le pays ou se con v ertir. L ’é tab lissem en t des 
Jé su ite s  (1606) co m p lé ta  l ’œ uvre  de la  conso lida tion  du 
ca tho lic ism e qui tr io m p h a  d éfin itivem en t à, la  diète  de 
V iége (le 17 M ars 1604).
L ’évêque cep en d an t dem eura  soum is au x  D iza in s . Ces 
d e rn ie rs , de le u r  c ô té , ren o n cè ren t à  la  cou tum e tum ul- 
tu a ire  e t a n a rc h iq u e  de la  M azze. E lle  fu t e n te rré e  en 
g ran d e  cérém o n ie  sous l ’évêque Jo rd a n  (1556), en p résen ce  
des d épu tés des can to n s . M ais les évêques su iv a n ts  ay an t 
essayé de ré su sc ite r  la C aroline  à  l’a ide des capucins et 
des jé su ite s , il se fo rm a  c o n tr ’eux  un p u issa n t p a r ti  ap pelé  
les F ra n cs-P a tr io tc s . L e g ra n d  bailli de la  rép u b liq u e  
M ichel M a g h éra n  en é ta it  le chef. 11 ch assa  d u  V ala is 
les jé su ite s  e t les capucins e t fit d écap ite r  au  ch â te a u  de 
L oucsch e , A n to in e  S to k a lp c r , le  ch e f du p a r t i  ép iscopal 
(1622). M ais ap rès  avo ir so u ten u  les f ran c s-p a trio tc s , la  
F ra n c e  les ab an d o n n a . L es  capucins e t les jé su ite s  re n ­
t r è re n t  d an s le V ala is  e t' les d e rn ie rs  p ro te s ta n ts  en s o r ­
t ire n t  p o u r  a lle r  s’é ta b lir  à  A igle  e t dan s l ’O berland  
berno is. L ’évêque H ild eb ran d  J o s t  c ru t  le m om ent venu 
de ré ta b lir  la C aroline  e t la  fit con firm er p a r  l ’e m p ereu r 
F e rd in a n d  I I .  M ais la  d é m a rc h e  q u ’il v enait de fa ire , cau sa  
u n  tel o ra g e , que le m alh eu reu x  p ré la t  d û t ch e rch e r u n  
a s ile  h o rs  de son pays. L es 7 D izains se p ro c lam ère n t 
so u v e ra in s com m e en 1533, e t b a t t ire n t  m onnaie  au  coin 
des 7 E to ile s  qu i é ta it l ’em blèm e de le u r  sou v e ra in e té .
L ’o rg an isa tio n  des D izains é ta it  essen tie llem en t dém o­
c ra tiq u e . C haque com m une fo rm a it une  p e tite  répub lique  
d an s le D izain , à  la  tê te  duquel é ta it  un  conseil p résid é  
p a r  un  ch â te la in . L ’esp rit d ém ocratique  des D izains ne 
les em p êch a it pas de consid ére r to u jo u rs  le B as-V ala is 
comme un pays su je t. Il en fu t a in s i ju s q u ’à  la  révo lu tion  
française . C e p en d an t, eu 1790, un  évêque n o u v e llem en t
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élu  ré u ss it  enco re  à  se fa ire  p rê te r  se rm en t (le fidélité 
p a r  les d épu tés d u  B as-V ala is  e t m êm e p a r  le  cap ita in e  
g én é ra l du pays. M ais en ce tte  m êm e ann ée  1790, l ’e sp rit 
rév o lu tio n n a ire  fa isa it exp losion  à  M on they .
U n hom m e d’une ta ille  h e rc u lé e n n e , B e lle t du  V al 
d ’I llie rs , se m it à  la  tê te  du  m ouvem ent. L a  rébellion  fu t 
com prim ée p a r  l’envoi de 700 hom m es des D izains su p é­
rie u rs . U ne nouvelle  séd itio n  é c la ta  l ’an n ée  su ivan te , e t 
fu t ré p rim é e  avec p lu s  de sé v érité . T ro is  des chefs fu ren t 
pen d u s , d eu x  décap ités . M a rtig n y , S t-M au rice  e t M onthey 
fu re n t occupés p a r  les tro u p es  du  h a u t.
D e n ouveaux  m ouvem ents p o p u la ire s  é c la tè re n t en 
1794. U n  c e r ta in  B a ru ch  de B o v e rc t vou lu t avec 4000 
hom m es m a rc h e r  su r  Sion e t e n lev e r la  D iète . U ne cer­
ta in e  c ra in te  des D izains su p é rie u rs  p a ra ly sa it  cepen d an t 
encore les ve llé ités du B a s-V ala is . M ais l ’en trée  des 
F ra n ç a is  dans le p ay s de V a u d  en Ja n v ie r  1798 e n h a rd it  
les p a tr io te s  b as-v a la isau s. L a  lib e rté  e t l ’égalité  fu ren t 
p roclam ées le 28 J a n v ie r  à  S t-M au rice  e t la  p lan ta tio n  
d ’un  a rb re  de lib e rté  fu t le sym bole de la  révo lu tio n  qui 
v en a it de s’accom plir. E n  vain  les D izains du h a u t ac ­
co rd è ren t-ils  l’égalité  des d ro its  à  ceux du B as. C ette 
concession  ta rd iv e  e t fo rcée  ne  sa tis fit perso n n e . L ’exem ­
ple  de St -M au rice  e n tra în a  M artig n y , M onthey  e t  l’E n- 
trem o n t. L e  V ala is  to u t en tie r  e n tra  dan s la  rép u b liq u e  
he lvétique  en q u a lité  de can to n . M ais lo rsq u e  les pe tits  
can to n s se so u lev èren t c o n tre  le systèm e u n ita ire  im posé 
à  la  su ite  p a r  la  F r a n c e , le  h a u t V a la is  se lev a  aussi 
e t ch assa  les a u to rité s  he lvé tiq u es de Sion.
U n hom m e do n t la  ta ille  g igan tesque ra p p e la it  celle de 
B e lle t, S ébastien  W cg cr de G eschincn, m a rc h a it à  la  tê te  
des hom m es de C ouches „p o u r la  re lig ion  e t la  l ib e r té .“ 
R ep o u ssés d e r r iè re  la  M orge p a r  les tro u p es  B as-V ala i- 
san s, a idés des Y audois, les hom m es des D izains supé­
r ie u rs  fu re n t b a ttu s  p a r  l ’a rm é e  fran ç a ise  du g én é ra l 
L o rg es . L a  ville de Sion a rb o ra  le  d ra p e a u  b lan c  e t 
cap itu la . M ais la  p re m iè re  escouade fran ça ise  qui e n tra  
dan s la  v i l le , a y a n t é té  tra ître u se m e n t assa illie  p a r  un 
feu de m ousque te rie , la  ville de Sion fu t ab an d o n n ée  au  
p illage  p e n d a n t G h e u re s  e t condam née à  GCÛOO écus de 
co n tr ib u tio n s . L e sa n g  cou la  p a r  to rre n ts  d an s les ru es  
de la  m alh eu reu se  c ité . 5000 F ra n ç a is  o ccu p èren t le V a ­
la is  p en d an t 6 m ois et GO citoyens n o tab les fu re n t conduits 
en o tag e  au c h â te a u  de C hillon  su r  le L ém an . M ais, dès 
T année su ivan te  e n h a rd i p a r  u n e  p roclam ation  du g én éra l 
ru sse  M ilo radow itsch  qu i m e n a ç a it le  V ala is  d ’u n e  e x te r­
m in a tio n  to ta le  qu i n ’é p a rg n era it n i  les fem m es n i  les 
en fa n ts , le h a u t  V a la is  re le v a it l ’é te n d a rd  de la  rév o lte  
L e  colonel D ufour de M onthey  m a rc h a  avec 13 0  hom m es 
co n tre  les in su rg és  e t occupa Sion. M ais il fu t défait 
p rès  de S ie rre  (2 m ai 1799).
U ri é ta it  aussi en a rm es con tre  les F ra n ç a is . 400 V a- 
la isans se jo ig n ire n t au x  900 hom m es de ce can to n . L a
défection de la  vallée d ’U rseren  fit cesse r la  résis tan ce  
de ce côté. M ais en V ala is , au  co n tra ire , 5000 hom m m es 
de tro u p es  helvé tiq u es e t françaises fu re n t  b a ttu s  à  
L ou esch e  su r  la  rive dro ite  du R hône . U ne foule de 
com bats se liv rè re n t avec une é to n n an te  a lte rn a tiv e  de 
succès e t  de rev e rs . A  la  fin les h a u ts  V ala isan s fu ren t 
com plètem ent b a ttu s  à  V iegc. P lu s  de 800 hom m es p é ­
r i re n t  d an s ce tte  lu t te  o p in iâ tre  e t 7 v illages d isp a ru re n t 
dan s les flam m es. L es m a lh e u re u x  h a b ita n ts  de la  co n ­
tré e  e r ra ie n t  san s resso u rces e t san s asile  d an s les forêts. 
L e  d irec to ire  h e lvétique  lu i-m êm e en eu t p itié . M ais l ’oc­
cupation  successive du  V alais p a r  les arm ées fran ça ises 
e t a u tr ich ien n es  n ’é ta it pas faite  p o u r  fe rm er les p la ies 
sa ig n an te s de ce pays.
D u  14 au  24 m ai 1800, 60,000 F ra n ç a is  tra v e rsè re n t le 
V a la is  e t f ra n c h ire n t le S t.-B e rn a rd . L e  p rem ier  consul 
B o n a p a rte  se tro u v a it le 19 à  M artigny . L e  20, le nouvel 
A n n ib a l fra n c h is sa it à son  to u r  le S t.-B ern ard , e t peu 
de  jo u r s  a p rè s  re m p o rta it  la  fam eu se  v ic to ire  de M arengo. 
D é jà  à  l’époque do son  p assag e  p a r  le V alais, B o n a p a rte  
av a it form é le p ro je t d ’an n ex e r à  la  F ra n c e  ce pays do n t 
il av a it com pris l ’im p o rtan ce  s t r a té g iq u e , e t de con ­
s tru ire  une  ro u te  p a r  le S im plon. M ais ce p lan  ne sou ­
r ia i t  ni a u x  V ala isan s, ni au x  S uisses. A loys R ed ing , le 
h é ro s  de R o th en th o u rm  et de S ch indelleg i, devenu L an d - 
am an  de la  Suisse fit to u s ses efforts p ou r em pêcher la  
ré a lisa tio n  de ce p ro je t  L e 2 m ars  1802, p a r  le  p lus 
m auvais tem ps de l’an n ée , des d ép u tés de 93 com m unes 
p a ssè re n t la  G em m i couverte  de neige p o u r a lle r  p ro te s te r  
à  B e rn e  con tre  tou te  sé p a ra tio n  e t  se co m p ara ien t d ’une 
façon to u ch an te  „à  l ’en fan t q u ’on veu t a r ra c h e r  du  sein 
de sa  m ère .“
M ais com m ent la  Suisse qui ne  pouvait s’a id e r  elle- 
m êm e, eu t-e lle  pu a id e r  au x  a u tre s  ! L a  p ro te s ta tio n  so­
lennelle  des V a la isan s n ’em pêclia  pas l’en to u rag e  de Bo­
n a p a r te  de d é c la r e r ,  que le peup le  va la isan  dem an d a it 
à  g ran d s  c r is  sa  sé p a ra tio n  de la  Suisse L e V alais 
fo rm a p rov iso irem en t une rép u b liq u e  in d ép en d an te  en 
a tte n d a n t le m om ent p ro p ice  de l’in co rp o re r  p u rem en t et 
s im p lem en t à  la  F ra n c e  ; ce qui e û t lieu en 1810, en dé­
p it  de l’opposition  du  V ala is  e t de la  Suisse. S eu lem ent 
en  re p re n a n t sa  l ib e r té  d ’ac tion , le h a u t V ala is qu i n ’a ­
v a it rien  a p p ris  e t rien  o u b lié , r e p rit  aussi to u te s ses 
p ré ten tio n s. L es a m b assad eu rs  é tran g e rs  d u re n t in te rv e ­
n ir  p o u r d o n n er a u  V ala is  une co n stitu tio n  q u ’il n ’eu t 
p as é té  capab le  de se d o n n er lu i-m êm e.
L a  re s tau ra tio n  eu t du m oins l’av an tag e  de p ro cu re r  
au  V ala is  15 à  20 an s de rep o s, rep o s tro u b lé  de tem ps 
en tem ps cep en d a n t p a r  des m ouvem ents popu la ires  dans 
le  B as-V ala is. L a  rév o lu tio n  de 1830 elle-m êm e n ’am ena 
pas de changem en ts im m édia ts d an s le V ala is . Ce n’est 
qu ’en 1839, que le* B a s-V a la is  se levan t com m e un  seul 
hom m e dem an d a  les a rm es à  la  m ain  la  com plète égalité
•v- *- -
élu ré u ss it encore à  se loin? p rê te r  se rm ent de fidélité 
p a r  les dépu tés du B a s-Valais et même p a r  le cap ita in e  
gén é ra l du pays. M ais en ce tte  m êm e ann ée  1790, l ’e sp rit 
rév o lu tio n n a ire  fa isa it exp losion  à M onthey .
E n  . hom m e d 'u n e  ta ille  h e rcu léen n e  , B ellet du Val 
d ’U liers, se m it à la  tê te  du  m ouvem ent. L a  rébellion  fut 
com prim ée p a r  l’envoi de  700 hom m es des D izains su p é ­
rieu rs . U ne nouvelle  séd itio n  é c la ta  l’ann ée  su ivan te , ut 
V  rép rim ée  avec p lu s de sév érité . Trois des chefs lu re n t 
i’f> deux décap ités . M artig n y , St-nlauvic'e et- M onthev  
h ire u t i,,;. • p a r  les tro u p es  du h a u t.
De nouveaux  n. o-. em eriti p o p u la ire s  écla 
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san.-. aides des \ a u d o is ,  le s  hom m es des D izains su p é­
rie u rs  fu re n t b a ttu s  p a r  l ’a rm ée  française  du g én éra l 
l.o rg es . L a  ville de Sion a rb o ra  le d rap eau  b lanc  et 
c ap itu la . M ais la  p rem iè re  escouade française, qui e n tra  
d an s la  v i l le , a y a n t été tra ître u se m e n t assa illie  p ar un 
leu de «n.-uiqueterie, la  ville de Sion fu t ab an d o n n ée  au 
p illage ; • n d .u u  G h e u re s  e t c o n d a m n é e 'à  6C000 Ecus de 
c o n tr ib u ì,<ow. Le sa n g  cou la  p a r  to rre n ts  dan s les ru es 
du la n ia lbca: i.-jse cité. 5000 F ra n ç a is  o ccu p è ren t le  V a ­
la is pendu, n ‘i e t 60 citoyens n o tab les fu reu t-com lu its 
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des d ro its  e t la  re p ré sen ta tio n  p ro p o rtio n n e lle  que lu i 
r e fu sa it le h au t.
L ’occupation  du Sion p a r  le  B as-V ala is  obligea les D i­
za ins su p é rieu rs  à  a cce p te r  la  nouvelle  co nstitu tion  d é ­
m ocratique. L ’égalité  politique é ta i t  fondée.
M a lh eu reu sem en t la  suppression  des couven ts d ’A rgo- 
vie v in t a jo u te r  le fe rm en t des d issensions re lig ieuses 
au x  lu tte s  po litiques. L e  B as-V ala is ju sq u e  là  ferm e et 
com pact dan s sa  lu tte  co n tre  le h a u t, se d iv isa  en p a r tis  
de la  Jeu n e  S u isse  e t de la  V ieille Su isse . L ’excom m u­
nica tion  de la  Je u n e  Suisse p a r  l’évêque envenim a la  
q u e re lle  au  lieu  de l ’ap a ise r. L es a tte in te s  aux  p ersonnes, 
au x  p ro p rié té s  se  m u ltip liè ren t. U ne p resse  dévergondée 
p o u ssa it aux  excès. L e corps d ’un  lib é ra l m odéré le  châ- 
te tc la in  Saillan  fu t tro u v é  dans le R h ône p e rc é  de 24 
coups de p o ig n ard  e t un écrivain  do P o rre n tru y  é tab li 
en V a la is , fit l ’apologie du m e u r tre . L ’envoyé du  gou­
v e rn em en t f é d é r a l , B e rn a rd  M eyer de L u c e rn e , au  lieu  
de re m p lir  une m ission  concilian te , en co u rag ea it les com ­
p lo ts  du H au t-V ala is . T o u t à  coup, Sion est occupé p a r  
8000 hom m es p o r ta n t à  le u r  b ra s  u n  c h ap e le t avec un 
m o rceau  d ’étoffe b lan ch e  a u  ch ap eau  p o u r  se reco n n a ître .
E n  ap p re n a n t l ’occupation  du  c h e f - lie u , les lib é rau x  
qui av a ien t aussi p ris  les a rm es, re g a g n e n t p réc ip itam m en t 
leu rs  foyers. M ais ceux de S t.-M au rice  e t de M onthcy , 
a rriv é s  au  T rie n t y so n t assa illis  p a r  u n  feu te rr ib le . 
P lu s ieu rs  Je u n e s  Suisses b lessés y fu re n t  achevés im pi­
to y ab lem en t p a r  les V ieux Su isses à  coup de bay o n n e ttes . 
L e  m assacre  du  T r ie n t  cau sa  dans la  Suisse lib é ra le  une 
in d ignation  e x tra o rd in a ire .
Sous de te ls  ausp ices, le  V ala is ne  p o u v a it m an q u er de 
j coo p érer au  S o n d erb u n d . M ais le systèm e arch i-c lé rica l 
e t ré tro g ra d e  é tab li en 1844 tom ba avec la  L igue  séparée . 
L a  nouvelle constitu tion  donnée au  pays en 1818, a  abo li 
les p riv ilèges acco rdés au  clergé. Son influence su r  les 
e sp rits  e s t  re stée  san s dou te  m ais  dan s une certa in e  m e­
su re . D epu is ce tte  époque du  m oins le V ala is  jo u it  d ’un 
rep o s p rofond  e t fa it trè s  ra re m e n t p a r le r  de lu i sous le 
régim e du  conserva tism e m odéré  qu i le gouverne.
L es  bou lev ersem en ts  o p érés p a r  les hom m es ne son t 
p as les seu ls d o n t a it  eu à  sou ffrir  le V ala is . Ce pays 
e s t exposé aux  ravages des in o n d a tio n s , des trem b lem en ts  
de te r re  e t des av a lan ch e s. L e  R h ô n e  so r t  de tem ps en 
tem ps de son lit e t couvre les cam pagnes de ses ondes 
ja u n â tre s . L es d e rn iè re s  in o ndations de ce fleuve so n t 
celles de 1834 e t de 1849. D e M a rtig n y , le  R h ône décrit 
com m e on sa it u n e  courbe e t va je te r  dan s le L ém an  ses 
ondes g risâ tre s  qui y fo rm en t com m e u n  lo n g  sillon  d’a r ­
g en t qui c o n tra s te  avec les te in tes  h a rm o n ieu ses  du  b leu  
L ém an . L a  D r a n s e , le  p lus im p o rta n t des co u rs d ’eau  
qui au  n o m b re  de 80 g ro ss isse n t le R hône , s’e s t rendue 
tr is te m e n t cé lèb re  p a r  les rav ag es q u ’elle a  exercés en 
1818. 50 perso n n es p e rd ire n t la  vie ; d ig u e s , p o n ts , h a ­
b ita tio n s, b é ta ils , to u t fu t em p o rté . L e d ég â t fu t estim é 
à  1,200,000 francs anciens. L a  vallée de B agnes e s t exposée 
ch aque année  au x  d évasta tions de la  D ran se . L a  V iègc, 
a u tre  affluent du R h ône q u ’elle g ro ss it p rès de V iège, 
n ’a pas é té  m oins funeste  au x  cam pagnes voisines.
L es ébou lem en ts com m encent d an s l’h is to ire  du  V a la is  
avec l ’ann ée  5G3, où le  m ont T a u ré tu n e  é c ra s a  sous ses 
décom bres le b o u rg  d ’E p au n u m . L e v illage de L ouesche  
a  é té  p lu s d ’une fois d é tru it  p a r  les m asses de neige qui 
to m b en t dans c e tte  co n trée  si p itto resq u e  p e n d a n t la  be lle  
saison.
L a  clm tc  de p lu s ie u rs  po in tes des D ia b le re ts  en g lo u tit 
h o m m e s , h u tte s  e t tro u p e a u x  su r  un  espèce d ’une lieue 
sous des m asses de ro ch e rs  qui n ’av a ien t pas m oins de 
300 p ieds de h a u te u r . L a  tra d itio n  a  conservé le  souven ir 
de la  d é liv rance  m erveilleuse  d ’uu  p au v re  b e rg e r  des 
env irons de Sion. L a  fo udre  tom ba su r  sa  h u tte  e t en 
m êm e tem ps, avec u n  frac as  épo u v an tab le , u n  frag m en t 
de ro c h e r  se d é ta c h a it de la  h a u te u r  e t c o u v ra it sa  ché­
tive dem eure , m ais de m an iè re  à  lu i se rv ir  d’a b r i co n tre  
la  m asse de p ie rre s  qui se  p ré c ip ita ie n t dan s la  m êm e 
d irec tio n  e t d é tru isa ien t to u t  a u to u r  d ’elles. L e  b e rg e r  
échappé à  la  m o rt, m ais sé q u estré  du m onde en tie r , p a r  
ce tte  s itu a tio n  é tran g e , vécu t de quelques from ages qu i se 
tro u v a ien t h e u reu se m e n t dans le  ch â lc t. Il eu t g ran d  soin 
de m én ag er sa  p ro v is io n , ne sa c h a n t pas ju s q u ’à  q u and  
d u re ra it  sa  cap tiv ité  d an s ce tom beau  v ivan t. M ais les 
sem aines , les m ois s’é co u lè ren t san s a p p o rte r  de ch an ­
gem ent à  sa  s itu a tio n  e t san s q u ’un  rayon  de lum ière  
v in t é c la ire r  sa  p riso n . L a  n o u rr i tu re  aussi com m ençait 
à  lu i m an q u er. I l se décida  à  fa ire  to u s ses efforts p o u r  
so r tir  de ce t enfer.
11 p a rv in t à  s o r t i r , m ais q u and  il a r r iv a  à  l’a ir  lib re , 
la  faim , la  fatigue, l ’éc la t du  jo u r , les ém otions le f ire n t 
to m b er en défa illance . A y an t re p ris  c o n n a is sa n c e , il se 
d irig ea  v ers  le v illage d ’A v c n , do n t sa  caban e  fa isa it 
p a r tie . M ais son ap p a ritio n  sub ite  au  m ilieu  d ’un  village, 
fit l ’effet de celle d’un  sp e c tre . T o u te s  les p o rte s  se fe r ­
m è re n t d ev an t le m a lh eu reu x  rev en an t. U n p rê tre  ap pelé  
p a r  les h a b ita n ts  p o u r co n ju re r  l’a p p a r i t io n , fin it p a r  le 
re c o n n a ître  e t p a r  se p e rsu a d e r q u ’il av a it à  fa ire  à  u n  
v ivan t e t non à  u n  m o rt.
L es av a lan ch es de l’an 1720, ré d u is ire n t en p o u ss iè re  
la  m oitié du  v illage de R a n d a  e t tu è re n t  u n e  douzaine 
d ’hom m es avec beau co u p  de béta il. L e  15 fév rie r de la  
m êm e année, une av a lan ch e  te rr ib le  d é tru is it  to u t le v il­
lage d’O bcrgeste llcn  où 88 perso n n es tro u v è re n t la  m o rt.
L es trem b le m e n ts de te r re  ne so n t pas m o ins dange­
re u x . L ’épouvan tab le  secousse qui a n é a n ti t  la  m oitié  de 
L isbonne en 1755 , fu t re ssen tie  aussi en deçà  des P y ré ­
nées e t su r to u t dan s la  va llée  du R hône . T ro is  jo u rs  d u ­
ra n t  , le tocsin r e te n ti t  à  S io n , e t b eaucoup  de m aisons 
fu re n t  éb ran lées . A  une époque p lus rap p ro c h ée  de nou s,
en 1855, le  b o u rg  de V iège a  é té  en p a r t ie  d é tru it  p a r  
un  trem b le m e n t de t e r r e  e t  la  p o p u la tio n  du  vo isinage  
m a in te n u e  p e n d a n t b ien  des jo u r s  d an s  l ’a n x ié té  e t la  
te r re u r .
Com m e com pensation  à  ta n t  de f lé a u x , la  n a tu re  a  
p ro d ig u é  ses dons à  la  vallée d u  E liò n e . P e n d a n t que 
d an s  le H au t-V ala is , de lu x u r ia n ts  e t  g ra s  p a tu râ g e s  fa­
v o risen t l ’en tre tie n  d u  b é ta il, c e rta in es co n trées du B as- 
V a la is  l ’e m p o rte n t en  fécondité  su r  tou tes les co n trées 
de la  S u isse . A  l’h e u re  qu ’il est, d é jà  e t  en dép it d ’une 
cu ltu re  incom plète , le B a s-V a la is  p ro d u it p lu s de céréa les 
que p o u r sa  conso m m atio n  p ro p re  e t p e u t ê tre  ap pelé  le 
g re n ie r  du  H au t-V a la is . O u tre  les f ru its  du m id i le m û ­
r ie r  p ro sp ère  en p le ine  te r re . L es v ins du V a la is  so n t 
cé lèb res. L e  vin d u  g la c ie r ,  le M alvo isie , le L u m ag n e , 
le F e n d a n t ,  so n t le n e c ta r  ou l’am b ro isie  des b uveurs 
d é lica ts  ou in tré p id e s.
L a  v iticu ltu re  a  été long tem ps peu  so ignée dan s le V alais. 
L a  n a tu re  fa isa it les tro is  q u a r ts  de la  besogne. On la issa it 
les ceps c ro ître  san s a lig n em en t e t san s ap p u i su r  le sol. 
M ais voilà  qu ’on a  fa it la  d écouverte  q u ’avec quelques 
efforts les v ins du V alais r é u n ira ie n t  a isém en t les q ualités 
des v ins du  m idi à  celles des v ins d u  n o rd  e t que, ta n d is  
que les u n s p eu v en t so u te n ir  la  co n cu rren ce  avec les 
vins d ’E sp a g n e , les a u tre s  p eu v en t aussi le d isp u te r  aux  
m eilleu rs c rû s  du  R h in . D an s  le s  t irs  féd é rau x , les r é u ­
n ions d ’u tilité  pub liq u e , le s  expositions, les vins du  V a­
la is  fon t m erveille  ; ils o n t re n d u  sensib le  la  su p é rio r ité  
de le u rs  p ro d u its  m êm e au x  m em b res des sociétés (l’h is ­
to ire , le s  p lus ré se rv ées de to u te s  d an s la jo u issan ce  des 
b iens m a té rie ls  de la  vie.
L a  n a tu re  v a la isan n e  s ’e s t m o n tré e  lib é ra le  enco re  en ­
v ers  les hom m es d’une a u tre  façon , c’e s t-à -d ire  p a r  la  
q u an tité  d’eau x  th e rm a les  qu ’e lle  possède p o u r  fo rtifie r 
la  sa n té  de l’hom m e. Qui n e  co n n a ît les eau x  de L ouesch e , 
de L av ey , de S axon  etc. A ux  r ich esses m in éra les  se jo i­
g n en t les richesses m éta llu rg iq u e s . P lu s ie u rs  des m ines 
du  V ala is  on t cessé d ’ê tre  e x p lo ité e s , c’e s t v ra i. M ais 
d ’a u tre s  so n t encore d ’un c e r ta in  r a p p o rt 'e o m m e  les m i­
nes de p lom b a u r ifè re s  de L ouesch e , N endaz  e t d ’Ise ra - 
b lo z , la  m in e  d ’o r de G o n d a , les m ines de fe r de Clia- 
m oison e t C hem in, u n e  m ine de n ickel à  A n n iv ers  etc.
A  côté de la  cu ltu re  de la  vigne e t de l ’in d u str ie  
m é ta llifè re , le V a la is  p ossède  fo rt p eu  d’in d u s tr ie . L a  
fab riq u e  de v e rre s  de M ontliey  a  cep e n d a n t une  c e r­
ta in e  im p o rtan ce . L es c a r r iè re s  de  m a rb re s  e t  d ’a r ­
doises occupent aussi u n  bon  nom bre de b ra s . L a  fab ri­
ca tio n  de la  la ine , en rev an ch e , ne  p e u t so u te n ir  la  con ­
c u rre n c e  avec l ’é tr a n g e r  e t  se b o rn e  à  la  confection  de 
ce q u ’on appelle  le d rap  b ru n  d u  pays. L e  d éfau t de 
com m unication  a  long tem ps co n trib u é  à  e n tra v e r  le  p ro g rès  
de la  cu ltu re  e t  de la  c iv ilisa tion  d a n s  le V ala is . M ais 
a u jo u rd ’hu i que de m agnifiques ro u te s  com m e celle de
la  F o u rc a  o n t ouvert à  ce pays des débouchés faciles 
dans l ’in té r ie u r  e t avec la  p a r t ie  o rien ta le  de la  Suisse, 
il fa u t e sp é re r  que le V ala is  s a u ra  en t i re r  p a r t i  dans 
l’in té rê t  de son avancem en t e t de sa  p ro sp é rité .
L ’a u te u r  de la  sp ir itu e lle  e t  su b s tan tie lle  m onographie  
du  V ala is pub liée dan s la  Suisse p itto resq u e , M. R o g e r 
de B ons, a  tra c é  le p o r tra i t  su iv a n t du  c a ra c tè re  de ses 
com p atrio te s : „ L e  V ala isan  es t en g én é ra l b o n , sim p le  
„ e t  naïf. P é n é tre z  d an s ces vallées p ro fo n d es , c reusez 
„ dan s les A lpes v a la is a n n e s , vous y tro u v erez  p a r to u t 
„ une co rd ia le  h o s p ita l i té , des m œ urs p u r e s , d es form es 
„ rudes p e u t-ê tre  ; m ais em pre in tes  d’une fran c h e  bonho- 
„ m ie. L es lo is h é ra rc h iq u e s  de la  fam ille  y so n t reli- 
„ g icu sem cu t observées, le v ie illa rd  y jo u it  de la  vénéra- 
„ tio n  de scs descen d an ts .... l ’h u m b le  cu ré  de village e s t 
„ co n su lté  dan s tou tes les occasions im p o rtan te s . A  l’om bre  
„ d e s  sap ins sécu la ires , g ra n d it u n e  fo rte  race  qui sem ble 
„ p e rp é tu e r  la  vie des p a tr ia rc h e s ...  Q uelques om bres te r-  
„ n is s e u t  sans dou te  ce tab leau ....
Ces om bres, si l ’on en c ro it la  co rre sp o n d an ce  de q u e l­
ques pères jésu ites , se ra ie n t assez fo rte s  en ce qui concerne 
quelques p eu p lad es où se re tro u v e ra ie n t des vices tro p  
com m uns au trefo is au x  p â tre s . M ais le  tab leau  dessiné 
d’a p rè s  n a tu re  p a r  M. de B ons n ’en re s te  p a s  m oins v rai, 
en ten d u  de la  popu la tio n  p r ise  d an s son ensem ble. II va 
sa n s  d ire  d ’a ille u rs  q u ’u n e  g ra n d e  différence de c a ra c tè re  
sé p a re  l ’h a b ita n t du  H au t-V ala is  de celu i du  B as. P e n ­
d a n t que le  d e rn ie r  ressem b le  beau co u p  à  ses vo isins de 
la  Savoie e t du  p ay s de  V aud , „ le s  H au ts-V ala isan s p lus 
„ rud es e t p lus a u s tè re s  co n cerv en t les t r a i ts  d istinc tifs 
„ du  c a ra c tè re  n a tio n a l.
„ L e s  cérém onies relig ieuses, p o u rsu it M . de Bons, on t 
„ u n  g ran d  ch arm e p o u r  les V ala isans. D ’ag re s te s  o ra - 
„ to i r e s ,  des e rm itag es so lita ires , s’é lèven t p a r to u t  dans 
„ la  p la in e , su r  les rochers, dans les fo rê ts ;  c’est là  que 
„ le  p eup le  aim e à  v en ir  s’ag en o u ille r à  ce rta in es  époques 
„ d e  l’a n n é e ;  c’e s t là  qu ’il v ien t p re n d re  scs se u le s jo u is -  
„ sa n ces...“ On peu t r e g a rd e r  com m e un  des ré su lta ts  de 
c e tte  d isposition  au  m ysticism e le  luxe  des m onastè res 
q u ’on observe  dan s ce p ay s ; avec u n e  p o p u la tio n  de 
91,000 â m e s , il ne com pte pas m oins de 6 c lo îtres, a p ­
p a r te n a n t à  des o rd res d iffé re n ts : A u g u s tin s , C apucins, 
U rsu lin e s , B e rn a rd in e s , au x q u e ls  il fa u t jo in d re  en co re  
une p e tite  colonie de jé su ite s  e t une  a u tre  de frè re s  de 
M arie  à  Sion où ils  son t chargés de la  d irec tion  de l’école 
no rm ale .
L ’usage des re p ré se n ta tio n s  d ram a tiq u es  en  p le in  a ir  
tr è s  ré p a n d u  en  Suisse au  15= e t au  1G= siècle e t qui 
n ’a p p a ra ît  p lu s que de lo in  d an s  d ’a u tre s  co n trées com m e 
le can ton  de F rib o u rg , s’e s t conservé ju sq u ’à  ce jo u r  dans 
le  V ala is . Ces re p ré se n ta tio n s  o ffren t parfo is  u n  véritab le  
in té rê t so it comme tr a i t  de m œ urs, so it com m e souvenir 
des m ystères du m oyen-âge.
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en 1855, le  "bourg de.V-iège iv é té ' e i r  p a r t ie  d é tru it  p a r la  F o ù rc a  o n t o“ v'-rt à  •- ■ ■ - - des d- •-'>« -■lié-s faciles
un trem b lem en t de te r re  e t la  p o p u la tio n  du. vo isinage d an s l’in té r ie u r  et e.rev Ir, ; rinatali- 0 la b a isse ,
m a in te n u e  p e n d a n t b ien  de» : jo u r s  d an s  • l ’a n x ié té  e t la il. fau t e sp é re r  que If- Vai., :  '-n t i v : ■ri; dans
te r re u r .  . . l ’in té rê t de. son  avancem ent
C om m e com pensation  à  ta n t  de f lé a u x , la  n a tu re  a L ’a u te u r  de la  sp ir itu e lle  n
p ro d ig u é  ses do n s à  la vallée d u  R h ô n e .. P e n d a n t que lîn  V ala is pub liée d an s  lu b .- Y. I,- :
dons le H au t-V ala is , de lu x u ria n ts  e t g ra s  p â tu rag es  fa ­ de Bons, a  tra c é  le p o r tra i t  ivam  du . - . de XI.,
v o risen t l ’en tre tie n  d u  b é ta il, c e rta in es co n trées du B as- co m p atrio te s : , l , f i  V alaisan  e s t en . g én éra i i : ini (ilo
V ot.ds l 'e m p o rte n t en fécond ité  su r  to u tes  les co n trées „ e t naïf, l ’éu e trez  d an s ces vallées profond
A l’h e u re  qu ’il est, déjà  et en dépit d ’une „ d a n s  les A lpes v a la is a n n e s , vous y tro u v erez  p a rto u t
e . ; V  B u s-V ala is p rodu it p lus de céréales. „ u n e  co rd iale  h o sp ita lité ', des m œ urs p u re s , dos fo rin ts
que ■ . ■ -■ • . i.i.-p re  e t p e u t ê tre  appelé  le „ rudes p e u t-ê tre  : m ais em pre in tes d 'u n e  fran che l'onho-
grenh-r ta  il»  .1 v aia.... : ■ ■ fl-v L- uni- ,. mie. Lus lois hév.-v,-chiques de la  fam ille V sont rvli-
r ie r  p ro sp ère  en pleine 1 i o  1 . .deu--uiieut observées, le v ie illa rd  y jo u i t  il ’ Lt Yéllél'il*
célèb res. I.e  vin du  g la c ie r , h À' : e ie 'a n ts ... l ’hum ble cu ré  dt \ il luge est
à- C e n d a n t, .son t le nect ou l'a ,;.:., t 1 s im p o rtan te . A V om bre
'• ' tais uu in trép id es. • ivi -'I'mMr
e,, uh uve a  é té  long tem ps peu ignée dai,- le
fa isa it les tro is  q u a r ts  de h t ht , . 1 >■:. la issa it
cro ître -san s aligne::.cm . ,v.. , - —t . . - „n ,;,,. - -
’.ici-, voilà q u ’on a  t.ai: 1‘ : " ; i ‘ ' "  : :
cto 1 !- lo i v ins du Vais.' 
! dos '.io:, du midi à  e- d- : - ,ii'
. ■ ' . c o  Il celui (Il j>vn_
u ; que i" o-ceiev  —vmbiti bcaucoii]! à se s v«'i-$in» ili*
: !■' .! • • I V.........  ,. do de- -'"Il lete d la Savoie e t du pays du Vaud. „ les TI.iut-.-Y.: liiisaîis : ins
• l 'ire , s. ■ r tse rv e e s  de tqiit, - dans ia jo u is s a c .o  dès - rudes e t plu - a u s tè re s  concerv en t le;, t ra it s d istinc tifs
b se ;:  n; .. ■ rii'l- de ia vie. - d u  c a ra c tè re  nali'onal.
la. v a iu re  v ah iisanne s 'e s t m o n tré e  lib é ra le  enco re  en ­ „ Les cérém onies religieuse», po u rsu it M. <e Bons, o n t
voi-1 ics hom m es d ’une, a u tre  fa ç o n , c’e s t-à -d ire  p a r l a j „ u n  g ran d  eliti n u e  p ïîu r les V alaigans. h 'u 're s te s  i.ra-
i q u a n tité  d’eau x  th e rm a les  q u ’e lle possède p o u r  fo rtifier i „ f o i r e s , des e rm itag es so lita ires , s ’é lèven t ] artiiu t dans
I la sa n té  de l-honlm e. Qui n e  connaît les eaux de L ouesch c , î .,1a p la in e , su r  les rochers, dans les fo rê ts ; c’e s t la  eue
I de L a v e r, de S axon  etc. A ux rich esses m in éra les  se jo i- ; ..le  peuple, aim e à ven ir »‘ag en o u ille r à  cerin i nés v j ' rn j; i'*s
! g n rn t  les richesses .m éta llu rg iq u e s. P ìu s ie u rs  des m ines ! - d e  i'an n v c  ; c'est là  q u ’il vient p re n d re  s-s
du  V ala is o n t cessé d 'ê tre ' e x p lo ité e s , c 'e s t  v r a i  M ais 1 „ s a u c e s ...“ O 11 peut r e g a rd e r  com m e un ih . r è s i l i dv
d ’a u tre »  opt encore d ’un  c e r ta in  r a p p o rt  "com m e les m i­ 1 ce tte  d isposition  au  m ysticism e lu l u : , des ’ rtn.,.-V ; e-
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D ans ses nou v eau x  voyages en zig-zag, T öpffer a  d éc rit 
une re p ré se n ta tio n  de ce genre  dont il ava it é té  tém oin  
au  S talden  d an s la  va llée  de la  Y iège en 1839.
U ne des peu p lad es les p lus o rig in a le s  du V ala is est 
celle qu i h a b ite  la  va llée d ’A n n u re rs . „ L à , ch aq u e  hab i- 
„ ta n t ,  d it M . de B ons, am asse sa  vie d u ra n t des p ro v i­
s i o n s  en assez g ran d e  q u a n t i té , p o u r  que le  jo u r  des 
„ fu n éra illes , ceux qu i su iven t son  convoi, p u issen t au  re- 
„ to u r  de la  cérém onie , fa ire  u n  re p a s  cop ieux .“
L e V ala is , ce pays des ro b u s te s  m o n tag n a rd s, des v a il­
la n ts  so ld a ts  don t J .  J .  R ousseau  dans sa  N ouvelle  Hé- 
lo ïse  a  loué  les fem m es aux  fo rm es o p u le n te s , le  V ala is 
es t affligé de la  p la ie  du  C rétin ism e. 11 e s t des localités 
où su r  100 h a b ita n ts  on com pte  un  C retin . T ou s les ef­
fo rts  des physio log istes p o u r d écouvrir la  cause rée lle  
de ce tte  d ég rad a tio n  p hysique  e t m orale  on t é té  in fru c­
tueux . L a  guérison  du  C retin ism o n ’a  pas m ieux réu ss i 
aux  m édecins qu i s ’en son t occupés. U n g o itre  énorm e 
e s t l ’appen d ice  h a b itu e l du C ré tin ism e , m ais ne le  con­
stitu e  pas. L e go itre  p e u t se re n c o n tre r  chez des hom m es 
fo rt rem arq u a b le s p a r  le u r  in te lligence , e t d é p a ra it  e n tre  
a u tre s  le v isage de ce fam eux b a ro n  U lrich  de Ilo h cn sax  
qui co m m an d a it les Su isses dan s les g u e rre s  d ’I ta lie . L e  
fe r d ’un  lan sq u en e t l ’en  d é liv ra  h e u reu se m e n t d an s une  
b a ta ille . Selon to u te  p ro b ab ilité  cep en d an t, les com m uni­
ca tions to u jo u rs  p lu s g ran d es  d u  V ala is avec les co n trées 
v o is in e s , l ’é tab lissem en t de la  voie fe rré e  e t de bonnes 
ro u te s , l’o bservation  de ce rta in es règ les d ’hygiène e t une 
p lu s g ra n d e  p ro p re té  dans les h a b ita tio n s  e t les vêtem ents 
e t le passage  de nom b reu x  é tra n g e rs  do iven t avo ir p o u r  
effet de d im in u er, sinon de fa ire  d isp a ra ître  en tiè rem en t 
le dégo û tan t spectac le  du  C rétin ism e.
L e  pays qui a donné le jo u r  à un  hom m e de génie 
com m e le  c a rd in a l Sch in n er, e t à  cet hom m e d ’un ta le n t 
si o rig ina l q u ’on nom m e T hom as P la t t e r ,  l’a u te u r  de 
l ’au to b io g rap h ie  rééd itée  d e rn iè re m e n t à  G enève p a r  l’im­
p rim e rie  F ic k ,  a  vu n a ître  encore b ien  d ’a u tre s  p e rso n ­
nages rem arq u a b le s  dans les a rm es, les le ttre s , la  po litique . 
N ous c ite ro n s les g én é rau x  S to ck a lp e r, D ufour de M on- 
they , K a lb e rm a tte n , le m in istre  su isse à  P a r is  B arm an n , 
les écrivains h is to riq u es F u rrc r ,  (1788—1860 e t B occard , 
le  p rc tre -n a tu ra lis te  R ion 1856), le s ta tis tic ien , poë te  e t ro ­
m ancier C harles L o u is  de B ons , d o n t le fils M . R oger 
de B ons est aussi un écrivain  de sty le  e t un  ta le n t d is­
tingué. A u  18e siècle  le V ala is a  eu  un  sa v a n t ém inen t 
en  Jo sep h  D e R ivaz qui a  la issé  su r  l ’h is to ire  de son 
p ay s des collections im p o rtan tes  et do n t la  sag ac ité  c r it i­
que  s’est, décelé e n tre  a u tre s  d an s sa  d isse rta tio n  su r  le 
m a r ty re  de la  lég ion  tliébéenne do n t il a  d ém on tré  l ’a u ­
th en tic ité . E n  1859, s’é te ign it une  des g lo ire s du  V alais 
dan s la  p ersonne de l ’illu s tre  chanoine B erclito ld , l ’a u te u r  
de la  m étrologie de la n a tu re  d o n t u n e  éd ition  allem ande 
soignée a  p a ru  depuis la  m o rt de l’a u te u r  à  B erlin  (1865) 
e t do n t une trad u c tio n  française  a  vu le jo u r  en 1847. N é 
en 1780 à  G re i ch, p e tit  v illage de la  paro isse  de M cerell 
( H a u t -V a la is )  Jo sep h  A nto ine  B erc lito ld  dé jà  connu  
com m e p réd ica teu r e t d ire c te u r  d ’é c o le , se fit connaître  
p a r  ses é tudes géodésiques du V ala is  que favo risa  de 
ses subsides le  g én é ra l D u fo u r (de G enève) , pu is q u e l­
ques p u b lica tions relig ieuses don t une V exp lica tion  d u  
E a te r  a  encouru  les cen su res de R om e, a p rè s  la  m o rt de 
ce sa v a n t m ath ém atic ien  qu i é ta i t  en m êm e tem ps un 
p rê tre  p ieux e t  un  p en seu r in d é p e n d a n t com m e la  Suisse 
ca tho lique  en p ro d u it  de lo in  en lo in  p o u r leu r  m a lh e u r 
à  eux , m ais p o u r  l’h o n n eu r e t  l ’av an tag e  de le u r  p a tr ie .
L ’h isto ire  du  V ala is  e s t singu liè rem en t p ro p re  à  ê tre  
d ram a tisée  avec ses g ran d es  figures de S ch inncr, S upersax , 
L e  g ra n d  bailli M ag h éran  l’a  é té  avec un  r a re  b o n h eu r 
d an s les ro m an s de M. de B ons q u i so n t de l ’h isto ire  
com m e nous l’avons d it  a illeu rs . L es événem ents p lu s r é ­
cen ts , les p é rip é tie s  de la  lu tte  des I la u ts-V a la isa n s  con­
tr e  les F ra n ç a is  e t le u rs  p a rtisa n s  du B a s-V a la is , les 
a francesados de l ’E sp a g n e  va la isa n n e  n ’o n t pas é té  d ra ­
m atisés  avec un  m o in d re  ta le n t  p a r  u n  co n teu r genevois, 
M . D ubois l’a u te u r  de la  M ajoric .
C ette  époque de l’h is to ire  va la isan n e  a  fa it aussi l ’o b ­
j e t  d ’un ouvrage de M. K ä m p fe n , curé de V aro n e . C et 
ecc lés iastiq u e  in s tru it a  d an s  le pays une ré p u ta tio n  de 
p rê tre  ra d ic a l due à  sa  coopéra tion  à  quelques feu illes 
po litiques e t qui le fa it re g a rd e r  de m auvais œil p a r  u n e  
p a r tie  de  ses confrè res. P a rm i les écrivains de V ala is , 
on p e u t c ite r  encore M. L éo n  de I lo ten , poète  a llem and  
e t a u te u r  d ’un vo lum e in titu lé  : les E c h o s  d u  E liòne.
Ce ne  son t là  que quelques nom s e t nous ne  p ré ten d o n s 
pas de d o n n er une  idée com plète du  m ouvem ent in te llec­
tu e l du  V ala is  qui d em a n d e ra it des développem ents que 
l ’espace qui nous e s t accordé, ne p erm et p as  de d o n n e r ici.
HT
S i o n ,  la  cap ita lo  d u  can ton  ne  com pte que  3500 h a b i­
ta n ts . E lle  tire  son  nom  du  p e tit cours d ’eau  q u ’on a p ­
pelle  S io n n e ,  qui la  tra v e rs e  e t qu i offre une analogie 
é to n n an te  de nom  avec le  ru isse au  qu i b a igne  la  ville 
de N eu ch â te l (le Seyon). L ’an c ien n e  cité du  S ion s’é­
ten d  a u  p ied  de deu x  co llines d o n t les c ro u p es  so n t cou ­
ro n n ées  d’anciennes e t de nouvelles co n s tru c tio n s . L es 
m aisons d issém inées su r  les te r ra s se s  que fo rm en t les 
v e rsa n ts  de c o llin e s , se p e rd e n t d an s la  cam pagne au  
m ilieu  des noyers e t  des o rm eau x . T o u te  la  ville est 
env ironnée  d ’une fo rê t m agnifique . L a  c ap ita le  du  V alais 
a  b eaucoup  p e rd u  depuis q u elques années de sa  p hysio ­
nom ie m oyen-âge. L es to u rs  de l’ancienne c ité  so n t 
tom bées e t les re m p a rts  o n t fait p lace  à  des h ab ita tio n s  
m odernes. Sion e s t dom inée p a r  deux  ch â te a u x  qui sem ­
b le n t ve ille r su r  e lle  com m e deu x  sen tin e lle s  : T o urb illon  
e t M a jo rie , T o u rb illo n  fu t b â t i , en 1294 , p a r  l ’évêque 
B oniface de C h a llau t e t  a  se rv i de résidence  à  p lu sieu rs  
de ses su ccesseu rs. M a jo rie  rem o n te  à des tem ps p lus 
recu lés ; c ’é ta it la  ré s id en ce  des p réd écesseu rs  de l ’évêque 
de C lia llan t. L ’incend ie  de 1788 qu i d é tru is it  les deux 
t ie rs  de la  v ille , n ’a  g u ère  la issé  su b s is te r  que les m urs 
e x té r ie u rs  de ces deux donjons.
S u r  une  colline voisine de T o u rb illo n , s ’élève le  sa n c ­
tu a ire  p lu s  an tiq u e  en co re  de N o tre -D a m e  de V alére , 
d a ta n t en p a r tie  d u  8 “ siècle  e t d o n t l ’o rig in e  p rim itive  r e ­
m o n te ra it à  l ’époque ro m a in e . Ce nom  do V a lé re  es t l a ­
tin  e t s e ra it  celu i de V a le r ia , m ère  de C am pana, p ré fe t 
du  p ié to ire  sous M axim ien  e t d o n t le tom beau  se voyait 
a u  p ied  de la  colline. On y v o it q uelques b â tim en ts  
n ouveaux , le S ém in a ire  e n tr ’a u tre s  q u ’une m u ra ille  d ’en ­
cein te  p re sse  de ses som bres rep lis . Ces tro is  édifices 
o n t jo u é  u n  g ra n d  rô le  dans l ’h is to ire  du  V ala is  e t o n t 
é té  le  th é â tre  d ’événem ents im p o rtan ts  esquissés à  g ran d s  
t r a i ts  d an s  la  no tice  p récéd en te . P a rm i les a u tre s  m onu­
m en ts h is to r iq u e s  de la  ville de S io n , on do it c ite r  la 
c a th é d ra le  com m encée au  I L  s iè c le , e t achevée au  1G° 
seu lem en t p a r  les soins e t les lib é ra lité s  du c a rd in a l Schin- 
n e r  qui e s t aussi le  fo n d a te u r  de la  v én érab le  église do 
S t.-T h éo d u le .
L ’b ô te l de v ille e s t rem a rq u a b le  p a r  les in sc rip tio n s 
rom ain es e n cas tré es  dan s ses m u rs  e t do n t l ’une révèle  
l ’ex istence  de Sion com m e c e n tre  im p o rta n t au  4° siècle 
de l’è re  ch ré tien n e .
P a rm i les édifices h is to riq u es , p ren d  p lace  p a r  se s  p o r­
te s  e t ses p lafonds décorés de lam b ris  d ’un g o û t exquis,
la  m aison  bâ tie  e t  h ab itée  p a r  le  fam eux  G eorges Su- 
p e rsax  e t  qui p o rte  le nom  de  son p ro p rié ta ire  ac tuel 
M. do L av a llaz .
L a  ville e s t divisée en 4 q u a r tie rs . L ’in d u strie  y est 
n u l l e , si l ’on en excep te  u n e  fab riq u e  de c ig arrc s  qui a 
une  ce rta in e  rép u ta tio n . S ion a  été pillée ou b rû lé e  8 
fois e t s’es t ch aq u e  fois re levée  de ses ru ines. T o u t p rès 
de Sion e s t l ’erm itag e  de L o n g e  B o rg n e  ta illé  dan s le 
ro c  vif. On s ’y re n d  p a r  u n  chem in  rocailleu x , b o rd é  p a r  
de p e tits  o ra to ires  e t  su rp lo m b é  p a r  des ro ch e rs  au  pied 
desquels m ug it la  B orgne.
A  une lieue  de Sion se trouve le b o u rg  de  S icrre , r e ­
m arq u ab le  p a r  ses v ie illes to u rs  , de belles m aisons a p ­
p a r te n a n t à  q uelques fam illes h is to riq u es du  pays com m e 
les de P re u x , de C ourten  etc. ; e t p a r  l’exce llen t vin de 
M alvoisie qui c ro ît dans les  env irons. S ie rre  a  é té  un  
m om en t le siège d ’un  g o uvernem en t é tab li dans le I la u t-  
V a la i s , en opposition  à  celui que les D izains du cen tre  
e t du b a s  av a ien t in s ta llé  à  Sion. A u delà  de S ic rre , on 
a rr iv e  à  L ouescbe.
L o u e s c h e  est situ é  à  cinq  lieues de Sion. L es ru in e s  de 
d eu x  ch â teau x  féodaux  e t ses m u rs no irc is p a r  les ans, 
d o n n e ra ien t à  ce village un  aspect assez som bre  san s les 
g rac ieu x  m éan d res que fo rm e le R hône à  quelques pas 
de ce t en d ro it. L a  position  de L ouesche  é ta it  ja d is  trè s  
fo rte ; on ne pouvait y p a rv e n ir  que  p a r  deux  ponts, ce lu i 
du  R h ô n e  e t  celu i de la  m u g issan te  D ala , défendus cha­
cun  p a r  une  to u r . E n  face de D a la , l’œ il se repose  su r  
la  fo rê t v e rd o y an te  des fa n g e s  où en 1799, p é r ire n t  les 
a rm es à  la  m ain  u n e  foule de b rav es d éfenseu rs de l ’in ­
dépendance v a la isan n e .
U ne ro u te  à  c h a r  co n d u it de L ouesche aux  cé lèb res 
é tab lissem en ts  d ’eau x  th erm ales de ce nom  s itu é e s , à  2 
lieux  de l à ,  au  p ied  de la  G em m i. U n usage  p a r tic u lie r  
à  ces ba in s e t qui s’y est conservé ju sq u ’à  nos jo u rs , en  
d ép it des c r itiq u e s m oroses, e s t celui de p re n d re  les ba ins 
en com m un san s d istinction  de sexe e t de ra n g  d an s la  
m êm e p iscine. L es b a ig n eu rs son t tous u n ifo rm ém en t vê­
tu s  de longues chem ises de flanelle . L es  u n s g rav em en t 
assis  lisen t, d ’a u tre s  jo u e n t, ceux là  p la isa n te n t, te l  a u tre  
enfin  do rt. D es cab inets sép arés reço iven t le m alade  à  qui 
ce systèm e de co m m unau té  ré p u g n e ra it  p a r  tro p . C ette  
p a r tic u la rité  de la  vie des eaux  de L ouesche  a  paru  à  
p lu s  d ’un  o b se rv a te u r re p ro d u ire  u n  des tra i ts  de la  vie 
q u ’on m en a it au x  eaux  de B ade en A rgovie au  tem ps du  
concile  de C onstance  e t don t P oggio  ou  le Pogge, comme
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la  m aison  bâtie  e t h ab itée  p a r  le fam eux O uorges Sti- 
p e rsax  e t  qui p o rte  le nom  de son p ro p rié ta ire  actuel 
M. de L av a llaz .
L a  ville est divisée en 4 q u a r tie rs . L ’in d u str ie  y est 
n u l l e , si l'on  en excep te  une  fab riq u e  de c ig a rrc s  qui a  
une certaine1 rép u ta tio n . Sion a é té  pillée  ou b rû lée  8 
fois e t sV.-.T ch aq u e  fois re levée  de  ses ru ines. T ou t p rès 
; o "  • I'm ;.:'t:t'/‘- d "  /.-•)o/" Uorr/iiC t a i l l é  d an s 1" 
0 : i  : ; •  • ' :  V . ‘C; l  é è ' U X .  b o i ' . b  C ' . I
■ • .V u.aq l e w s  tir Sion. l.es rtlil.i*» de
deux ijqiiv.iua féodaux et scs murs noircis par le ans, 
d.■Hueraient à ce village nu à.u ivï fissiez sonicie s ins les 
gracieux ineandres que lorme le Rhône à quelque) jias 
de cet endroit. L a  position de Loitcschc était j; dis très 
forte: on ne pouvait y parvenir que  par doux pni.ts, celui 
du Rhône et celui de la mugissante Valu, delo eins cha­
cun par line tour, ici; face de D a la ,  Vieil se i.pç.-e sur 
la forêt verdoyante des Tinges oit en ! ? " ' .  p tbvi. t  les 
armes à la main une futile de braie-; défon ;e ; 
dépendanco vulaisannc.
Une route h  char conduit di i 
établissements d’eaux thermal, • ■ •!
I lieux de là ,  au pied de la ■ ■ l
! à ces bains ci qui .-’v est ,-•:. J
j dépit des .critiques moroses, e ■* ;•:/
i en  commun sans distintiti ■ !  -
I même piscine. Les b a i n .• -es t  - .m émo '■
tus de longues chemis* i iirs '-'va ■ ■ m e n t
I assis lisent. d’autres jouc-nt. ceux là mai viti ni, tel autre 
j enliu dort. Des cabinets sépares r e ç o i v e :  • le muiudo a oui 
! ce système d.' communauté répugnerai' jv.r lmp. f'- i 'c  
particela! ité de la vie des eaux de I. m osche a paie -\
; lus d u . ,  observateur reproduire ni1 ' . trai: 
qii • u ivn . i i t  aux -aux de liad" en A su ’• a
oncile de Constance et dont l 'o g g i"
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d ise n t les F ra n ç a is , a  la issé  une descrip tio n  si curieuse.
I l y a  b ien  lo in  cependan t de la  société  polie  et décen te  
à  la  société d isso lue qui av a it rendez-vous à  B a d e , soit 
au  tem ps de Poggio, so it m êm e plus ta rd  encore à  l ’époque 
de W a ld m a n n , le  cé lèbre  b o u rg em estre  de Z u rich .
D e L o u e sc h e , en g rav issan t la  v a llée  p e n d a n t env iron  
cinq h e u re s , on a rriv e  à  ce b o u r g  de V i e g e  si c ru e lle ­
m en t visité  p a r  les tre m b le m e n ts  de te r re  , m ais si r e ­
m a rq u a b le  p a r  la  b eau té  de ses g lac iers. G laciers im m en­
ses e t  qu i s’av an ce n t sous l ’ac tio n  d ’une fo rce  irré s is tib le  
au  m ilieu  dés épis ja u n is s a n ts  e t des bosq u e ts  d 'a rb re s  
d ’a rb re s  f ru itie rs . C’est là  que s’élève découpé en mille 
p ics b r i l la n ts ,  au x  ray o n s des m ille feux du  so le il, le 
M ont-C erv in  (en allem and  M a tte rh o rn ) colosse p resque 
r iv a l d u  M o n t-B la n c , p u isq u ’il a tte in t 13,853 p ieds au- 
dessus de la  m er.
In ex p lo rée  ju sq u ’en 1840, la  con trée  de V iège voit a f ­
fluer a u jo u rd ’hu i les voyageurs. E n  1850, M. R o g er de 
B ons consid éra it enco re  le M ont Cervin com m e innacces- 
sible. M ais com m e d it M. Ja c o b  V re y , l ’a u te u r  de l ’éd i­
tion  a llem an d e  de  l ’ouvrage que no u s trad u iso n s ou a r ­
ran g eo n s to u r  à  to u r  à  n o tre  façon. „Q uelles son t les 
h o r re u rs  cap ab les d ’a r rê te r  l ’au d ace  de l’e sp rit h u m a in ?  
L e  M ont Cervin devait ê tre  escaladé à  son to u r , m ais avec 
des c irconstances, jl e s t v ra i e x tra o rd in a ire s  e t d o n t l ’issue 
a  é té  des p lu s  d ép lo rab les.
C ’c ta it le 12 ju i l le t  1805. Q u atre  A ng la is s’é ta n t  r e n ­
co n trés  p a r  h a sa rd  à  Z e rm a tt, s’e n te n d ire n t p o u r liv re r  
un nouvel a s sa u t à la  v irg in ité  im m aculée du  M ont C er­
vin. U n de ces A nglais , M. "W himper, av a it fa it en 18G3 
un  p re m ie r  essa i m a lh eu reu x . I l é ta it accom pagné d’un 
je u n e  lo rd  D ouglas, âgé d ’à peine 19 ans, d ’un ecc lés ias­
tiq u e  nom m é H udson e t d ’un  M. llad o w . W h y m p e r  et 
H udson  é ta ie n t d ’anciens m em bres du  club  a lp in . H udson  
m êm e en é ta it le p ré s id en t. C’é ta ie n t deux  ex p lo ra teu rs  
exercés des g lac iers e t qui n ’a u ra ie n t p as trouvé a isém en t 
leu rs  p a re ils  p o u r  la  h a rd iesse , la  d ex té rité , la  sû re té  du 
p ied  e t la  persév é ran ce . On a v a it en ten d u  d ire  à  W h y m ­
p e r b ien  av a n t l’ascension  qu’il n ’a u ra i t  de repos que 
lo rsque le g é a n t a u ra it  é té  vaincu. D oug las e t llad o w  
é ta ien t, au co n tra ire  en co re  b ien  novices dans l’a r t  d an ­
g e re u x  des ascensions ; m ais c e p en d a n t l’un e t l’a u tre  
p a ra is s a ie n t assez exercés p ou r que le u rs  com pagnons p lus 
âgés se c rû ssen t en é ta t  de ré p o n d re  d ’eux . L e p lan  d ressé, 
les 4 ascension istcs se p ro c u rè re n t les m eilleu rs  gu ides des 
env irons savo ir : P e te r  T augw ald  de Z e rm a tt e t M ichel 
C roz de C ham ounix . D eux tils de T au g w a ld e r fu re n t a t­
tach és  à  l ’expéd ition  p o u r  p o r te r  les sacs.
L e  13 ju ille t, au  m atin  à  G h eu res , l ’ascension  com ­
m ença sous d ’h e u re u x  auspices. Ce m êm e jo u r , la  c a ra ­
vane a tte ig n it  la  h a u te u r  d ’oii l ’on p a r t  p ou r escalader 
le  pic. L a  m arch e  avait été longue e t p én ib le  ; m ais sans 
a u tre s  inc id en ts  fâcheux . S eu lem en t le je u n e  llad o w  ne
so u tin t pas la  ré p u ta tio n  que  lui av a it faite son  p ro tec­
te u r  H udson, c irco n stan ce  qui re m p lit  M . W h y m p e r au ssi 
p ru d e n t que h a rd i d ’in q u ié tu d e  e t  de soucis. A v an t la  
n u it, une te n te  fu t adossée  au  ro c h e r  et u n  lit im prov isé 
re ç u t les v oyageurs dont u n  seul, D ouglas que  la  fa tigue  
a c c a b la it ,  d o rm it d ’un  p ro fo n d  som m eil. L e  lendem ain , 
vers les 4 h e u re s  du  m atin , l 'a scen s io n  d u  pic com m ença 
égalem en t dan s des conditions les p lu s favo rab le s. Ce 
n ’est pas qu ’il n ’y eû t des fa tigues e t des d augers à  v a in ­
cre ; m ais les asccn sio n is tes  av a ien t acqu is la  conviction 
que le b u t p o u v a it ê tre  a tte in t e t cet espo ir do u b la it 
le u rs  forces. A rriv és  à  200 pieds au-dessus du  som m et, 
ils tro u v è re n t une  p lace  qui en tou tes a u tre s  c irco n stan ­
ces eû t fa it n a itre  de vives a la rm es. M ais se v o y an t si 
p rè s  du b u t, on ne songa p as  à  avoir p eu r, e t le passage  
dan g e reu x  fu t fran c h i sans acciden ts . T ou te fo is les p lu s 
ex p é rim en tés  des asccnsionistes', lu re n t se d ire  à  eux 
m ê m e s : que la  place qui av a it é té  si m auvaise à  p asse r  
en m on tan t, le d ev ien d ra it b ien  davan tag e , en d escen d an t 
e t que le  r e to u r  ne  d e v a it d an s to u s les cas s’o p é re r  
qu ’en em p lo y an t les p lus g ran d es p récau tions.
E nfin  les h a rd is  e x p lo ra te u rs  o n t g rav i la  cim e ju sq u e  
là  inn accessib le  du M ont Cervin et p eu v en t s’é c rie r  avec 
orgueil : „II est g rav i le  v ieux Colosse.“ E t  à  Z e rm att, 
d ’où on les av a it su iv i avec a n x ié té  le  té lescope en m ain , 
la  jo ie  aussi fu t  g ran d e , lo rsq u e  vers les 2 h eu res  on les 
v it h eu reu se m e n t p a rv en u s au  b u t de leu r  té m é ra ire  a s­
cension.
L es A n g la is  d em eu rè ren t env iron  u n e  h eu re  su r  la  cime 
occupés à  co n tem pler le paysage , à  dessin er les con tou rs 
du  som m et et à  ériger la  p ie r re  qui dev a it tém oigner de 
le u r  p résen c e  d an s ces lieux , où ja m a is  l ’hom m e n ’av a it 
p as m is le pied. On t in t  aussi conseil su r  la  m an iè re  
d ’o p é re r  la  d e s c e n te , e t on ré so lu t de se se rv ir  de la  
corde" u sitée  en p a re il cas.
W h y m p er p ro p o sa  en o u tre  que p o u r le p assag e  d a n ­
g e reu x  à  f ra n c h ir , on se se rv it d ’une seconde co rd e  qu ’on 
f ix era it au  ro ch er. L ’idée  fu t a p p ro u v é e , m ais  p a r  une 
n ég lig en ce  d ép lo rab le  ne re ç u t pas son exécu tion .
D u re s te  la  descen te  se fit avec to u te  la  p ru d en ce  d é ­
s irab le . L e  gu id e  C roz m a rc h a it le p r e m ie r ;  il é ta i t  suivi 
de lla d o w  qui av a it le  p lu s besoin  de secours. V en a it 
H udson  qui v a la it le  m eilleu r guide p o u r  la  p résence  
d ’e s p rit  e t  le courage. L e  tro is ièm e é ta it D oug las avec 
T a u g w a ld e r p è re , W h y m p er et l ’un des fils T au g w ald e r. 
L e  tro isièm e des T au g w ald e r é ta it re s té  au  p ied  de la  
p y ram id e  avec le b ag ag e . L a  société s’é ta it  d é jà  m ise  en 
ro u te  lo rsq u e  W h y m p e r  la  re jo ig n it à  l ’en d ro it d a n g e re u x  
d o n t nous avons parlé . T ous é ta ie n t d é jà  liés à  la  corde. 
11 la  sa isit à  son  to u r  m ais  san s l ’a t ta c h e r  e t  se p laça  
e n tre  T a u g w a ld e r p ère  e t  fils. L a  d istance  o rd in a ire  d ’un 
a scension iste  à  l ’a u tre  e s t o rd in a irem en t de 8 à  10 p ieds. 
I l va san s d ire  que la  corde d o it to u jo u rs  ê tre  ten d u e
fo rtem en t et. ne p e u t se rv ir  d 'ap p u i q u 'à  ce tte  condition . | 
Q ue lu -corde v ienne à se r e lâ c h e r  et one le  p ied  m anque I 
à  l 'u n  des; v oyageurs il en ré su lte  une secousse qui p eu t j 
e n tra în e r  les a u tre s  et les ex p o ser à un  p é r il  que les p lus 
g ra n d s  effo rts so n t im pu issan ts à  su rm o n ter. L a  ca rav an e  
ava it, à ce q u ’il p a r a i t , nég ligé ce p o in t essen tie l, et. les 
ascension is tes se tro u v è re n t à  20 pas les u n s des au tres . 
L o rsq u e  W h y  ui p e r  eu t re jo in t la b a n d e , la descen te  se 
ut avec le n te u r  e t c irconspec tion . U n second n ’av an ça it 
q v  !■ -q u r  le p rem ie r  av a it tro u v é  u n  point so lide, l.e 
m iiile <> ; . m o n  h e u re u se m e n t à  f ra n c h ir  le p a s
'.• î.'g -m i:;. Mais ite w .  •. * d:vH d'ut, nus si peu sû r, ;
{ ' " a ?  dut se retourner, «• ; - ... - - him’
.r. pi< ds l'un devant l'autre.
1 i i  ' ■ " t '1 la ■•niiar.ee qu'il pouvait aven ■ n ’ .
no'iiu. e ■ M : ■ - tu • t e m p s  <|it'- !|i- f i  ; • . •!' un peu tic vue ht
corde aux oc-tu, ajm'»«* du o,; a.; •ur. t.v c-id» le > ..•• sut
' ■ 1- encore, v o u lu ’., s 'approcher une seconde !o:„ de ;
• i- ■ - - ■ : te", guide !
des renseigt - précis sur ce qui s'étai t passé. Les
deux Taugv habitués pourtant depuis leur enfance
pour ainsi < ;'ascenuou des giaci-t-u tremblaient de 
tous leur« me.,a : -, au lieu de répondre et pleuraient 
comme des e n te  ■ vendant que W h . mp-.T dont, l’effroi 
avait paralysé la langue v  parvint à  pnm otnvr  que quel­
ques sens inarticulés et -h- monosyllabes sans liaison.
C’est à  cette disposition d'esprit des survivants de la 
catastrophe qu’il laut sans doute attribuer les diverses 
rumeurs qui coururent dans le public concernant l’évé­
nement ; rumeurs extrêmement pénibles pour ceux qui 
en étaient l ’objet et qui se transformèrent en accusa­
tion précises sous la plume d'un honorable écrivain 
V Mf. ' ' t d e r n i e r  qui se trouvait abus à
g, riche" , n„. o . • r. usile .l'Ail -magne qu'au mo­
ment supremo M. A\ hynqiei à-, : e. 1 <te qui h:
liait à IL s . la s  > : à i qu'de pour ne pas é tr-  en tra în és 
lui e! ■ i i q u i  le s ui va i en t  dans ’’abîm e. A coite
, ; . . .  - . t  ç t , . ;  .  .  , ' !  . .
. • ave,; laquelle ce mouvement s’at omplit 
e u e , :  v.nnve que ie vieux Tangwald"!’ rentra les 
, ;■ . birce:-, dur. ; son villa i ■ a,]  .-econdes
! apre.- que 1 h * cet jeté  'ou cri de détresse, la eopde qr-
i reliait  Douglas à faugwalder til- vint à se rompre. ,
; :e- 4 iiutlliottreux que rien ne i .-tenait pins . t o m b è r e n t
avec la rapidité d’une ilèchc au fond d'un al.ime dt 4htU 
i pitals. Un instant visibles encore aux yeux de ie"- un-
i pu gnons, bientôt ils disparurent l’un a m i -  " ..„jr.; commv
: dans un tourbillon. Décrite  '.' .ans lequel -
i aient les malheureux — ..itits serait chose in n, -ubi. . 
11 a. de ce.< ’ trustons qu'un homme peut i-pr.e.v 
mais -  . oïu e. Pendant  une demi-heure re tir 'd  . i l a
■ - r  glacèrent les spectateurs do cette épouv sataldc 
Les ’ faugxvaldcr les premiers rompirent cet a il ce ex 
p a r  leurs sanglots. Cette catastrophe les ;vait 
i point qu’ils pnuvaii nt à peine se tenir et qu'ils 
ce ttiici-s du même sort qui avait Irappé i-urs 
W b tru jv r  tut 2') heures sans pouvoir ouvrir 
' CgMf -muntt eu lin iis purent se décider à s'éloi-
ivcc t ic  ie sentiments de crainte, il’op-
" ' e- •ci't-ils pi: - la. p lan '  d'où
• 'U a . ic.ni d i . paru dans lv,s-
d’eq.j  - I re s’opéra le
-min  qu ■ ■!»
noua,
s et.ut rumi 
tre la r •
-t
' W h )  i i i p - r  q u i  s ' - - t ai t  e n  t in r e m i s  d o  s c s  
e t  d e s  s o u f f r a n c e s  d e  c e t t e  t e r r i b l e  j o u r n é e ,  
i ' .n-me a  l a  t i  t e  d e  g u i d e s  b a l l i l e ; . a c c o m p a g n e  
t a i n  n o m b r e  d ’A n g l a i s  e n  s é j o u r  à Z c r m a t t  et  
d é c o u v r i r  la p l a c e  oi t  g i s a i e n t  é- r e s t e s  d e  s e s  
h e u r e u x  c o m p a g n o n s .  C e s  r e s t e s  , intent e r a s  e 
q u ' o n  n e  p u t  é t a b l i r  l ' i d e n t i t é  q f ù  I 
v -iix e t  à  q u e l q u e s  l a m b e a u x  dt  -"n 
d, .  »• u n e  D o u g l a s  s  ni  luisait 
n r o e l i é  à  u n  r o c h . t r .  11 n e  tu 
a p r è s  et  n e  put ê t r e ,  eu]  - 
q u i  p a r v i n r e n t  j u s q u ’à  ln 
'I e l l e  e s t  l a  l a m e n t a i 1 
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] miri  l o r s  , e t  ui i ne  • ■ acs e t .  r
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l i r i f i ' i e  s i t u é  n i  poh . t ,  d e  j o n c t i o n  d e  la r s a  
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quel aspect oriental et m onastique que justifie assez bien 
son rôle dans l ’histoire du pays.
Brigue était avec Sion et plus que Sion, où se croisaient 
d’au tres influences, le principal centre des jésuites. Ils  y 
ont une église dont l’in térieur est spacieux et orné dans 
le mauvais goût qui distingue l’arch itecture  de ces re li­
gieux. Dans l’histoire du cardinal Schinner, Brigue a  joué 
un rôle im portant comme le siège du parti opposé. Su- 
persax  y avait beaucoup d’adhérents. E t  tout près de lài 
à Glyss, on voit une chapelle dont la fondation est due 
à  cet homme célèbre. L ’autel construit en forme de buf­
fet a  deux parties ornées des po rtra its  de Supersax , de 
sa fem m e, de ses 12 fils et de ses 11 fille s .. Brigue est 
aussi la résidence de la famille Stokalper dont la maison 
frappe tous les regards pa r ses dimensions et les tours 
dont elle est flanquée.
De Brigue un chemin conduit pa r la vallée du Rhône 
à Oberwald, au pied du Grimsel et du Galenstok avec 
une interm inable chaîne de villages pittoresquem ent situés. 
L ’un des derniers de la chaîne, Ulrichen, nous offre deux 
croix plantées en mémoire des deux victoires rem portées 
l’une, en 1211, su r les Zæ hringen, l’au tre  en 1424 sur les 
Bernois. Nous arrivons ici au glacier du Rhône ; mais nous 
ne nous aventurerons pas à  en refaire la description après 
les écrivains e t les voyageurs sans nom bre qui l ’ont tenté 
sans y réussir ; tan t ce spectacle a  de magnificence , de 
g randeur et de majesté.
P arm i les villes et bourgs du Bas-Valais, trois su rtou t 
m ériten t l’attention, ce so n t: St-M A U R IC E , M o n t h e y  et 
M a r t i g n y .
S t-M A U R IC E  est située à  l’entrée de la vallée du Rhône 
dont son château  construit en 1855 ouvrait ou ferm ait à 
volonté l’accès. Petite  ville resserrée en tre  les rochers et 
le Rhône, sa prem ière impression est loin d’ê tre  ag réa­
ble. On en revient ensuite en visitant l’abbaye e t en p a r­
courant les environs. L e couvent de St -M aurice est, 
comme on sa it,  le pltis ancien cloître de la  Suisse. Sa 
prem ière construction date du 5“ siècle. Du 6= date l’in­
stallation de l’abbaye. 500 moines y chantent, dès lors, 
les louanges du seigneur, quand toutefois ils ne sont pas 
animés par l’esprit de colère, comme en 5G5, ou pa r l ’es­
p rit de paresse comme plus tard . Au 9e siècle, C harle­
magne s’a rrê te  à  l’abbaye en se rendant en Ita lie  e t lui 
laisse plusieurs m arque de sa libéralité, entre au tres : un 
vase de Sardonix travaillée en camée et m onté en or 
que conserve précieusem ent le tréso r du m onastère, avec 
une aiguière en o r , p résen t du calife arabe A a ro u n  al 
Raschid.
St-M aurice est célèbre encore comme le lieu nu R o­
dolphe , fils du comte d’A u x e rre , reçut des G ran d s , le 
titre  du roi de Bourgogne et fonda la  dynastie faussem ent 
appelée de S trâttlingen. L ’hôtel de ville est orné d’une 
inscription portan t ces mots en la tin : Je su is chrétienne
depuis l'an 58. St-M aurice a été plusieurs fois pillé et 
ravagé par les Sarrasins.
E n tre  St-Maurice e t M artigny se trouve la  cascade de 
Pissevache formée pa r la S allenche, près du village de 
Mieville. M algré le nom peu poétique de cette chftte d’eau, 
il ne lui manque qu’un encadrem ent un peu plus favora­
ble pour en faire quelque chose d’accompli dans son genre. 
A quelques pas de là m ugit le T rien t aux bords sombres 
et sin istres; théâtre  on ne peut mieux choisi pour les 
scènes cruelles de la  guerre civile.
M a rtig n y , l ’ancien Octodurum auquel succéda F lorum  
Claudii, forme le nœud où viennent se re lier les routes 
de Chamounix, de St-B ernard et de la vallée du Rhône 
C’est aussi l’une des localités les plus vivantes du Valais 
en été. Au château de la Bàtiaz qui surplom be la ville 
on a une vue qui embrasse presque to u t le pays. Ce châ­
teau  de la Bàtiaz é ta it une forteresse im portante dont, 
au 16e siècle, chaque parti tena it à s’assurer et fut long­
tem ps occupée pa r les frères du fameux cardinal Schin­
ner. Un acquéduc d’origine romaine approvisionne d’eau 
les hab itan ts du bourg de M artigny divisé en deux pa r­
ties : M artigny-bourg et M artigny-ville. P lusieurs inscrip­
tions rom aines sont encastrées dans les m urs de l’église 
paroissiale.
M onthey, situé à l’entrée du Val d’Illie rs , est un des 
endroits les plus pittoresques et les plus gracieux du 
V alais. Il se m ire joyeusem ent au soleil, entouré d’arbres 
fru itiers et d’horizons splendides vers les Alpes, le Ju ra . 
Joignez-y l’aspect du Lém an, recevant les eaux du Rhône 
et celui d’un vieux château et de plusieurs fabriques 
unissant les traces du passé aux promesses de l’ayenir.
Nous n’avons rien dit encore des eaux minérales de 
Saxon entre M artigny et Sion, et qui appartiennent aux 
plus réputées de l’E urope. Mais l’idée de la roulette  gâte 
l’impression favorable que produit le nom de Saxon. A 
la vue de cet an tre  de perdition m atérielle et morale, le 
voyageur poète ou philosophe croit voir un nouvel enfer 
du D ante avec ces mots écrits en caractères de feu sur 
la porte d’entrée. 0  ! vous tous qui e n tre z , laissez là, 
l’espérance (Oli! voi chi-entrate lasciate ogni speranza).
C’est une chose assez étrange que tandis que les fermiers 
de Jeux  ont vainem ent cherché à s’établir dans plusieurs 
cantons et ont été repoussés p artou t m algré les plus 
brillantes p rom esses, et qu’à Genève m êm e, l’opinion 
publique ait con tra in t le Cercle des étrangers à  se fe r­
m e r ,  le V a la is , le pieux Valais seul, ne se scandalise 
point de ce qui fait l’objet de l’anathèm e de l’Europe 
civilisée.
L a  conscience valaisanne se tranquilise peu t-ê tre  pal­
la  pensée que si elle tolère l’enfer de S axon , elle peut 
m ontrer aussi par compensation cet établissem ent du ciel 
qu’on nomme l’hospice du S t-B ernard. C’est la plus ancienne 
institution connue de ce genre et passe pour une fondation
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du gentilhomme savoisien B ernard  de M enthon dont le châ­
teau  d’une antiquité reculée se voit encore aux environs 
d’Annecy. L ’hospice chrétien  avait probablem ent été p ré ­
cédé d’un gîte ou m an sio n  rom aine et d ’un temple con­
sacré au Dieu très puissant et trè s  bon des inscriptions 
païennes. Do là  le nom de M ont-Joux (Mons Jovis) donné 
d’abord au  St-Bernard. Le cloître actuel est situé à 
5576 pieds au-dessus de la  m er et passe pour la  demeure 
la plus élevée des Alpes e t la  seule habitée pendant l’hi­
ver qui dure ici pendant 9 mois. A l’o rd in aire , le per­
sonnel du cloitre se compose de 10 ou 12 moines qui, aux 
époques les plus dangereuses (de septem bre à avril), p a r­
courent le voisinage avec leurs généreux molosses pour 
p o rter secours aux voyageurs fatigués ou surpris pa r la 
neige. L ’éta t de ses finances permet au cloître de re ­
cevoir gratis tous les voyageurs sans distinction d’âg e , 
de rang, de croyances. Les personnes aisées ont un moyen 
de s’acquitter envers l’hosp ice , en je ta n t leu r offrande 
dans le tronc qui est placé à l’église. L ’exercice de la 
charité n’est pas comme on pourrait le croire sans dan­
ger pour les hommes dévoués qui s’y trouvent. Deux des 
religieux de St-Bernard, le frère V ictor et le frère F ra n ­
cis Charles ont trouvé la  m ort dans une avalanche; le 
prem ier en 1825 , le second en 1845. L ’idée d’employer 
des chiens au service de l ’hum anité est sans doute (il 
faut le croire pour l’honneur de notre espèce) aussi ancienne, 
que l'idée atroce de les dresser à la  chasse ou à la pour­
suite des esclaves et d’au tres m alheureux. Les chiens 
pliilantropes du S t-B ernard participent avec raison de 
l’adm iration e t de la reconnaissance dues à leurs maîtres. 
Le chien B a r r i ,  par exemple, m érite plus d’être célèbre 
que n’importe quel anim al e t même que le cheval d’A­
lexandre. Mais en aucun autre  endroit cette éducation 
du chien ne s’est fa it avec le soin et l’esprit de suite qui 
caractérise l'hospice dont nous parlons. On sait que sans 
les chiens m arrons les religieux du S t-B ernard seraient 
dans l’impossibilité parfois d ’opérer leur m inistère de 
sauvetage.
Le flair unique de ces anim aux intelligents leur permet 
de découvrir à  distance les voyageurs égarés ou enfouis 
dans les neiges. Le chien de Terre-Neuve quoiqu’intelli­
gent , n’a pas la  moitié au tan t de perspicacité que celui 
du St-B ernard, et n’a pas la force de supporter le froid 
au même degré. Aussi faut-il tout faire pour conserver 
cette race de chiens m arrons dont la découverte est un 
éternel honneur pour les moines qui l ’ont faite et pour 
la religion qui inspire l’institution tout entière.
L e nom bre des voyageurs qui passent chaque année le 
S t-B ernard  est d environ 20,C00. L’hospice en loge ju s ­
qu’à  500 d’un jou r. Il est aisé dès lors de calculer la 
dépense qui ne s’élève pas à  moins de 70,000 fr. p a r  an. 
Ces dépenses sont couvertes principalem ent par les reve­
nus du monastère ; car les dons annuels des voyageurs
ne s’élèvent à  guère plus de 2000 frs. Aussi après 1840, 
le couvent fut-il obligé de faire appel à  la bienfaisance 
et à la générosité publique pour faire face aux dépenses 
extraordinaires d’une réparation nécessaire.
A l’honneur de l’humanité, nous devons dire que l’ap­
pel eut un résu lta t tel que l’ancien cloître qui date du 
16e siècle fut augmenté d’un étage et qu’on pu t élever 
un nouvel édifice qui, sous le nom d'hôtel S t.-L o u is , est 
spécialem ent réservé aux voyageurs affectés de maladies 
contagieuses ou que, pour un motif ou un autre, on juge 
à propos de sép are r du commun des voyageurs.
Les libéralités de l’E urope chrétienne on philantropique 
ont aussi permis aux religieux d’am éliorer le système de 
chauffage jusque là défectueux de l ’hospice. On peut se 
faire une idée de l’im portance de cet article pour l’éta­
b lissem en t, par le fait, que de ju ille t à  sep tem bre, 20 
chevaux sont sans cesse occupés à  transporte r le bois 
nécessaire de la vallée de F ern e t, qui est à 4 lieues du 
cloître. Il n’est dans les Alpes aucun hospice aussi con­
fortablem ent établi que celui du S t-B ernard. P lusieurs 
cents personnes peuvent aisém ent p rendre place dans la 
salle à  m anger. On y trouve, en outre, une salle pour la 
bibliothèque, un salon pour dames et un cabinet d’his­
to ire naturelle  assez riche. Dans la petite mais belle 
église a ttenante à l’hospice, se trouve le m arbre funéraire 
que Napoléon a fait élever à son vaillant compagnon 
d’armes, le général Desaix tué à Marengo. Ce beau tra ­
vail est l’œuvre de Moitte. L a particularité  la plus cu­
rieuse de l’hospice, c’est la Morgue. On donne ce nom à 
une petite chapelle située au sud-est du cloitre et où on 
expose les corps des m alheureux gelés. L ’a ir est ici te l­
lem ent vif, que les corps peuvent y re s te r  exposés bien 
longtemps sans devenir méconnaissables. Cela ne surpren­
dra  pas, si l’on pense que le therm om ètre de 20 à 22 
degrés de R éaum ur tombe à zéro et quelquefois au delà 
de 30. Même dans les jo u rs les plus chauds de l’année, 
la gelée et le froid sont chose ordinaire. Cela n ’a pas 
empêché les religieux d’établir entre les murailles qui le 
protègent contre les vents froids, un jard in  en forme de 
te r ra s se , q u i , m algré la pauvreté de ses p ro d u its , ne 
laisse pas que d’offrir quelque agrém ent. Aussi tous ceux 
qui visitent l’hospice, les plus froids comme les plus sen­
sibles, les plus sceptiques comme les plus croyants ne 
peuvent-ils se défendre d’un sentim ent d’adm iration et 
de respect pour ces hommes qui se dévouent à la sublime 
tâche de soulager les m aux de leurs semblables, et de 
les a rracher à une mort inévitable, sans autre  récompense 
à a ttendre que celle de leur conscience et de leur foi en 
Jésus-C hrist. Les révolutions e t les guerres devraient 
respecter les asiles véritables de l'hum anité et de la 
religion. E n  1799, les F rançais eurent la belle idée 
d’y placer une garnison et livrèrent aux A utrichiens
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qui voulaient forcer le passage, un sanglant com bat tout 
près du m onastère.
Parm i les voyageurs poètes assez nom breux qui ont 
chanté le S t-B e rn a rd , l’un des plus rem arquables est 
Charles de C hêncdollé, l’au teur du poëme du Génie de 
l’homme, m ort en 1833. Nous ne pouvons mieux term iner 
ce que uous avons d it de l’hospice du S t-B ernard , que 
par la saisissante description que le noble poète a faite 
des dangers qu’offre le passage de cette m ontagne et des 
secours qu’y trouve le voyageur surpris pa r l’avalanche.
La neige au loin accum ulée 
E n  to rren ts  épaissis tombe du hau t des airs,
E t, sans relâche, amoncelée 
Couvre du S aint-B ernard les vieux sommets déserts.
P lus de routes, tou t est b arrière  ;
L ’ombre accourt, e t déjà, pour la dern ière fois,
Sur la cime inhospitalière 
D ans les vents de la  nuit l ’aigle a je té  sa  voix.
A ce cri, d ’effroyable augure,
L e voyageur tran si n ’ose plus faire un pas ;
Salve o te rra  ospitale be lla  in  fra quante,
V arie di forma, di splendor, d’aspetto ,
Si spechian nell’azzu ra  onda esultante 
D el G aunio pelaghetto.
P ie tro  P eri.
Salut, te rre  hospitalière, belle en tre  beaucoup 
d’autres par les fo rm es, l’éclat e t la  v arié té  de 
te s  aspects et où se m iren t dans l’azu r les ondes 
frém issantes de la  petite  mer gaunienne (»).
Le canton du T o ssir., qui s’étend des sommets glacés 
du S t-B ernard  aux rives enchanteresses du lac M ajeur, 
offre encore plus de contrastes de clim at et de situation 
que le Valais. L à ,  en e ffe t, une glace éternelle et des 
parois de glace immobiles ; ic i , l ’olivier et l’am andier 
croissant en pleine terre . „On ne peut se figurer une 
„surprise plus agréable pour le voyageur, écrivait H enri 
„Zschokke , un des hommes qui ont le mieux connu ce 
„pays, que celle qui l’attend à la  descente du B ernardin 
„et du St-Gotliard et qu’il se trouve tout à  coup tran s- 
„porté sous ce magnifique portique de l ’Italie. E n  voyant 
„ici le Nord avec sa g randeur sauvage et sa verdure ju ­
v é n ile  , s’unir au Midi dans son éclat et sa g râ c e , on
(*) Les Luganais donnent à  leu r ville le nom de Gauno e t celui 
do G anni en à leu r lac. L ’origine de ce nom n ’est pas indiquée par les 
écrivains de ce pays.
M ourant et vaincu de froidure,
A u bord d’un p iécipice il attend  le trépas.
L à, dans sa  dern ière pensée,
Il songe à son épouse, il songe à  ses enfants ;
Sur sa c uclie affreuse et g lacée 
Cette im age a doublé l’horreur de ses tourm ents.
C’en est fait ; son heure dernière 
Se m esure pour lui dans ces te rrib les  lieux
E t chargeant sa froide paupière,
Un funeste sommeil déjà  cherche ses yeux.
Soudain, ô surprise! ô m erveille !
D ’une cloche il a cru reconnaître  le bruit,
Le b ru it augm ente à  son oreille 
Une clarté  subite a b rillé  dans la nuit.
T andis qu’avec peine, il écoute,
A travers la  tem pête, un autre  bru it s ’entend :
U n chien jappe et s ’ouvrant la route 
Suivi d ’un so litaire , approche au même instant.
Le chien, en aboyant de joie 
F rappe du voyageur les regards éperdus ;
La m ort laisse échapper sa pr de 
E t la  charité com pte un m iracle de p lus.
DOT ïnssnsi 
„dirait un guerrier rude et vigoureux em brassant une 
„fiancée ravissante de fraîcheur et de beauté."
Le Tessin a dû être habité  de bonne heure. Le doc­
teu r Louis Lavizzari, natu raliste  distingué et au teu r d’un 
ouvrage in titu lé  : E xcursions dans le canton du  Tessili, 
nous a  fait connaître l’existence d’inscriptions étrusques 
dans le district de M en d risio , inscriptions dont il a 
donné la  figure et le texte dans les M émoires des an ti­
quaires de Z urich (18G5).
Les m onnaies e t les inscriptions latines ou rom aines 
ne sont pas ra res  non plus dans ces contrées. On en a 
trouvé entre au tres à Locam o, Stabio, etc. On attribue 
à César l’érection d’une espèce de haras à  Stabio et d’un 
Castellimi à  Bellinzona. Mais il en est des traditions  
césariennes comme des chartes Carolines ou relatives à 
Charlem agne ; la p lu p art sont fabuleuses et dénuées de 
tout fondement historique.
On ne sait pas non plus au ju s te  qui a  p lanté le 
Christianism e dans ces contrées. Au 5mc sièc le , Còme 
avait un évêque nommé Abondance e t qui fut au nombre 
des signataires du Synode provincial de M ilan (452). 
Quelques années plus tard , la  puissance des Ostrogoths, 
m aîtres de l’Italie et de la Rhétie, s’étendit aussi su r ces 
contrées. Aux Ostrogoths succédèrent les Lom bards, dont
le roi L u itp rand  doit avoir donné à l ’évêque de Còme, 
T h éo d a t, le comté de Bellinzona. L ’époque lombarde 
vit s’élever un grand nom bre de tours e t de châteaux, 
en tre  autres le château de Locarno et quelques églises, 
celle de Torelli près de Lugano, pa r exemple. P lus tard, 
Charles le Gros concède la propriété de Locam o à sa 
femme Engelberge. Bellinzona avait fait re- tour à l’em­
pire à  ce qu’il p a ra î t , puisqu’au l l mc siècle l’em pereur 
H enri jugea à  propos d’en gratifier de nouveau l’évêque 
de Cóme, en y jo ignant le droit de pêche su r les eaux 
du lac M ajeur.
Parm i les familles influentes de ce temps figuraient 
déjà les C re ili , auxquels l’em pereur Barberousse donna 
la tour de Riviera de Gambarogno.
E n  1192, Henri VI, le fils de B arberousse, décida que 
les hab itan ts des territo ires de Bellinzona et de Locarno 
seraien t soumis à  la jurisdiction du Podestà ou gouver­
neur de Còme.
Les guerres cruelles qui s’élevèrent sous les Ilohen- 
stauffeu, furent funestes aux villes du Tessin. Sous le 
règne de F rédéric  I I , les M ilanais en lu tte  avec ce prince 
pillèrent M cndrisio e t rasèren t jusqu’au sol la citadelle 
de Bellinzona. Locarno, Lugano, Bellinzona changent de 
mains à  chaque instan t dans ces guerres. Au 14e siècle, 
pendant que les Visconti établissaient leur dom ination 
sur Milan, un au tre  ennemi m enaçait le Tessin : c’étaient 
les Suisses. U r i , aidé de Z urich , passait les Alpes en 
1331 pour venger les in ju res faites à ses ressortissants 
d ’U rseren  par les gens de la Leventine. Cette vallée 
é ta it soumise au C hapitre  des chanoines de Milan. Les 
guerriers d’Uri s’em parèrent presque sans coup férir 
d’A iro lo , de Quinto et de F a ido , le chef-lieu de la val­
lée. Ils eussent poursuivi leur victoire vers le sud , si le 
gouvernem ent de Còme n’eut trouvé moyen de conclure 
un accommodement avec le landam m an Jean  d’Atting- 
hausen. Dix ans plus tard , L ocam o et Bellinzona ayant 
eu l’audace de résister aux Visconti, furent assaillis par 
des forces supérieures e t eurent la douleur de voir une 
garnison étrangère occuper leurs cités transform ées en 
forteresse de despotisme, pendant que leurs citoyens les 
plus énergiques gémissaient dans les prisons de la ty­
rannie milanaise. Cette tyrannie était peu t-ê tre , il est 
vrai, préférable à celle des factions qui déchiraient au p a­
ravant les villes italiennes. „Pour nous, dit le statisticien 
et homme d’E ta t tessinois F ran sc in i, qui n’avions pas à  
reg re tte r la perte  de la liberté, cette période ne fut pas 
trop  m alheureuse.“ Le 15e siècle commença au contraire 
lam entablem ent p a r la  peste. Ce fléau fut suivi de celui 
de l’invasion étrangère. C’étaient encore les Suisses. Uri 
et Obwald tom bèrent une seconde fois su r la Leventine 
où quelques-uns de leurs ressortissants avaient été m al­
traités (1402). Les Visconti engagés dans des lu ttes a r­
dentes ne pu ren t intervenir et laissèrent cham p libre
aux gens d’Uri et d’Obwald. L a Leventine dut ju re r  fi­
délité à  ces can to n s, leur acquitter le tr ib u t qu’ils 
payaient au d u c , leur accorder le passage libre et g ra ­
tu it e t p rendre  à  leur solde pour la défense des frontiè­
res des auxiliaires tirés de ces deux E tats. E n  1419, Uri 
et Obwald achetèrent encore , des seigneurs de Sax , la  
ville de B ellinzona, dont ils firent sanctionner l’achat 
p a r l’em pereur d’Allemagne Sigismoml. Le duc de Mi­
lan , Philippe Visconti , dissim ula l’affrout ju sq u ’au m o­
ment où il se sentit en mesure de se venger. Le 4 avril, 
il fonda à  l’improviste sur Bellinzona qu’il reprit, et 
occupa égalem ent la Leventine, dont les habitants durent 
lui p rê te r  de nouveau serm ent de fidélité. Mais les Con­
fédérés n’étaient pas hommes à abandonner une contrée 
su r laquelle ils avaient je té  leu r dévolu. T rois mille 
d’entre eux passèrent le Gothard. Les M ilanais de leur 
côté n’étaient pas disposés à se laisser reprendre  le pays 
recouvré. Us avaient une arm ée quatre fois plus forte 
que celle des S u isses, et pour chefs les m eilleurs capi­
taines ou Condottieri du siècle : Carmagnola et Sergola. 
Pour surcro ît de désavantage, la discorde régnait parm i 
les Suisses; ils éprouvèrent une sanglante défaite près 
d’Arbedo, au confluent de la Mœsa e t du Tessin (30 ju in  
1422). Les vaincus repassèren t les m onts en s’accusant 
réciproquem ent de leur désastre. Une seconde expédition 
n’eut pas plus de succès. Indigné de ce qu’il envisageait 
comme un outrage à  l’honneur national, un officier 
schwytzois, Péterm ann R ysig , forme un corps francs de 
5f0 hommes, passe le Gothard e t s’empare de Domo 
d’Ossola. 30,000 M ilanais cernent la place et m enacent 
en vain Rysig e t ses compagnons de la potence. Mais 
sans sourciller, l’intrépide officier répond : „On ne pend 
pas les Suisses avec des m ots,“ et déjoue tous les efforts 
des assaillants. 22000 hommes, dont 5000 Bernois, vien­
nent à la fin débloquer Rysig. Mais un cham bellan du 
duc sème l’or parm i les chefs et négocie la  restitu tion  à 
son souverain des pays conquis au prix de 31000 florins 
sans compter 13000 florins distribués les jou rs précé­
dents (26 ju ille t 1426).
Toutefois moins de vingt ans après un nouveau conflit 
provoquait une nouvelle occupation de la Leventine et 
de Bellinzona, et le duc Philippe Visconti était trop 
heureux d’acheter la  paix m oyennant 3000 ducats et la 
cession de la Leventine à Uri (23 m ars 1441).
L a m ort du duc Pliilippe-M arie fut suivie de troubles 
dont un soldat de fortune, Francesco Sforza, profita pour 
usurper le trône de Milan. La nouvelle dynastie sentant 
le besoin de se rendre les Suisses favorab les, conclut 
avec eux un tra ité  très avantageux aux cantons. Mais 
excités pa r le pape Sixte IV , 10000 Confédérés reprirent, 
en 1478, les armes contre M ilan. L a vénalité fit échouer 
cette expédition comme celle de 1426. Les Confédérés se 
re tirèren t, laissant 600 hommes à la garde de la Leven-
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le roi L uitprand doit avoir donné à l’évêque de Còme, 
T h é o d a t , le  comté de Bellinzona. L ’époque lombarde 
vit s’élever un grand nom bre de tours et de châteaux, 
en tre  autres le château de Locarno et quelques églises, 
celle de Torelli lires de Lugano, par exemple. P lus tard, 
Charles le Gros concède la, propriété de Locam o à sa 
femme Engelberge. Bellinzona avait l'ait re- tour à l’em­
pire à ce qu’il p a ra i t , puisqu’au l l me siècle l’em pereur 
H enri jugea à propos d’en gratifier du nouveau l’évêque 
<i.. t óme, en y joignant le droit de pêche sur les eaux 
du lac. Majeur.
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guerriers d’Uri s’em parèrent presque sans coup férir 
d’A iro lo , de Quinto et de Faido , le chef-lieu de la val­
lee. Ils eussent poursuivi leur victoire vers le sud , si le 
gouvernem ent de Cóme n’eut trouvé moyen de conclure 
un accommodement avec le landam m an Jean  u’Atting- 
hausen. Dix ans plus tard , Locam o et Bellinzona avant 
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tine. Les Milanais , croyant avoir bon m arché de cette 
poignée d'hommes, arrivèren t au nombre de 15000 (28 dé­
cembre 1478). Mais un officier leventin, qui, à  la bravoure 
helvétique, joignait la ruse italienne, le capitaine et juge 
Stanga, sauva les Suisses en faisant déborder les eaux 
du Tessin. Ces flots couvrirent les prairies escarpées qui 
environnent le village de Giornico et form èrent bientôt 
une magnifique couche de verglas. M unis de crampons, 
les Suisses a ttendirent alors de pied ferme l’ennemi et 
le m irent en déroute en lui tu an t 1500 hommes.
Le juge Stanga fut une des victimes de cette journée 
11 m ourut su r le seuil de sa demeure où il ren tra it criblé 
de blessures. „Le fait d’arm es de Giornico, dit l ’écrivain 
„tessinois F ra n se in i, fut bientôt connu de toute l’Italie, 
noù il porta  la terreur du nom Suisse; mais, selon un 
„caprice assez commun de la /n rtu n c , le nom des vaillants 
„mais obscurs L éventins ne fut pas prononcé par la  rc- 
„nommée."
Le duc Galèa, Marie Sforza, n’obtint la paix qu’à des 
conditions très onéreuses pour lui ; c’est-à-dire le paiem ent 
de 100,CX 0 ducats , outre la cession définitive de la Lé- 
ventine.
Inquiétés sur les suites de leu r usurpation par les em­
pereurs d’Allemagne, les Sforza leur opposèrent les F ra n ­
çais, et firent naitre  ainsi toutes sortes de troubles. Pour 
échapper aux m alheurs des temps, Bellinzona ne trouva 
rien de mieux que de se m ettre sous la protection des 
Suisses. Les vallées de R ivièra et de Blegno en firent 
autant.
Les événements qui suivirent sont connus. Les Suisses, 
d’abord ennemis des F rançais, m aintinrent leur possession 
ju squ’à la  paix perpétuelle de F ribourg  en 1516. Appelés 
à choisir outre la restitution des pays conquis et de som­
mes considérables, ils optèrent pour la première. Les 
Grisons, ces voisins et alliés des Suisses, en firent au tan t 
et préférèrent la possession de la Léventine aux 150,000 
écus que leur offrait François I.
Ce n’éta it pas l’usage alors de faire des pays conquis 
ou acquis à prix d’argent des peuples libres. P endan t que 
la  Léventine é ta it déclarée propriété d’Uri seule, les con­
trées de Mendrisio , L ugano, Locarno et le Val Maggia 
devinrent des bailliages de 12 cantons. Appenzell en fut 
exclu comme le plus jeune des E ta ts  C onfédérés; il n’a­
vait été admis dans la ligue qu’en 1513. Les baillis des 
pays situés au delà des monts (Ennetbergisch) étaient 
nommés pour deux ans seulement et on a lternait pour 
le choix entre les Cantons.
Quelques détails sur l’adm inistration de ces bailliages 
sont ici à  leur place et sont nécessaires pour l’intelligence 
des événements. L a  circonstance que ces baillis n’étaient 
nommés que pour deux ans renferm ait déjà en elle un 
principe d’extorsion. Car les baillis obligés à  beaucoup 
de dépenses pour se rendre  au-delà des m o n ts , et qui
souvent avaient dû acheter leurs ch arg es, n’avaient que 
deux ans pour ren tre r  dans leurs frais et faire les bé­
néfices qui étaient le point de mire de la p lupart de ces 
gouverneurs de province. Aussi l’avarice , la rapacité  
des baillis d’outre-m onts a-t-elle passé en proverbe. Pour 
b a ttre  m onnaie le plus prom ptem ent possible, ces baillis 
exploitaient non seulem ent les délits et les crim es, mais 
les vices et les passions de leurs adm inistrés, comme ta  
mine d ’or qui devait servir à  fonder leur fortune au 
moyen d’un système d’amendes et d’espionnage savam ­
m ent calculé.
Le tem péram ent bouillant et processif des sujets ita­
liens servait à  souhait l’avidité des baillis. L ’ignorance 
crasse du peuple tessinois était une au tre  auxiliaire do 
la rapacité baillivale. Encore à la veille de la révolution 
française en 1797 , Lugano n’avait pas d’école en dépit 
des hommes distingués, qui faisaient l’ornem ent de cette 
ville. L ’effet de cette ignorance était de couvrir le pays 
de m endiants, de vagabonds, de voleurs.
La p lupart des pays d’outre-m onts avaient reçu de 
leurs nouveaux m aîtres la promesse qu’on respecterait 
leurs franchises. Mais les b a illis , bien qu’à leur in­
stallation ils prom issent de les o b se rv er, s’en souciaient 
fort peu dans la pratique. La m ultiplicité des m aîtres 
était un au tre  fléau. Ce qu’un des Cantons souverains 
au ra it voulu faire de bien et d 'u tile , é ta it contrecarré 
par l’antre.
Chaque année, des députés des cantons se réunissaient 
à la  vérité en synd ica t pour éplucher la gestion des 
baillis et su rtou t les comptes fournis p a r eux à leurs 
E ta ts  respectifs. Les sytu lica icurs , comme on les nom­
mait, avaient à  prononcer su r les cas dont on ap­
pelait à  leur for. Mais la province italienne des can­
tons ne trouvait pas un grand soulagem ent dans l’é ta ­
blissement de ce tribunal. Tous les baillis sans doute 
n’étaient pas des tyrans. Quelques m agistrats justes e t 
humàins m éritent des mentions honorables. Ces magis­
tra ts  en général venaient des grands cantons ; les pi­
res , au c o n tra ire , venaient de ces petits qu’on se 
plaît toujours à représenter comme dns m iroirs de pa­
trio tism e, de p ro b ité , de fidélité aux anciennes mœurs. 
Cette infériorité m orale et adm inistrative des petits can ­
tons. s’explique d’abord par leur infériorité intellectuelle, 
puis pa r l’indigne trafic des charges publiques qui se 
faisait à  la landsgem einde où les bailliages étaient ven­
dus au plus offrant. „ On a ca lcu lé , dit M. M onnard, 
que la landsgemeinde de Claris seule a reçu 200U florins 
pendant un siècle pour l’élection de 129 à 133 char­
ges baillivales. — Le célèbre écrivain Charles de Bon- 
s te tte n , l’ami de Jean  de Millier, et qui avait, lui aussi, 
rempli les fonctions de bailli bernois dans le pays de 
V a u d , parle dans scs mémoires d’un de ses collègues, 
Gout de Schw ytz, bailli de L u g an o , auquel sa charge
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avait coûté 6000 beaux florins, dont 600 seulem ent avaient 
été versés dans la caisse publique. Le reste é ta it en tré  dans 
les poches des citoyens. Au nombre des baillis qui mon­
trè ren t une sagesse exceptionnelle dans le gouvernem ent 
des pays d ’outre-m onts, l’histoire doit m ettre  en relief la  
noble figure du Zuricois W erdm üller, bailli de Locarno, 
qui écrivait à son gouvernem ent : „ J ’ai suspendu les pour­
suites pour dettes dans mon bailliage ju sq u ’à la  m aturité  
du blé ou jusqu’à nouvel ordre de vos seigneuries ; 
car les pauvres gens n’ont ni blé ni argent pour en ache­
ter. Us ont à la  vérité quelque peu de bétail. Mais ôtez- 
leur leurs vaches , leurs enfants m anqueront de lait et 
périront... L ’honneur de la confédération veut que nous 
donnions l’exem ple d’une adm inistration ju s te  et bien- 
I veillante. (')
Mais les baillis à la W erdm üller étaient ra res. Nous 
avons parlé de l’am our des procès comme étant très r é ­
pandu chez le peuple tessinois. L a  commune de * *  * 
avait un procès pour le valeur de 3 livres milanaises. 
Les frais s’élevèrent au bout de quelques années à des 
sommes immenses e t les choses en vinrent au point, que 
! les gens des deux parties adverses, qui habitaient la même 
vallée, ne sorta ient plus qu’arm és ju squ’aux dents et se 
tira ien t dessus quand ils se rencontraient. Plusieurs coups 
de feu furent même tirés sur le curé. A L o ca rn o , une 
petite ville qui com ptait 2000 âmes, on ne trouvait pas 
moins de 32 avocats et agents d’affaires. La justice  et 
l’injustice étaient regardées dans ce m alheureux pays 
comme une m archandise égalem ent chère. Des sentences 
du syndicat on pouvait sans doute appeler aux cantons,
I mais indépendam m ent de ce que plusieurs cantons eux-
! mêmes offraient l’exemple d’une adm inistration vénale de
; la  justice  , la  législation y était tellem ent différente et 
compliquée, que les appelants ne trouvaient le plus sou­
vent dans leu r recours qu’une nouvelle source de dépenses, 
d’extorsions et d ’injustices. „Unis pa r la solidarité de leur 
„vénalité récip roque , dit un des continuateurs de Jean  
„de M uller, M onnard, les députés de la Diète protégeaient 
„les baijlis e t tel canton vénal protégeait l’au tre .“ Le
tra it  suivant est raconté  pa r un écrivain : Un tessinois
nommé F a ti e t un M ilanais nommé M artinelli se tro u ­
vaient en procès depuis 1760. L es petits cantons étaient 
les juges suprêm es de cette affaire. Il arriva  que Fati 
gagna son procès à U ri et M artinelli dans 1’Unterwald. 
Le landrath  ou grand conseil de Schwytz jugea it en der­
n ière instance. Les deux p a rtis  briguaient tous deux un 
jugem ent favorable, l ’a rgen t à la main. M ais M artinelli 
en avait davantage : Fati se vit dépouillé de toute sa 
fortune. L ’oninion publique fut révoltée de la vénalité 
des juges ; mais elle n’avait pas encore la force qui donne
(i) Voir l'h isto ire  de la  on fddd rn tion  su isse pa r D aguct. E d ition  
de L ausanne 1865 page 372.
de l’empire à  ses jugem ents et fut im puissante à corriger 
l’injustice commise envers ce m alheureux. Il arrivait ce­
pendant (le temps en temps qu’un bailli prévaricateur était 
cité à com paraître devant le tribunal syndical. Un bailli de 
L ocam o venant du canton de Zoug, qui se trouvait hors 
d’éta t de rendre ses com ptes, jugea à propos de se dé­
rober à  la peine qui l’a ttendait en prenan t l’habit mo­
nastique. Un autre  bailli, citoyen de Bftle, qui avait omis 
de porter en compte des sommes considérables, fut con­
damné à  payer une amende de 100 louis d’or. Sur son 
refus de s’acquitter, le séquestre fu t mis sur ses chevaux 
e t son mobilier. Mais les syndic.ateurs ayant quitté l’en­
droit , le bailli enfonça la  porte de l’écurie où se trou­
vaient ses chevaux, et d isparu t en laissant une masse de 
dettes.
A Mcndrisio, un bailli venant d ’Unterwalil se signalait 
pa r une adm inistration rigoureuse de la justice . Une pau­
vre dom estique avait acheté un peu de soie brute d’une 
personne suspecte. E lle  fut mise en prison e t du t acheter 
sa liberté au prix de 460 livres et de 2 louis d’or paya­
bles à  Madame la baillive. L a  pauvre fille en m ourut de 
chagrin. Un enfant, é tant m onté sur un m ur pour prendre 
des no ise ttes, fu t m enacé des galères et son père dut 
payer 12 écus pour l’élargissem ent de son fils. Un notaire 
qui avait négligé une form alité dans un acte, fut mulete 
d’une amende de 200 é c u s . outre la somme de 17-1 écus 
payables au bailli. Un curé avait été volé. Pour recou­
vrer leur lib e rté , les voleurs tirent parvenir au bailli les 
objets volés. Le curé , après avoir fa it beaucoup de ré ­
clam ations , finit par obtenir la restitution d’une petite 
partie  de ce que lui avait été volé.
Ce qui é ta it plus scandaleux encore que les extorsions, 
dont nous venons de p a rle r , c’é ta it la m anière cynique 
dont elles s’avouaient. „Un jo u r , dit l’ancien bailli et 
„philosophe de B o n ste ttcn , un de mes collègues au syn­
d i c a t  m’adressant la parole : vous êtes bien sot de ne 
„pas prendre votre p a rt de l’argent que nous donnent 
„les parties. Mais nous en sommes bien contents : nous 
„partageons notre part en tre nous et nous nous moquons 
„de vous par dessus le m arché. Chaque plaideur tient 
„ toujours en réserve une certaine somme pour les juges. 
„A quoi vous sert votre intégrité ?“ Bonstettcn trouva dans 
le bailliage de Locam o, qui comptait environ 17,000 âmes, 
un m illier de procès dont 4 ou 500 cas crim inels.
L a meilleure excuse (pie l’on puisse donner de la m au­
vaise adm inistration de beaucoup de baillis , c’est leur 
ignorance, leu r grossièreté ; ignorance e t grossièreté dont 
font foi certaines lettres curieuses de ces magnifiques et 
souverains seigneurs.
L a législation où on au rait pu espérer de trouver la 
trace  de quelque pensée plus éclairée et plus bienveil­
lante ne sem blait calculée , que pour favoriser au même 
degré les délits des adm inistrés et des gouvernants. La
Coltellata ou manie de se servir du couteau florissait sons 
le régime baillivale et nulle part le sang ne coulait plus 
souvent sous le couteau ou le poignard, que dans les deux 
districts de L ocam o et Val Maggia. E t quand un crime 
avait été commis, ce dont on s’inquiétait avant tout, c’é­
tait de savoir si le crim inel avait laissé de la fortune 
Quant au d é lin q u an t, on en prenait peu de so u c i, soit 
de l’a rrê te r, soit de le garder en prison. Les sujets, eux, 
étaient habitués à voir couler le sang. L a tyrannie ba il­
livale avait dégradé les caractères. L a population tessi- 
noise ne s’éleva pas même ju sq u ’à la pensée de l’égalité 
dans l’esclavage, tan t ils étaient accablés et désunis par 
les caprices de la juridiction féodale. Aussi ne faut-il 
pas s’étonner si, même après son émancipation en 1798, 
le peuple tessinois ressem blait, selon la forte expression 
de Zschokke, plutôt à des affranchis  qu’à des hommes 
libres.
Mais nous avons anticipé un peu sur le cours des évé­
nements, dont nous allons reprendre le fil historique. 
A près son incorporation à  la Suisse, le Tessin eut d’abord 
à souffrir des m arches forcées et répétées des Confédérés 
à travers son territo ire  pendant les guerres d’Italie. L a 
réform ation n’améliora pas le sort de ce pays, et ne fit, 
au contraire, qu’aggraver ses m aux en y a joutant le fer­
ment des discordes religieuses, suivies des m alheurs de la 
persécution de l’exil pour un grand nombre de familles 
les plus distinguées du pays, les Ornili, les M ural to, les 
Pestalozzi qui s’établirent à  Zurich et à Berne.
l ia  Lévcntine, soumise à la  dom ination d’Uri, jou it seul 
d’un sort relativem ent m eilleur que celui des bailliages 
communs des cantons. Ce n’était pas uniquem ent le ré su l­
ta t de l’unité d’adm inistration, mais aussi celui du senti­
ment plus national et plus énergique do la population de 
cette vallée.
Les Léventins n’avaient jam ais complètement désappris 
le m étier des armes ; ils avaient même rendu plus d’un 
service à leurs m aîtres pendant les guerres, et m érité leur 
estime et leur reconnaissance. Déjà à  la funeste journée 
d’Arbedo ou de St. Paul, en 1426, les Léventins s’étaient 
vaillam m ent comportés à  côté des Uranicns. L a  pa rt qu’ils 
avaient prise à la journée de Giornico a été rapportée 
plus haut. Les grandes cam pagnes des Suisses en Italie 
avaient vu aussi éclater leur dévouem ent et leur héroïsme. 
Un officier léventin q u i , à l’énergie un issait la ruse, 
Jacques M attino, fut appelé à  siéger au conseil de guerre , 
et chose singulière, c’est à  ce M ottino que les historiens 
ita lien s , Guiccardini par ex em ple , donnent le m érite 
principal de la victoire de Novaire. Le vaillant et subtil 
Mottino p é rit dans cette journée glorieuse aux Confédéré;»
Pendant les guerres civiles et religieuses des 17e et 
18° siècle , les Léventins fortifient les troupes d’Uri de 
leur contingent et obtiennent à  plusieurs reprises, les 
louanges de l’autorité  supérieure. Cependant, après 1712,
un conflit s’éleva entre les gouvtruants et les sujets. 
C’est que les U ranicns voulaient faire supporter aux 
Léventins tous les frais de l’expédition de cette an­
née néfaste. Les cinq cantons catholiques auxquels en 
avait appelé le Val L iv in o , condam nèrent Uri dans une 
séance tenue au chef-lieu même du canton condamné, à  
Altorf. Il semble même qu’U r i , pénétré du sentim ent 
d’une injustice commise, chercha à rép are r ses torts en 
augm entant les franchises des Léventins. On décida aussi 
que les gens de la vallée, appelés jusque là hum hhs su ­
je ts ,  seraient gratifiés du nom de chers et fidèles conci­
toyens.
M alheureusem ent ces bons rapports ne durèren t pas 
et la discorde leva sa tête h ideuse, entre les su jets et 
les gouvernants. L a  grande indépendance laissée aux 
communes de ce p a y s , n’avait point tourné à l’avantage 
de la population. Le bien des veuves et des orphelins 
dont la tutelle  é ta it remise aux soins des m agnats de 
village , servait à enrich ir ces derniers aux dépens de 
ceux et de celles dont ils auraient dû être  les protecteurs.
„Le gouvernem ent d’Uri, dit l’historien tessinois, F ran s- 
„cini (natif lui-même de Faïdo , dans la Lévcntine) avait 
„ordonné, conform ém ent à  d’anciens règlem ents, de dres- 
„ser un inventaire des biens mobiliers et immobiliers des 
„m ineurs, et d’en soum ettre tous les deux ans l’état exact 
„au syndicat. C’était là une disposition sage et ju ste , 
„s’écrie F ran sc in i, e t c’e s t , la rougeur au f ro n t , que 
„nous devons signaler cette ordonnance vraim ent salu taire, 
„comme la cause d’un m écontentem ent qui se tradu isit 
„en révolte. Le peuple de la Léventine est énergique et 
„intrépide , mais il a la tête trop  près du bonnet. Les 
„magnats de la  vallée, mécontents d’une loi qui leur ro- 
„gnait les ong les, persuadèrent au peuple crédule et in­
flam m ab le  que c’était là une insupportable nouveauté, 
„un nouvel empiètement sur les droits de la vallée et 
„qu’il y allait de la liberté e t de l’avenir du pays. Les 
„débiteurs surtou t fu ren t l’objet de l ’obsession des créan­
c i e r s . “
„Pourvu que nous soyons unis, Uri, ajoutaient les agi­
ta te u r s ,  est im puissant contre nous.
„Ce langage séduisit le peuple.
„C’était au commencement de l’année 1755. P arto u t il 
„s’établit des conciliabules secrets, et p a rto u t des projets 
„plus hard is les uns que les au tres furent mis sur le 
„tapis dans les réunions.“
La landsgemeinde d’U ri, réunie le 27 avril, leu r posa 
l’alternative de se soum ettre ou d’ètre traités en rebelles. 
Pour toute rép o n se , les chefs léventins m irent la main 
sur le bailli Gamma et le péager du P la tifer e t décla­
rè ren t le tribunal de la  vallée com pétent pour ju g er sur 
toute chose en prem ière instance. Deux députés du Val 
L ivino, Bella de Bedretto e t Bulli de F a id o , paru ren t 
devant la landsgemeinde d’Uri et tin ren t un langage pro-
vocateur. L a  patience d’Uri é ta it à  bout. Il p rit les a r ­
mes et requit les cantous. L a confusion se m it parmi les 
rebelles. Les sentinelles posées stir le G otthard  pa r ces 
derniers s’enfuirent à  l’approche des Confédérés. Après 
avoir un m oment n o u rri le vaiu espoir d’a ttire r les Suisses 
dans une embuscade dans les gorges du P latifer, les chefs 
du m ouvement apprenan t que le St-Gotthard était franchi 
p a r 800 hommes d’Uri et d’U nterw ald, et que les Lucer- 
nois avaient pénétré dans la vallée de Bedrctto, perd iren t 
la tète , je tè ren t leurs arm es et s’enfuirent les uns dans 
les v illages, d’autres dans les m ontagnes et les taillis. 
T out céda aux U raniens : les chefs de la rebellion furent 
saisis, livrés les uns après les au tres aux gouvernants et 
le capitaine du pays, Orso de R ossura, a rrach é  de l’asile 
des capucins de Faido. M aître du terra in  , U ri p ria  les 
cantons de rappeler leurs troupes en m arche et donna 
cours à  ses vengeances selon le sombre esprit de ce temps 
I qui considérait toute désobéissance à  l’auoritté comme un
acte de lèse — m ajesté divine e t hum aine. Le 2 ju in , le 
peuple lévcntin fut convoqué à F a id o , le lieu ordinaire 
des assemblées de la  vallée. Chacun fut sommé de se 
] p résen ter, sous la m enace des peines les plus graves.
„3000 hommes environ p a ru ren t dans une a ttitude qui 
! „ trahissait l’inquiétude et la crainte. Les troupes d’Uri
„et leurs auxiliaires firent cercle autour des Léventins. 
„Le peuple de la vallée fu t sommé de déclarer à  genoux  
„et tête nue  vouloir obéir à Uri et se soum ettre sans 
„condition à la discrétion de ses m aîtres. Cela f a i t , le 
I „peuple léventin, toujours à genoux, dut assister à  l’exé-
I  „cution de ses chefs, le banneret Forni, le conseiller Sar-
„tori et le capitaine du pays, Orso. A près cette terrible 
„scène , les Léventins re tournèren t chez eux pa r divers 
„chemins, mais tous, la douleur et l’effroi dans le cœur. 
„Le jo u r su iv an t, l’arm ée fédérale repassa le G otthard 
„ tra înan t à sa suite h u it au tres rebelles enchaînés et des­
t in é s  à  donner le spectacle d ’une nouvelle exécution au 
„peuple souverain d’Uri. Ceux qui ne périren t pas de la 
„main du bourreau  furent condamnés à un bannissem ent 
„perpétuel.“
Les m alheurs de la Léventine n ’étaient pas finis. Une 
commission établie par le L a n d ra th  ou conseil cantonal 
d’Uri fut chargée de rechercher les moyens d’é tab lir 
dans ce pays un régim e qui rend it impossible le re tour 
de pareilles insurrections et de river solidement les fers 
de la servitude de cette province.
Le prem ier moyen jugé le plus propre à a tteindre ce 
but, fut la suppression de toutes les franchises de la L é­
ventine. Le titre  de concitoyen, accordé en 1713, fut ôté 
aux habitants e t rem placé pa r celui de très humbles et 
très obéissants serviteurs et sujets. Toutes les cures et 
chapellenies du pays, à la nom ination du peuple léventin 
ju squ’alors, fu ren t remises au grand conseil ou L andrath  
d’Uri. Le conseil particulier de la Léventine fut supprim é,
e t remplacé p a r un lieu tenant et deux ju rés comme sim­
ples assesseurs du bailli e t sans voix deliberative dans 
les affaires civiles et criminelles. Encore le choix de ces 
3 assesseurs fut-il réservé à  la landsgemeinde d’Uri. 
T oute assemblée des hab itan ts de la  vallée fut interdite.
R estaient à  payer les frais de la guerre. On mit la 
main su r 800 florins de la pension de F ra n c e , qui reve­
naient à chacune des 8 vicinanze  ou communes du dis­
trict. Quant au restan t de l’argen t des pensions annuel­
les, le m ontant dut être , ju squ’à nouvel ordre, versé entre 
les mains des très honorés, puissants et redoutés seigneurs 
du canton d’Uri.
L a  pension de F rance  continua à être payée jusqu’en 
1790, et la  Léventine en donnait quittance comme de 
coutume ; mais la somme payée en tra it dans la caisse de 
M essieurs d’Uri. Los habitants de la vallée avaient dû 
livrer leurs armes. Cela fait, on daigna pa r grâce spéciale 
accorder une espèce d’am nistie pour ce qui avait pu être 
fait et dit contre la seigneurerie pendant le dernier sou­
lèvement.
Le sommeil de l’esclave, le repos de la tombe s’appe­
san tit dès lors su r le Val Livino e t les bailliages d’ou- 
tre-m onts. Ce sommeil dura plus de deux siècles, c’est-à- 
dire ju squ’à  l’invasion des Français en Lom bardie en 
1791), e t à la  proclam ation de la république cisalpine par 
le général Bonaparte. L ’esprit de liberté qui souillait su r la 
haute Italie, se fit alors aussi sentir dans les vallées du 
Tessili. Un parti cisalpin se forma dans le pays. Mais en 
dépit du joug  qui avait pesé su r eux , la  m ajorité des 
hab itan ts restèren t attachés à la Suisse e t refusèrent no­
blem ent de s’en séparer. L a Confédération de son côté 
chercha à  s’a ttacher les esprits et envoya des pacifica­
teurs. Mais le parti cisalpin ou patriote  comme il s’ap­
pelait, suppléant au nom bre par la violence, se je ta  sur 
la  ville de Lugano le 12 février 1798, au  point du jou r, 
m ais dut se re tire r  devant la résistance armée de la bour­
geoisie restée fidèle à la Suisse. Les menaces des soi- 
disant patriotes, bien qu’appuyés par les M ilanais, n’eu­
ren t pas plus d’effet que leur prise d’armes.
Les Luganois p lan tè ren t un a rbre  de liberté ; mais il 
portait le chapeau de Guillaume Tell et non le bonnet 
rouge des sans-culottes. Les mêmes scènes se renouve­
lèrent à  Mendrisio.
Le canton de Bàie où le grand tribun Oclis dirigeait 
le parti de la  révolution , fut le prem ier des états sou­
verains qui renonça à sa domination su r les bailliages 
ita lie n s , en se fondant sur le g rand principe proclamé 
p a r B onaparte en 1797, qu’un peuple ne peut jam ais de- 
.ven ir de droit le su jet d’un au tre  peuple (le 12 février 
1798). Les au tres cantons ne ta rd è ren t pas à  suivre l’ex­
emple de Bàie. La crise politique qui suivit l’invasion 
française en m ars de la même année, é ta it favorable aux 
pays sujets. C’éta it le moment pour les bailliages italiens
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de s’organiser en canton. Mais les districts ne parv inren t 
pas à s’entendre. Lugano, qui tenait le plus fortem ent à 
la Suisse, é tablit un gouvernem ent provisoire que recon­
nut aussi le bailliage de M endrisio. Les autres bailliages 
étaient divisés et l’arb re  de liberté  planté à  Bellinzona 
po rta it en guise du bonnet de Guillaume Tell ou du bon­
net rouge... une balance. C’était là l’emblème assez ex­
pressif mais peu honorable pa r lequel les Bellinzonais 
donnaient à e n te n d re , qu’il leur é ta it indifférent d’etre 
annexés à la république cisalpine ou de dem eurer unis 
à la Suisse. Lorsque la  répub ique eut enfin été procla­
mée, le Tcssin forma deux cantons, le canton de Bellin­
zona com prenant la contrée environnante plus les vallées 
de Riviera, Blégnio et Livino ; le canton de Lugano com­
p ren an t Mendrisio, L ocam o e t le Val Maggio.
L ’autonomie cantonale n’eut pas de résu lta ts im m édia­
tem ent heureux pour les bailliages italiens. Au contraire, 
ce beau pays destiné à être opprimé tan tô t par les uns, 
tan tô t par les au tres, se vit fou lé, après le départ des 
Français pour l’Egypte, pa r les Autrichiens et les Russes. 
L ’approche de ces derniers fut le signal d’une réaction 
violente. Une horde de paysans fanatiques pénétra à  L u ­
gano le 28 avril (1799), tua  le m ajor Stoppani, intendant 
des m agasins , d’un coup de fusil et se livra à d’autres 
actes sanguinaires. L ’avocat Papi, l ’abbé Vanelli, rédac­
teur d’une feuille libérale  et un officier nommé Castelli, 
furent liés à  l’a rbre  de liberté et abattus à coups de 
! hache et de carabine. Un jeune homme nommé T errano 
et le m aréchal fe rran t Mcntasco , ayant osé tém oigner 
l’indignation que leu r causaient ces horreurs , fu ren t égor­
gés à leur tour. Les maisons des partisans du régime 
helvétique fu ren t p illé es, dévastées, et le drapeau trico­
lore de la nouvelle Su isse , mis en lam beaux. Cette ré ­
action excitée p a r les p rê tres se fit sentir encore dans 
d’au tres localités. Le gouvernem ent du canton de Lugano 
envoya imm édiatem ent une députation aux généraux russes 
et autrichiens pour leur porter l ’hommage du peuple lu- 
ganais et réclam er l’appui de l’em pereur d’Allemagne 
Le 13 mai, les Autrichiens et les Russes p riren t posses­
sion de Lugano. Les réactionnaires, qui croyaient voir en 
eux des l ib é ra te u rs , fu ren t trom pés dans leurs calculs , 
car sans acception de parti la  population de la ville et 
des environs se vit exposée à tous les outrages que peut 
com m ettre une soldatesque affam ée, rapace et bestiale. 
Les biens des républicains qui n ’avaient pas été englou­
tis dans la dernière crise furent, cela va sans dire, con­
fisqués p a r les chefs de l’occupation.
Le retour des F rançais d’Egypte ne mit pas fin, comme 
on le pense, aux m aux dont souffrait le Tcssin. „M aintes 
fo is, écrit F ra n sc in i, les Autrichiens e t les R usses en 
vinrent aux mains sur notre territo ire  avec les F rançais. 
L e b ru it du canon re ten tit jusque sur les cimes du Gott­
hard . A près que Souvarow eut parcouru tout le pays,
tra în an t la  dévastation et la famine à sa suite, ce fut le 
tour des A utrichiens qui, entre au tres prouesses contrai­
gnirent les cam pagnards à s’a tte le r avec les bœufs aux 
canons et fourgons qu’il s’agissait de tran sp o rte r  su r les 
rives du lac M ajeur. Les caporaux autrichiens présidaient 
à l’opération , le bâton à  la main, et ne m énageaient pas 
les épaules de quiconque ne leu r paraissait pas assez 
actif à  la besogne A près Marengo, les F rançais redeve­
nus les m aîtres du p a y s , ré tab liren t le gouvernem ent 
helvétique. Henri Zschokke, prussien d’origine, établi en 
Suisse depuis quelques années, dirigeait l’opération comme 
commissaire. On s’attendait à des représailles e t à  des 
vengeances. L e commissaire helvétique, homme hum ain 
au tan t que distingué pa r les dons de l’intelligence, ferm a 
l’oreille aux exaltés de son propre parti et ad ju ra  les 
hommes de tous les partis  d’oublier leurs in ju res mu­
tuelles e t de s’unir pour ré tab lir  l’ordre et les liens so­
ciaux dans le pays. Z schokke lui même a tracé  un tableau 
frappant de la misère et de l ’esprit, de parti excessif du 
peuple tessinnis. „Un jour, dit Zschokke, une jeune  per­
so n n e  de bonne famille de Lugano me fit demander au­
d ie n c e . C’était une jeune fille de taille élancée, enve­
lo p p é e  do longs hab its de deuil , de la tête  aux pieds, 
„au visage noble et fier. Avant que j ’eusse eu le temps 
„d’adresser quelques paroles à cette reine des ombres, 
„elle se je ta  à mes pieds en c rian t: Vendetta. J e  fus
„longtemps à  obtenir d’elle un récit un peu clair et calme 
„de l’affaire qui l’am enait à  mon audience. A la  fin , je  
„compris qu’elle é ta it la  sœ ur de l’infortuné Tapi auquel 
„un nommé Joseph Corti avait fendu la tète d’un coup 
„de hache sous l’arbre  de liberté. Le m eurtrier en 
„fuite venait de se laisser voir de nouveau sur le te rr i­
t o i r e  suisse, soit qu’il y eû t été a ttiré  pa r scs amis po­
l i t iq u e s  , soit qu’il se fiât à  certaines rum eurs qui me 
„faisaient passer pour un aristocrate. L aisser un pareil 
„m eurtre impuni, c’eû t été donner un encouragem ent au 
„m eurtrier dans un pays où le triom phe de la populace 
„pouvait ram ener les mêmes horreurs. Je  donnai au 
„commandant des troupes helvétiques, R uttim ann de Lu- 
„cerne, l’ordre de saisir Curti m ort ou vif. P a r  une nuit 
„(l’o ra g e , R uttim ann cerne la maison de Curti dans le 
„Val d’Agno et. pénètre dans cette demeure. L a femme du 
„m eurtrier commence par p rendre Dieu et tous les saints 
„a tém oin de l’absence de son m ari. Pendant ce tem ps le 
„bandit s’é ta it réfugié sur le to it p la t de la maison. Dé­
c o u v e r t  par les soldats, il se précipite et alla it se déro- 
„ber à leu r atteinte par la fuite, lorsqu’un éclair venant 
„à éclairer sa m ute et à  le désigner aux regards des 
„soldats, il tomba blessé de six coups de feu et du t être 
„transporté dans sa demeure. L a  femme de Curti chan­
g e a n t  alors de sentim ents e t de lan g a g e , se p rit à  re- 
„g rette r qu’il ne fû t pas m ort du coup e t refusa de don- 
„ner du linge pour panser acs blessures. Les soldats
„furent obliges de déchirer un drap de lit pendant que
„la m égère faisait des vœux pour la m ort de celte ch.....
„devant laquelle n i elle n i son frère  n'étaient en sûreté. 
Le m eurtrier fut livré aux tribunaux , mais guérit de scs 
blessures e t avant la  fin de son procès parvint, après le 
d épart de Zschokke, à s’évader et à gagner sain et sauf 
la L om bardie. Les chefs du parti cisalpin s’étaient aussi 
réfugiés dans ce pays, se donnant comme des héros et 
des victimes et se vengeant sur ceux de leurs concitoyens 
du p a rti suisse que leurs affaires appelaient en Lom bar­
die. Us leu r tendaient toutes sortes d’embûches et leu r 
occasionnaient des désagrém ents de tous g en res, quand 
ils ne parvenaient pas à les faire m ettre  en prison et à 
les livrer aux extorsions de la police m ilanaise.
Grâce à  sa position géographique, le Tessin dem eura 
é tra rg e r  à la lutte  des partis qui s’agitaient au sein du 
gouvernem ent helvétique e t bouleversèrent plusieurs fois 
le système. L ’acte de m édiation qui succéda à ce régime 
réun it do nouveau les deux cantons de Bellinzona et do 
Lugano en un s e u l , le canton du Tessin. Cette réunion 
ne se fit pas sans difficulté. L a  prem ière séance du grand 
conseil se tin t sous des auspices peu favorables qu’ex­
pliquent parfaitem ent l’é ta t an térieur du pays, le m anque 
d’hommes expérim entés et capables et des habitudes de 
vénalité dont le régim e des baillis n’avaient que trop 
donné d’exemples. Le nouveau régime ne laissa pas d’a­
voir des conséquences heureuses pour le canton du Tes­
sin. Des lois appropriées aux besoins du pays lui four­
nirent les moyens do s’affranchir d’une façon équitable 
des redevances féodales. Le rach a t de la dime fut réglé 
en 1804. Les biens communaux furent aussi l’objet d’une 
organisation favorable à  l’avancem ent des populations 
rurales. Le Tessin devança p lusieurs cantons dans ces 
réform es et d’au tres analogues. E lles ne s’accomplirent 
cependant pas sans exciter des mécontentements e t des 
clam eurs. Pendant que le clergé se plaignait de la dimi­
nution do ses re v en u s , le paysan inculte craignait le 
manque de fourrage pour son bétail et gémissait sur la 
nécessité d’opérer ces rachats , qui devaient cependant 
avoir pour résu lta t d’affranchir ses terres et d’assurer 
son bien être et celui de sa famille. Mais le gouvernement 
resta  ferme, e t c’est à ces m esures salutaires, ainsi qu’à 
l’am élioration des voies de communication que le Tessin 
doit ses progrès. Sous le rap p o rt de l ’adm inistration de 
la  justice , il s’accomplit aussi des am éliorations considé­
rables. Mais l’instruction p u b liq u e , cette base de tout 
o rdre  m oral et politique convenable , l’instruction pu­
blique seule ne fit aucun pas dans le Tessin antipa­
thique à la cu ltu re  de l’esprit comme on l’est souvent 
au sein des populations m éridionales. Une loi très sage 
sur cette m atière fut rendue le 4 ju in  1804. Mais les 
mêmes gouvernants qui déclaraient par décret que l’igno­
rance est m ère de tous les vices, ne firent rien ou peu
de chose pour la com battre ou l’extirper. L ’époque de 
l’acte de médiation ne se passa pas d’ailleurs sans alarme 
et sans danger. Le 3 octobre 1810, le canton du Tessin se 
vit tout à coup envahi par un corps de 000 ' Français et Ita­
liens aux ordres du général Fontanelli, sous prétexte qu ’on 
tolérait la contrebande dans ce pays. Le but occulte de l’in­
vasion était d’am ener les populations à dem ander leur an­
nexion an royaume créé su r les ruines de la république cis- 
alpine. Mais l’occupation n’atteignant pas son but, le vice- 
roi d’Italie, ou plutôt Napoléon, se rab a ttit su r la cession 
de la rive gauche du lac de Lugano, qu’on eût abandon­
née à la F ra n c e , sous prétexte d’une rectification de 
frontière. Le grand conseil par 54 voix contre 42 (celles 
des députés du pays en deçà du C enere), avait décidé 
de préaviser pour la rectification projetée au sein de la 
Diète, et la Diète elle même, contrainte p a r les événements 
avait donné sa sanction. D éjà Maggi de M cndrisio était 
p a rti pour M ilan , porteur d’un message re la tif  à  l’anne­
xion. M ais la Providence ne perm it pas que la  chose 
s’accomplit. L a  cam pagne de R ussie su r ' in t à propos 
pour détourner les esprits de l’annexion du Tessin. L a  
guerre de Russie ne délivra cependant pas im m édiatem ent 
le Tcssin. Il re s ta  occupé par un corps de troupes fran­
çaises, ju squ’après la bataille  de Leipzig (1813). Les gen­
darmes et les employés de la police ne quittèrent le sol 
tessinois que le 7 novembre de cette année fatale aux 
aigles napoléoniennes et il fallu t alors leur donner une 
escorte pour les m ettre  à  l’abri de la  fureur populaire.
E n  1814 et 15 le Tessin devint libre, mais la vie politique 
é ta it encore si peu développée au  sein du peu p le , qu’il 
eû t été facile aux cantons suisses de reprendre purem ent 
et sim plem ent leur domination su r ce pays. Mais le can­
ton d’Uri m ontra seul quelque velléité de rem ettre  la 
Léventine sous sa dépendance et fut obligé de renoncer 
à  cette fantaisie d’un au tre  âge. Le g iand  conseil tessi­
nois pu t donc se liv rer en paix à l’élaboration d’une 
constitution q u i , par parenthèse, fut trouvée trop démo­
cratique et révolutionnaire pa r les diplomates assemblés 
à  Zurich. Le colonel Louis de Sonnenberg fu t envoyé 
comme commissaire fédéral pour disperser une réunion 
de patrio tes, appelée le congres cantonal, qui s’était formé 
à Gubiasco près de Bellinzona et p rê te r main forte au 
petit conseil. Mais l’incarcération de quelques-uns des 
chefs du congrès excita des troubles sérieux. Le petit 
conseil fut obligé de s’enfuir à  R o v éréd o , puis dans le 
Val Misocco. Sonnenberg attaqué par 16,000 hommes et 
abandonné d’une partie  de ses soldats, fut je té  lui-même 
en prison. Un moment cependant on cru t la paix rétablie. 
Le petit conseil rev in t au siège du gouvernement à Bel­
linzona et Sonnenberg sortit de prison. Mais une nouvelle 
insurrection éclate tout à  coup dans les environs de Lugano, 
le sang coule dans les rues de cette ville dont les habitants 
n ’étaient pas favorables au mouvement. Les soldats de la
garnison commandos par l.ando lt d’A a ra u , au lieu de 
ré tablir l’o rd re , perdent la tête e t s’enfuient par le lac 
en se servant de leurs fusils en guise d’avirons. Une 
bande de rebelles profite du désordre pour ouvrir les 
portes de la m aison de force , après avoir tué deux des 
gardiens. L ’un des chefs de l’insurrection, Airoldi, frappe 
la ville d’une contribution de 20,000 livres. Sonnenberg 
avait été remplacé comme commissaire fédéral pa r l’un 
des m agistrats les plus capables des Grisons, Salis-Sils. 
Celui-ci convoqua imm édiatem ent à  Bellinzona une as­
semblée de députés de toutes les parties du canton et 
en tra  en négociation avec les rebelles. L e  V o r o r t , mécon­
ten t de cette indu lgence, rappela Salis et le rem plaça à 
son tour par le conseiller d’éta t Hirzel de Zurich , qui 
arriva  dans le Tessin avec 1800 hommes. Le nouveau 
commissaire, voyant que l’assemblée se perdait en que­
relles violentes su r les derniers événem ents, la dispersa 
par la force, occupa les communes récalcitrantes et con­
voqua le grand conseil. Une des prem ières décisions de 
celui-ci fut de décréter sur la proposition d’une commission 
dont ,T. B. Quadri é ta it le chef, de faire payer tous les 
frais des troubles passés aux auteurs et fauteurs de ces dés- i 
ordres. Un tribunal spécial fu t institué à  cet effet avec le 
commissaire fédéral Hirzel pour président. Des contribu­
tions considérables furent imposées aux particuliers et aux 
communes, des m andats d’am ener lancés contre les chefs 
i d e  la Rcgenza  ou gouvernem ent provisoire ; Angelo M a­
ria  Stoppali! de Lugano qui en avait été le chef, fut jeté  
dans les cachots de cette v ille , où quelque temps après 
il fut trouvé percé de plusieurs coups de couteau. D’au­
tres lurent condamnés par contum ace à  diverses peines.
Sous la restauration où s’accom plit plus d’une œuvre 
d’utilité générale, on vit reparaître  des traces de ce m al­
heureux esprit anti-suisse qui avait percé dans certaines 
circonstances. L a vénalité, cet héritage des baillis e t la 
grande plaie de l’adm inistration tcssinoise , déshonora 
presque tous les m archés privés ou publics auxquels 
donna lieu la construction de nouvelles routes. Beaucoup 
d’hommc-s hau t placés se trouvèrent compromis de la 
m anière la plus honteuse. „Pendant de longues années 
„encore, dit Eranscini, les annales de la Suisse italienne 
„diront à  notre honte que les m agistrats tessino is, qui 
„se taxaient « d ' i l l u s t r i s s i m i  s i g n o r i ,» après avoir conclu 
„un tra ité  avec les Grisons pour l’achèvement de la route 
„du B ernardin, se laissèrent indignem ent corrom pre par 
„un colonel au trich ien , nommé D u m o n t, au poin t non- 
„sculement de rom pre le tra ité  conclu avec leurs confé- 
„ d é ré s , mais d’autoriser des ingénieurs autrichiens à 
„m esurer la distance du pont de la Mœsa à  la frontière 
„grisonne, avec la promesse de ne faire aucune correc­
t i o n  à cette route si im portante pour la communication 
„des deux cantons, et de ne pas perm ettre  qu’elle fût 
„faite par d’autres U818).“ L ’affaire fut portée devant
la D iè te , et la députation tcssinoise eut à essuyer 
les reproches les plus amers de leurs collègues des au­
tres cantons... N euf ans plus tard, la route du G otthard 
adm irablem ent exécutée et dans des conditions fu t très 
difficiles par l’architecte M aschini d’A labardia ; mais 
cette œuvre, faite pour assurer un m onument durable et 
à l’architecte et à  l’adm inistration sous laquelle elle s’ac­
complissait , devint au  contraire un nouveau su je t de 
honte pa r les sales m archés auxquels donna lieu cette 
construction. Des procès scandaleux pour abus de con­
fiance et dénis de justice dirigés contre des personnages 
influents, m arquent aussi l’époque de la R estauration. 
L ’un des chefs du pays, le landam m an Maggi, impliqué 
dans cette affa ire , fut acquitté par le tribunal de pre­
mière instance et p a r le grand-conseil. Le secrétaire 
d’é ta t P e lleg rin i, qui était égalem ent com prom is, avait 
dû quitter le canton. Il dem anda au grand-conseil un 
sauf-conduit pour ren tre r dans le pays et soutenir l’ac­
cusation de complicité portée contre Maggi. Le grand- 
conseil refusa le sauf-conduit, déclara calomnieuse l’ac­
cusation de Pellegrini e t fit b rû ler sa lettre  par la m ain 
du bourreau.
L a  conduite politique du gouvernem ent de cette époque 
n’est guère plus édifiante que sa gestion adm inistrative. 
L a  révolution piém ontaise de 1821 fit trem bler les gou­
vernan ts tessinois pour leur puissance. Ils envoyèrent 
une députation au comte S trasso ldo , gouverneur de 
Milan, pour l’assurer de leu r concours et se concerter 
dans une question qui, disaient-ils, les in téressait au mê­
me 't i t r e , celui du m aintien de l’ordre et des gouverne­
ments légitim es. E u  même temps, ils s’adressaient au 
V orort de Z urich, pour b â te r l’envoi de troupes fédéra­
les, ferm aient, de leu r chef, tout asile aux réfugiés po­
litiques , e t , pour comble de serv ilité , déclaraient qu’ils 
procéderaient à l’extradition immédiate de tou t individu 
im pliqué dans les derniers troubles. C’é ta it là le langage 
o f f i c i e l  du g o u v e r n e m e n t  t e s s i n o i s .  O f f i c i e u s e m e n t  plus 
d’un réfugié se p rocura  à prix d’or ou un passe-port 
pour aller plus lo in , ou un permis de sé jo u r , pour sé­
jou rner dans le canton.
Dans ce m oment, le colonel D um ont, le séducteur de 
1818, jugea à  propos de rep ara ître  sur la  scène. Dans 
une le ttre  ou dépêche datée d’A lexandrie de la Paille, il 
informa le landam man Maggi d’un pro jet tram é entre 
quelques Tessinois pour tuer le colonel Quadri et faire 
une invasion dans le Milanais. Ce fameux complot était 
au plus l’affaire de quatre ou cinq tètes chaudes. 11 u’en 
fallu t pas davantage, cependant, pour consacrer l’alliance 
de la légitimité européenne avec l’adm inistration t.essi- 
noise.
E n  1823, le gouvernem ent rend it une loi pour l’orga­
nisation et l’instruction des milices qui fit beaucoup de 
mauvais sang au peuple tessinois, le moins m ilitaire do
la  Suisse. L a cause prem ière de ce m anque d’esprit 
guerrier tient sans doute à  la longue servitude de ce 
peuple. „L a  m anière dont se fit l’organisation de 1823 
n ’était pas faite d’ailleurs, d it Franscin i, pour réconcilier 
le Tessinois avec ses devoirs m ilitaires. L a vénalité p ré ­
sida à la distribution des grades comme à  tout ce qui 
concernait l’équipem ent et l’arm em ent des soldats “ —
Le p rem ier rayon d’espoir pour le Tessiu vint de la 
lu tte  de deux m agistra ts du régim e aristocratique. Le 
landam m au Quadri était parvenu à exclure le landam- 
m an ,T. B. Maggi de toutes les hau tes fonctions dd l’E ta t. 
Il ne lui re sta it plus que l’honneur de siéger au grand- 
conseil. Maggi ayan t proposé la révision de la  C onstitu­
tion dans un sens plus libéral, fut tra ité  avec m épris et 
ne réun it que 24 voix contre -10. Mais le landammau 
éliminé trouve de l ’appui parm i les hommes éclairés et 
énergiques qui désiraient une politique plus libérale avec 
la  réform e des abus e t l’établissem ent d’un m eilleur 
système d’adm inistration. A la tête de ces hommes se 
trouvaient l’ancien institu teur Stefano F ransc in i, devenu 
journaliste, le docteur L urati, le colonel et avocat Luvini 
de L ugano, dont la  belle figure et la contenance m ar­
tiale imposaient à la  foule, P ioda, Mulo, D ’A lbcrti, ma­
g istrats d’une habileté  reconnue. P a r  leu is articles de 
journaux  e t leur influence personnelle, ces hommes d 'é­
lite  m enèren t à bien la  cause de la réforme.
„Nous observions les événements du Tessin avec anxiété, 
écrit à ce su je t César C antu  dans son H isto ire  de Cóme, 
(par laquelle  ce célèbre historien a  préludé à  son grand 
ouvrage sur l’histoire universelle) ; nous craignions de 
voir se renouveler l’effusion de sang de Lugano en 1814, 
et. au tem ps de la  Révolution helvétique. Mais les nova­
teu rs s’étaient pénétrés de l’idée que la révolution de­
vait s’accomplir sans courber un cheveu. E t c’est une 
justice à leu r rendre  que jam ais révolution ne fut con­
duite avec plus de dignité, et que, loin de s’opérer pa r 
des violences, elle fut le triom phe de l’opinion publique 
et de la ra ison .“
Un fait un ique, je  crois , dans les annales des révolu­
tions est signalé par F ranscin i et suffirait à dém ontrer 
la m odération ex traord inaire  qui présida è la révolution 
ou plutôt à la réform e tessinoise. C’est le fait que des 
neuf membres du nouveau gouvernem ent ou conseil 
d’é ta t, un seul ne fut pas pris parmi les onze membres 
de l’ancien conseil.
L a  Constitution tessinoise de 181ô avait établi ce con­
seil d’E ta t de onze m em b res, lesquels ctapent élus pour 
six ans pa r le grand-conseil. Ce dernier, présidé pa r un 
des deux chefs de l’E ta t  ou landam m au, com ptait 7ti 
m em bres dont 38 seulem ent étaient les élus directs des 
38 cercles élcctoraux du pays ; les au tres étaient nom­
més p a r  le grand-conseil lui-même su r une double p ré­
sentation des bureaux des cercles. Un tribunal cantonal
de 13 membres é ta it élu pa r le grand conseil ; mais les 
juges de première instance e t les juges de paix étaient 
nommés pa r le conseil d’E ta t su r une triple présenta­
tion. L ’éligibilité était a ttachée à un cens. Pour être 
conseiller d’E t a t , il fallait posséder une propriété  fon­
cière d’environ 8C00 fr., et, pour revêtir les fonctions de 
conseiller communal, une propriété de 300. Cette Consti­
tution elle-même ressem blait à  toutes les constitutions 
de la Suisse et n’é ta it pas plus m auvaise que les autres. 
Mais tous les six an s , la réélection des m agistrats don­
nait lieu à  d’ignobles trafics et le petit conseil avait fini 
par a ttire r  à lui tout le pouvoir. Presque tous les mem­
bres du grand-conseil étaient fonctionnaires. L ’habitude 
de puiser dans la caisse de l’E ta t pour payer toutes 
sortes de galas , d’orgies et de débauches même (c’est 
F ranscin i qui le dit) avait passé dans les m œurs offi­
cielles.
L a  Constitution de 1830 commença par rédu ire  le 
nom bre des conseillers d’E ta t de 13 à  9 et la  durée do 
leurs fonctions de G à 4 ans. Le président de ce corps 
n ’é ta it en fonctions que pour un mois. Le grand-conseil 
se composait de 114 membres, tous élus directem ent par 
le peuple pour 4 ans ; il nommait son président lu i-m ê­
me et n’êta it plus présidé pa r l’un des deux landam - 
m ans du canton. Le grand-conseil avait la nom ination 
des juges de d istric t faite su r une trip le présentation. 
Mais les juges de paix étaient élus directem ent par leurs 
circonscriptions.
L a  Constitution de 1829, tout comme celle de 181Ö, 
c ru t devoir m aintenir le cens en l’abaissant. Les condi­
tions d’âge furen t changées, on accorda également aux ec­
clésiastiques, non-seulem ent le droit de voter, mais même 
celui de figurer dans les assem blées politiques. Mais comme 
on sait, la constitution la plus démocratique et la plus li­
bérale n’est qu’un chiffon de papier, si l’esprit démocra­
tique et libéral n ’anime pas ceux qui gouvernent. Les 
idées libérales se répandiren t dans le Tessin La presse 
devint libre ; des sociétés se form èrent et ra ttachèren t de 
plus en plus le pays à la Suisse. Plusieurs proscrits ita ­
liens trouvèrent une patrie  dans les villes tessinoiscs et 
y exercèrent une influence qui fut heureuse à certains 
égards. Mais la réaction qui, dans les cantons catholi­
ques, suivit de près la révolution de 1830, se fit sentir 
aussi dans les élections qui eurent lieu en 183G et 1839. 
L e système inauguré d’une façon si honnête et si mo­
dérée en 1830, dégénéra, dit-on, en m ercantilism e et en 
esprit de clocher mesquin. L a  ro tation  sextennale qui 
transporte  le siège du gouvernem ent tous les deux ans 
de Bellinzona à Locarno et de Locarno à L u g an o , n’é­
ta i t  pas de nature à  corriger l’esprit de localité et les 
a rden tes rivalités qui divisaient la population d’en deçà 
e t d’en delà du Cenere. D’un au tre  c ô té , le clergé au­
quel on avait libéralem ent ouvert l’accès au grand conseil
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e t même une place au conseil (l’E ta t (art. 14), s’y tro u ­
vait représenté pa r Iti députés et plus ta rd  par 22, sans 
compter le chancelier V incent A lberti que sa qualité 
({’abbate n’empêcha pas d’être envoyé à la Diète, et qui 
devint conseiller d’E ta t. Une partie  des ecclésiastiques 
tessinois appartenaien t au parti progressiste et avaient 
égalem ent concouru aux réform es de 1830. Mais le plus 
grand nom bre é ta it hautem ent ultram untain  et ré tro ­
grade, et, en 1839, ce parti é ta it devenu assez fort pour 
envoyer à la Diète fédérale comme prem ier député le 
curé de Faido, Jean-Joseph Calgati, dont un des speacli 
les plus caractésistique fu t l’éloge de l’insurrection de 
la Foi, en 1839, à Zurich. Ces choix étaient le résulta t 
d’une coalition du parti clérical e t îles ferm iers de 
l ’E ta t ,  c’est-à-d ire, de ceux auxquels l’E ta t accordait, 
moyennant une som m e, le monopole du s e l , des péages 
et de l’entretien des routes. L a  corruption jo u a  encore 
ici son rôle ordinaire. Un des prem iers effets de la coa­
lition fut l’élim ination de tous les fonctionnaires libé­
raux. Ces derniers cherchèren t un refuge contre le joug 
qui pesait sur eux dans la presse et les associations ar" 
niées. Le gouvernem ent opposa aux carabiniers radicaux 
des bandes de paysans organisées.
Une m inorité seulem ent du conseil d’E ta t ,  à ce qu’il 
p a ra i t ,  avait sanctionné ces m esures. Un des membres 
de ce corps, Stefano F ran sc in i, in terpella  scs collègues; 
une scène orageuse s’ensuivit.
Le conseil d’E ta t convoqua le grand conseil sous p ré­
texte des questions de route et d’inondation, mais en 
réalité  pour provoquer la  dissolution de la  Société des 
carab in iers, des m esures restrictives de la p re sse , l’éli­
mination de Franscin i du conseil d’E ta t et celle de 
Jacques Ciani du grand conseil. Ce dernier, réfugié lom­
bard fort riche, avait été naturalisé p a r le grand conseil 
en 1821, et faisait même partie  de ce corps depuis 1830. 
Ou élevait des doutes su r la légitim ité de sa n a tu ra lisa­
tion. Les libéraux de la partie  du canton qui est située 
en deçà du Cenere (Bellinzona et Locarno), s’étaient 
abstenus de paraître  en grand conseil. L e p a rti libéral 
n’était représenté que pa r dix ou douze députés de ce 
parti, pendant que les adversaires étaient au nom bre de 
cinquante. Le conseil d’E ta t en tra  droitem ent en m a­
tière et se borna dans son message à quelques phrases 
vagues su r les desseins des ennemis du pouvoir. Mais 
les députés n’observèrent pas la  môme retenue. Le tils 
de l’ancien landam m an Q u a d ri, le chef du régim e an té­
rieu r à 1 .-29, proposa carrém ent l’expulsion du grand 
conseil et du pays de Jacques Ciani. Cette mesure arb i­
tra ire  e t injuste fut votée. D’au tres m esures furent pri­
ses contre la p re sse , la Société des carab in ie rs , et des 
pleins pouvoirs donnés au conseil d’E ta t pour lever des 
troupes. Mais tout le p a y s , Lugano s u r to u t , é ta it en 
fermentation. Le 4 décembre, une compagnie d ’E ta t  s’é­
tan t rendue de Bellinzona à  Lugano pour s’em parer d’un 
citoyen , les citadins s’a rm è re n t, enlevèrent quatre ca" 
nous, m irent le préfet en éta t d’arrestation  et p lantèrent 
un arb re  de liberté. E n hard i par les renforts de volon­
taires qui a rrivaien t des centres voisins de M endrisio, 
C h iasso , Ponte-trésa, S essa , le colonel Luvini qui com­
m andait les insurgés m archa avec GOO hommes sur Bellin­
zona pour s’em parer de l’arsenal, y en tra  sans coup férir 
et se dirigea ensuite, le 7, su r Lugano, alors le siège du 
gouvernem ent, qui p rit la fuite avant l’arrivée des in­
surgés. Le 8 décembre, une assemblée populaire présidée 
par ce chef audacieux nomma un gouvernem ent provi- 
visoire, à la tête duquel, su r le refus de Luvini, fut 
placé Stefano Franscini. L a  Diète fédérale qui avait ac­
cepté le fait accompli de la révolution de Zurich, dut en 
faire au tan t de celle du Tessili. De nouvelles élections 
eurent lieu et eurent pour résu lta t de donner au canton 
un grand conseil et un conseil d’E ta t selon le cœ ur des 
auteurs de ce pronunciam ento  radical. Luvini et F ran s­
cini étaient, les deux principales têtes du système. L ’un 
dirigeait la  politique, l’au tre  l’adm inistration.
Le parti radical au rait dû se contenter de son triom ­
phe. Il chercha à  anéan tir le parti conservateur pa r des 
proscriptions à  la façon des factions italiennes du moyen 
âge. Un procès de haute trahison fu t instruit. Douze des 
principaux chefs du parti vaincu, parm i lesquels le p ré­
sident du conseil d’E ta t Busca, les conseillers J.-B. Molo, 
Jean-G aspard  Nessi, le député Quadri, les curés Calgari 
et F u in ag u lli, accusés d’avoir provoqué la guerre civile. 
Le tribunal de première instance les déclara absous de 
ce crime. Mais le tribunal de seconde instance, auquel, 
sans respect |)our la séparation des pouvoirs, en appela 
le grand conseil, en condamna plusieurs à  une année ou 
six mois de maison de force et tous solidairement aux 
frais. L a  plupart des condamnés s’étaient réfugiés sur le 
sol lom bard. Us résolurent de prévenir leur ruine par 
un coiqi de main pareil à celui qui avait rendu leurs 
adversaires m aitres du canton. Plusieurs colonnes d’in- 
surgés devaient déboucher de la  L cventine , du Val de 
Eh giio, de Yarzesca et du Val Maggia au nord-ouest du 
canton, pour se rejoindre au pont ile Tenero, entre Lo­
cam o et Bellinzona, àia  is ce plan bien conçu ne fut 
exécuté qu’en partie. Le nouveau gouvernement, prévenu 
(le la  m arche des conjurés, eut le temps de prendre ses 
m esures. L a prem ière colonne fut battue près du pont 
I onero pa r le colonel Busca, et perdit treize hommes. 
Les au tres colonnes, découragées, ne paruren t pas. Do 
Bellinzona oit les insurgés a ttendaient des secours, il ne 
vint que l.iO hom m es, mais qui se joignirent au colonel 
Pioda, l’un des chefs des troupes du gouvernement. Le 
jeune avocat Joseph N ess i, neveu d’un des conseillers 
d’E ta t proscrits et chef de la colonne qui avait été dé­
faite au pont Tenero, tom ba entre les m ains des paysans
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qui le l iv rè re n t au x  tro u p es  du gouvernem en t. U n t r ib u ­
n a l in ique  com posé de 5 p e rso n n es d o n t 4 av ocats (Peri, 
R u s c o n i,  L u e b in i, R u sco n i-O re lli)  con d am n a  N essi à 
m o rt e t  la  se n ten ce  fu t exécu tée  dan s une  p ra ir ie  voisine 
de L o c a m o  en p résen ce  d ’un im m ense concours, où pus 
une  voix ne s’éleva p o u r  d em an d er g râce . L a  fem m e de 
N essi encein te  s’é ta it je té e  en vain  au x  p ieds du  colonel 
L u v in i p o u r  le  p r ie r  d ’a r ra c h e r  son m ari au  so rt c ru e l 
qu i l ’a tten d a it. L u v in i p le u ra  avec ce tte  fem m e , m ais 
n ’e u t p a s  le cou rage  de r isq u e r  sa  p o p u la rité  p o u r  sauver 
u n  in fo rtu n é . L a  condam nation  ju d ic ia ire  de N essi n ’av a it 
p u  avo ir lieu  q u ’au  m épris des lo is e t de la  co n stitu tio n  
qu i d éfendaien t de so u s tra ire  un accusé à  ses ju g e s  n a tu re ls .
„A q uelque  p a r ti  qu ’on a p p a r t ie n n e , d it u n  écrivain  
„rad ica l d istingué de n o tre  p a tr ie , M . Ja c o b  F re y , on ne 
„p eu t n ie r  que le  sa n g  de l ’av o ca t N essi ne so it u n  poin t 
„som bre dans l ’h is to ire  du T essin  r é g é n é ré .“
D an s la  lu tte  qui s’é ta it é lev ée , à  p a r t i r  su r to u t de 
l’abolition  des couvents d ’A rg o v ie , e n tre  la  v ieille e t la 
i nouvelle  S u is s e , le T essiti de  L uvin i e t de F ra n sc in i ne 
pouvait h é s ite r  long tem ps. I l s’é ta it ran g é  du côté de l ’avo- 
y e r  N cu h au s  de B e rn e  e t  de la  Suisse nouvelle. C e tte  a tti­
tu d e  av a it n a tu re lle m e n t exc ité  la  co lère  des défenseurs 
des couvents e t co n trib u é  à  la  levée  de b o u c lie rs  de N essi 
e t  de ses associés P ed razz in i, C h iape lla , P og lia . L a po­
litique  du T essiti dans la  lu tte  du  S o n d e rb n n d , fu t celle 
d u  S o leu re , can to n  ca th o liq u e  rad ica l com m e le p rem ie r. 
L e  can to n  (l’U ri p roche voisin  e t ancien  d o m in a teu r de 
la  L é v e n t in e , s’é ta it  ch arg é  d ’iso le r  le T ess in  des onze 
a u tre s  é ta ts  de la  m a jo rité . L es so litudes du G o th ard  
re te n tire n t  de n o u v e a u , a p rè s  un  long  s i le n c e , du b ru it  
du canon  e t de la  m o usque te rie . L e  3 n o v e m b re , le co­
lon cl M u lle r d ’U ri (l’a rch itec te  du p o n t de la  N y deck  à 
B ern e) occupa b ru sq u em en t l 'hosp ice  de S t-G o th a rd  situé  
su r  le te r r i to ire  du T e s s i ti , pu is to m b a  à  l ’im prov iste  
avec 2000 hom m es su r  3000 T essino is , q u i , sa is is  d ’une 
te r re u r  pan ique , s ’en fu iren t ju sq u ’au  d e là  du po n t de la  
M œ sa (17 novem bre 1847). L e colonel L uv in i, qui com m an­
d a it scs co m p a tr io te s , fu t en tra în é  p a r  la  d é ro u te  g én éra i 
e t p e rd it  son chapeau  c laque, ses ép au le ttes , son épée e t 
eû t 300 hom m es tu és  ou b lessés. L e m il i ta i re , nous l ’a ­
vons d it p lu s  h a u t . , n ’a v a it  ja m a is  é té  la  g ra n d e  affaire 
des T essino is . L a  défaite  to ta le  du  S o n d erb n n d  n e u tra lisa  
d ’a illeu rs  les fâcheuses su ites  quku'it p u  avo ir p o u r  le sy ­
stèm e ra d ic a l d an s le T ess in  la  défa ite  d ’A iro lo  , m ais 
n ’em p êch a  p as le p eup le  tessino is , er,tra in ò  p a r  le p a r ti  
c lé r ic a l , de v o te r  co n tre  la nouvelle a llian ce  ou consti­
tu tion  féd é ra le . 11 fu t obligé de l ’acce p te r q u an d  m êm e. 
U n fils du  T essin , un  des hom m es les p lu s co n sid érés e t 
les p lus éc la irés de la  Suisse ita lienne , S tefano  F ra n sc in i, 
l’ancien  m a itre  d ’école devenu  conseille r d ’é ta t, eu t l ’h o n ­
n e u r  in signe  d’ê tre  ap p e lé  à  o ccu p er le 7™= fau teu il du  
conseil fédéra l.
M ais le p a r ti  c lé r ica l du  T ess in  n ’av a it accep té  q u ’en 
g ém issan t la  nouvelle constitu tion  helvétique  de 48. La 
su p p ressio n  de 7 couvents, do n t 4 couvents d ’hom m es e t 
3 couvents de fem m es, p rononcée le 30 ju in  1848, n’é ta it 
pas faite  p o u r  le  reco n c ilie r avec le nouvel o rd re  de choses.
D an s  l ’in te rv a lle , la  g u e rre  av a it éclaté  en I ta lie  con ­
tre  l ’A u trich e . L a  Suisse fu t vivem ent engagée à y p re n ­
dre  p a r t  e t à  conclure  u n e  a lliance  offensive e t défensive 
avec le  roi de S ardaigne . L a  C onfédération  eû t je té  20,000 
hom m es en L o m b ard ie . D es hom m es d ’é ta t  influents de 
la  Suisse fran ç a ise  e t a llem an d e  , D rttcy  e t S tüm pfli, 
é ta ie n t ch au d s p a r t isa n s  de l’a lliance . L e colonel te ss i­
n o is  L u v in i , envoyé à  M ilan  po u r y veille r au x  in té rê ts  
de la  Suisse, p re n a it  a u s s i , com m e on pense, le p lu s vif 
in té rê t à  la  chose e t a s s is ta it  de ses avis e t de son ex ­
p érien ce  le gouv ern em en t p rov iso ire  de M ilan . M ais les 
conseils de la  p ru d en ce  l ’e m p o rtè re n t au sein de la  D iè te  
féd éra le  su r  ceux de l ’en thousia sm e. L a  S u isse  com m e 
E ta t  d em eu ra  fidèle à  la  loi fo n d am en ta le  de son ex i­
stence, la  neu tra lité .
L a  po litique  de sym path ie  se fit cepen hu it jo u r  p a r  le 
concours de n o m b reu x  au x ilia ire s . S ans a tte n d re  la  dé­
cision de la  D iè te , le m illio n n a ire  lib é ra l Ja c q u e s  C iani 
é ta it p a r ti  du T essili avec 250 hom m es que com m andait 
le v a illan t N a ta l V icari p lu s ta rd  m em bre  du G rand  
C onseil. Q uelques cen ta ines d ’hom m es p a r t ire n t  aussi 
de G e n è v e , Y au d  , V ala is . L e  M a jo r vaudois Bor- 
geaud  com m anda un  co rp s qui e n tra  à  M ilan  avec le 
b ra s s a rd  fédéra l. U n a u tre  officier, le m a jo r D eb ru n n e r, 
e n rô la it une  com pagnie p o u r a lle r  défen d re  V enise, tém oin  
de son dévouem ent héro ïq u e  m ais in fru c tu eu x  p o u r le 
m o m e n t, com m e celu i de to u s les d éfenseu rs de l’in d é­
p endance  i ta l ie n n e ;  c a r  les v icto ires du fam eux feld-m a- 
réch a l R ad c tzk i à  V icence e t à  C ustozza, ru in è re n t com m e 
p a r  en ch an tem en t les espérances de l’I ta lie . U s e u re n t 
aussi p our ré su lta t  de j e te r  dans la  Suisse ita lienne  un  
g ran d  no m b re  de réfug iés, 15 à  20,000 selon le  p u b lic iste- 
h is to rie n  B a u m g a rtn e r  e t des corps e n t ie r s , qui si l’on 
en c ro it le môme p u b lic is te , co n sidéra ien t le  sol Suisse 
com m e le u r  p ro p rié té .
L e  g ouvernem en t fédéra l ju g e a  nécessa ire  une su rveil­
lan ce  exac te  des fro n tiè re s  et envoya sur-le-cham p avec 
quelques tro u p es  M. le  co nseille r M u n z in g e r, un  de ses 
m em b res les p lus opposés à l ’a lliance  p iém onta isc . M ais 
c’é ta it u n e  tâch e  tr è s  difficile que de c o n ten ir  ces m illie rs 
d’hom m es qui to u t bou illan ts de r a g e , ne dem an d a ien t 
qu ’à  reco m m en cer la  lu tte . G arib a ld i en. perso n n e  é ta it 
à  L u g an o . R a d c tzk i som m a le gouvernem en t du T essin  
de d ésa rm e r e t d ’in te rn e r  les réfug iés. M ais la  F ra n c e  
ne  v o u la it pas les recevo ir et l ’A llem agne leu r  fe rm ait 
ses p o rtes . G arib a ld i é ta it p a rv en u  avec un certa in  nom ­
b re  de ses com pagnons d ’a rm es à  re n tre r  en I ta lie . M ais 
M azzin i av a it p ris  sa  p lace  e t s ’il n ’ag issa it p as de sa

qui ii '  liv rè ren t a u x  tro u p es du gouvernem en t. Un t r ib u ­
nal in ique com posé de 5 p e rso n n es  do n t 4 avocats (Peri, 
T tu sc o n i. L ttc liin i, R u sco n i-Q rc lji)  condam na N essi à  
n io rt e t  la se n ten ce  fu t exécu tée  dan s une p ra irie  voisine
de L o carn o  en p résence  d ’un im m ense concours, où nas £ ’
une voix lie s 'é t i r a  p o u r d em an d er g râce . L a  fc-nune de 
N essi en ce in te  s 'é ta it  je té e  en v a i n  au x  pie'ds dii c o l e r v i  
L u v in i p o u r le p r ie r  d’a r ra c h e r  son m ari au  so rt cruel 
qui l’a tte n d a it, l.uviiii p leu ra  avec  ce tte  fem m e , m ais 
r.’eu t p as le cou rage  de r isq u e r sa  p o p u la rité  p o u r sauver 
un i n f o r t u n é .  L a  co ndam nation  ju d ic ia ire  de N essi n 'av a it 
pu  ;;•■■■; til-c. q u 'au  .m épris des lo is ••'. de le. c o n s t i t u t i o n  
q u i  d é 'v n û a ie ilt de MMiStru.i u r  U - c - : >. : >• ■ iw w  : •1 e ■ 1 
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h o m m e s  en L o m b a rd ie .  D e» h o m in e s  d ’é ta t  in f lu e n ts  de 
la  S u is se  f r a n ç a is e  e t a lie m a m le  , l i r u e v  . t S iiim p lli, 
é ta ie n t  c h a u d s  p a r t i s a n s  de  l’a ll ia n c e . L e  c o lo n e l te s s i-  
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le n e l M u lle r  d ’U ri-.fl’a ic h i te e tc  d ir  p ó n i  f ie  la N v d - c k  à 
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■ personne, il ag ita it d’a u ta n t p lus. L e  colonel H itte r, ch e f du
corps d’occupation , ay an t in te rd it aux  réfug iés le  p o r t d ’a r ­
m es, le  gouvernem en t tessino is, dom iné p a r  ses sym path ies, 
leu r  acco rd a  des p a te n te s  de ch asseu rs  qui le u r  donn a ien t 
le d ro it de g a rd e r  leu rs  ca rab in es . D e nouvelles in su rre c ­
tions a y a n t é c la té  en L o m b a rd ie  , les réfug iés dem eurés 
dans le T e ss in , s’e m p a rè re n t d ’un des b â te a u x  à v ap eu r 
I qui fa isa ien t le serv ice su r  le lac  M a je u r , p e n d a n t que
d’a u tre s  se d ir ig e a ien t su r  le lac  de Còm e. Ces ten ta tiv es 
a y a n t é c h o u é , le gouv ern em en t du T e ss in , m enacé d ’un 
b locus p a r  l ’A u trich e , o rd o n n a  a lo rs  l ’expulsion  de ceux 
qu i avaien t p ris  p a r t  à  ces échauffourées. M ais le com ­
m issa ire  féd éra l M unzinger don t la  patience é ta it  à  bo u t, 
a lla  p lu s lo in  et o rd o n n a  le renvoi de tous les réfug iés,
I y com pris celui de M azzini. C ette  m esu re  fu t approuvée
I p a r  le V o ro rt. M ais M unzinger n ’o b tin t pas la  seu le  m e­
su re  qui a u ra it  pu  d onner de la  force à  ce tte  décision , 
c’e st-à -d ire , le ren fo rcem en t du co rp s d ’occupation . L e  
g ouvernem ent du T essin  re fu sa it de la isse r  ex écu te r l ’o r­
dre d ’expu lsion  e t les hom m es les p lus a rd e n ts  ne se 
g ên a ien t pas p o u r tra ite r  de c rou les les so ld a ts  su isses. 
Des p aro le s  trè s  vives fu ren t échangées à  ce s u j e t , au 
sein de l’assem b lée  fédéra le  en tre  L uvin i e t P io d a  d ’une 
p a r t, E sc h e r  e t T a n n e r  de l’a u tre . L es d ép u tés de la  
Suisse f r a n ç a is e , le général D u fo u r lui-m êm e d é ro g ean t 
à sa  sagesse o rd in a ire , p en ch a ien t p o u r le  T cssin . L ’o r­
d re  d ’expulsion  de M azzini e t des ré fu g iés fu t cep en d a n t 
m ain ten u . L a b a ta ille  de N o v arre  gagnée p a r  H adctzk i 
su r  le roi de S a rd a ig n e , av a it dom pté  une  seconde fois 
la  révo lu tio n  d an s la  h a u te  I ta lie . L a  rép u b liq u e  rom aine , 
à la tê te  de laq u e lle  é ta ie n t M azzini e t G aribald i, ne  ta rd a  
l 'a s  à  to m b er sous les coups de la F ra n c e ;  le Conseil 
féd éra l se vit obligé de b o rd e r  encore une fois de tro u p es  
la fro n tiè re  du côté du  T cssin .
M azzini a y a n t re p a ru  en Suisse , où il com m ença la  
pub lica tio n  d ’un éc rit périod ique in titu lé  l 'I ta l ia  del P o ­
p o lo , fu t expu lsé  p a r  o rd re  de D ruey  lu i-m êm e, l ’ancien  
tr ib u n  devenu consul e t ren d u  p ru d e n t p a r  les événem ents.
M ais les m esu res ta rd iv es  de l ’a u to r ité  fédéra le  n ’am é­
liorèrent. en rien  les re la tio n s  du T cssin  avec la  L om ­
b ard ie  a u tr ich ien n e . I r r i té  p a r  la connivence des a u to r i­
tés tessinoises, le g ouvernem en t im p éria l p r it  occasion de 
la  suppression  des couvents e t du renvoi san s pension 
de 22 capucins lo m b ard s p ou r d é c la re r  une lu tte  ouverte  
au Tessili e t  c h a sse r  du te r r ito ire  m ilan a is  tous les T e s ­
sinois qui s ’v tro u v a ie n t sans d istin c tio n . U n affron t p a ­
reil e t une  te lle  v io lation  du d ro it des gens eussen t, 
q uelques siècles p lu tô t , fa it co u rir  to u s les Suisses à la  
f ro n tiè re . M ais ces tem ps n’é ta ie n t p lus. L e  Conseil fé­
d éra l se b o rn a  à  fa ire  p a rv e n ir  des secours au x  m a lh eu ­
reu x  expu lsés. P e n d a n t deux  an s que d u ra  ce tte  épreuve, 
le T css in  m o n tra  une résig n a tio n  qu i d o n n è ren t une n o u ­
velle e t  éc la ta n te  p reuve de  d év ouem en t des T ess ino is à
la  Suisse. A p rès de lab o rieu ses négociations, u n e  conven- 
j tion  signée â  M ilan (F é v rie r  1855) p e rm it au x  Suisses 
i de r e n tre r  su r  le sol lo m b ard  m oyen n an t une  in dem nité  
I de 115,0(X) frs. acco rdés aux  capucins lo m b ard s, en guise 
de pension  v iagère. L a  concession  de ces pensions, deux 
ans p lu s t ô t , eû t ép arg n é  b ien  des m aux  au x  T essins et 
à  scs re sso rtis sa n ts . C ar, ou tre  les ch arges qu ’im posa  au  
pays l ’en tre tie n  de ta n t  de m a lh eu reu x  , il est a isé  de 
co m p ren d re  le bo u lev ersem en t qui s’o p é ra  dans l’ex is­
tence  de beaucoup  d’indiv idus e t de fam illes do n t la  c a r ­
r iè re  fu t b risée  e t les affa ires com plètem ent d é tru ite s .
L e  T essin  n ’é ta it pas enco re  rem is des conséquences 
de ces événem ents, qu ’un e sp rit de p a r t i  ex p ress if  et. in ­
co m p atib le  avec to u te  lib e rté  légale  y fa isa it n a ître  de nou­
velles com plications. L es  é lec tions co n serv a trices de 1856 
fu ren t cassées p a r  le Conseil féd éra l. P eu  de tem ps ap rès , 
un  fier à b ra s  rad ica l nom m é D e g io rg i , ay an t é té  tué  
d an s un café c o n se rv a te u r de L o cam o , où il s’é ta it  livré  
à  des p rovocations ir r ita n te s , le p a r ti  auquel a p p a r te n a it  
le n av ré  p r i t  les a rm es e t com m it de g raves excès. T ro is  
p resses fu re n t b risées , les chefs co n serv a teu rs  je té s  en 
p riso n  e t des co n tr ib u tio n s  éno rm es im posées aux  ci­
to yens e t aux  com m unes. Le G rand  Conseil ré u n i à  B e l­
linzona le 1er m a rs  1855 sa n c tio n n a  en quelque  so rte  ces 
vio lences. C e tte  a s se m b lé e , p ré sid ée  p a r  l ’avocat Galli, 
p ro p o sa  aussi e t fit- v o te r au peuple u n e  révision  de la  
co n stitu tio n  de 1830 eu 10 a r t i c le s , do n t le  p lu s c a ra c ­
té r is t iq u e , l’a r tic le  7 ,  excluait, les p rê tre s  des ch arg es 
p ub liq u es e t de to u te  fonction  ou v o ta tio n  po litique. L e  
Conseil d ’é ta t é ta it  ré d u it  de 9 à  7 m em bres. L e Ju ry  
é ta i t  in stitu é  p o u r les cas graves.
L es  com m unes e t les c ito y c rs  frap p és de co n trib u tio n s 
e x tra o rd in a ire s , en av a ien t appelé  au  Conseil fédéra l. Ce 
d e rn ie r  a n n u la  ce t ab u s du d ro it  du p lu s fo rt. M ais les 
m éco n ten tem en ts  p ro d u its  en Suisse p a r  les excès du 
p a r ti ra d ic a l te s s in o is , n ’em p êch è ren t p as  de nouvelles 
in ju stices, c’e s t-à -d ire  la  co ndam nation  aux  fers de l’avo­
c a t  F ra n sc in i, un des chefs du p a r ti conserva teu r, e t l’é ­
lim in a tio n  des ju g e s  qui avaien t acq u itté  ce p révenu  dans 
l ’affa ire  de D egiorgi.
L es élections de 1859 d o n n è re n t lieu à  de nouveaux  
excès p a r  l ’é tab lissem en t de doubles b u re a u x  qui exci­
tè re n t  les p la in te s  du p a r t i  co n se rv a te u r-u ltra m o n ta in  e t 
e u re n t p o u r  r é su lta t  de fa ire  casser une p a r tie  de l’élec­
tion  rad ica le  p a r  l’assem blée fédéra le . .
Ces décisions m o d éra trices eu ren t l ’influence la  p lus 
h eu reu se  su r  le T css in . Pacifié depuis lo rs , le can ton  s’est 
dès lo rs  comme la  p lu p a r t  de ces co -é ta ts, m o n tré  p lu tô t 
occupé de questions m até rie lles  que de questions po litiques. 
M ais il ne p a ra it  pas que, com m e il est a rr iv é  d an s d ’a u tre s  
c a n to n s , les questions financières e t m a té rie lle s  a ien t 
étouffé les sen tim ents d ’un a u tre  o rd re  e t ab so rb é  les 
esp rits  au  d é trim en t des in té rê ts  m o rau x  et in te llec tuels.
N o u s avons u n e  g a ra n tie  du c o n tra ire  dan s le s  efforts 
re m a rq u a b le s  que fait depu is p lu s ie u rs  an n ées le T ess in  
p o u r  am é lio re r  son systèm e d’in s tru c tio n  populaire , po u r 
en ré p a n d re  le  g o û t e t  en co u rag e r la  classe enseignan te  
à  ce t égard . Le T ess in  offre m êm e u n  spec tac le  que nous 
c h e rc h e rio n s  v a in em en t d an s to u t a u tr e  can to n  su isse ; 
c’e s t celu i d ’un g ran d  no m b re  de c itoyens de to u tes les 
c lasses, p rê tre s , n égocian ts , avocats , in g én ieu rs , m ilita ires  
s’u n issan t en une  soc ié té  nom b reu se  des am is de l ’in ­
stru c tio n  e t p rê ta n t  le u r  concours à  to u te s  les am élio ­
ra tio n s  e t à  tou tes les réform es. 11 e s t à  d é s ire r  que la  
soc ié té  des am is de l ’in s tru c tio n  du T essin  tro u v e  des 
an a lo g u es dan s les can to n s a llem an d s e t fran ç a is  où l’on 
re m a rq u e , au  c o n tr a i re , avec é to nnem en t e t  d o u le u r ,  le 
p eu  d ’em p ressem en t e t ,  d isons le  m o t, le d édain  avec 
lequel les jo u rn a u x  les p lus ré p a n d u s  re n d e n t com pte 
de to u t ce qu i concerne  les p ro g rès  de l’éduca tio n  po p u ­
la ire  , p e n d a n t que ces m êm es jo u rn a u x  ne se fon t nul 
sc ru p u le  de co n sac re r  co lonne su r  colonne au  m oindre  
rassem b lem en t de tro u p es, au x  p lu s m inces réu n io n s d ’ou ­
v rie rs  e t aux  chem ins de fer co n s tru its  ou à  co n s tru ire . T a n t 
que l ’in s tru c tio n  pub lique  ne  se ra  p as devenue dans nos 
can tons français e t a llem ands u n  ob je t de so llic itude  p our 
to u tes  les classes, ce tte  b ran ch e  fo ndam en ta le  de la  vie 
pub lique  ne fe ra  p as les g ra n d s  p ro g rès  d o n t elle e s t 
encore suscep tib le .
L e  can ton  du  T essiti e s t p lu s rich e  en a r tis te s  que 
to u t  le re s te  de la  Suisse ; les a r tis te s  tessino is fo rm ent 
à  eux seuls une  a rm é e  , e t il n ’e s t p resq u e  au cune ville 
d ’I ta lie  ou d ’E u ro p e , où ils n ’a ie n t accom pli des œ uvres 
re m a rq u a b le s  de d éco ra tio n  e t d ’a rc h ite c tu re , ég lises, 
pa la is , th é â tre s ,  h ô te ls  de ville, édifices p u b lics  ou p rivés. 
L ’a rc h ite c tu re  s u r to u t  t ie n t une g ra n d e  place d an s  l’h is ­
to ire  de la  cu ltu re  in te llec tu e lle  du  T ess in . L es a r c h i­
tec tes  tessino is se s ig n a le n t dès le l-lc siècle. E n  1399, 
l’œ uvre du  dôm e de M ilan  ce tte  g ra n d e  m erveille  de l’a r t  
g o th iq u e , é ta it d irigée  p a r  3 frè re s  tessin o is  de C arena , 
ap pelés G asp ard , M a rc  e t T h o m as. L e  X V e nous m o n tre  
dan s M a itre  G iacom o, a u tre  a r tis te  tessino is, le c o n s tru c ­
te u r  de  la  sp lend ide  C h a rtreu se  de P av ie , élevée p a r  les 
V iscon ti. L e  X V Ie siècle nom m e les F o n ta n a ,  don t l’un 
D om enico  F o n ta n a  q u i é r ig ea  l ’obélisque de la  place S t- 
P ie rre , édifia la  b ib lio thèque vaticane  e t le p a la is  de M onte- 
C avallo . L e X V IIe siècle  es t fier d ’avo ir donné le jo u r  à  
C harles M odarno, l ’a rch itec te  de la  g rande église de St- 
P ie r re  de Rom e, sous le  p ap e  C lém ent V i l i .  F ra n c e sc o  B o r­
rom in i n a t i f  de  B issonne com m e le p récéd en t, e t son élève 
é ta t d igne de lu i su c céd er d an s  la  d irection  des tra v a u x  de 
la  p rem ière  église du m o n d e , m ais  il eu t le  ch ag rin  de 
se voir d istancé  e t ex p lo ité  p a r  le  chevalier B e rn in i de 
B e rn in , p o u r  lequel il conçu t dès lo rs  une h a in e  m orte lle . 
On do it à  B o rrom in i p lu s ie u rs  pa la is  de R o m e, ceux de 
B a rb e rin i, F a lco n ie ri, S pada, le collège de la  p ro pagande,
la  co u r in té r ie u re  de la  S ap ienza  e tc . L e  17e siècle d o nna 
aussi le jo u r  à  P ie r re  M o rre tin i un  des ingén ieu rs  m ili­
ta ire s  em ployés p a r  V a u b an  e t ch arg é  e n tre  a u tre s  de 
la  re s ta u ra tio n  de B ergop-zoom  et des b as tio n s  de L an d au . 
M ais le X V IIIe siècle d ev a it encore éc lip ser les p ré c é ­
den ts  p a r  le  nom bre e t le m érite  des a rch itec te s  tessino is. 
P e n d a n t que les P izzoni d ’A scona élèvent la  belle ég lise 
de S t-O urs à  S o len n e , C antoni de M uggie d éco ra it G ènes 
d ’un hô te l de ville e t  d ’églises sp le n d id e s , em bellissa it 
M ilan  e t Còme d’a u tre s  édifices rem arq u a b le s p a r  l ’é lé­
gance et la so lid ité. I l é ta it  en tra in  de fin ir  l’église de 
G orgonzola, son ch e f d ’œ uvre, lo rsq u ’il fu t en levé à l’a r t .
L a  b â tisse  de S t-P e te rsb o u rg  sous P ie r re  le G ran d  
a v a it é té  l ’œ uvre des a rch itec te s  te s s in o is , de T rezz in i 
e n tr ’au tre s . L ’em bellissem ent de ce tte  ville sous C a th e ­
rine  II  fit co n n a ître  J e a n  L ou is B usca  d ’A g n o , e t ,1. B. 
G illard i de B a rca  L a  reconstruction  de M oscou ap rès 
l ’incend ie de 1812 a  illu s tré  le fils du  p récéd en t, créé  
chev a lie r p a r  l’e m p ereu r A lex an d re . Le m onolithe  d ’A ­
lex an d re  I à  S t-P e te rsb o u rg  es t l ’œ uvre d ’A nton io  A da- 
m ini (1832). L e  chev a lie r C anonica de T e sse re tte  p assa it 
au  com m encem ent de ce siècle p o u r le p rem ier a rch itec te  
des th é â tre s  de l’I ta lie . P a rm i les con tem p o ra in s de C a­
nonica , b r illa ie n t a u  p rem ier r a n g ,  B la n c h i, a rch itec te  
c ré a te u r  de l’ég lise  de  S t-F ran ço is  tie P a u l à  N aples, 
P ie tro  N o b ile , d ire c te u r  de l ’académ ie de V ie n n e , les 
A lb erto lli, fo n d a teu rs  de l’école o rnem an iste  de M ilan .
L es sc u lp te u rs  e t a r tis te s  en stuc  so n t assez nom breux  
a u ss i dans le P an th éo n  tessino is. F a lco n i de L ugano  co­
o p éra  avec Z an e lli de P av ie  à  l ’édification de la colossale 
s ta tu e  de S t-C harles B orrom ée, érigée  à  A ro n a  en 1G97. 
R ode ri e t (Mola o n t d écu ré  la  c a th é d ra le  de Còme de 
s ta tu e s  rem arq u a b le s. P a rm i les con tem porains, le T essin  
p e u t s’en o rg u e illir  d ’avo ir donné le jo u r  à q u a tre  sc u lp ­
te u rs  de b eaucoup  de ta le n t :  C aroni au  ciseau  duquel 
on do it O phélie, H am le t B e rn a sc o n i , l’a u te u r  de l’a d u l­
tè re , D u p rc  à  F lo re n c e , a u te u r  de la  vierge e t de V in ­
cenzo V clà  d o n t les d e rn ie rs  jo u r s  de N apoléon m ou­
ra n t ,  o n t ob tenu  la  g ra n d e  m éd a ille  d’o r  d an s  l’exposition  
u n iverse lle  de 1867 „C’est un ch e f d’œ uvre g rand iose  : R e ­
p ré se n té  dans L a titu d e  de la  m éd ita tion , la m ain  gauche 
posée s u r  la  c a rte  de l ’E u ro p e , N apo léon  sem ble j e t e r  un  
coni) d ’œ il s c ru ta te u r  su r  l’aven ir. L a  tê te ,  on le voit, 
e s t en co re  pleine de vie, e t re sp ire  la  p u issance  du génie, 
m ais le m al qu i do it en lever le fam eux  cap ita in e  a  d é jà  
gagné la  p a r tie  in fé rieu re  de son co rp s qu i es t couverte  
de flanelle ju s  q u ’au x  p ieds qui rep o sen t su r un coussin  
b ro d é . V éla  e s t non seu lem en t un  a r tis te  qu i fouille m a­
g is tra le m e n t le m a r b re ;  c ’e s t encore un  p e n se u r qui ne 
se p la it q u ’au x  concep tio n s e t au x  œ uvres sub lim es “
L ’a u te u r  de N apo léon  m o u ra n t es t aussi celu i de C h ris­
top h e  Colomb e t l’A m érique. „C olom b“, d it le p ro fesseu r 
K inkel d an s son ra p p o rt su r  l ’exposition  de P a r is  t r a d u i t

N ous avons une g a ra n tie  du co n tra ire  dans les efforts 
re m a rq u a b le s  que fait, depu is jilusii n rs  an n ées le T essin  
p o u r  am é lio re r  son systèm e (l’in s tru c tio n  popula ire , p o u r  
eu ré p a n d re  le go û t e t  e n c o u ra g e r ' la  classe enseignan te  
ii cet égard . Le T ess in  ôfi're . fifóni e un  spec tac le  que nous 
c h e rch e rio n s  v ainem en t duffs, to u t a u tre  can ton  su isse ; 
c 'e st celu i d ’un g ran d  n'èrafire de c ito y en s d e 1 tou tes, les 
c lasses, p rê tre s , n ég o c ian ts , avocats , in g én ieu rs, m ilita ires  
s’u n issan t en une soc ié té  "nomVreuso .des am is de l ’in- 
s 'r u .n i . :,) e t p rê ta n t le u r  concours il to u te s  le s  am élio ­
ra lion.- , : te n te r  les réform es. Il "est à d é s ire r  que la
s, a  ! lé d is  a .e u  de Viit-t ! tleiiul, du T essili trouve des 
■ ■ c .; ...... (huy: les v n i.r tn s  .illvinvnd.- 1-1 fraeç: ; il i’ou
: , ‘fiveè, étpnnvm i iv i ’ d- n le u r  , le
lu co u r in té r ie u re  de 
aussi le jo u r à P ie r r i  
ta irc s  em ployés p a r
L e 17 siècle d o nna 
le., ingén ieurs obli­
ge "o tre  a u tre s  de 
; . , , t  o, -, di '  L a n d a u .
i- ; i i - - f  ; 1, ■; p r é e ,  -
lit re s ta u ra tio n  de B crgnp- - •• ’.■> h „  t.  
M ais le  X V III«  siècle d e  « ••<*.,.* i l ;
d élits  p a r  lo nom bre et, h  nv t in  dos ai -fii < : . '( g s a n i ', .
I P e n d a n t’ que  les T izzon i d 'A - v u »  élèvt : : i,. égiir.e 
I di> S t-O u rs à  S o le u ré , C an ton i de M aggio décora.s G é iu  s 
I d ’un hô te l de ville et d 'ég lises sp le n d id e s , crolii‘lli--a it 
M ilan  e t Còme d ’a u tre s  édifices rem arq u ab les p a r  i ’clc- 
j gan ec  et la so lid ité, il é ta it en tra in  d e  finir l’église de 
j G orgonzola, son ch ef d ’a  ni re, lo rsq u 'il fut (-nleve à  l 'a r t .
L a  b â t i s s e  de  S t - l ’e t e r s h o u r g  s o u s  P i e r r e  h ’ G r a n d  
! a v a i t  é té  l ’u-uvrc (h s a r c h i t e c t e s  t - . s s im i i ï ,  de  T r e z z in i  
e i i t r ’a n n e s .  L ’cm beH A se ii iou t  fie c e l t e  ville so u s  C a t h e ­
r in e  II lit r e ;  r o t i "  J ,  a u  I ...  1 i s ! l i n e a  d ’.Vcno , (I .1. G
tu ,tune .  ; .n v u .a ie  de  la  vie
i;e • e i . Ica g r a n d s  p r o g r è s  d o n t  e lle  est
eneor ,.  suSCeptit.de.
L e  i .an to n  tu T e , sin e s t  p lu s  r i c h e  en  a r ti . - te s  q u e  
t o u t  le  r e - le fii la  S u is s e  ; le s  a r t i s t e s  l e s s in o is  fo r m e n t  
à  eu x  se u l s  u n e  a r m é e  , e t  il n ’e s t  p r e s q u e  a u c u n e  'e l io  
d ' I t a l i e  o u  dT ' . tm -pe ,  <iù ils n ’a i e n t  a c c o m p l i , d é s  œ u v r e s  
r e m a r q u a b l e s  de  d é c o r a t i o n  et d ’a r c h i t e c t u r e ,  ég l ises ,
p a l a i s ,  t h é â t r e s ,  h o t e l s  dé^y j i le ,  édif ices p u b l i c s  o u  p r iv é s .  
L ’a r d i i i i ' c t u r c  s u r t o u t  t i e n i  i m e , g r a n d e  p l a c e  d a n s  l ’h i s ­
to i r e  de  la  c u l tu r e  i n te l l e c tu e l le  du  ..Tessiti. L e s  a r c h i ­
tecte.- te ss i  nu is  se s i g n a l e n t ’d é s - l e  l - p  Siècle . -E n .  11199, 
t 'oeuvre  du  d é n ie  de  MltiL'n cò t to  g r a n i l e  i n h r t e i l l c  fie P a r t  
g o th iq u e  , cl ai t d i r ig ée  p a r  8 " f r è re s  tésSiliois-' d e  C a r e n a ,  
.-•pelés G a s p a r d ,  M a r c  è t  T h o m a s .  L p 'X V «  p o u s  m o n t r e .
M ai t re  G ia c o m o ,  a u t r e  a r t i s t e  te ss i i lh is ,  le. c o ç s t ru c - :
, h l  s p l e n d i d e  C,httrtrciu»e. d é  i ’av ie .  éleviH; p a r l e s
Vi-ee :. I,-- X V I'' siècle, nom ine d es  F o n ta n a ;, jloiyl î vnn
D o m , -i, :■ t. ta n a  q u i  é rig ea  ro b é lisq u e  de la  place S t-
P iv i r e ,  e .. i ; '•diliothèqu.e vaticane  e t le  p a la is  de. M qiitc- 
e . ; i ! b . .  !.. i i  -fiole e s t  fier d ’avo ir d o nné le j o u r , à  
i- h Mou.:.! ; '-çhitecte de la  g rande "église de S t-;
'  ... b- - s. . : pap e  C lém ent V 111. F ra n cesc o  B or-
- Bis. . ,  'noi-" le  pré-cé-deut, e t s o n , élève
s u c r é . 1 • - : ' l i , . »  di s trav au x  de
,  "si- -lu r .  euh  -at  le c h a g r i n  de
iioiiii’ii , b r .i la u u t  m  j-rviui, r rang  , l i l u - r ' , : .  , ,.
Pi-  tre  N o b i l e  . d b  I " - te-:' du- e du ■ '. n
A 11 rP-vll. f---.-c-.t-. u::s -1 é- d e- ru .neu istc  de- Milan.
L es Scu lp teurs e t arti- io- en stuc  so n t -i -(-/. nom breux  
au ss i dan s le P an th éo n  ti-ssiiu-is. i- aie,-ci de I ,o g a m , co­
op év i avec Z ann ili de l ’a vie à 1'--.iiilcat L-il de la cul- --a ie  
s ta tu e  du S t-C harles vor r i - mée ,  érigée à A runa ou 1*197. 
H odori et. M ola ont d-'-c -i é la oa thcd isn - do Cé-ue de 
s ta tu e s  rem arq u a b le s. P arm i 1rs contem n -ra-ns, le ï 'c s s lu
p e u t  s ' e n o r g u e i l l i r  d a v o i r  d-- im ,i - i n a i i - seuil
t o u r s  d e  b e a u c o u p  d o  t a l en t .  : f ' - t r - mi  a u  c i s e a u  d u q u e l  
o n  d o i t  O p h é ü i - ,  1 l a n d e t  - - - . on/o, l’a u t o u r  ‘lo Vad i i l -  
t è r e ,  D u i i r r  à  F l o r e n c e ,  a u t e u r  d u  l a  vi . - rgo - t ,!-- !ô -> 
1 r e n r n  177-1 d o n t  li s ( h - r : d o r s  , -n - h V i p i - h . - n  m o u ­
r a n t ,  o n t  o b t e n u  la g r a n i . . -  t né - i i T’Ie d'  -c •: 
u i i v e r s c l l e  d e  18*17 -tn •!'••• 1
p ré se n té  d a n s  L a t i t u d e  -h la un !;t: :• 
pos ' ée  s u r  "la c a r t - '  d e  F i e- -pu, N u n
■coup df i ruî  s c r u t a t e u r  -- r v av-*-i . .- voit-,
est e n  c é r e  p l e i n e  d u  vu ■ t i - d u  g- i - ,
n i a  ir l-'  m a l  q u i  ■!--•' - •
gagné- la  p a r t i e  l u t e i i e u r - -  u 
(ïetflaiielle j u s  q u ' a u x  
b r o ' d é .  V- l a  es t  n o n  -- ul e i r u  e t  u n  a r t r d  ■ -pii  f o u i l l e  m a ­
g i s t r a l e m e n t  l e  m a r b r e  : c ' e s t  e n c o r e  u n  p o i i s v u r  qui nu 
s e  p l a i t  q u ’a u x  c o n c e p t i o n s  e t  a u x  l e i r - r -  s sublim* .- 
L ’n n t v u r  d e  N a p o l é o n  m o u r a n t  e s t  a n s ' *  c - n o  ' • tfi ri-;-
- -, t., r , •!,.),.}> ot l’Air*, i i -, ; o. d i t  1-- pr.>fi**s<-*ir
‘.o d . .  - f i a  -, F. i u v t m u  .lu i ' a r s  t r a - i a i t
■ rps -jui  ( s t  c o u v e r t e  
: ep< seu l s'il iiti c<-ussin
ììiiìììì1
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Druck&Verla§, von Chr. Kriisi in Basel.

en français f é d é r a l , „est enveloppé d an s  un  la rg e  m an ­
te a u  de pelisse , pose avec b ien v e illan ce  sa  m ain  su r 
l ’A m é riq u e , une  jo lie  p eau  r o u g e ,  b ien  b â tie ,  p re sq u e  
nue, et q u i , cu rieu sem en t p enchée  en a v a n t , la  tè te  r e ­
levée, sem ble ép ier avec j o i e .? ? ?
M alg ré  les n o m b reu x  co llèges d irig és p a r  des re lig ieux  
de d ivers o r d re s ,  J é s u i te s ,  B é n é d ic tin s , O b la ts , Som as- 
ques, q u ’on re m a rq u a it au tre fo is  dan s le T e s s in , la  cu l­
tu re  l i t té ra ire  e s t lo in  d’avo ir a t te in t  à  la  h a u te u r  de la  
cu ltu re  a r tis tiq u e  dan s le  can ton  du  T essin . Ce pays a  cep en ­
d a n t ré u ss i à  d o n n e r à  la  l i t té ra tu re  ita lienne  un p e tit nom ­
b re  d ’hom m es, d o n t les nom s on t le u r  place m arq u ée  dans 
l’h is to ire  l i t té ra ir e  de la  pén insu le . L e  p lus re m a rq u a b le  
es t le  re lig ieu x  som asque F ra n cesc o  Soave, n é  à  L ugano , 
le 10 ju in  1713, m o rt le 17 ja n v ie r  180t>, l’un  des tre n te  
m em bres de l’In s titu t na tio n a l, créé  p a r  N apo léon  I. Cet 
hom m e ém inen t a  tr a d u it,  en vers  e t en p rose , une  foule 
d ’ouvrages g recs, la tin s , allem ands, fran ç a is , an g la is , I l 
a  tra d u it  e n tre  a u tre s  les Idy lle s de G essner (1778) e t le 
cours de B elles le ttre s  de B la ir . P a rm i scs œ uvres o r i­
g inales, on rem arq u e  des nouvelles m o ra les, écrites dans 
u n  lan g ag e  ag réab le  , e t qui o n t encore a u jo u rd ’h u i un 
succès d’estim e en I ta lie . A  l ’é tude  de la  l i t té ra tu re  
u n is s a n t celle de la  ph ilosoph ie  q u ’il ense igna  d ’ab o rd  au 
collège de la  B ré ra  à  M ila n , pu is à  M odène e t enfin à  
l ’un iv ersité  de P av ie , où il e s t m o rt, Soave o b tin t u n  ac ­
cessit au  co n ro u rs ouvert p a r  l’académ ie  de B erlin  su r 
la  q uestion  a rd u e  de la  p o ssib ilité  d ’une langue u n iv e r­
selle .
U n  a u tre  écrivain  lu g a n a is , C o t t i , (né en 1780, m o rt 
en  1817), a  donné la  p re m iè re  trad u c tio n  ita lien n e  de 
l ’h is to ire  do R ussie  de K a ra m s in e , e t de la  vie de C a­
th e r in e  I I , com posée p a r  cet h is to rien  russe .
CTM©S.ÏÏÏHiSg MUE
Q uand  on tra v e rs e  le s  h a u te s  rég ions qui vous con­
d u ise n t des b rum eu ses con trées du  n o rd  au x  rad ieu ses 
rég ions du m idi q u ’on nom m e le T e s s in , im possib le de 
ne p as ép ro u v e r une  c e r ta in e  ém otion , à  la  vue de la 
d em eu re  qu i se p résen te  à  vous la  p rem iè re  su r  ces 
h a u te u rs . C ette  d em e u re , c’es t un  hosp ice o u v e rt à  tous 
les hom m es san s d istin c tio n , c a r  ainsi que nous le d it une 
in sc rip tio n  to u ch an te  : to u s les hom m es so n t frè re s  e t 
ég au x  ; ils o n t d ro it au x  m êm es services e t au x  m êm es 
b ien fa its.
U n tro is ièm e l i t té ra te u r  lu g an a is , l ’ab b é  M odesto  F a ­
r in a ; p ro fesseu r de théologie au  sém ina ire  de M ilan , puis 
évêque de P a d o u e , s’e s t fa it c o n n a ître  p a r  un ouvrage 
in titu lé  : I l  filo so fo  ch ristia n o  (M ilan  1800).
L ’a r t  pédagog ique a  é té  cultivé avec p réd ilec tion  p a r  
un  c e r ta in  nom bre  de p rê tre s  tessino is. Ic i nous tro u ­
vons encore au  p rem ier ra n g  le p ère  Soave, au  second, 
l ’ab b é  B agu tti, in s titu te u r  d istingué des sou rds-m uets , e t  
l ’abbé  F o n ta n a , d ire c te u r  g én éra l des g y m n ases ' de la  
L o m b a rd ie  e t a u te u r  de p lu sieu rs  liv re s  é lém en ta ire s  
p o u r  les écoles de cam pagne. L e lib éra l e t é lo q u en t c h a ­
n o ine  G h iringhelli d irige  avec ta le n t  l 'E d u c a to re  della  
S v iz ze ra  ita lia n a .
L ’h is to ire  de la  Suisse ita lie n n e  a  fa it l ’o b je t d ’un  pe­
t it  n o m b re  de  t r a v a u x , p a rm i lesquels nous c ite ro n s les 
b io g rap h ies du p è re  co rd e lie r  O ld c ll i , de M en d ris io  , le 
P lu ta rq u e  du  T essin , m o rt en 1821, e t la  S ta tis tiq u e  de 
ce can ton  p a r  S tefano  F ra n s c in i , pédagogue sta tis tic ien  
e t hom m e p o litique  d is t in g u é , né  à  B odio  , é lu  en 1848 
m em bre  du  Conseil f é d é ra l , e t m o rt à  B e rne  en  1854. 
L ’h isto ire  de la  C onfédéra tion  su isse  d ’A lex an d re  D aguet 
a  é té  tra d u ite  en ita lien  p a r  l ’avocat R o ssi de B e llinzona. 
L e  p ro fesseu r G iuseppe C urti, p ré s id e n t de la  Société 
des am is de l ’in s tru c tio n  , est l ’a u te u r  de ré c its  b io g ra ­
ph iq u es e t h is to riq u es in té r e s s a n ts , in titu lé s  E a cco n ti  
T icinesi. L a  nouvelle h isto riq u e  p ro p rem en t d ite a  été 
ten tée  avec, assez de succès p a r  M . C azzia de L u g an o , 
l’a u te u r  du  c h â teau  de M orco tc , I l  Castello d i  M orco te . 
L a  li t té ra tu re  tessin o ise  lu i do it aussi u n e  com édie in ti­
tu l é e , d it-o n , la  D écouverte  d ’u n  f i ls ,  la  S co p e tta  d ’u n  
Z io . L e  f rè re  de cet écrivain , hom m e de ta le n t aussi, a 
p u b lié  des le ttre s  su r  l’O rien t qui o n t u n e  ce rta in e  re ­
nom m ée.
L ’o rig ine  de I ’H o s p i c b  d u  S t -G o t i i a r d  se p e rd  dans 
la  n u it des tem ps. L es docum ents q u i a u ra ie n t  pu  nous 
éc la ire r  â  ce t é g a r d , on t d isp a ru  d an s  les incend ies qui 
ont, â  p lu sieu rs  rep rises, dévasté  le c lo ître  de D issen tis. 
T ou tefo is nous savons que vers  l ’an  1 3 0 0 , u n  hospice 
s’é levait a u  p ied  de ce m assif des A lp es  e t que peu  de 
tem p s ap rès, le  chem in du G o th a rd  se rv a it  d é jà  au  tra n s ­
p o r t des m arch an d ises . C ette  in s titu tio n  b ien fa isan te  p r i t  
une  consistance nouvelle p a r  su ite  du  p assage  de nom ­
b reu x  e c c lé s ia s tiq u es , qui se r e n d ire n t  d’I ta l ie  au x  pon-
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ciles de C onstance  e t de B àie . E n  1431, nous tro u v o n s 
un  chanoine  nom m é F e r ra r io ,  in s ta llé  à  l ’hospice du S t- 
G o th a rd  en  q u a lité  d ’au m ô n ier e t avec la  m ission  spé­
ciale  de recevo ir les d ig n ita ire s  qui se re n d a ie n t à  ces 
g ran d es  assem blées. M ais le c lo itrc  de  D issen tis é ta n t 
e n tré  en litige avec les h a b ita n ts  d ’U rse re n , fit ab an d o n  
de ses p ro p rié té s  à  la  com m une d’A irolo, à  ch arg e  d ’e n ­
tre te n ir  l ’hosp ice ; m ais la  co m m u n e , com m e on pense 
b ien  , fit peu  de  chose p o u r ce t en tre tien . Ce fu t un  
a rch ev êq u e  de M ilan , le noble e t v e rtu eu x  c a rd in a l F r é ­
dé ric  B orrom ée, qui en p r i t  soin. M ais l ’hosp ice co n s tru it 
p a r  F ré d é r ic  B orrom ée é ta it  re to m b é  dans un  abandon  
com plet, lo rsq u e  le  c a rd in a l V isc o n ti, u n  de scs su c ces­
se u rs  , y in s ta lla  u n  c lo ître  de capucins (1683). M ais 
m oins d ’u n  siècle  a p rè s  sa  fondation , u n e  ava lan ch e  d é ­
tru is i t  e t  l’hosp ice e t la  ch ap e lle  a tte n a n te  (le 10 av ril 
1775). R e b â ti deux  a n s  a p r è s , le nouvel hospice eu t à 
sou ffrir  de la  lu tte  te r r ib le  des a rm ées ru sse s , a u tr i­
ch iennes e t fran ça ises eu  1799 ; so r ti de ses ru in es une 
tro isièm e ou q u a tr iè m e  fois , l ’hospice fut confié p a r  le 
g ouvernem en t du T essin  aux  soins d ’un h ô p ita lie r  laïque, 
q u i a llie  à  ces fonctions celles de voyer ou in te n d a n t des 
ro u tes.
On évalue à  d ix ou douze m ille  le  nom bre de voy a­
g e u rs  q u ’h èb e rg e  an n u e llem en t l ’hospice du  S t-G o tha rd , 
e t  com m e cette  in s titu tio n  n ’a  d ’a u tre s  resso u rces que la  
g én éro sité  pub lique , on com p ren d  to u t ce qu ’il fau t d ’ef­
fo rts  e t  de dévouem ent p o u r  la  m a in ten ir. E t  cep en d a n t 
que de m illie rs  d ’hom m es doiven t à  cet hosp ice le sou­
lag em en t , la  ré p a ra tio n  de le u rs  forces épu isées e t le 
sa lu t m êm e. L e  p e rso n n e l dom estique  de ré ta b lis s e m e n t 
se com pose d ’un vale t v igoureux  e t d ’une se rv an te . U n 
a tte lag e  à  un  ch eval do it ê tre  to u jo u rs  p rê t  à  t r a n s p o r ­
te r  à A iro lo  ou à  U rse re n  les voyageurs épu isés p a r  une  
longue m arch e . On com prend  égalem ent les so ins m inu­
tieu x  qu’exige aussi souvent l ’é ta t des voyageurs qui a r ­
riv en t dem i gelés à  l’hospice. A p rès les av o ir  condu its 
d an s  une ch am b re  fro id e  où on le u r  fa it av a le r  des co r­
d iau x  e t où on le u r  fric tionne les p a r tie s  gelées du corps, 
on les fait p a sse r  dans une ch am b re  ch au d e  où ils  son t 
couchés d an s de bons lits , e t reço iv en t les a lim en ts  n é ­
cessa ires  ; à  ce tte  o p é ra tio n  succède o rd in a irem en t un 
som m eil lé th a rg iq u e  qu i d u re  ju s q u ’à  v ingt h eu res . E n  
so r ta n t  de ce som m eil de p lo m b , et a p rè s  avo ir p ris  un 
re p a s  c o p ie u x , le s  voyag eu rs se tro u v en t o rd in a irem en t 
en  é ta t  de re p re n d re  le u r  ro u te . „L e se n tim en t de b ien- 
ê tre  qui s’e m p a re  a lo rs  du  v oyageur, d it à  ce su je t l’un 
de ceux qui l’o n t ép rouvé, ne p e u t se d é c rire  : l ’on b é n it 
la  P ro v id en ce  qui vous a  p ré p a ré  u n  p a re il r e fu g e , et 
les gens dévoués qu i s’en m o n tre n t les d ignes re p ré ­
se n ta n ts .“
E n  se d ir ig e an t de l ’hosp ice vers le  sud , on a r r iv e  au  
p e rtu is  de C a la n c h e tt i , où une ca rav an e  de m a lh eu reu x
v itrie rs  fu re n t eng lou tis p a r  une av a lan ch e , non lo in  de 
la  vallée de  T rém o la , qui p o rte  b ien  son nom . C ette  v a l­
lée se te rm in e  p a r  un  p assage  sauvage e t é tro it, qui fut 
tém oin , le  25 sep tem b re  1799, d ’un  com bat a c h a rn é  e n tre  
les R u sses e t les F ra n ç a is . L es g ren ad ie rs  ru sses  avaien t 
d é jà  é té  repoussés p lu s ie u rs  fois, lo rsq u e  Souw arow , qui 
co m m andait l ’a rm ée m oscovite, o rd o n n a  à  scs so ld a ts  de 
c reu se r  p o u r lu i u n e  tom be su r  la  p lace  m êm e où ses 
so lda ts , scs en fan ts , com m e il a v a it coutum e de les ap ­
peler, vou la ien t la isse r  le u r  p è re . L ’o rd re  du  fe ld -m aré- 
c lia l ru sse  fu t ex écu té  ponctuellem ent. M ais la  vue de 
ce tte  tom be p ro d u is it u n  te l effet su r  les so ld a ts , que 
dan s u n  nouvel a s s a u t , ils p a rv in re n t à  d é b lo q u e r les 
F ra n ç a is  e t à  s’o u v rir  u n  p assag e  dans la  va llée  de la  
R e u s s ,  où Souw arow  fit g ra v e r  su r  un ro c h e r  u n e  in s­
c rip tio n  com m ém orative  conçue en ces te rm es : „Souw a­
row  v a in q u eu r.“ D e la  v a llée  de T rém o la  p a r t  une ro u te  
m agnifique , qui su it en d escen d an t les m éan d res n o m ­
b re u x  du T e s s in , e t fo rm e p o u r  ainsi d ire  p lus de q u a­
ra n te -s ix  b as tions ju sq u e  d an s la v a llé e , où e lle  se d irige 
p re sq u e  en  d ro ite  ligne vers  A iro lo .
A i r o l o  (en allem and  E u r ic h ) , fo rm e la  lim ite  des 
lan g u es ; c ’e s t le p rem ier e n d ro it où l’on p a r le  ita lien .
I l n ’y a  de re m a rq u a b le  ici qu ’u n  édifice fo r t if ié , ap ­
pelé „il C aste llo ,“ e t les ru in es  d ’une ancienne to u r, dont 
la  tra d itio n  a ttr ib u e  la  fondation  au  ro i D id ier (774). „D e 
„ là, d it u n  to u r is te  écriva in  d o n t nous trad u iso n s  le ré -  
„eit, nous nous achem inons ra p id e m e n t p a r  la  gorge du  
„ D ario  v ers  F a id o , où le  c h â ta ig n ie r , e t b ien tô t a p rè s  la 
„ v ig n e , nous an n o n cen t u n e  te r re  v ra im en t m érid iona le . 
„M ais la  vallée se r e s s e rre  to u t à  coup, e t ce' n ’e s t 
„qu ’a p rè s  avo ir p assé  p a r  une ro u te  c reusée  d an s le ro- 
„c lie r  que nous a rriv o n s  dan s la  basse  L éven tine  , do n t 
„G iorn ico  es t le chef-lieu . U ne d o ub le  réco lte  récom ­
p e n s e  ici d an s  la  p la in e  le trav a il du  la b o u re u r, p en d an t 
„que su r  la  p en te  p assab lem en t sauvage des A lpes les 
„h a b ita n ts  son t ré d u its  à  se liv re r  à  l ’en tre tien  des tro u ­
p e a u x .  G iornico ( Ira is )  e s t la  p lu s g ra n d e  localité  de 
„ la  L év en tin e , m ais n ’o ffr ira it r ien  d ’in té re ssa n t au  voya- 
„ g e u r , si ce n ’é ta ie n t les g ran d s  b locs de p ie r re  (Sassi 
„grossi), qui m arq u en t la  p lace  où les Suisses o n t vaincu  
„les M ilana is , le 28 o c to b re  1478. Ju s q u ’à  la  fin du  siècle 
„d e rn ie r , on conserv a it dans ce v illage les g ran d es  cou- 
„ leuv rines do n t les C onfédérés s’é ta ien t se rv is d an s  ce tte  
„b a ta ille , M ais, en  1799, les A u tr ic h ie n s  ju g è re n t  à  p ro ­
p o s  de s’en e m p a re r  , e t fo rc è re n t les L év en tin s  de les 
„ tra în e r  eux-m êm es ju sq u ’au -d e là  de la  fro n tiè re  m ila- 
„naise
L e  v illage voisin  de P oleggio  fo rm e la  lim ite  de la  
L éven tine , e t se sign a le  p a r  son  e x trê m e  fe rtilité . D e là  
nous avons pu  fa ire  une excu rsio n  dans le ro m an tiq u e  
V al B legno, p a r  lequel le  chem in de fe r du L u ck m an ie r  
a u ra i t  p u  s’o u v r ir  u n e  voie dan s la  vallée du T essin , si
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le  p ro je t qui avait é té  conçu à  cet égard  av a it reçu  son 
exécution . L ong ean t la  vallée p rinc ip a le , nous foulons la  
rive du T essin , qui a  donné son nom  au  pays, „R iv ie ra ,“ 
e t nous traversons le village de M ogno, qui n ’a  que son 
pont d ’une je té e  h a rd ie  à  nous m o n tre r . N ous passons 
aussi à  côté de l’em bouchure  de la  Moesa dans le T e s ­
sin  , et après avo ir fa it u n  d é to u r p o u r  p a rc o u r ir  le 
cham p de b a ta ille  d’A rbedo  , où les C onfédérés désunis 
essuyèrent u n e  san g lan te  d é fa i te , nous p a rv e n o n s , non 
sans p e in e , dans l ’un  des chefs-lieux  du  c a n to n , il B e l­
linzona.
B e l l i n z o n a ,  d it M .  Ja c q u e s  F re y  (d o n t nous con ti­
nuons à  tra d u ire  le réc it), n ’a  q u ’une popu la tio n  de 2200 
h a b ita n ts . P a r  sa  position , com m e p a r  son a rch itec tu re , 
c’est d é jà  une ville ita lienne . L ’in té r ie u r  des m aisons 
t r a h i t  égalem ent le gen re  de vie des pays m érid ionaux , 
p a r  les décors des ap p a rtem en ts  en p a r tie  voû tés, p a r  le 
pavé en b riques qui rem p lace  nos p lan ch e rs , les g ran d es 
chem inées qui rem p lacen t quelquefois nos p o ê le s , e t  la  
position du lit p lacé au  m ilieu de la  sa lle .
S itué  dans un d é f i lé , à  un  p o in t de jo n c tio n  des ro u ­
te s  du G o th ard  et du B e rn a rd in , de L ocarno  e t de L u ­
gano , B ellinzona av a it au tre fo is  une g ran d e  im portance  
m ilita ire , e t en a  encore une c e rta in e  a u jo u rd ’hui. Le 
h a u t re m p a rt  qui ceiu t la  ville a  é té  é b réch é  p o u r don­
n e r  p lus d ’ex tension  à  ce tte  d e rn iè re . M ais de loir, d é jà  
le re g a rd  se p o rte  su r  les tro is  anciens c h â teau x  qui 
cou ronnen t la  cité. D eux de ces ch â teau x  , le  C astello  
C orb ario  su r  le ro ch e r de ce nom , e t le C astello  de 
M ezzo, p récédem m ent la  résidence  des b a illis  de Schw ytz 
et d ’U n te rw a ld , se d ess in en t à  l ’ouest su r  u n  p ro m o n ­
to ire  du M ont G orio. Ces deux  c h â teau x  com m uniquent 
p a r  de fo rtes m u ra illes  qui d escen d en t vers la  v i l le , et 
ab o u tissa ien t ja d is  au  T ess in  do n t la  tê te  de p o n t est 
g a rdée  p a r  u n e  to u r  resp ec tab le .
L e  tro is ièm e, donjon flanqué de deu x  to m s, ap pelé  „il 
C astello  G ra n d e ,“ é ta it la  résidence  des baillis  d ’U ri ; il 
s’élève à p lu sieu rs  cen ts p ieds su r  une colline de g ran it, 
rem arq u a b le  p a r  ses a rê te s p e rp e n d ic u la ire s , avec le s­
quelles font co n traste  les  éd if ices , les ja rd in s  e t  les v i­
gnes qui en couvren t les pen tes e t la  base . L e  C astello  
g ran d e  se rt  d ’a rse n a l e t de m aison de co rrec tion . C ha­
cun de ces ch â te a u x  jo u it  d ’un coup d’œil adm irab le , 
ju sq u e  su r  la  p a r tie  su p é rieu re  du  lac M a je u r  ; la  p lus 
belle vue e s t celle q u ’offre le ch â teau  Corbario .
P a rm i les a u tre s  édifices de la  ville, le p rem ie r  à  voir, 
c’c s t l’église consacrée  à  S t-P ie rre  e t à  S t-E t ie n n e , la  
p lu s belle du  T essin . Q uand le  g o uvernem en t tessinois 
résid e  (ce qui a rriv e  tous les six  an s) dans la  ville de 
B ellinzona, il occupe le couven t des A u g u stin s . Il y a 
encore à  voir le lU parotonclo, d igue épaisse qui borde  la  
rive gauche de la  riv iè re . Ju s q u ’a u  com m encem ent du 
X V Ie s iè c le , un  b ras  du T essin  b a ig n a it la  porte  sep ­
ten trio n a le  e t les m u rs  de la  fo rte re sse  qui von t de là  
au  pon t. M ais a p rè s  l’inondation  de 1514, qu i cau sa  de 
g ra n d s  r a v a g e s , on a  élevé ce tte  d igue , longue de 2200 
pieds, qui, en  d ép it de sa  so lid ité , a  d é jà  subi p lu sieu rs  
avaries.
L a  tra d itio n  fait com m encer B ellinzona an  tem ps do 
C é sa r , qui y a u ra it  b â ti  une  to u r . N o u s avons d é jà  dit 
ce q u ’il fau t p e n se r  de ces trad itio n s . L es R om ains ne 
p a ra isse n t pas avo ir connu n i u tilisé  le G o th ard  ; en re ­
vanche, la  co n trée  elle-m êm e é ta it  connue e t h ab itée . L a  
ville p a ra ît  s’ê tre  in sen sib lem en t form ée a u to u r  d ’un 
ch â teau  fo rt b â t i  vers 5S0. Soum is au  P o d està  de Còme, 
B ellinzona eu t beaucoup  à  sou ffrir  des g u e rre s  de ce tte  
v ille avec M ilan. L es R u sca  ou R usconi l ’en v iro n n èren t 
de m u ra illes , les com tes de Sax la  v e n d ire n t à  U ri e t à  
U n terw ald  , avec le pays qui s’é ten d  du M ont C enere à  
l ’issue de la  L éveu tine, p o u r  la  som m e de 2-1000 florins. 
M ais il ne p o u v a it co n v en ir aux  V isconti, m a ître s  de 
M ilan , de la isse r  e n tre  les m ains des C onfédérés la  c le f 
de le u r  t e r r i to i r e , ce qui am ena les g u e rre s  do n t nous 
avons p a rlé  e t do n t B e llin zo n a  e u t  b eaucoup  à  souffrir.
E n  1499, elle se soum it v o lo n ta ire m e n t à  U r i , S chw ytz 
e t U n te rw ald  , don t e lle  fu t  l ’h u m b le  su je tte  ju sq u ’en 
1798. P e n d a n t l ’ac te  de M é d ia tio n , B e llinzona jo u issa it 
de l’av an tag e  d ’ê tre  la  c ap ita le  u n ique  du can ton . M ais 
à  p a r t i r  de 1814, e lle  e u t à  p a r ta g e r  cet h o n n e u r avec 
L u g an o  e t  L o carn o , d ’ap rès u n  m ode de ro ta tio n  q u ’on a  
essayé, m ais en vain , d ’é ta b lir  encore d an s  d ’a u tre s  c a n ­
to n s , en p a r ta n t  d’une idée so i-d isan t dém o cra tiq u e  qui 
couvre  de to u t a u tre s  m obiles.
De B e llinzona à L ocarno , on m onte  le  lo n g  du  T essin, 
au  m ilieu des vignes, des p ru n ie rs  e t des figuiers : on !
longe l ’ancien  couvent des A ugustin s de M onte-C arasso , 
avec le v illage de ce nom . On a rr iv e  à  l’o u v ertu re  de la  j
va llée  de L éven tin e , d o n t la  p a r t ie  su p é rie u re  e s t m al 
fam ée au  sein  de la  p opu la tion , c a r  c’e s t d an s ces som ­
bres gorges que  les âm es des av ares sa n s  cœ u r e t sa n s  
e n tra ille s  so n t censées exp ier le u r  h o rrib le  égoïsm e. L e  
village voisin  de G udo jo u i t  en revanche d ’une bonne 
rép u ta tio n , grâce  à  son vin excellen t e t à  la  m odicité de 
son p r ix . T o u t le cerc le  de R avogna e s t renom m é pour 
ses v in s , m ais ce t a v an tag e  est com pensé p a r  les m ias­
m es qui s’e x h a le n t de ses m ara is , e t qui p ro d u isen t des j
fièvres. D e M inusio, chef-lieu du cercle , la  ro u te  condu it 
p a r  un chem in rav issan t non lo in  du lac M a jeu r , vers 
la  seconde cap ita le  du can ton , D ocarno.
L o c a r n o  repose  en p a r tie  su r  u n e  baie  assez la rg e  
que fo rm e le lac M ajeu r , en p a r tie  su r  la  p en te  d ’une 
colline. A l ’a rriè re -p la n  s’é lèven t des m on tagnes boisées 
avec le m agnifique m o n astè re  de la  M adona del Sasso 
(M aria  S tein , ou N o tre-D am e de la  P ie rre ) . P a r to u t  
fleu rit la  p lu s be lle  végéta tion , p a r to u t  c ro issen t la  v igne, 
les figuiers, les c itro n ie rs , les m û rie rs  ; la  p lu p a r t de ces
a rb re s  ne d em an d en t de soin qu ’en h iv er. L o ca rn o  est 
u n e  lo ca lité  très-an c ien n e , e t  se tro u v e  m en tionnée  d é jà  
d an s  u n  d ocum en t du V I I I e siècle. A u  siècle su ivan t, 
C ha rles le  G ros fit c ad ea u  d u  c h â te a u  de ce tte  v ille à  la  
re in e  E n g e lb e rg e . A u  X I I e e t X I I I e siècle, L o c a rn o  fai­
s a i t  cau se  com m une avec  M ilan, e t  a p p a r te n a it  au  p a r t i  
guelfe . U n  L o c a rn a is , S im on de M u r a i t , a cq u it com m e 
ch e f  de ce p a r t i  un  renom  co nsidérab le , e t fu t  p e n d a n t 
v in g t ans re d o u ta b le  au x  G ibelins. V ers  le  m ilieu  du 
X IV e siècle, L o c a rn o  to m b a  e n tre  les m ains des V iscon ti 
de M ilan , qui fo rtif iè ren t ce b o u rg . I l  p a s sa  au x  S forza, 
lo rs  de l ’u su rp a tio n  du  duché p a r  ces so ld a ts  de fo rtu n e  ; 
m ais le tro is ièm e duc de ce nom , M axim ilien , d u t le  cé­
d e r  au x  Su isses. ^L ocam o p r i t  a lo rs  un  ce rta in  essor, 
m ais  re ç u t u n e  ru d e  a t te in te  en  1555, p a r  la  p erséc u tio n  
re lig ieu se  qu i co n tra ig n it u n  g ra n d  no m b re  de fam illes à  
ch e rc h e r u n  asile  en  Suisse. L e  crim e de ces ex ilés é ta it  
d ’avo ir em b rassé  la  foi nouvelle , à  la  voix d ’u n  évangé­
lis te  nom m é B e cca ria . D an s  le n o m b re  se tro u v a ie n t 
p lu s ie u rs  des p r in c ip a le s  fam illes de la  ville, M u ra lto , 
O relli e t P esta lo z z i. E lle s  r e ç u re n t  u n  bon accue il à  
Z u rich , où e lles a p p o rtè re n t, en échange de l’h o sp ita lité  
qui le u r  fu t acco rdée , p lu s ieu rs  b ra n c h e s  d ’in d u str ie , la  
fab rica tio n  de la  so ie e n tre  a u tre s . M ais ce que g ag n a it 
Z u r ic h , é ta it a u ta n t  de p e rd u  p o u r  L o c a rn o , do n t l ’in ­
d u s tr ie  ne  se re lev a  p as du  coup que lu i av a it p o rté  
Im m igra tion  de ta n t  de  fam illes in d u str ie u se s . L a  v ille 
a c tu e lle  com pte  à  pe ine  1900 âm es. E n co re  l ’e sp rit de 
c lo ch er ou ce qu ’on appelle  en allem and  de la  „cad e n e tte  
b ourgeo ise ,“ se m b le -t-il p re n d re  à  tâch e  d ’e n tra v e r  le s  p ro ­
g rè s  du b ien  pub lic . L a  fac ilité  de la  vie dan s ce pays 
v ien t enco re  en  aide à  l’e sp rit de localité . L o ca rn o  e s t fa ­
v o risé  à  la  fois p a r  la  fe r tilité  du  so l e t p a r  la  position  
géograp h iq u e , qu i en fa it p o u r  les co n trées d ’a le n to u r  u n  
p o in t c e n t r a l , e t  p a r ta n t  u n  p ay s de c o c a g n e , où les 
p o u les to m b e n t to u te s  rô tie s  d an s la  bouche des p h il is ­
tin s  de l’en d ro it. „T o u s les  q u inze  jo u rs , d it F ra n s c in i ,  
on  y tie n t un  m a r c h é , a u q u e l affluent les r iv e ra in s  du 
lac  M a je u r, du V al M aggia, des vallées s itu ées au -dessus 
de  B e llinzona, de  M isox e t m êm e du  te r r ito ire  lu ganais- 
On vo it s’y accu m u le r  des q u a n tité s  de v iandes de to u te  
espèce, de cé réa les , de b e u rre , de g ib ie r. L e s  gens qui 
les a p p o rte n t y fon t en re to u r  em p le tte  d ’étoffes e t  de 
b ijo u x . U ne p a r tie  des m ag as in s  de L ocarno  ne  so n t 
o u v e rts  que p e n d a n t la  f o i r e , e t a p p a r tie n n e n t à  des 
m a rc h a n d s  ou à  des jo a ille rs  d ’I u t r a  e t de L ugano . U n 
p o r t sp ac ieu x  e t  com m ode favorise les com m unications. 
P a rm i le s  édifices de  L o ca rn o  on re m a rq u e  : l ’église de 
S t-F ran ço is , l ’h ô te l can to n a l, b â ti p a r  ac tions p o u r  se rv ir  
de résid en ce  au  g o u v e rn e m e n t, e t la  g ra n d e  p lace  qu i 
l’env ironne où on jo u it  d ’u n  su p e rb e  coup d’œil su r  le 
la c  e t  la  tr ip le  em b o u ch u re  de la  M aggia.
„D e L o c a rn o ,  d it  M . F r e y ,  no u s som m es a llés en
gondole à  B rissago  dont le poétique  paysage ab rite  
m a in ts  souven irs h is to riq u es  et a r tis tiq u e s . N ous p assons 
d an s  ce t r a je t  devan t A s c o n a , q u ’une fo rê t de ch â ta i- 
gners  d éro b e  à nos r e g a r d s , bien que nous longions la  
riv e . A scona e s t un b ourg  im p o rtan t, défendu ja d is  p a r  
q u a tre  ch â teau x  d o n t q u e lq n es-u n s ex is ta ien t d é jà  au  
X I I I e siècle. I l  e s t le  lieu  n a ta l d ’a rtis te s  d istingués, 
com m e le s  a rc h ite c te s  P izzon i. C e tte  localité  e s t  to u te ­
fois éclipsée p a r  B rissago  , „b o u rg  f ro n t iè r e , élevé su r 
u ne colline b ien  aim ée du so le il e t de la  b r i s e ,“ commi 
d it  B e r to lc t t i , a u te u r  d ’un  voyage au x  tro is  lacs. L es 
a llées de v ieux  cy p rès qui font avenue d ev an t l ’ég lise  e t 
les te r ra s se s  de  c itro n s  e t d ’o ran g e rs  qui b o rd en t le  r i ­
vage, d o n n en t à  ce tte  localité  u n e  physionom ie p a rtic u ­
liè re . Jo ignez-y  la  q u a n tité  de b lan ch es m aisons q u i s’é ­
ta le n t a u x  ray o n s du  so le il , e t qui anno n cen t l ’a isance  
de scs h a b i ta n ts , en rich is  n o n  p a r  les p ro d u its  de  leu r  
sol, m ais p a r  les p ro d u its  de le u r  tra v a il ; c a r  on trouve 
des gens de B rissago  d an s  to u te s  les p a rtie s  de l ’I ta lie , 
d ’où ils  rev ien n en t q u a n d  ils on t réu n i, à  fo rce  d ’in d u s­
tr ie  e t  d ’é p a rg n e s , un  pécu le  p lu s  ou m oins considé­
rab le .
A u X V Ie siècle, B rissago  ne  fa isa it pas p a r t ie  du  te r ­
r i to ire  lo ca rn a is . P e n d a n t les g u e rre s  qu i d é v a s tè re n t le 
M ilan a is  sous le  règ n e  de L ou is X I I  e t  de F ra n ç o is  I , une 
escouade de so ld a ts  fran ça is  s’a p p ro ch a  de B rissago  et 
r e n c o n tra  u n e  je u n e  fille d o n t l ’h isto ire  a  re te n u  le  nom , 
elle s’a p p e la it M a rg u e rite  B o rra n i. „D e quel p a r t i  e s t ce 
v illa g e ? “ d em an d en t les F ra n ç a is . „D u p a r ti fran ç a is ,“ 
répond-e lle . L e  m êm e jo u r , e lle  av a it eu à  su b ir  le m êm e 
in te r ro g a to ire  de la  p a r t  d ’é c la ireu rs  espagno ls e t a lle ­
m ands, e t  le u r  a v a it fa it u n e  ré p o n se  ana lo g u e , c’est-à - 
d ire  que p o u r  les E sp ag n o ls  , B rissago  é ta it  ca s tillan  
p u r  s a n g , e t  tu d esq u e  p u r  sang  au ssi p o u r  les A lle ­
m ands.
A u x  so ld a ts  qu i lu i d em an d a ien t si les gens de B ris­
sago é ta ie n t à  leu r  a i s e , M a rg u e rite  av a it fa it une telle 
p e in tu re  du dén û m en t de ce t e n d r o i t , que le s  h onnêtes 
fan tass in s ju g è re n t  superflu  d ’a lle r  s’en a s su re r  p a r  eux- 
m êm es. C’e s t a insi qu ’une je u n e  f i l le , p a r  sa  p résen c e  
d’e s p rit  e t son  c a u s a g e , sauva son  lieu  n a ta l du  p illage 
e t  de l ’incendie. E ch ap p é  ainsi au  fléau  de la  g u e rre , 
B rissag o  e u t au ssi la  chance d ’ê tre  p assé  sous silence  
dan s les tr a i té s  e t  les cessions de te r r ito ire . E sp èce  de 
p e tite  A n d o rre , elle se gouvern a it p a r  e lle -m êm e e t  no m ­
m ait sa  p ro p re  S ig n o ria . M ais ce tte  in d ép en d an ce  ne 
d u ra  q u e  se p t an s , e t  les rép u b lica in s  de  B rissago , t r o u ­
b lés p a r  des qu ere lles  in te stin es , é p ro u v a n t le  beso in  de 
se p la c e r  sous une p ro tec tio n  p u issan te , s’a d re ssè re n t au x  
Suisses, e t  fu re n t inco rp o rés p a r  ceux-ci au  b a illiag e  de 
L o ca rn o .
D e B rissag o , nous eussions b ien  vo lo n tie rs  rem o n té  le 
lac  v ers  M agad ino , e t  a m a rré  n o tre  gondole dan s le p o r t

a r b r e s  n e  d e m a n d e n t  d e  s o i n  q u ’e n  h i v e r .  L o c a m o  e s t  
u n e  l o c a l i t à  t r è s - a n c i e n n e ,  e t  s o  t r o u v e  m e n t i o n n é e  d é j à  
d a n s  u n  d o c u m e n t  d u  V I I I “ s i è c l e .  A u  s i è c l e  s u i v a n t ,  
C h a r l e s  l e  G r o s  f i t  c a d e a u  d u  c h â t e a u  d e  c e t t e  v i l l e  à  l a  
r e i n e  E i i g e l b e r g e .  A u  X I I '  e t  X I I I “ s i è c l e ,  L o c a m o  t a i ­
s a i t  c a u s e  c o m m u n e -  a v e c  M i l a n ,  et. a p p a r t e n a i t  a u  p a r t i  
g u e l f e .  U n  L o c a r n a i s , -  S i m o n  M e  M u r a i t , a c q u i t  c o m m e  
c h e f  d e  c e  p a r t i  u n  r e n o m  c o n s i d é r a b l e ,  e t  f u t  p e n d a n t  
v i n g t  a n s  r e d o u t a b l e  a u x  G i b e l i n s .  V e r s  l e  m i l i e u  d u  
X I V “ s i è c l e ,  L o c a m o  t o m b a  e n t r e  l e s  m a i n s  d e s  V i s c o n t i  
d e  M i l a n ,  q u i  f o r t i f i è r e n t  c e  b o u r g .  I l  p a s s a  a u x  S f o r z a ,  
l o r s  d e  l ’u s u r p a t i o n  d u  d u c h é  p a r  c e s  s o l d a t s  d e  f o r t u n e ;  
m a i s  l e  t r o i s i è m e  d u c  d e  c e  n o m ,  M a x i m i l i c n ,  d u t  l e  c o ­
d e r  a u x  S u is .  e s .  |  L o c a m o  p r i t  a l o r s  u n  c e r t a i n  e s s o r ,  
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-. . ■ ion«, us la  
h- . i ja m  . r  
...s  til-  dé ,.: - ! 
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kn  - T t é  i t o u t e ­
fo is  é c l i p s é e  p a r  B r i s s a g o  , ' „ b o u r g  f r o n t i e r e ,  é levé  ■ ut- 
u n e  c o l l in e  b i e n  a im é e  du  so le i l c i de  le. b r i s e , "  cotant« 
d i t  E e r t o l e l i i , a u t e u r  d ’u n  v o y a g e  a u x  t ro i s  . L e s  
a l l é e s  d e  v i e u x  c y p r è s  qu i  fo n t  a v e n u e  d e v a n t  l ’é g l i s e  et 
les t e r r a s s e s  d e  c i t r o n s  e t  d ’o r a n g e r s  qui bo rden t ,  le  r i ­
vage ,  d o n n e n t  à  c e t t e  l o c a l i t é  u n e  p h y s io n o m ie  p a r t i c u ­
l iè re .  ,)o ignez-y  la q u a n t i t é  d e  b l a n c h e s  m a i s o n s  qu i  s’é ­
t a l e n t  «aux  r a y o n s  d "  s o l e i l ,  e t  q u i  a n n o n c e n t  l ' a i s a n c e  
d e  ses  h a b i t a n t s , e n r i c h i s  n o n  p a r  le s  p r o d u i t s  >ie i c u r  
sol.  m a i “, p a r  le s  n m d  e h  = ,1- l e u r  t r a v a i l  : v-.r on - t rouve
meip:
il ' é p a r g n e s  . u n  p é c u l e  p l u s  -u m o ir
i a  s o i e  e n t r e  a u t r e s .  M a i s  c e  q u e  G agnai t  
i n f a n t  d e  p e r d u  p o u r  L o c a m o ,  ù . -u :  i’s-î- 
r e l e v a  p a s  d u  c o u p  q u e  l u i  a v a i t  p o r t e  
-, ta ts t d e  f a m i l l e s  i n d u s t r i e u s e s .  L a  v i l l e  
.. y p.-i n o  190U ' â m e s .  E n c o r e  l ' e s p r i t  . le
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a p p e l l e  e u  a l l e m a n d  d e  i a  c a d .
b o u r g e o i s e , “ s e m b l e - t - i l  p r e n d r e  à  t â c h e  d ’e n t r a v e r  ; 
g r è s  d u  b i e n  p u b l i c .  : L a  f a c i l i t é  d e  l a  v i e  d a n s  c e  p a y s  
vic-nt e n c o r e  e n  a i d e  à  l ’e s p r i t  d e  l o c a l i t é .  L o c a m o  e s t  f a ­
v o r i s é  à  l a  f o i s  p a r  l a  f e r t i l i t é  d u  s o l  e t  p a r  l a  p o s i t i o n  
g é o g r a p h i q u e ,  q u i  e n : . f a i t  p o u r  l e s  c o n t r é e s  d ’a l e n t o u r  u n  
p o i n t  c e n t r a l , e t  p a r t a n t  u n  p a y s  d o  c o c a g n e  , o ù  le s  
p o u l e s  t o m b e n t  t o u t e s  r ô t i e s  d a n s - l a ' b o u c h e  d e s  . p h i l i s ­
t i n s  d e  l ’e n d r o i t .  „ T ô u a  l e s  q u i n z e  j o u r s ,  dit, . F r a n s c i n i ,  
o n  y t i e n t  u n  m a r c h é ' ' , -  a u q u e l  a f f l u e n t  l e s  r i v e r a i n s  d u  
l a c  M a j e u r ,  d u  V a l  M a g g i a ,  (lies v a l l é e s  s i t u é e s  a u - d e s s u s  
d e  B e l l i n z o n a ,  d e  M i s e s  e t  m ê m e  d u  t e r r i t o i r e  h i g a n a i s -  
O n  v o i t  s ’y  a c c u m u l e r  d e s  q u a n t i t é s  d e  v i a n d e s  d e  t o u t e  
e s p è c e ,  d ë é fG é r é a le s ,  d e  b e u r r e ,  d e  g i b i e r .  L e s  g e n s  q u i  
l e s  o q p d e i § | t  y  f o n t  e n  r e t o u r  e m p l e t t e  d ’é t o f f e s  et. d e  
b i j o u x .  ' U n e  p a r t i e  d e s  m a g a s i n s  d e  L o c a r n o  n e  s o n t  
o u v e r t s  q u e  p e n d a n t  l a  f o i r e , e t  a p p a r t i e n n e n t  à  d e s  
■ j o a i l l ë r s  d ’I u t r a  e t  d e  L u g a n o .  U n
- - p t ^ ^ ^ r è t ' ^ o m m o d e  f a v o r i s e  l e s  c o m m u n i c a t i o n s .
d e  L o c a r n o  o n  r e m a r q u e  ; l ’é g l i s e  d e  
P h o t . - :  . ç u t o n a l ,  b â t i  p a r  a c t i o n s  p o u r  s e r v i r  
a u  c e - , , u o - n n - n t , e t  i a  g r a n d e  p l a c e  q u i  
■u .. • •• ••«inerbi.' c o u p  d ’er-i! s u r  le
aïs. F  ’ ■ • i <i ti i io.-? p.ttv.j i 11 
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e s c o u a d e  d e  s o ld a t ' -  I r a n  v a i s  s ’a p p v o o u i  t.- 
r e n c o n t r a  m m  j e u n e  f i 1-1 t i e n t  r h i s i o i r é  a  r u t e n i ;  l e  n o n , 
r l l c  j " y p p ( ‘i;iiî M e r g i i e r i t “ M orva  n i .  r j ) c  quc-i | •:*r*i »>' ce  
v i l l a g e V“ d e m a n d e n t  l-‘s F r a n ç a i s .  n lFu p a r t i  î v a n f . i i s A  
r é p o m i - e l l - ' .  L u  i i u - m e  j " i u \  e l l e  a v a i t  u n  u  s u b i r  le  m e n u ;  
i n t e r r o g a t o i r e  d e  l a  v e r t  «l’é c l a i v o u r s  e s p a g n o l s  < * n i l e -  
m a n d s ,  e t  l e u  r  .' .vai? }.i ;t u n e  r e p e n s e  a u a lo ix i i e ,  c f . - t a -  
d i r c  q u e  p o u r  l e s  T u s p o e n o i s  , ] » r i s s e g e  O ta i t  c a s t - l ì . n i  
p u r  s a n g , e t  t u d e s . - p v  p u r  s a n g  a u s s i  p o u r  le- A l l e ­
m a n d s .
A ux so ld a ts  an i lui d om ain la ieu i <i les gens de Bris- 
sat£0 é ta ien t à  leu r a ise  , ALirguerit«.1 av a it ta it une  tedio 
p e in tu re  du dunûinen t de <’«u en d ro it , que L s  honnêtes 
fan tass in s jugvve.it supe r du d 'a lle r  F eu  us-mrv ■ p a r  oux- 
mOrnes. C’es t a insi qu ’une in in e  iid e  , ) a ; pi < s un c 
d ’esprii. et son  cau sag v . sauva  son )»ou n .o a l du piliiU v 
et de l ’incendio. K ehaju - a insi au ’ •: h  g u r.n v ,
B rissago  eu t aussi la  • Oanue tî •
d an s les tru ité s  e t le- «---ti.ui.- - m o ire . L.xpec-- tic
p e tite  A n d o rre , e lle ’--- -.n-uve -
ruait sa  p ro p re  S>è->r<> ” ■ ■•’>• >(.dépendance ne
d u ra  q u e  sep t ans. c i l--s :* •u-itet'in» «le !,ri « " " •  
b lés n a r  d'-s quere lles i: '- -ü -.-s , ép ro u v an t !. 
ve p la c e r  sous une pi- ! cet ion puissant.-, s ad ressè ren t aux  
Suisses, e t fu ren t in co rp o rés  p a r  ceux-ci au  bailliage  de 
L ocarno .
Re T ris  sago, nous c-Ursioii: i-v-r, «uL-ntir-r,, r.-e.-'-a.e -.. 
lac  ver* M aead in o , e t .m i.-ric no tre  coudoie .h ,n i je p o rt
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anim é de ce lieu , cé lèb re  p a r  ses cascines p o u r fa ire  une  
excursion  clans le V al V e rz a sc a , m ais nous é tions p re s ­
sés de nous ren d re  à  L u g a n o , la  tro is ièm e c ap ita le  du 
canton.
N ous nous achem inons donc à  p ied  p a r  la  ro u te  qui 
va  de M agadino  à  B e llinzona ju sq u ’à  C atenazzo : nous 
franch issons ensu ite  le M o n t-C enere qu i n ’a  que 1720 
p ieds au -dessus de la  m er. L ’an cien  se n tie r  m al e n tre ­
te n u  q u i tr a v e rs a it  la  m o n ta g n e , a  fa it place à  une  
chaussée  h e lle  e t  co m m o d e , qu i do it son ex istence  à  
l ’ancien  co n se ille r d ’E ta t  P o c c o b e lli , c o n s tru c te u r  aussi 
de la  he lle  ro u te  du  B e rn a rd in . C ette  ro u te  s’élève à 
l ’om hre  des ch â ta ig n ie rs  le  long du  v ersan t de la  m o n ta ­
g ne , e t ses nom breuses s inuosités o ffrent des échappées 
de vue sp lend ides su r  la  vallée du  T essin . V allées f ra î­
ches e t g rac ieu ses, m ontagnes à  croupes a rro n d ies , m a­
gn ifiques fo rê ts de c h â ta ig n ie rs  dans la  p la ine  e t su r  les 
v e r s a n s , n ap p es d ’eau  au x  m u ltip le s  éch an c ru res , avec 
les m on tagnes g rises e t escarpées p o u r  ho rizon , sous u n  
ciel b leu  d ’I t a l i e , to u t  ce la  form e un  paysage qu i nous 
laisse  dev iner la  b e a u té  idéale  des env irons de L ugano . 
E n  d escen d an t v ers  ce tte  co n trée  délic ieuse, nous t r a ­
v erso n s l’é tro ite  e t om breuse  vallée de l’A g n o , e t ap rès 
avo ir dépassé  la  co lline  su r  laq u e lle  s ’élève le sa n c tu a ire  
de la  m adone de S t-M artin , nous découvrons to u t-à -co u p  
le  lac, qu’o n t ch an té  en p lu s ieu rs  lan g u es , en v ers  e t  en 
p ro se  les poètes é tra n g e rs  e t  ind igènes q u ’a  séd u it ce 
coin de te r re  „ lum ineux  com m e l’au ro re , e t fra is  com m e 
une o as is .“

F B I  ï  â  0 1 ,
e temps est passé des longues préfaces que les lecteurs ne lisent point ou ne 
parcourent qu’en baillant.
Aussi nous serions-nous volontiers dispensés d’en faire une, si nous n’avions
à nous justifier aux yeux de notre public d’avoir dépassé les lim ites dans lesquelles nous
comptions renfermer cette publication.
Il nous est arrivé comme au voyageur qui gravit une arête de montagne avec l’intention
de se contenter de la vue restreinte dont on y j o u i t , et qui enchanté, ravi des horizons qui 
se déroulent à ses regard s, s’enhardit à monter jusqu’aux plus hautes cimes d’où il puisse 
contempler tout le panorama des A lpes environnantes.
A u sein  des m onts tu v e rra s  ta  p a tr ie ,
Ces som bres lacs , do n t les v e rd â tre s  eaux  
S em b len t d o rm ir  d ’u n  é te rn e l rep o s ;
L e  ira is  to r re n t  qu i s’é lance en fu rie  
V ers  le vallon , où, su r  l’h e rb e  fleurie,
D o rm en t au loin de paisib les tro u p eau x .
Le p ub lic, au r e s te , est loin d’avoir perdu à ce développement inattendu de notre 
œuvre. Il y a g a g n é , sous le rapport du p ittoresque, par le concours d’un grand nombre 
d’artistes habiles qui ont reproduit d’après nature et d’une manière souvent neuve et originale 
les plus beaux sites de la patrie. Le texte seul a peut-être un peu souffert d’une certaine 
dissonance de ton et de proportion, résultant des changements successifs de rédaction soit pour 
le texte allemand soit pour le texte français.
Pour le texte allemand d’abord, l’ouvrage, commencé par le touriste B erlep sch , a 
été continué par l’écrivain saint-gallois Charles M oroll (le biographe spirituel de B onstetten)
dont la mort prém aturée nous a obligé de lui donner pour successeur M. Jacob F rey , homme 
de lettres argovien, connu par de charmants récits populaires.
L ’édition française a subi plus de vicissitudes encore, et a passé successivement par
les plumes plus ou moins ex e rc ée s , plus ou moins connues de M. F lo c o n , l’un des chefs de
la République française de 1848, de M. M ayor de Lausanne et M. V ouga de N eu ch âtel, puis
enfin de M. A. D aguet, auquel nous devons les livraisons des quatre cantons de Vaud, Genève, 
Valais et Tessin.
C’est par erreur que le nom de M. Vouga a été maintenu sur la couverture des li­
vraisons de Vaud et de Genève. On e s t ,  en revanche, redevable à M. Vouga des livraisons 
renfermant les cantons de Schwyz jusqu'au canton de Neuchâtel.
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